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P  R  E  FA  G  E, 

A  vraie  religion  n'eft  point  une  Phi- 
lofophie  fpeculative  ,  qui  fe  conten- 
te feulement  de  faire  connoître  Dieu , 
fon  effence  &  fes  perfections  infinies. 
Elle  confîftë  encore  à  lui  rendre  le  culte  qui  lui 
eft  dû, à  faire  fa  volonté  en  toutes  chofes  ,  & 
à  fe  rendre  agréable  à  fa  divine  majefté  par 
une  grande  pureté  de  corps  &  d'elprit. 

La  pureté  de  l'efprit  dépend  en  quelque  ma- 
nière de  la  difpofition  du  corps  ,  de  la  qualité 
&  de  la  quantité  des  alimens  dont  il  fe  nour- 
rit. La  netteté  extérieure  que  Dieu  exigeoit  de 
fes  adorateurs  dans  l'ancienne  Loi,  étoit  une 
obfervance  fymbolique ,  qui  n'avoit  de  mérite 
qu'autant  que  Tobéiffance  &  la  bonne  intention 
lui  en  donnoient  :  au-lieu  que  la  pureté  intérieu- 
re qu'il  demandoit  d'eux ,  s'acqueroit  &  fe  con- 

a         fer  voir- 
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ii  PREFACE. 
fervoit  par  la  pratique  des  vertus  ,  par  le  jeû- 
ne ,  la  prière,  la  pénitence,  l'ufage  modéré  des 
alimens  permis  par  la  Loi ,  &  par  l'abftinence 
de  ceux  qu'elle  defendoit. 

Toutes  les  religions  foit  vraies  ,  foit  faufles 
ont  eu  leurs  abftinences  ;  &  ceux  qui  les  ont 
inftituées  ,  ont  regardé  Pufage  ou  l'abftinence 
de  certains  alimens  comme  un  point  très-impor- 
tant. Le  premier  précepte  que  Dieu  donna  à 
Adam ,  fuc  de  s'abftenir  d'un  certain  fruit  :  & 
l'on  fçait  combien  fa  défobéïflance  en  cela  lui 
a  été  îunefte  &  à  toute  fa  pofterité.  S'il  permit 
àNoé  &  à  fes  enfans  de  manger  de  la  chair  des 
animaux ,  ce  fut  avec  cette  reftridtion  qu'ils  n'en 
mangeroient  point  avec  le  fang. 

Moïfe  réduifit  les  Hébreux  a  ne  manger  de 
la  chair  que  de  certaines  efpeces  d'animaux  j  & 
les  Apôtres  ,  en  déchargeant  les  Chrétiens  du 
joug  des  obfervances  légales ,  leur  défendirent , 
comme  Dieu  a  voit  fait  à  Noé ,  1  ufage  du  fang , 
les  viandes  immolées  aux  Idoles  &  les  chairs 
étouffées. 

Les  Egyptiens ,  les  Syriens  ,  les  Indiens  & 
autres  peuples  ,  tant  anciens  que  modernes, 
ont  aufli  eu  leurs  abftinences  parraport  à  la  reli- 
gion. Mais  l'Eglife ,  qui  eft  feule  dépofitaire  de 
la  véritable  religion ,  &qui  en  cette  qualité  tra- 
vaille fans  cefle  à  former  à  Dieu  de  véritables 
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adorateurs ,  a  prefcrit  k  fes  enfans  l'abftinence 
de  la  chair  pour  certains  jours  &  pour  certains 
tems  de  l'année ,  comme  une  pratique  qui  étant 
,  propre  à  affoiblir  le  corps ,  peut  ibumettre  la 
chair  à  l'efprit ,  &  les  rendre  dignes  de  deve- 
nir des  hofties  vivantes  &  agréables  au  Sei- 
gneur. C'eft  donc  mal-à-pro^>os  que  quelques- 
uns  fe  font  élevés  contre  la  conduite  de  cette 
même  Eglife  dans  le  fage  difcernement  qu'elle 
fait  des  alimens  dont  doivent  ufer  les  Catholi- 
ques ,  &  c'eft  condamner  celle  que  Dieu  même 
a  tenuë  avec  les  hommes  toutes  les  fois  qu'il  a 
fait  ou  renouvellé  quelque  alliance  avec  eux. 

Il  y  a  prefque  toujours  eu  dans  l'Eglife  des 
Hérétiques  oppofés  de  fentiment  toucnant  l'u- 
fage  &  Yabftinence  de  la  chair.  Les  uns  Font 
condamnée  comme  mauvaife  en  elle-même  ; 
les  autres  au -contraire  ont  foutenu  qu'il  n'y 
avoit  aucun  mérite  à  s'en  abftenir.  Elle  a 
condamné  les  uns  &  les  autres  ,  &  a  tenu  un 
jufte  milieu  entre  ces  erreurs  contradictoires , 
en  approuvant  l'ufage  modéré  de  la  viande  ; 
en  autorifant  ceux  qui ,  par  un  efprit  de  pé- 
nitence &  par  le  denr  d'une  plus  grande  per- 
fection ,  s'en  abftiennent  pour  un  tems  ou  pour 
toujours  $  &  en  défendant  à  tous  d'en  manger 
en  certains  tems  de  l'année  &  en  certains  jours 
de  la  femaine.  Telle  a  toujours  été  fa  doélri- 
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ne  &  fon  ufagc  que  nous  prétendons  juftifier 
dans  la  I.  Partie  de  cet  ouvrage  contrelesfàux 
raifonnemens  des  libertins  &  des  hérétiques  de 
ces  derniers  fiécles ,  qui  ont  condamné l'abfti- 
nence  comme  inutile ,  iuperftitieufe  &  contrai- 
re à  la  liberté  duChriftianifmje. 

L'abftinence  perpétuelle  de  la  viande  qui  fut 
fi  refpecSlée  &  n  commune  parmi  les  Chrétiens 
des  premiers  fiécles ,  fembloit  avoir  trouvé  un 
afile  dans  les  Solitudes  &  dans  les  Clôîtres 
pour  fe  maintenir  contre  le  relâchement  gêne- 
rai &  contre  les  prétextes  que  les  perfonnes 
qui  vivent  dans  le  grand  monde  allèguent  or- 
dinairement pour  s'en  difoenfer  :  mais  elle  y 
a  eu  pareillement  fes  révolutions  &  fes  viciffi- 
tudes. 

Les  anciens  Moines  d'Orient  vivoient  d'une 
manière  que  les  plus  fervens  d'aujourd'hui  ne 
peuvent  qu'admirer.  Les  Prêtres  &les  Philo- 
ibphes  Païens ,  les  Efleniens  ,  les  Thérapeu- 
tes ,  &c.  n'aprochoient  pas  de  leur  auftérité. 
Les  moins  parfaits  ne  prenoient  pour  toute 
nourriture  que  du  pain  oc  de  l'eau  ,&  quelque- 
fois par  extraordinaire  des  légumes  cuits  ou 
eruds.  Les  Religieufes  ne  vivoient  pas  autre- 
ment ,  &  elles  n'alleguoient  pas  la  fbiblefle  de 
leur  fexe  pour  fe  fouftraire  aux  rigueurs  de  la 

pénitence.  Les  vieillards,  les  enfans  &  les  ma- 
lades 
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îades  gardoient  le  même  régime  de  vie  ,  au- 
moins  pour  la  qualité  des  alimens  ;tant  le  jeû- 
ne &  l'abftinence  paffoient  alors  pour  effentiels 
à  ceux  de  leur  état.  Ces  Moines  fè  font  re- 
lâchés peu -à- peu  de  leur  ferveur  primiti- 
ve. Leurs  jeûnes  font  aujourd'hui  moins 
longs  &  moins  fréquens  ;  ils  fe  permettent  bien 
des  chofes  dont  leurs  pères  auroient  eu  honte: 
mais  ils  n'en  font  pas  encore  venus  jufqu'à  fe 
relâcher  de  l'abftinence  perpétuelle  de  la  vian- 
de. Auffi  ne  fe  font-ils  attirés  aucuns  reproches 
là-deffus ,  foit  de  la  part  des  Conciles ,  foit  de 
celle  des  Patriarches  ou  des  Hiftoriens. 

Comme  les  Moines  Latins  avoient  été  for- 
més fur  le  modèle  de  ceux  d'Egypte  ,  ils  les 
imitèrent  de  çrès.  S.  Martin ,  S.  Germain  d'Au- 
xerre  ,  S.  Jérôme  ,  S.  Cefaire  d'Arles,  S.  Me- 
deric ,  S.  Pardou  ,  S.  Eugende  ,  &c.  malgré 
la  différence  des  climats  &  des  temperamens 
ont  pouffé  le  jeûne  &  l'abftinence  aufli  loin 
qu'eux  ;  car  ils  ont  eu  des  imitateurs  non-feu- 
lement de  leur  vivant ,  mais  encore  dans  les 
fiécles  fui  vans.  Il  s'en  eft  même  trouvé  qui  les 
ont  furpaffés  ,  &  qui  ont  fait  voir  que  c'é- 
toit  moins  la  force  que  le  courage  qui  nous 
rnanquoit  pour  en  faire  autant  qu'eux\ 

Il  taut  cependant  convenir  que  généralement 
parlant ,  les  Moines  Latins  ont  été  moins  au- 
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ftéres,  &  qu'ils  ont  pouffé  le  relâchement  beau- 
coup plus  loin  que  les  Orientaux.  Quelle  hon- 
te donc  pour  eux  de  manger  de  la  viande  >  pour 
eux ,  dis-je ,  qui  font  à  prefent  prefque  les  feuls 
Moines  catholiques  !  Toutes  les  autres  Seétes 
de  différente  religion  qui  ont  fàitprofeflion  de 
vivre  d'une  manière  plus  parfaite ,  s'en  font  ab- 
ftenuës  jufqu'à  leur  extinction.  Celles  qui  fiib- 
fiftent  encore  n'en  mangent  point.  Ne  crai- 
gnent-ils pas  que  les  Prêtres  Egyptiens  ,  les 
Mages  de  Perfe ,  les  Gymnofophiftes  des  In- 
diens ,  les  Philofophes  Pythagoriciens  ,  les 
Stoïciens  &  les  Epicuriens  même  ne  s'élèvent 
au  jour  du  Jugement  contr'eux  &  ne  leur  en  fat 
fent  confufion  ?  ' 

Jattribuë  la  principale  caufe  de  ce  relâche- 
ment prefque  gênerai  au  ralentiffement  de  leur 
ferveur  primitive ,  à  l'elprit  d'impénitence ,  & 
enfin  au  dégoût  de  leur  profeffion  dans  lequel 
ils  font  tombés  infenfiblement. 

Il  y  a  eu  outre  cela  des  caufes  extérieures 
de  ce  dérangement ,  que  l'on  peut  cependant 
envifager  comme  n'en  aïant  été  que  les  occa- 
fions.  Ce  font  i°.  la  diverfité  des  Régies  moins 
auftéres  les  unes  que  les  autres.  Celle  de  S.  Ifi- 
dore ,  par  exemple ,  permettoit  l'ufage  de  la  vo- 
laille. Celle  de  S.  Fruétueux ,  qui  porte  le  nom 
de  Commune ,  permettoit  la  viande  de  bêtes 
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à  quatre  pieds.  Celle  du  Maître  difpenfoit  de 
l'abftinence  en  certains  tems  de  Tannée  $  comme 
depuis  Noël  jufqu'à  l'Epiphanie. 

2°.  Les  Chanoines  Réguliers  ,  au- moins  dans 
certains  Monafteres ,  les  Templiers ,  les  Hofpita- 
liers  de  S.  Jean  ,  les  Chevaliers  de  Calatrava  , 
les  Trinitaires ,  les  Frères-Mineurs ,  les  Religieux 
de  l'Ordre  de  fainte  Brigitte  ,  &c.  mangeoient 
gras  certains  jours  de  la  femaine.  Quoique  tous 
ceux  ci  fuflent  Moines  ou  Religieux,  Ô£  obligés 
par  conféquent  de  tendre  à  la  perfection ,  ils  don-  ^ 
nérent  néanmoins  lieu  aux  Abftinens  de  croire , 
quel'ufage  de  la  Viande  n'étoit  pas  un  obftacle 
pour  y  arriver ,  ôi  que  par  conféquent  l'abftinence 
perpétuelle  n'étoit  pas  un  point  de  difeipline  ef- 
fentiel  à  l'état  Monaftique  ÔC  Religieux. 

3°.  Le  trop  grand  nombre  de  Monafteres  & 
de  Moines ,  a  encore  donné  lieu  au  relâchement 
que  nous  combattons.  Il  y  a  long-tems  que  Ton 
reproche  aux  Religieux  l'envie  exceflïve  qu'ils  ont 
de  fe  multiplier.  On  fc  plaignit  au  Concile  de 
Calcédoine  de  leur  importunité  à  demander 
qu'on  leur  bâtît  de  nouveaux  Monafteres  5  com- 
me fi  c'etoit  le  grand  nombre  des  Moines ,  & 
non  leur  vertu ,  qui  les  rendît  recommandables. 
S.  Arfene  avoit  coutume  de  dire ,  que  Rome  s'é- 
toit  perdue  par  la  multitude  de  fès  Citoyens ,  & 

Scété  par  le  trop  grand  nombre  de  fes  Solitai- 
res. 
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res.  En  effet,  il  eft  impoflîble  que  dans  un  fi 
grand  nombre  de  fujets  ,  il  n'y  en  ait  beaucoup 
d'imparfaits ,  &  que  leur  mauvais  exemple  n  en- 
traîne les  autres  dans  le  relâchement.  Saint 
Bafile  auroit  voulu  que  les  Communautés  ne 
fuffent  que  de  douze  Religieux  ou  environ,  qu'el- 
les fuflent  éloignées  les  unes  des  autres  5  enforte 
qu  elles  n'euflent  aucune  communication.  S.  Be- 
noît ri%ri  adihettoit  pas  davantage  dans  les  Mo- 
nafteres  qu'il  forma  autour  de  Sublac  5  les  CiC- 
terciens  &  les  Chartreux  dans  leurs  commence-» 
mens  n'étoient  pas  en  plus  grand  nombre. 

4°.  Les  malheurs  des  tcms ,  comme  les  guer^ 
res ,  les  peftes  ,  &  les  autres  fléaux ,  dont  Dieu 
fê  fert  pour  punir  les  péchés  des  hommes  ,  ont 
contribué  au  relâchement  de  l'abftinence  parmi 
les  Moines.  Les  Monafteres  de  France ,  d'Angle- 
terre ,  d'Italie  &  d'Efpagne ,  ont  efluyé  tout  ce 
dont  la  fureur  des  Normands,  des  Sarrazins ,  des 
Maures  &  des  Lombards  étoit  capable  5  ayant 
été  les  uns  pillés,  les- autres  brûlés,  les  Moines 
difperfés  ça  ô£  là  :  ce  qui  fut  caufe  que  les  uns 
menèrent  une  vie  errante ,  que  d'autres  fe  reti- 
rèrent chez  leurs  parens.  Je  laifTe  à  penfer  ,  fi 
vivant  ainfi  dans  le  monde  ,  fans  Supérieurs  qui 
veillaflent  à  leur  conduite  ,  ils  n'abandonnèrent 
pas  Fabftinence  perpétuelle. 

5°.  La  fupprcffion  des  Abbés  Régalien  ,  à  là 

place 


Digitized  by 


PRE  T  A  C  E.  « 
place  defquels  on  fubftitua  des  Abbés  laïcs ,  a 
auffi  occaiionné  le  relâchement  de  la  difçi- 
pline  monaftique  ,  &  de  Fabflinençe  par  con- 
iequent.  ':,<,.. 

6°.  Ajoutez  à  tout  ceci  le  mauvais  exemple 
de  certains  Abbe's  réguliers ,  qui  vivant  d'une 
manière  toute  féculiere  ,  les  uns  dans  les  Ar- 
mées ,  les  autres  dans  les  Cours  des  Princes  > 
à  la  tête  des  affaires  politiques ,  s'embarraflbienç 
peu  que  la  difcipline  &  le  bon  ordre  s'obfer- 
vaflent  dans  leurs  Monafteres.    .  , 

7°.  Il  y  en  a  qui  croient  que  les  trop  gran- 
des richeffes  des  Monafteres  ont  été  une  des 
principales  caufes  du  relâchement  des  Moines.; 
Je  remarque  cependant  que TAbbaïe  du  Mont- 
Caflin  ne  fut  jamais  plus  riche  que  fous  l'Ab- 
bé Didier  ;  celle  de  Corbie  que  fous  S.  Adé-î 
lard  ;  celle  de  S.  Riauier  que  fous  S.  Angil- 
bert  5  celle  de  Fontenelle  que  fous  S.  Anfegife  * 
celle  deMoïen-Montier  que  fous  S.  Hydulphe  ; 
celle  de  S.  Denis  que  fous  Suger,  &o  &  que 
jamais  on  ne  vit  tant  de  piété  &  dbbfervan-» 
ce  que  fous  le  gouvernement  de  ces  Abbés** 
L'abftinence  perpétuelle  y  étoit  fcrupuleufe- 
ment  gardée  ,  &  Ton  ne  voit  pas  que  les  Re4 
ligieux  profitaient  de  leurs  grands  biens  pour 
faire  meilleure  chère  ,  ni  pour  fe  livrer  au 
luxe  &à  lamoUeffe.-Sileursfuçcefleursenonc 

b  . .  .  tabulé 
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abufé  en  les  emploïant  à  d'autres  ufages  qu'il 
ne  convenoit ,  c'eft  qu'ils  étoient  déjà  relâchés 
par  d'autres  moïens  que  nous  ne  favons  pas. 

Les  anciens  Moines  étoient  au  contraire 
perfuadés  que  la  régularité  ne  pouvait  fe  main- 
tenir long-tems  dans  les  Monalleres ,  fans  avoir 
un  revenu  fuffifant  pour  entretenir  un  certain 
nombre  de  Religieux  :  &  c'eft  pour  cette  rai- 
fon  que  les  Fondateurs  des  Monafteres  y  don- 
noient  des  biens  confiderables  ,  &  plutôt  trop 

3ue  moins,  S.  Eloi  fonda  très-richement  celui 
e  Solignac,&  y  mit  jufqu'à  cent-cinquante  Re- 
ligieux qui  y  vécurent  très-long-tems  dans  une 
grande  perfection*.  S.  Grégoire  le  Grand  re- 
commanda à  un  Evêque  de  faire  en-forte  par 
fa  charité  &  fes  foins,  qu'un  certain  Monafte- 
re  de  filles  ne  manquât  de  rien  ,  afin  ,  dit-il , 
que  ces  Servantes  de  Dieu  n'ayant  point  d'in- 
quiétude fur  leurs  befbins  temporels  ,  elles 
miffent  tous  leurs  foins  à  prier  Dieu  b.  Saint 
Fructueux  Evêque  de  Brague  fit  bâtir  &  dota 
richement  le  Monaftete  de  Complute.  Frotai- 
re  Evêque  de  Toul  ayant  remarqué  que  la  di- 
fette  avoic  caufé  du  dérangement  parmi  les 
Moines  de  S»  Evre ,  leur  fit  rendre  tous  les  biens 
qu'on  leur  avoit  ôtés  &  leur  en  fit  donner  de 

nouveaux 

(«)  Reddîtus  eciam  terre  qai  af-     Vit.  SpieiL  tm.  v.  p*  171. 
fiucmct  fufficœe  portent  delcgavit.     (J)  L»  x.  tp.  ^.p.  1074. 
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nouveaux  pour  prévenir  toute  occafion  de  re- 
lâchement *.  S.  Aldric  Evêque  du  Mans*,  Jo- 
nas  Evêque  d'Autun  ' ,  S.  Rozend  Evêque  de 
Dume  S.  Ethelvold  de  Winchefter* ,  prirent 
les  mêmes  précautions  contre  le  relâchement, 
L'Empereur  Louis  le  Débonnaire  étoit  bien 
perfuadé  que  les  Moines  du  Diocefe  de  Sens 
ne  s'étoient  dérangés ,  que  parce  que  les  Evê- 
ques  leur  avoient  oté  une  partie  de  leur  tem- 
porel/. Les  Pères  des  Conciles  de  Verneuïl, 
de  Tulle  &  de  Trolli  attribuoient  la  chute  de 
la  difcipline  régulière  à  la  même  caufe.  On  re- 
marque qu'un  Abbé  de  Fontenelle ,  nommé 
Theutfinde  ,  aïant  donné  la  troifiéme  partie 
des  biens  de  fon  Monaftere  à  fes  parens  ,  la 
difcipline  ne  pût  y  être  rétablie  que  plus  de 
quatre-vingts  ans  après  s.  Ceux  de  Beze  furent 
long-tems  fans  régie  ni  difcipline ,  parce  qu'on 
leur  avoit  ôté  leurs  biens  :  &  l'Abbé  Alberic 
ne  put  les  réformer  qu'après  les  leur  avoir  fait 
reftituer  Dans  le  xv.  fiécle  les  Monafteres 
d'Allemagne ,  pour  ne  pas  entrer  dans  la  réfor- 
me de  Bursfeld ,  difoient  qu'ils  n'avoient  pas 
le  moïen  de  vivre  en  réformés  ;  que  le  poifion 

b  i  &  les 

(  a  )  Diplom.  p.  514J  (e  )  Orderic  Vital,  ad  an.  1069, 

(  b)  Balut,.  AfifceS.  tm.  uûp.  55;        (f  )  Bal**.,  in  ApptnA.  ad  tm.  JU 

(c)  GaMacbrijfiana,  tm.  iv.pag.  tapit,  p.  1420. 
4J  •  (  g  )  Spictl.  tm.  11 1.  p.  x  10. 

(  d  )  Sêcnl.  y.  Bemd.  p.  $  17.  (  h }  Spicil.  tm.  t.  p.  507. 
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&  k$  autres  alimens  maigres  coûtoient  plus 

cher^ue  la  viande. 

-  8°.  Enfin  les  difpenfes  aue  les  Papes  ont  ac- 
cordées^ aux  Religieux  abftinens  pour  manger 
de  la  viande  ouvertement  &  en  Communauté , 
tint  fervi  à  autorifer  le  relâchement  fur  cet  ar- 
ticle, Auparavant  ils  n'avoient  pû  le  faire  fans 
fcandalé  y  8c  les  Moins  fcrupuleux  étoient  con- 
traints d'avouer  qu'agiflant  en  cela  directement 
contre  leur  Régie  &  contre  les  Canons  de  TE- 
glife  ,  ils  commettoient  un  péché  très-confi- 
oérable.  Ils  crurent  qu'une  dilpenfe  qu'ils  ob- 
tiendroient  du  S.  Siège ,  pourrait  reétifier  cet- 
te irrégularité,  &les  abloudre  par  avance  du 
péché  qu'il  y  auroit  en  cela.  Ils  s'y  adreffé- 
reht  en  effet  ,  &  fur  leur  expofé  vrai  ou  faux , 
mais  qui  marquoit  affez  leur  peu  de  difpofition 
pourl'obfervance  de  la  Régie  ,  les  Papes  leur 
accordèrent ,  comme  malgré  eux ,  ce  qu'ils  de- 
mandoient  ,  mais  avec  bien  des  reftri&ions , 
&  pour  un  tems  feulement. 

Je  remarque  que  les  Papes  ont  été  plus  dif- 
ficiles à  accorder  l'ufage  de  la  viande  a  l'Ordre 
de  S.  Benoît  qu'à  tout  autre.  S'ils  l'ont  per- 
mis à  quelques  Monafteres  ,  ç'a  été  pour  des 
raifons  particulières  ,  comme  pour  caufe  du 
mauvais  air  où  ils  étoient  finies  ,  ou  à  caufe 

de  la  difette  &  de  la  cherté  exceflive  des  ali- 
ment 
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àiens  maigres  :  mais  pour  l'Ordre  en  général , 
&  même  pour  les  Congrégations  particulières , 
nous  n'en  avons  jufqu'ici  aucun  exemple. 

Il  eft  vrai  qu'Innocent  III.  &  quelques-uns 
de  fes  fuccefleurs  permettent  aux  Abbés  d'ap- 

5>eller  à  leur  chambre  des  Religieux  de  leur  mai- 
on  pour  les  y  traiter  plus  délicatement  &  plus 
abondamment  qu'ils  ne  feroient  au  Refeétoire  % 
fans  fpecifier  fi.  cela  doit  s'entendre  des  mala- 
des ou  des  fains  ,  ni  s'ils  pouvoient  les  traiter 
en  gras  ou  en  maigre.  Mais  les  anciens  Cano- 
niftes  n'ont  pas  trouvé  que  les  Papes  euflent 
donné  par-là  atteinte  à  Tabftinence  perpétuel- 
le :  ils  prétendent  au-contraire  qu'il  n'y  a  eu 
nue  les  Abbés  relâchés  qui  ayant  pris  ces  Con- 
ftitutions  dans  le  fens  favorable  ,  quoiqu'éloi- 
gné ,  ont  été  caufe  que  l'ufage  de  la  viande  s'eft 
infenfiblement  introduit. 

Quand  Nicolas  IV.  laifle  à  la  confcience  & 
à  la  difcretion  des  Abbés  de  faire  manger  gras 
à  ceux  de  leurs  Religieux  qu'ils  jugeront  à  pro- 
pos ;  cela  ne  doit  s'entendre  que  de  ceux  qui 
font  malades  ,  &  qui  ont  befoin  de  ce  foula- 
gement. 

Benoît  XII.  pour  arrêter  le  cours  du  relâ- 
chement de  l'abftinence  qui  augmentoit  tous 
les  jours ,  a  reftraint  les  jours  aufquels  les  Su- 
périeurs pourroient  permettre  aux  moins  par- 
faits 
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faits  &  à  ceux  qui  auroient  une  fanté  moins 
vigoureufe  de  manger  gras  ;  encore  ne  s'ex- 
plique - 1  -  il  pas  nettement  là  -  deflus  :  &  il 
iemble  qu'il  ait  eu  honte  de  permettre  en  ter- 
mes formels  ce  qui  jufques-là  avoit  été  défen- 
du &  regardé  comme  une  irrégularité  mon- 
ltrueufe.  Les  Conciles  de  Baie  &  de  Confian- 
ce recommandent  Pobfervance  de  cet  article 
de  la  Conftitution  de  Benoît  XII.  mais  ils  ne 
difent  pas  en  quel  fens  elle  doit  s'entendre* 
Je  croirois  volontiers  que  le  Pape  &  les  Pères 
de  ces  deux  Conciles  ont  laiffé  exprès  de  l'é- 
quivoque dans  leurs  termes ,  pour  retenir  dans 
1  obfervance  ceux  qui  s'y  étoient  maintenus  > 
&  empêcher  que  les  autres  ne  s'en  prévaluffent , 
jufqu'à  ce  que  Ton  pût  y  donner  un  fens  plus 
reflerré  lorfqu'il  fe  prefenteroit  une  occafion 
de  réforme  plus  entière.  Leur  intention  étoit 
de  ramener  au-moins  à  la  mitigation  ceux  qui 
ne  gardoient  plus  aucune  régie  &  qui  auroient 
peut-être  été  rebutés  ,  fi  on  les  eût  tout  d'un 
coup  obligés  à  Pabftinence  perpétuelle  pour  la- 
quelle ils  avoient  une  répugnance  invincible. 
Ils  vouloient  les  y  ramener  par  dégrés ,  &  mé- 
nager leur  foibleffe ,  en  nourriffant  d'abord  de 
lait  ceux  qui  n'étoient  pas  afles  forts  pour  fe 
nourrir  d'une  viande  plus  folide  ,  Vt  qui  pane 
non  poterant ,  latte faltem ,  ne  uitam  perforent  altren- 


Digitized  by 


PREFACE.  xy 
tur ,  pour  me  fervir  des  termes  de  Pierre  de  Cluni  *. 
Urbain  VIII.  en  1642.  approuva  les  nouvelles 
Déclarations  que  les  Pères  de  la  Congrégation  du 
Mont-Cafijn  avoient  faites  fur  leur  Régie ,  dans 
lefquelles  ils  retranchoient  plufieurs  auftérités  de 
leur  réforme,  &  entr'autres  l'abftinence  perpétuel- 
le :  mais  ce  Pape  ne  voulant  pas  mettre  fur  fon 
compte  une  irrégularité  comme  celle-là ,  fuppofè 
que  ces  Déclarations  ne  font  pas  encore  faites ,  & 
qu'ainfi  il  en  ignore  le  contenu  5  déclarant  cepen- 
dant qu'il  ne  prétend  autorifer  en  rien  ce  qui  s'y 
trouvera  de  contraire  au  texte  de  la  Régie ,  &  aux 
Çonftkutions  de  fes  Prédecefleurs. 

Telles  ont  été  les  eau  fes  extérieures  qui  ont  con- 
tribué à  ruiner  l'abftinence  parmi  les  Religieux , 
&C  qui  n'ont  trouvé  que  trop  de  difpofkion  dans  le 
malheureux  panchant  que  la  nature  de  l'homme 
a  pour  le  relâchement.  C'eft  ce  que  nous  ferons 
voir  auez  au  long  dans  la  fuite  de  cet  Ouvrage ,  où 
Ton  verra  auflîen  même-tems  de  quelle  manière 
Dieu  a  veillé  fur  l'Ordre  Monaftique ,  pour  en  em- 
pêcher la  deftru&ion  totale.  Si  pour  des  raifons 
qu'il  ne  nous  eft  pas  pofltble  de  pénétrerai  a  permis 
que  dans  un  état  qui  étoit  fon  propre  ouvrage ,  on 
s'y'foit  écarté  de  la  pieté,  &  fur- tout  de  l'abfti- 
nence  5  il  a  eu  auflî  la  bonté  de  fufeiter  de  tems 
en  tems  de  feints  Perfonnages ,  qui  par  leur  pruden- 

,s  rs  CC 
(a)  Par.  ChuitMC.  Epijt.  iif,  inter  Epift.  D.  Bcnuardi  ,  p.  2  op. 
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ce ,  leurs  exhortations  puiflantes ,  &  leurs  grands 
exemples ,  fe  font  efforcés  de  rappeller  les  Moi- 
nes à  leur  première  obfèrvance.  C'eft  ce  qu'ont 
fait  S.  Benoît  d'Aniane ,  S.  Odon,  S.  Dunftan,  faine 
Richard  Abbé  de  S.  Vanne  de  Verdun ,  S.  Guillau- 
me d'Hirfauge ,  le  Pere  Jean  de  Meden ,  Dom  Louis 
Barbeau ,  Dom  Didier  de-la-Cour ,  &c.  qui  tous 
ont  commencé  leurs  Réformes  par  le  rétablifTe-! 
ment  de  l'abftinencc  $  perfuadés  que  fans  cette 
pratique ,  ce  n'eût  pas  été  réformer  l'Ordre ,  mais 
l'entretenir  dans  le  relâchement. 

Nous  fommes  néanmoins  obligés  de  convenir  J 
que  quelques  peines  que  fe  foient  données  ces  faints 
Réformateurs  ,  ils  n'ont  jamais  pu  rappeller  les 
Religieux, au  moins  pour  long- tems,  à  la  prati- 
que de  l'abftinence ,  telle  qu'elle  a  voit  été  en  ufa-J 
ge  dans  les  premiers  tems  de  l'Inftitution  Monaf- 
tique.  Les  premiers  Moines ,  fur-tout  ceux  d'O- 
rient ,  s'interdirent  d'abord  généralement  tout  ce 
qui  avoit  eu  vie ,  (bit  bêtes  à  quatre  pieds ,  foit  vo- 
laille ,  foit  poiffon.  Ils  regardèrent  même  les  œufs 
bc  le  laitage  comme  des  alimens ,  dont  la  fubftan-; 
ce  approchant  de  la  chair ,  dont  elle  tiroir  fon  ori- 
gine ,  ne  pouvoit  leur  être  permife.  Quelques-uns  ; 
comme  ceux  de  Tabenne ,  ne  voulurent  ufer  que 
dans  leurs  maladies  de  ce  qu'ils  appelloient  JVf* 
litre  y  quoique  ce  fut  un  extrait  de  poiiTon. 

Mais  en  Occident  dès  Tan  817.  &  du  tems  même 

'de 
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de  S.  Benoît  d'Aniane  ,  le  Concile  d'Aix-la- 
Chapelle  permit  aux  Moines  ,  en  confidéra- 
tion  de  ce  que  l'huile  d'olive  étoit  trop  chère , 
d'affaifonner  leurs  légumes  avec  de  la  graifle. 
Ceux  de  Cluni ,  quoique  fort  attachés  au  texte 
de  la  Régie ,  fe  fervirent  fans  façon  de  la  per- 
miflion  du  Concile  î  &  quoiqu'il  eût  expreffé- 
ment  défendu  de  fe  fervir  de  grai(Te  les  Ven- 
dredis ,  il  nV  eut  que  la  honte  qu'eurent  ce* 
Moines  de  fe  voir  les  feuls  de  toute  TEglife 
dans  le  x  1 1 .  fiécle  qui  en  fiffent  ufage  ces  jours- 
là  ,  qui  les  portât  à  y  renoncer.  '  Cet  ufage  fat 
regardé  par  les  plus  zélés ,  comme  une  brèche 
confidérable  faite  à  l'abftinence  perpétuelle  : 
en  forte  que  les  Cifterciens  ,  les  rrémontrés , 
les  Chartreux ,  les  Camaldules  ,  ceux  de  Fon- 
tevrauld  &  de  Val-Ombreufe  ,  &  toutes  les 
Congrégations  de  Benediétins  formées  depuis 
le  xv.  fiécle  ont  abfolument  refiifé  de  fe  le  per- 
mettre. 

Le  même  Concile  permit  encore  aux  Moi- 
nes de  manger  de  la  volaille  deux  fois  l'année ,  à 
Noël  &  à  Pâques.  Ce  fat ,  à  ce  que  Fon  croit , 
i°.  pour  empêcher  qu'ils  n'en  mangeafTent  plus 
fouvent.  i .  Pour  ne  pas  les  priver  tout  d'un 
coup  de  ce  dontlaplûparts'étoientmis  en  pot 
feflion.  Entroifiémelieu ,  parce  que  la  Régie  de 
S.Benoît  ne  le  leur  défendoit  pas  formeflemenc. 

c  Et 
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Et  enfin  fur  ce  que  Ton  avoit  des  exemples  de 
(quelques  SS.  Moines  qui  en  avoient  mangé. 
Mais  ni  la  tradition  Monaftique  d'Orient  ,  ni 
celle  d'Occident ,  ne  nous  apprend  pas  que  dans 
aucun  Monaftere  (  excepté  dans  celui  de  S. 
Ifidore  de  Séville  ,  où  Ton  en  mangeoit  aux 
jours  de  Fêtes  folemnelles  )  quelque  relâché 

2u'il  fut,  on  en  mangeât  en  Communauté.  Les 
>rdres  de  Cluni ,  de  Cîteaux ,  de  Fontevrauld , 
renoncèrent  à  cette  permilEon  du  Concile  :  & 
depuis  le  x.  fîécle  les  Moines  non  plus  que  les 
laïcs  ne  faifoient  plus  de  diftin&ion  entre  vo- 
laille &  viande  de  bêtes  à  quatre  pieds. 

Les  Religieux  abftinens  d'aujourd'hui  con- 
viennent aue  la  chair  des  bêtes  a  quatre  pieds 
&  la  volaille  leur  font  également  défenduës  : 
mais  ils  prétendent  faire  paffer  pour  poiffon, 
ou  du-moins  pour  être  de  la  nature  du  poiflbn , 
certaines  efpeces  d'oifeaux  &  d'animaux.  La 
liberté  qu'ils  fe  donnent  d'en  manger ,  n'ell  fon- 
dée fur  aucune  autorité  canonique  ni  fur  aucu- 
ne raifon  de  Phyfïque.  Us  peuvent  tout-au- 
plus  citer  quelques  faits  ,  qui  prouvent  qu'en 
certains  Monafteres  on  en  mangeoit  dans  les 
Xi.  xiï.  &  xm.  liécles  :  mais  outre  que  dès 
ce  tems-là  il  y  avoit  des  abus  comme  il  y  en  a 
aujourd'hui ,  c'eft  que  le  principe  fur  lequel  fe 

fondoienj:  alors  les  Moines  ,  fe  trouve  aujour- 
d'hui 
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d'hui  faux.  Ils  ont  recours  à  d'autres  fup- 
pofitions  également  faufles.  Ils  fe  retranchent 
fur  la  tradition  j  mais  elle  fe  trouve  inter- 
rompue par  les  défenfes  qu'on  leur  a  fai- 
tes de  tems  en  tems  de  manger  de  ces  oifeaux 
&  autres  animaux.  Nonobftant  la  foibleife  de 
leurs  raifons  qu'ils  ne  peuvent  fortifier  que  par 
une  coutume  tout-à-lait  abufive  ,  ils  mangent 
pendant  le  carême  &  aux  jours  d'abftinence 
ce  dont  les  féculiers  n'oferoient  manger.  Ils 
ne  s'en  tiennent  pas  aux  loutres, aux  biévres 
&  aux  macreufes ,  qui  font  les  feuls  animaux  & 
oifeaux  dont  quelques  Moines  ont  autrefois 
mangé ,  ils  y  en  ajoûtent  tous  les  jours  de  nou- 
velles efpeces ,  en  fuppofant ,  mais  fans  le  prou- 
ver ,  que  ces  oifeaux  ayant  le  fang  froid  ,  ils 
tiennent  plus  de  la  nature  du  poiïïbn  que  de 
celle  des  oifeaux. 

U  eft  vrai  que  dans  quelques  Corps  Religieux 
les  Supérieurs  majeurs  ,  lur  les  remontrances 
de  plufieurs  particuliers  <jui  ont  du  zele  pour 
l'obfervance  ,  ont  décide  que  l'on  fe  confbr- 
meroit  à  ce  qui  fe  pratique  dans  chaque  Dio-^ 
céfe  ,  &  que  les  Religieux  ne  pourroient  mana- 
ger que  des  oifeaux  &  des  animaux  que  l'on  y 
permet  aux  féculiers  pendant  le  carême  &  les 
autres  jours  d'abftinence.  Ce  règlement  qui  eft 
bon  &  fage ,  ne  remédie  cependant  pas  au  mal , 

c  i  parc* 
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parce  qu'on  n'y  tient  pas  la  main  :  d'où  il  ar- 
rive que  les  Religieux  mangent  de  prefque 
toutes  fortes  d'oiieaux  aquatiques.  Il  fe  trou- 
ve même  des  Supérieurs  particuliers  ,  qui 
font  d'aufli  bonne  compofition  fur  ce  point 
que  leurs  inférieurs.  Car  non -feulement  ils 
veulent  bien  fuppofer  fans  examen  &  fans 
preuve  que  toutes  ces  efpeces  d'oifeaux  &  d'a- 
nimaux font  permilès  dans  les  DioceTes  où  ils 
fe  trouvent ,  quoique  les  féculiers  le  nient  for- 
mellement 5  mais ,  pour  fe  faire  une  plus  gran- 
de illufion  ,  ils  s'autorifent  de  l'exemple  des 
autres  Réguliers ,  quoique  ces  derniers  ne  s'ap- 
puïent  en  ce  point  que  fur  l'exemple  de  ceux 
qui  les  apportent  en  preuve. 

Enfin  ces  Supérieurs  croient  faire  beaucoup 
&  fatisfàire  à  leur  devoir  .touchant  cette  obfer- 
vance  ,  en  ne  foufFrant  pas  que  l'on  mange  dans 
leurs  Monafteres  de  ces  fortes  d'oifeaux  ou 
d'animaux ,  les  jours  aufquels  ils  font  défendus 
dans  leDiocefe  5  ne  faifaijtpas  attention  que  fe 
comporter  de  la  forte ,  c'eff  reconnoître  qu'ils 
n'en  devroient  jamais  permettre  l'ufage ,  puif- 
qu'ils  font  profeifion  d'une  abftinence  perpé- 
tuelle. C'eft  auffi  fcandalifer  les  féculiers  &  leur 
donner  un  mauvais  exemple  dont  peut-être  ils 
s'autoriferont  un  jour,pour  fe  permettre  les  jours 
déjeune  &  d'abftinence,ce  que  ces  Religieux 

abftinenj 
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abftinens  fe  permettent  les  autres  jours. 

Les  premiers  Moines  d'Orient  ne  man- 
geoient  point  de  viande  pendant  leurs  mala- 
dies ;  ce  qui  néanmoins  ne  leur  étoit  de'fendu 
par  aucune  Re'gle  monallique  ni  Canon  ecclé- 
liaftique.  Auffi  voïons-nous  qu'on  le  leur  per- 
mettoit  quelquefois  5  mais  cela  arrivoit  fi  rare- 
ment, fur-tout  depuis  les  ix.  &  x.  fiécles,  que 
Pabftinence  perpétuelle  paflbit  pour  une  loi  in- 
violable de  leur  profeffion  ,  juiques-là  que  les 
Grecs  firent  un  reproche  aux  Latins  comme 
d'un  abus  très-confiderable  de  ce  que  leurs 
Moines  e'toient  dans  un  ufage  contraire. 

Ceux-ci  du  commencement  ne  mangeoient 
que  très-rarement  de  la  vian4e  lorfqu'ils  étoient 
malades  :  &  fi  S.  Benoît  permet  aux  liens 
d'en  manger ,  c'eft  par  un  efprit  de  condefcen- 
dance.  On  a  regardé  pendant  long-tems  cet 
ufage  comme  une  imperfe&ion  contraire  au 
premier  efprit  de  l'Ordre  monaftique.  Ceux, 
qui  mangeoient  gras  étoient  regardés  en  quel- 

3ue  façon  comme  excommuniés ,  puifque  pen- 
ant  ce  tems-làil  ne  leurétoit  pas  permis  d'ap- 
procher des  Sacremens  ,  ni  même  d'aflifter  au 
chœur.  Il  y  avoit  des  pénitences  réglées  ,  & 
des  abfolutions  pour  ceux  qui  avoient  été  dans 
le  cas  ,  lorfqu'ils  dévoient  rentrer  en  Com- 
munauté. . 

L'Ordre 
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L'Ordre  des  Chartreux,  celui  de  Grammont* 
celui  de  Fontevrauld  ?  &c  défendirent  Pu- 
fage  de  la  viande  à  leurs  malades  ,  tant  pour 
imiter  les  premiers  Moines  qui  s'en  étoient 
abftenus  r  que  pour  ne  pas  donner  lieu  de  la 
permettre  à  ceux  qui  n'en  auraient  pas  abfolu-^ 
ment  befoin*  ils  favoient  l'abus  qui  fe  com- 
mettoit  dans  certains  Monafteres  de  l'Ordre 
de  S.  Benoît ,  où  les  Religieux  fans  être  ma^ 
lades  T  alloient  manger  gras  à  l'Infirmerie  , 
tantôt  à  l'alternative  ,  tantôt  tous  enfemble  y 
&  que  pour  en  manger  tous  les  jours  il  fuffifoit 
de  prétexter  une  maladie  feinte  ou  imaginaire. 

Encore  aujourtïhuil'onabufe  manifefiement 
du  texte  de  la  Régie  de  S.  Benoît  qui  permet 
l'ufage  de  la  viande  aux  malades.  Les  Supé- 
rieurs fe  rendent  trop  faciles  à  l'accorder  ,  & 
ie&  Religieux  trop  importuns  à  le  demander. 
Au-lieu  de  marquer  de  la  répugnance  >  ils  exa- 
gèrent fou  vent  leurs  prétendues  infirmités  y 
pour  perfuader  de  la  néceffité  qu'ils  en  .ont» 
Je  conviens  qu'il  y  &  certaines  maladies  où  l'u- 
fage de  la  viande  eft  prefque  nécelTaire  pour 
en  faciliter  &  avancer  la  guérifon  :  mais  lorfqu'il 
ne  s'agit  que  d'une  infirmité  légère  ou  pafTage- 
re  ,  les  Supérieurs  ne  peuvent  en  confeience 
en  donner  la  permiflion.  Us  ont  beau  dire  qu'ils 
aiment  mieux  pécher  par  indulgence  que  par 
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6ôp  de  févérité  5  ils  doivent  tenir  un  jufte  mi- 
lieu entre  ces  deux  extrémités  ,  àc  fe  fouvenir 
que  Dieu  leur  demandera  un  compte  exact  de 
la  conduite  qu'ils  auront  tenue  dans  ces  occafions , 
&  fur-tout  s'ils  ont  été  plus  faciles  envers  certains 
Religieux  pour  qui  ils  ont  de  l'inclination, ou  qu'ils 
cônfidérent  pair  quelque  endroit ,  qu'envers  ceux 
qui  n'ont  d'autre  recommandation  que  celle  d'ê- 
tre Religieux  de  kui:  maifon. 

Ceux  qui  fe  flâtent  le  plus  aifément  dans  ces  oc- 
cafions ,  font  les  Abbés  &C  autres  Supérieurs  des 
Monaftéres.  Ils  fe  croyent  en  droit  de  fe  permet-» 
tré  tout ,  parce  que  peut-être  pcrfonne  ne  leur  de- 
mande compte  de  leur  conduite ,  &C  qu'ils  croyent 
qu'il  n'appartient  qu'à  Dieu  feul  d'en  juger.  La  Ré- 
gie qui  dcvroic  leur  tenir  lieu  de  Supérieur  qu'ils 
devroient  consulter  ,  n'eft  pas  leur  modèle.  Les 
Religieux  qui  ont  le  talent  de  fe  rendre  nécelTaires 
ou  de  fe  faire  confidérer ,  comme  les  Lecteurs ,  les 
Procureurs ,  les  Prédicateurs ,  &  autres  qui  ren- 
dent fervice  à  la  Religion,  s'imaginent  que  l'on  ne 
peut  leur  rien  refufer ,  &  que  la  permifGon  des  Su- 
périeurs , quoi  qu'extorquée,  les  exemté  dé  pêché 
devant  Dieu  ,  Ô£  de  reproche  devant  les  hommes. 
Mais  hélas,  que  de  méconte  ils  trouveront  un  jour 
dans  leurs  fuppofitions  ï 

Non  feulement  on  étoit  très-réfervé  dans  les 
Monaftéres  de  l'Ordre  fur  l'ufage  de  la  viande  pour 
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les  malades  $  mais  les  enfans  même  que  Ton  y  éle- 
voic ,  les  Ouvriers  qui  y  travailloient ,  les  Hôtes 
qui  y  furvenoient ,  gardoienc  la  même  abftinencc 
que  les  Moines.  Il  y  en  a  encore  aujourd'hui  où 
cette djfcipline  s'eft  confervée ,  comme  à  Camal- 
doli ,  au  Mont-Olivet ,  &c. 

Ce  que  l'on  appelle  aujourd'hui  Abbatial ,  n'é-î 
toit  autre  chofè  dans  fon  origine,que  l'appartement 
des  Hôtes.  Il  étoit  feparé  àc  hors  de  l'enclos  du 
Monaftere ,  afin  que  les  Moines  n'en  fuffent  pas 
interrompus.  Les  Abbés  n'y  avoicnc  pas  plus  do» 
droit  que  les  Religieux  particuliers,  fi  ce  n'eft  qu'ils 
y  alloient  manger  avec  les  Hoces  pour  leur  faire 
honneur ,  &  pour  les  édifier  par  leurs  difcours.  Ils 
abuférent  bien- toc  de  cette  prérogative  5  car  fous 
prétexte  d'êcre  obligés  de  recevoir  des  Hôtes  de  la 
première  qualité  ,  ils  bâtirent  des  appartemens  ma-; 
gnifiques  qu'ils  meublèrent  fuperbement ,  &  qu'ils 
s'approprièrent  en  s'y  logeant  avec  une  foule*  de 
domeftiques.  Le  premier  que  je  trouve  s'être  dis- 
tingué par  un  fi  mauvais  exemple  ,  eft  un  nommé 
Adalfrede  ,  Abbé  d'Aindre  fur- Loire  ,  fuccefleur 
de  S.  Herbland ,  qui  s'étoit  démis  de  fon  Abbaye 
encre  fes  mains  au  commencement  du  vm.  fiécle.' 
Le  Saint  lui  en  faifbit  fouvent  des  reproches  x  & 
lui  difoit  :  "  Quoi ,  mon  frère ,  au  lieu  de  veiller 
„  au  (alut  de  vos  Confrères  ,  vous  employés  en 
„  folles  dépenfes  ce  qui  eft  deftiné  à  leur  entretien.' 

„  Cette 
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^  Cette  maifon  ne  fuffifoit-elle  pas  pour  vous 
&  pour  eux  ?  Faites  attention  à  ce  que  je 
„vous  dis  ,  vous  ne  bâtirez  pas  long-tems. 
Cette  menace  prophétique  eut  bien-tôt  fbn 
effet ,  car  le  nouvel  Abbe  mourut  dans  la  mê- 
me année  a.  Odlandus  Abbé  de  Saint  Bertin  , 
avoit  fa  Maifon  Abbatiale  dans  un  Village  de 
là  dépendance ,  où  il  traitoit  de  fes  affaires  tem- 

f^orelles  avec  les  féculiers  b.  Dans  le  x.  lîécle 
e  vénérable  Turquetule ,  Abbé  de  Croiland  en 
Angleterre ,  avoit  la  fienne.  On  en  trouve  beau- 
coup dans  les  fiécles  fuivans.  Au  xi  1 1 .  il  y  avoit 
peu  d'Abbés  qui  n'euflent  la  leur  ,  moins  par 
un  elprit  d'hofpitalité  que  par  celui  de  luxe  & 
de  vanité.  Les  Abbés  étant  ainfi  féparés  de 
leurs  Religieux  >  Se  n'ayant  plus  de  témoins 
dont  ils  craigniffent  les  reproches ,  s'abandon- 
nèrent à  la  bonne  chère  &  à  la  mollefTe  y  ils 
mangèrent  de  la  viande  avec  les  Hôtes  fous 
divers  prétextes  j  leurs  Officiers  &  leurs  do- 
meftiques  y  en  mangèrent  ,  comme  on  auroit 
feit  dans  des  maifons  féculieres  :  &cet  abus  fub- 
fifte  encore  aujourd'hui  >nonobftantle$  deffen- 
lès  contraires. 

Les  Princes  &  autres  perfonnes  puiflantes, 
fans  avoir  égard  à  la  fainteté  des  Monafteres 
qu'ils  dévoient  regarder  comme  des  lieux  con- 

d  facrés 
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fàcrés  à  la  pénitence  ,  ont  quelquefois  ufe'  de 
leur  autorité  pour  s'y  faire  traiter  en  gras.  Les 
Evêques  qui  auroient  dû  y  faire  obferver  la 
difcipline  régulière  ,  y  ont  fouvent  donné  at- 
teinte en  exigeant  qu'on  leuryfervîtdelavian- 
de  ,  &  en  permettant  aux  Moines  qui  leur 
ftifoient  compagnie ,  d'en  manger  avec  eux. 
Enfin  par  un  effet  du  mauvais  goût  &  de  l'igno- 
rance de  l'ancien  ufage ,  on  a  regardé  comme 
impolis  &  greffiers  les  Supérieurs  qui  traitoient 
autrement  les  perfonnes  de  quelque  diftinétion. 
Aujourd'hui  ni  les  Princes  ni  les  Evêques  n'e- 
xigent pas  qu'on  les  traite  en  gras  :  mais  il  y  a 
fouvent  des  Supérieurs  affez  lâches  pour  les 
prévenir  là-delfus  ,  &  pour  le  leur  offrir. 

Les  anciens  Moines  gardoient  aufli  inviola- 
blement  l'abftinence  au-dehors  comme  au-de- 
dans  de  leurs  Monafteres.  Ils  n'en  fortoient 
que  rarement  ,  &  ils  y  retournoient  ,  autant 
qu'ils  pouvoient ,  le  même  jour.  Si  pour  des 
néceffités  abfolues  ils  étoient  obligés  d'être  plus 
long-tems  dehors  ,  on  leur  donnoit  leur  via- 
tique ,  qui  confiftoit  en  pain  &  en  légumes.  Ils 
logeoient  autant  qu'ils  pouvoient  dans  des  Mo- 
jiaiteres  ou  chez  des  Ecclefiaftiques  de  pieté  , 
&  très-rarement  chez  les  féculiers ,  quand  mê- 
me ils  auroient  été  leurs  parens.  Ils  prioient , 
fiifoient  leurs  leétures,  gardoientle  filence,  jeû- 

noicn* 
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noient  &  prenoient  leurs  repas  à  la  même  heu- 
re que  s'ils  euflent  été  dans  leurs  Monafteres  :  8c 
bien-loin  de  fe  relâcher  de  leurs  auftérités  ac- 
coutumées ,  lorfqu'ils  fe  trouvoient  dans  le 
grand  monde  ,  ils  les  redoubloient  au-con trai- 
re ,  pour  pouvoir  réfifter  plus  facilement  aux  im- 

Ê reliions  que  les  objets  auroient  pû  faire  fur 
:urs  fens. 

Les  follicitations  des  féculiers ,  TimpolTibi^ 
lité  de  trouver  des  alimens  maigres  ,  la  fatigue 
du  chemin,  les  maladies  qui  leur  furvenoient, 
la  captivité  où  ils  fe  trouvoient  quelquefois , 
n'étoient  pas  capables  de  leur  faire  rompre  l'ab- 
liinence  de  la  chair. 

Ceux  qui  demeuroient  feuls  à  la  campagne 
ou  dans  les  Villes,  n'alleguoient  pas,  comme 
on  fait  aujourd'hui ,  la  rareté  ou  la  cherté  du 
poiffon,  pour  avoir  un  prétexte  de  manger  de 
la  viande.  Pourvû  qu'ils  euflent  du  pain,  ils  n'en 
demandoient  pas  davantage  :  ils  fuppléoient  au- 
tant qu'ils  pouvoient  par  leur  jeûne  &  par  leur 
frugalité  à  ce  qu'ils  auroient  pu  mériter  ,  en 
fuivant  le  train  uniforme  de  ceux  qui  vivoient 
en  Communauté, 

L'on  ne  permet  toit  pas  aux  Religieux ,  fous 
prétexte  d'indifpofition  ,  d'aller  prendre  l'air 
natal  chez  leurs  parens  pour  s'y  faire  foula- 
ger  ,  ni  d'y  manger  delà  viande  pour  fe  réta- 

di  blif. 
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blir.  On  leur  donnoit  avec  beaucoup  de  chari- 
té tous  les  foulagemens  qu'ils  pouvoient  rai- 
fonnablement  attendre  dans  le  Monaftere ,  & 
ils  n'en  fortoient  jamais  qu'ils  ne  fuffent  entiè- 
rement guéris. 

Malgré  les  Régies  oui  deffendent  aux  Reli- 
gieux des  Ordres  abmnens  de  manger  gras 
chez  les  féculiers  ,  &  nonobftant  les  précau- 
tions que  les  Supérieurs  ont  prifes  pour  faire 
obferver  ce  point  :  malgré  les  Conftitutions 
des  Papes  &  les  Canons  des  Conciles ,  qui  leur 
ont  fait  auffi  les  mêmes  deffenfes  fous  de  grié- 
ves  peines  ;  il  s'en  eft  toujours  trouvé ,  comme 
il  s'en  trouve  encore ,  d'auez  indociles  pour  y 
contrevenir.  De  quelques  prétextes  qu'ils  tâ- 
chent de  couvrir  leur  indocilité  &  leur  irrégula- 
rité ,  ils  ne  peuvent  pourtant  pas  empêcher  que 
les  gens  du  monde  n'en  foient  fcandalifés.  En 
effet ,  y  a-t-il  rien  qui  foit  plus  capable  de  les 
mal-éciifier ,  que  de  voir  des  Religieux  qui  font 
profeffion  de  mener  une  vie  auftere  &  retirée  , 
&  qui  devroient  être  le  fel  de  la  terre ,  &  fer- 
vir  d'exemple  aux  autres  Fidèles  par  leur  vie 
mortifiée  &  pénitente  ;  de  les  voir ,  dis-je  , 
courir  les  feftins  &  les  bonnes  tables  ,  &  y 
manger  de  la  viande ,  comme  s'ils  étoient  en- 
core du  monde. 

Anciennement  les  Moines  qui  étoient  élevés 
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à  l'Epifcopat ,  ou  qui  depuis  leur  Ordination 
avoient  pris  l'habit  monaftique ,  ne  fe  difpen- 
foient  ni  du  jeûne  ni  de  rabftinence  perpé- 
tuelle. Ce  ne  fat  que  vers  les  xi.  &  xn.  lié- 
cles  qu'ils  commencèrent  à  s'en  relâcher.  Les 
Papes  en  firent  des  reproches  à  ceux  contre 
lefquels  on  en  avoit  porté  des  plaintes  j  ce  qui 
n'empêcha  pas  les  autres  de  les  imiter.  Pour 
juftiner  leur  conduite  en  cela ,  ils  ont  été  obli- 
gés de  fuppofer  ,  que  le  caraétere  épifcopal 
les  déchargeoit  de  toute  obfervance  réguliè- 
re ,  &  qu'ils  n'étoient  obligés  qu'aux  trois 
vœux  elfentiels.  Les  Canoniftes  &  les  Ca- 
fuiftes  les  ont  favorifés  dans  ce  relâchement  : 
mais  les  plus  éclairés  ne  fe  fient  pas  à  leurs  dé- 
cifions. 

L'Eglife  tolère  avec  patience  &  ne  voit  qu'a- 
vec douleur  le  trifte  état  où  font  réduits  cer- 
tains Ordres  &  Congrégations  religieufes ,  où 
non-feulement  Pabftinence  perpétuelle ,  mais 
encore  toutes  les  pratiques  de  pénitence  ,  & 
même  les  exercices  réguliers  font  abrogés.  Elle 
attend  toujours  l'heureux  moment  de  leur  ré- 
forme ,  &  que  comme  des  enfàns  légitimes  ils 
rentrent  dans  les  voies  de  leurs  pères.  Ils  s'ir- 
ritent quand  on  leur  parle  de  réforme  ,&  trem- 
blent à  la  moindre  menace  qu'on  leur  en  fait  : 
mais  ils  auront  bien  plus  fujet  de  trembler  quand 
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il  faudra  paroître  devant  le  tribunal  de  Dieu  t 
pour  y  rendre  compte  de  la  manière  dont  ils 
le  feront  aquittés  de  leurs  vœux  5  c'eft  fur  leur 
Régie  qu'ils  feront  jugés  ,  &  non  fur  la  coû- 
tume  &  les  ufages  abufifs  de  leurs  Monafteres 
ou  Congrégations. 

Ceux  qui  vivent  dans  la  mitigation ,  tiennent 
un  milieu  entre  le  relâchement  entier  de  la 
difcipline  régulière  &  Pobfervance  exacte  de 
leur  Régie.  A  l'abri  de  quelques  difpenfes 
furprifes  ou  extorquées  du  S.  Siège ,  leur  conf- 
cience  eft  en  repos  :  mais  font-ils  en  fùreté  ? 
U  eft  pour  eux  de  la  dernière  importance  d'e- 
xaminer cette  queftion  ;  favoir ,  s'ils  font  obli- 
gés de  fe  réformer  ou  de  demeurer  toujours 
dans  le  même  état. 

Avant  le  xn.  fiécle  ,  les  Moines  en  fai- 
fant  profeffion  ,  faifoient  vœu  d'obferver  leur 
Régie  fans  reftriétion.  Us  la  regardoient  com- 
me un  fécond  Evangile  ,  &  comme  un  mo- 
dèle de  perfection.  Tout  y  étoit  de  précep- 
te pour  eux  ,  &  ils  l'obfervoient  avec  le  der- 
nier fcrupule.  Ils  s'étudioient  plutôt  à  en  pé- 
nétrer le  fens  naturel  &  l'intention  de  S.  Be- 
noît ,  qu'à  fçavoir  fous  quelle  peine  ils  y  étoient 
obligés.  Ceux  de  S.  Pierre  de  Chartres  font 
peut-être  les  premiers  qui  ayent  voulu  appro- 
fondir cette  queftion.  S.  Bernard  répondit  à 

leurs 
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leurs  doutes  d'une  manière  très-claire  &  très- 
folide,  en  diftinguanc  entre  les  grands  &  les 
moindres  préceptes,  dont  l'omitfïon  ou  la  tranf- 
greffion  les  rendoit  plus  ou  moins  coupables  de- 
vant  Dieu  ,  félon  qu'ils  étoient  plus  ou  moins 
recommandés  par  la  Régie  ou  par  les  Supérieurs. 

La  queftion  n'en  demeura  pas  là.  On  voulut 
ïçavoir  quels  étoient1  les  points  eflentiels  de  la 
Régie  ,  pour  fe  borner  à  leur  obfervance  ,  fans 
s'embarraffer  des  autres.  Le  B.  Elrede  Abbc 
de  Riéval  en  Angleterre  prit  occafion  des  fenti- 
mens  d'un  Moine  relâché  ,  pour  faire  voir  que 
l'effence  de  la  Régie  ,  n'eft  autre  chofe  que  le 
corps  entier  de  cette  même  Régie ,  Se  ce  qu'elle 
a  de  particulier  au-delà  des  préceptes  de  ÏEi 
yangile. 

Comme  les  Chanoines  Réguliers  du  xi.  Se  du 
xii.  fiécle  faifoient  leur  profelïion  ,  en  promet- 
tant Spécialement  de  garder  la  chafteté ,  &  l'obéïf- 
fance  aux  Supérieurs  ,  ô£  de  ne  fe  rien  appro- 
prier en  particulier  5  ils  furent  imités  en  cela  par 
quelques  nouveaux  Ordres  Religieux  :  &  mê- 
me dans  certains  Monafteres  de  l'Ordre  de  faine 
Benoît ,  on  ajouta  ces  trois  vœux  à  leur  ancien- 
ne Formule  de  Profelïion  C'eft  peut-être  ce  qui 
a  donné  lieu  de  croire  qu'ils  étoient  les  feuls  et 
fentiels  à  la  vie  Religieufe. 

S.  Thomas  donna  un  grand  poids  à  cette  opi- 
nion s 
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nion.  Il  eft ,  je  penfe ,  le  premier  qui  ait  avance  J 
que  les  Religieux  comme  Religieux  ,  n'étoient 
pas  obligés  à  davantage  fous  peine  de  péché  mor- 
tel. Vers  le  même  tems ,  Bernard  Abbé  du  Mont- 
Caflîn  fut  confulté  fur  la  même  queftion ,  &  il  y 
répondit  comme  S.  Thomas  $  mais  ce  ne  fut  qu'en 
tremblant ,  comme  il  le  dit  lui-même ,  tant  elle 
lui  paroiffoit  difficile  ,  &  en  déclarant  qu'il  ne 
prétendoit  pas  que  fon  opinion  dût  tenir  lieu  de 
dccifion. 

Quelques  Religieux  craignant  de  trop  s'enga- 
ger ,  mirent  des  reftri<5tions  à  leurs  promènes ,  en 
déclarant  à  leur  Profefïion ,  qu'ils  ne  s'engageoient 
pas  à  garder  la  Régie  toute  entière  ,  &  qu'ils  ne 
précendoient  s'obliger  fous  peine  de  péché  mor- 
tel ,  ni  même  de  véniel  ,  qu'aux  trois  vœux  effen-' 
tiels.  Ils  firent  autorifer  ces  déclarations  par  les 
Papes ,  &  par-là  ils  fe  déchargèrent  de  bien  des 
fcrupules.  L'abftinence  perpétuelle  en  reçut  de 
groffes  atteintes  :  car  n'étant  plus  retenus  par  la 
crainte  de  pécher  ,  ils  fe  ménagèrent  moins  fur 
ce  point  de  leur  Régie,  tant  au-dehors  qu'au^ 
dedans  du  Monafterc. 

C'eft:  pour  les  defabufer  de  leur  erreur  &C  pour 
«détruire  leurs  faux  principes ,  que  Ton  a  compofe 
ce  Traité ,  dans  lequel  on  examinera  à  fond ,  quel- 
le eft  l'obligation  des  Religieux  &  des  Religieu- 
fes,  à  prendre  refprit  de  leur  état,  &  àfe  fervir 
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des  moïens  prefcrits  par  leur  Règle  pour  l'ac- 
quérir &  le  conferver.  L'on  s'y  eft  attaché  prin- 
cipalement à  prouver  ,  que  rabftinence  de  la 
viande  ,  laquelle  n'eft  pas  expreflement  com- 
prife  dans  les  trois  vœux  principaux  ,  eft  un 
point  de  difcipline  des  plus  importans  dans 
rOrdre  de  S.  Benoît ,  &  dans  tous  ceux  où  el- 
le eft  prefcrite ,  foit  par  les  Règles ,  foit  par  les 
Statuts. 

L'on  n'avoit  eu  d'abord  en  vue  que  de  traiter 
de  l'abftinence  des  Moines  s  &  ce  n'a  été  que 
pour  fatisfàire  le  goût  des  Lecteurs  qui  s'interef- 
ïent  peu  à  ce  qui  regarde  la  difcipline  clauftra- 
le ,  que  l'on  y  a  ajouté  la  première  Partie  dans 
laquelle  on  iait  l'hiftoire  de  Fabftinence  de  la 
chair  ,  des  jeûnes  &  des  abftinences  des  an- 
ciens Peuples  par  rapport  à  leur  religion.  On 
fe  feroit  plus  étendu  lur  celle  des  Chrétiens  en 
général  ;  &  l'on  auroit  fait  l'hiftoire  du  Carê- 
me ,  des  Quatre-Tems ,  &  des  autres  jours  de 
jeûne  &  d'abftinence  ,  fi  cette  matière  n'avoit 
déjà  été  tant  de  fois  traitée ,  ou  fi  l'on  eût  pu  y 
ajouter  quelque  chofe  de  nouveau  qui  fut  capa- 
ble d'édifier  ,  &  de  piquer  la  curiofité  du  Pu- 
blic. On  s'eft  contenté  de  traiter  les  queftions 
les  plus  fingulieres,  &  qui  ont  plus  de  rapport 
à  notre  fiijet. 

Dans  la  II.  Partie  on  fait  l'hiftoire  de  l'ab- 
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ftinence  des  Moines  ,  &  Ton  prouve  par  un 
grand  nombre  de  faits  ,  que  ceux  d'Orient  de- 
puis le  commencement  de  leur  Inftitut  jufqu'à 
prefent ,  l'ont  gardée  fans  interruption  ;  que 
ceux  d'Occident  avant  &  depuis  S.  Benoît  juf- 
qu'au  xi  1 1.  fiécle  (  fi  l'on  en  excepte  ceux  de 
quelques  Monafteres  particuliers  )  le  font  main- 
tenus dans  la  même  pratique  ;  &  que  fi  quel- 
ques-uns fe  font  e'cartés  en  cela  de  leur  devoir, 
ils  en  ont  été  blâmés ,  repris  &  corrigés  com- 
me des  prévaricateurs  de  leur  Règle.  On  exa- 
mine les  Bulles  de  quelques  Papes  que  l'on  pré- 
tend avoir  permis  aux  Moines  de  manger  de 
la  viande.  On  parle  enfin  du  rétabliflement  de 
l*abfl:inence  dans  toutes  les  Réformes  &  les 
Congrégations  où  elle  eft  aujourd'hui  prati- 
quée. 

Dans  la  III.  Ybn  verra  avec  combien  d'exac- 
titude &  de  fcrupule  les  anciens  Moines  gar- 
doient  l'abftinence.  L'on  examinera  s'il  leur 
étoit  permis  de  manger  de  la  volaille ,  &  fur 
quel  fondement  quelques-uns  en  ufoient  ;  quand 
ils  ont  commencé  à  manger  de  certains  oifeaux 
&  animaux  à  quatre  pieds.  L'on  traitera  quel- 
ques autres  queftions  importantes  touchant  les 
perfonnes  &  les  circonftances  ,  où  il  peut  être 

f>ermis  aux  Religieux  abftinens  de  manger  de 
a  viande. 

*  A  • 
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Dans  la  IV.  enfin  ,  pour  prouver  que  les 
Religieux  abftinehs  qui  mangent  de  la  viande 
fans  necelïité  &  fans  permiffion  pèchent  griè- 
vement ,  l'on  s'étendra  pour  faire  voir  les  obli- 
gations qu'ils  ont  contractées  de  s'avancer  dans 
la  perfection  ;  &  qu'outre  les  trois  vœux  prin- 
cipaux ,  toutes  les  Règles  ont  leurs  préceptes 
particuliers ,  aufquels  les  Religieux  font  aftreints 
comme  à  de  véritables  loix  qu'ils  ne  peuvent 
omettre  ou  tranfgrefler  fans  f>eché.  L'on  rap- 
portera les  fentimens  des  anciens  Moines  à  l'é- 
gard de  ceux  d'entr'eux  qui  violoient  Tabfti- 
nence  ,  &  comment  ils  les  punifibient.  Après 
quelques  reflexions  fur  les  difpenfes  accordées 
par  quelques  Papes  à  certains  Religieux  abfti- 
nens  pour  manger  de  la  viande  ,  on  montre- 
ra qu'elles  n9ont  été  obtenuës  pour  la  plupart 
que  fur  de  faux  expofés  &  pour  un  tems ,  c'eft* 
à-dire  ,  jufqu'à  ce  qu'il  plaife  au  Seigneur  de 
faire  naître  une  occafion  favorable  pour  le  ré- 
tablifTement  d'une  obfervance  plus  étroite  & 
plus  entière  :  d'où  il  s'enfuit  que  les  Supérieurs 
majeurs  des  Ordres  relâchés  font  obligés  de 
travailler  félon  leur  prudence  à  y  rétablir  l'ab- 
ftinence  ,  comme  elle  s'y  obfervoit  dans  les 
premiers  tems.  L'on  finit  en  difant  quelque 
chofe  de  la  frugalité  des  anciens  Moines  &  du 
choix  qu'ils  fàifoient  des  alimens  maigres. 
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Mais  ,  dira-t-on,  à  quoi  bon  parler  du  relâ- 
chement &  des  defordres  des  Religieux  an- 
ciens &  modernes  ?  Ne  devroit-on  pas  plutôt 
couvrir  leurs  imperfections  que  de  les  rendre 
publiques?  Je  conviens  que  la  charité  &  la  pru- 
dence demandent  que  Ton  couvre  autant  que 
faire  fe  pourra  les  fautes  des  particuliers  ;  mais 
lorfqu'efles  fontprefque  générales  &  publiques, 
&  qu'elles  font ,  pour  ainu  dire ,  autorifées  par  la 
coutume,  &  par  le  filence  de  ceux  qui  devroient 
y  mettre  ordre  ,  il  eft  permis  de  les  relever, 
far  ^uel  privilège  les  Religieux  feroient-ils  plus 
à  ménager ,  que  les  autres  Fidèles  &  les  Ec- 
clefiaftiques  ,  contre  lefquels  les  Prédicateurs 
déclament  dans  les  chaires  ?  S.  Ephrem ,  S.  Nil , 
Caflien  ,  S.  Odon  ,  Pierre  le  Vénérable  ,  S. 
Bernard  ,  Hugues  de  S.  Viétor  ,  Trithéme, 
l'Abbé  Dacrien  ,  Denis  le  Chartreux ,  M.  de 
Rancé  Abbé  de  la  Trappe,  &c.  ont-ils  eu  tant 
de  ménagement  pour  eux  ?  Non  affurément  ; 
&  nous  voïons  parleurs  écrits  que  de  tout  tems 
il  y  a  eu  de  bons  &  de  mauvais  Religieux.  D'ail- 
leurs on  ne  rapporte  rien  dans  ce  Traité  qui  ne 
fe  trouve  déjà  imprimé  dans  les  Règles ,  Chro- 
niques ,  BuDaires  &  autres  Livres  des  Ordres 
monaftiques  &  religieux.  Si  l'on  dit  que  ces 
Ouvrages  ne  font  imprimés  qu'en  Latin ,  afin 
4'en  ôter  la  connoiffance  aux  léculiers  ,  je  ré- 
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pons  que  l'on  ne  fauroic  faire  aflez  de  confu- 
lion  aux  mauvais  Religieux ,  afin  de  les  faire 
rentrer  en  eux-mêmes ,  ni  aflez  juftifier  la  con- 
duite des  bons  par  les  exemples  que  l'on  tire 
de  l'Antiquité'.  De  plus  il  eit  à  propos  que  les 
féculiers  fâchent  quelles  font  les  obligations 
de  la  vie  religieufe ,  afin  que  ceux  qui  veulent 
embrafler  cet  état,  ne  s'y  jettent  pas  inconli- 
dérément  &  fans  favoir  a  quoi  ils  s'obligent. 

Au-refte  on  ne  fera  pas  lurpris  que  l'obfer- 
vance  régulière  ait  eu  tant  de  révolutions  dans 
les  Cloîtres  ,  fi  l'on  fait  attention  qu'il  n'y  a 
rien  de  fiable  en  ce  monde  ,  que  l'homme  eft 
toujours  le  même  dans  tous  les  fiécles  &  dans 
tous  les  états  ,  qu'il  fe  retrouve  toujours  ,  & 
qu'enfin  il  fuccombe  k  fon  panchant ,  quelque 

{>récaution  que  Ton  prenne  pour  l'arrêter.  Les 
oix  les  plus  juftes  &  les  mieux  autorifées ,  font 
de  fbibles  digues  contre  fon  amour  propre  & 
contre  fon  inconftance.  L'hiftoire  de  l'ancien 
Teftament  nous  fournit  une  infinité  de  preu- 
ves de  cette  vérité.  L'Eglife  de  Jefus-Chrift, 

Quoique  pure  &  fans  tache  dans  fa  doétrine  & 
ans  fa  morale ,  n'eft  pas  toujours  préfervée  dans 
fes  membres  de  tous  abus ,  ni  de  relâchement. 

Ceux  qui  ont  donné  des  règles  monaftiques 
&  religieufes  n'ont  rien  eu  tant  à  cœur  que  de 
les  faire  obferver  inviolablement  :  ils  ont  pris 
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pour  cela  toutes  les  mefures  &  les  précautions 
que  la  prudence  a  pu  leur  fuggerer.  Ils  les  ont 
fait  approuver  pour  leur  donner  force  de  lois 
&  cependant  à  peine  ont-ils  eu  les  yeux  fer- 
més que  le  relâchement  a  commencé  à  s'intro- 
duire parmi  leurs  difciples.  A  entendre  ceux 
qui  en  font  les  premiers  auteurs  ,  ils  n'ont  fait 
que  fuivre  les  intentions  de  leurs  Inftituteurs, 
à  l'efprit  defquels  ils  avoient ,  difoient-ils ,  plus 
d'égard  qu'au  texte  de  leur  Règle.  Ceux  qui 
font  venus  après  eux  fe  font  fondés  fur  la  coû- 
tume  :  d'autres  ont  eu  recours  aux  difpenfes  du 
S.  Siège  ;  d'autres  enfin  s'en  font  rapportés  aux 
décidons  des  Cafuiftes.pour  mettre  leur  con- 
fcience  en  repos  touchant  leur  obligation  à  ob- 
ferver  leur  règle* 

Comme  Dieu  s'eft  confervé  de  vrais  adora- 
teurs dans  les  fiécles  les  plus  corrompus ,  il  y  a 
eu  auffi  dans  tous  les  tems  de  bons  Religieux 
qui ,  fans  prendre  part  au  relâchement  de  leurs 
confrères  ,  fe  font  attachés  uniquement  à  fui- 
vre l'efprit  de  leur  Règle ,  &  qui  fe  font  fan- 
tifiés  au  milieu  de  ceux  dont  la  vie  &  les  mœurs 
étoient  bien  différentes  des  leurs.  Dieu  fufcite 
de  tems  en  tems  des  réformateurs  qui  ,  com- 
me les  Prophètes  de  l'ancien  Teftament ,  rap- 
pellent les  Religieux  à  leur  devoir  &  à  leurs 
obligations.    Si  TEglife  gémit  de  voir  fi  peu 
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de  ferveur  &.  fi  peu  d'obfervance  dans  certai- 
nes Congrégations  particulières ,  elle  efpere  tou- 
jours d'y  voir  un  jour  refleurir  le  bon  ordre 
Tobfervance  primitive ,  comme  elle  l'a  vu  tant  de 
fois.  C'cft  pour  cette  raifon  qu'elle  ménage  leur 
foibleflè ,  Ô£  quelle  tolère  leurs  abus  en  attendant 
un  tems  favorable  pour  y  remédier.  Ceft  aux  Re- 
ligieux bien  intentionnés  de  faire  des  prières  pour 
la  réforme  générale  &  particubere  de  tout  leur 
Ordre ,  s'il  a  eu  le  malheur  de  tomber  dans  le  relâ- 
chement :  &C  en  attendant ,  de  pratiquer  de  leur 
mieux  la  Régie ,  d'en  prendre  Fefprit ,  &  de  fup- 
pléer  par  de  bonnes  œuvres  particulières ,  à  ce 
qu'ils  ne  peuvent  faire  en  Communauté. 
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Dé  M.  de  la  Lande  Doéleur  de  Sorbonne  &  Cenfeur  Royal. 

J'A  I  iû  par  ordre  de  Monfeigneur  le  Garde  des  Sceaux 
un  Manufcrit  qui  a  pour  titre ,  Traité  htfiorique  <sr  moral 
de  C  Abflinence  de  la  Viande  des  révolutions  quelle  a  eues  , 
&c.  dans  lequel  je  n'ai  rien  trouve  qui  ne  puifle  être  très- 
utile,  fur -tout  aux  Religieux,  étant  rempli  d'une  érudi- 
tion ,  de  recherches ,  &  de  réflexions  morales  qui  méritent 
leur  attention.  A  Paris  ce  xi  Août  17x8. 

Signé,  DE  LA  LANDE. 


PERMISSION 

Du  Chapitre  Général  de  la  Congrégation  de  Saint  pannt. 

&  de  S.  Hjydulphe. 

IL  eft  permis  à  Dom  Grégoire  Bertheîet  de  notre 
Congrégation,  de  faire  imprimer  fon  Traité  de  l'Ab- 
ftinence  ,  en  fuivant  ce  qui  eft  ordonné  par  nos  faintes 
Conftieutions.  Fait  au  Chapitre  Général  le  *<>  Avril  1718. 

« 

Par  Ordonnance  du  Chapitre  Général, 

Signé,  Dom  SEBASTIEN  MOUROT^ 

Secrétaire  du  Chapitre, 
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TRAITÉ 

HISTORIQUE  ET  MORAL 

DE  L'ABSTINENCE  DE  LA  VIANDE 
êc  des  révolutions  qu'elle  a  eues  depuis  le  commence- 
ment du  Monde  julqu'à  prefent,  tant  parmi  les  Hé- 
breux, que  parmi  les  Payens,  les  Chrétiens,  &  parmi 
les  Religieux  anciens  &  modernes» 


PREMIERE  PARTIE 

Dans  laquelle  on  traite  de  tabflinence  des  anciens  Peuples  & 

de  celle  des  Chrétiens. 

CHAPITRE  PREMIER. 

La  chair  nefi  pu  V aliment  naturel  de  l'homme,  il  s'en  efl  abflen» 
jufquau  Déluge  ;  Dieu  en  permet  l'ufage  à  N  oc  par  fimple  tolé- 
rance i  plupeurs  anciens  Législateurs  l'ont  défendue.  Pays  où  ceux 
qui  tuoient  des  animaux  étoient  en  abomination.  En  quoi  confif. 
toient  d'abord  les  Sacrifices.  Les  Prêtres  puniffoient  .les  coupables  t 
ils  immoloient  aujfi  des  innocens.  Les  Sacrifices  <C animaux  im» 
prouvés  d'abord  par  quelques-uns  t  ty  cependant  établis.  Les  Sa- 
crifices introduifent  l'ufage  de  la  Viande.  Les  Sacrificateurs  étoient 
feuls  Cuifiniers  &  Bouchers.  Quels  animaux  employé^  aux  Sacri- 
fices. Les  Boeufs  ne  fervoient  jamais  de  viftimts  non  plus  que  les 
Moutons  ,  &c. 

LA  chair  n'eft  pas  l'aliment  naturel  de  l'homme.  La  difpofi- 
tion  de  fon  corps  qui  n'a  ni  proportion  ni  reflemblance  avec 
celui  des  animaux  carnaciers ,  &  h  peu  d'acides  dont  fon 
Cftomach  eft  fourni,  font  la  preuve  de  cette  vérité,  félon  Plutar- 
I.  Partie,  A  que  % 


1  Traite  de  V Ahftinence  de  la Viande  » 

que*.  Au/fi  paroît-U  par  l'Ecriture  que  l'intention  du  Créateur  n'étoit 
pas  de  lui  en  permettre  l'ufage,  puifqu'il  ne  lui  aflîgna  pour  nourri- 
ture que  des  fruits  &des  herbes  b.  Depuis  même  qu'Adam  fut  chalTé 
du  Paradis  Terrefhe  pour  être  relégué  dans  une  terre  maudite,  qui 
ne  devoit  lui  produire  que  des  ronces  &c  des  épines ,  il  n'ofà  changer 
le  régime  qui  lui  avoit  été  preferit.  Ses  defeendans  jufqu  au  Déluge 
en  uferent  de  même ,  excepte  peut-être  les  Geans  &  quelques  autres 
impies  c  ;  c'eft  du  moins  le  fentiment  commun  des  Percs  de  l'Eglife  Se 
des  Commentateurs  de  l'Ecriture4  Se  desPayens  même  qui  l'av oient 
appris  par  tradition. 

Les  premiers  hommes,  dit  Platon e,  traitoient  d'impies  ceux  qui 
mangeoient  de  la  chair  des  animaux ,  ou  qui  les  offroient  aux  Dieux 
en  Sacrifices.  Ils  étoient  perfuadez  que  la  première  nourriture  de 
l'homme ,  &  celle  qui  lui  eft  plus  naturelle ,  font  les  fruits  Se  les  herbes 
tels  que  la  terre  les  produit  d'elle-même,  fans  être  cultivée  f.  Les 
Poètes  parlent  fouvent  de  cette  abftinence  primitive  dans  la  deferip- 
tion  qu'ils  font  des  premiers  temss.  Porphyre1*  croit  qu'on  l'a  appellé 
Age  d'Or,  parce  qu'alors  on  ne  tuoit  point  d'animaux. 

Après  le  Déluge  ,  Dieu  permit  à  Noé  Se  à  fes  defeendans  de  man- 
ger delà  chair  des  animaux  de  l'efpece  dont  il  voulut  bien  qu'on  lui 
offrît  des  Sacrifices  ;  mais  ce  ne  fut  que  par  condefeendance  pour  leur 
foibleflè ,  pour  obvier  à  de  plus  grands  abus  1 ,  Se  enfin ,  parce ,  com- 
me dit  S.  Bafile  k ,  qu'ils  avoient  tellement  dégénéré  >  qu'il  n'étoit  plus 

moyen 

(g)  Et  yetns  îlla  xtas ,  cui  fecunuj  Au- 


-  \  i  )  Plnturch.  ii  tfu  tâmium ,  tm-  i.f. 
554.  td.  Pnrif.  1614. 
(  b)  Gin.  6.  19. 

(  c  )  PÇtudo-Cltmtns  htm.  8 .  ».  \$.  & 
16.  npud  CottUr.  tom.  \ . 

(d)  Orig.  htm.  i .  in  Gin.  f.  f .  td.  Gtnt- 
irnrdi.  Chiyfofi.  htm.  17.  tn  Gtn.  tom  1. 
f.  )4'x.  tdit.  Frtnttnit  Dncti.  Thtodortttu 
4.  3  9.  in  Gtn.  te.  î.f.  j  /CM-  f  Sf>  J4- 

(e)  Z«»xà?  /'àTti'^ofTo' w<  »ù;ç  ©ffior  or 
«ffCitu.  JUtt  dt  Ugib.  Hb.  6.  to.  t.f.  781. 
tdit.  H.  Sttfh.  mn.  1  j  7  8 . 

(  f  )  Nccefle  eft  humanx  vitx  \  fumma 
tnemoria  gradatim  defeendifte  ufquc  ad 
hanc  xtatem  &  fummum  gradum  fuifle 
naturalcm  ,  en  m  viverent  homincs  ex  eis 
qux  inviolatafert  terra.  Dicinrchut  nfud 
C»ton.  de  rt  ruftic*  l.  1.  <$•  mfnd  Hitrtn.  I. 
z.  ndv.  Jtvin.  tm.  4.  fmr$.  a.  f.  xoj* 
tdit.  jwv. 


xea  nomen , 


Eortunata  fuit ,  nec  polluit  ora  craorr. 
Tanc  &  aves  tut*  movére  per  afcra  pen- 
nas  , 

Et  lepus  impavidus  mediis  erravit  in  ar- 

vis. 

Ovid- Mttnmtrf.  lib.  i;.f.t.  , 
Et  qux  décidera»  patula  Jpvis  arbore 
glandes  , 

Qux  Sol  atque  ixnbres  dederant ,  quod 

terra  crearat 
Spontc  fua ,  fatis  id  placabat  pc&ora  do- 

num. 

Lutrtt.  I.  f .  f.  4 }  j  •  »d  mfmm  Ddphini. 
(  h  )  Porfh.  dt  AbÇintnti*  l.  4.  f.  j  4 }  • 
tdit.  Psrif.  1  6  i  o . 

(i)  Thttdoret  q.  9.  in  Gtn.  .j 
(  k  )  Ont.  dtjejnn-  f.  3144 
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I.  Partie,  Chapitre  I.  » 
moyen  de  les  porter  à  la  première  perfection  :  Sed  poftyudm  dejberata 
efi  perfeHio,  tune  concejpi  ejl  fruitio. 

Tertullien  "  croit  que  Dieu  permit  à  Noé  &  à  fes  enfans  l'ufagc  de 
la  viande,  pour  leur  donner  lieu  d'expier  leur  péché  originel  en  s'en  ab- 
ftenant.  Il  ne  faut  pas  douter  que  les  plus  faints  d'entr'eux  ne  s'en  ab- 
ltiniTent  toûjours,qu'ils  ne  véeuffent  comme  auparavant  defruits,d'her- 
bes  &  de  légumes  >  Se  qu'ils  ne  recommandaient  à  leurs  enfans  de 
regarder  cette  permiilîon  comme  une  tolérance.  De-là  vient  que  plu- 
fieurs  anciens  Peuples ,  depuis  même  que  l'Idolâtrie  eût  gagné  toute 
la  terre  >  ne  fçavoicnt  ce  que  c'étoit  que  de  manger  de  la  viande. 

Virgile  b,fur  la  foi  de  la  tradition ,  nous  allure  qu'avant  le  règne  de 
Jupiter  les  hommes  ne  mangeoient  point  de  chair.  Pelafge  fils  de  ce 
prétendu  Dieu  tira  les  Peuples  qui  furent  depuis  appellés  Pelafges,  de 
la  vie  errante  Se  brutale  qu'ils  menoient ,  Se  leur  apprit  à  fe  nourrir 
d'alimens  plus  convenables  que  ceux  dont  ils  avoient  ufé  jufques-là  j 
car  ils  mangeoient  indifféremment  des  premiers  fruits  ou  des  herbes  qui 
leur  tomboient  fous  la  main  :  mais  il  ne  leur  permit  pas  de  fe  nour- 
rir de  chair c.  Les  Arcadiens  qui  palToient  pour  un  Peuple  très-ancien  , 
n'en  mangeoient  pas  non  plus  f*.  Triptoleme  fils  d'Eleuûne  donna 
des  Joix  aux  Grecs.  Entre  ces  loix  il  y  en  avoit  trois  principales  qui 
furent  gravées  dans  le  Temple  de  la  mère.  Elles  portoient  qu'il  falloit 
adorer  les  Dieux,  honorer  (espère  8c  mere ,  Se  s'abftenir  de  chair  «♦ 
Eantes  de  Cyzique  Se  Afdepiade  de  Cypre  f ,  alTurent  qu'avant  le 
règne  de  Pygraalion,  qui  vivoit  environ  900.  ans  avant  Jefus-Chrift , 
on  n'en  connouToit  pas  l'ufàge  en  Orient. 

Du  tems  d'Hérodote,  c'eft-à-dire  environ  y 00. ans  avant  Jefus- 

A  a  Chrifti 

• 

(a)  Omnis  itaqtie  juftitiam  judicii  prxmi-  agebat. 

niftrans,materiaro  libertatis  emiiît,per  ve-  Virpl.  Qttrpt.  lib.  i.fub  fntm. 

niam  fupparans  difciplinarn  >  petmittens  (  c  )  P*»[*»ttu  Arcsdic  f.  s  99. 

oznnia ,  ut  demeret  quzdam  i  plus  exac-  (  d  )  Antc  Jovcm  genitum  terias  habuifie 

tufus ,  fi  plus  commififTet >  abftineniiam  feruntur 

impciaturu»  ,  cùm  indulgcntiam  przmi-  Aicades.  Et  Luni  gen»  prior  illa  fuit, 

fiûet ,  auo  magis ,  ut  diximus  ,  prunor-  Vita  feris  fimili» ,  nullos  agitata  per  ufus  , 

diale  delictum  expiaretur  maions  abfti-  Artis  adhueexpers,  &  rude  vuJgus  erat. 

nentix  opérations,  in  majoxis  Jicentix  oc-  Pro  domibus  frondes  notant,  pio  frugibus 
cafione.  Ttrtttl.  dtjrjun.c.  4. 


(  b  )  Antc  etiam  iceptrum  Diâxi  Régis  Ovid.  Fsjt.  lib.  1. 

Si  ante  (e)  Xtnttrttts  de  Trifttltmi  Ugibtts- 

Impia  quàm  cotfis  gens  eft  epuJata  ju-  *f»d  Hitrm.  I.  t.  *dvtrfm  Jovini*».  f> 

Aukus  baaç  viuin  in  terri»  Saturons  (f)ldmibid,  1 


4  Traite  de  V  Abfiinence  de  la  Viande , 

Choit  >  les  Peuples  qui  habicoient  le  mont  Achlas  ne  mangeoient  rien 
qui  eût  été  animé  *•  Cet  hiftorien  b  parlant  des  Indiens  >  dit  que  la 
barbarie  des  uns  alloit  jufqu'à  manger  de  la  chair  crue ,  6c  même  de 
prévenir  la  mort  de  leurs  parens  6c  amis  en  les  mangeant  lorfque  leur 
maladie  étoit  mortelle  ;  mais  qu'il  y  en  avoit  d'autres  qui  ne  man- 
geoient  rien  qui  eût  eu  vie;  qu'ils  ne  fc  nourriffoient  que  d'herbes» 
qu'ils  ne  femoient  ni  ne  moiflbnnoient  ï  qu'ils  n'avoient  point  de  mai- 
fons ,  &c. 

Les  anciens  Sarmates  >  qui  tiroient  leur  origine  des  Scythes ,  n'é- 
toient  pas  tous  aufli  féroces  qu'on  nous  les  tait.  Il  eft  vrai  que  quel- 
ques-uns d'entr'eux  faifoient  comme  les  Indiens ,  dont  nous  venons 
de  parler ,  6c  qu'ils  mangeoient  de  la  chair  humaine  ;  mais  le  plus 
grand  nombre  ne  mangeoient  d'aucune  efpece  de  chair  c. 

Les  Hyperboréens  qui  habitoient  au-delà  des  monts  Riphées ,  6c 
qui  étoient  fort  eftimés  pour  leur  juftice ,  ne  mangeoient  jamais  de 
chair  ,  6c  ne  vivoient  que  de  fruits  6c  de  racines  d.  Les  Capnobates 
ou  Myfiens  ,  qui  paflbient  pour  un  très-bon  Peuple ,  s'abftenoient  par 
un  motif  de  Religion  de  tout  ce  qui  avoit  été  animé  e. 

Tous  ces  Peuples  avoient  en  abomination  ceux  qui  répandoient  le 
fang  des  animaux ,  foit  qu'ils  eunem  oublié  la  permifllon  que  Dieu 
avoit  donnée  à  Noé  d'en  manger,  ou  qu'ils  les  cruflent  raifonnables, 
6c  par  conféquent  compris  dans  le  droit  naturel ,  qui  défend  de  faire 
mal  à  autrui f.  On  dit  que  Climene  ayant  un  jour  tué  un  pourceau 
par  mégarde ,  fon  mari  craignant  qu'il  ne  lui  en  arrivât  quelque  mal , 
alla  confulter  Apollon  :  6c  comme  il  vouloir  lui  fàcrifier  une  brebis , 
l'Oracle  fen  détourna,difant  qu'il  ne  lui  étoit  pas  permis  de  faire  mou-  • 
rir  aucun  animal ,  6c  qu'il  devoit  plûtôt  lui  faire  quelque  autre  of- 
frande non  fanglante ,  après  s  être  purifié  dans  l'eau  ». 

Les  Sacrifices  de  ces  Peuples ,  comme  ceux  des  premiers  hommes, 
ne  confiftoient  que  dans  les  prémices  de  leurs  champs  ou  dans  la  laine 
de  leurs  troupeaux,  qu'ils  brûloient  en  l'honneur  de  leurs  Dieux. 
Ceux  qui  n'avoient  ni  champs  ni  troupeaux ,  offroient  des  herbes  tel- 
les 

i  a)  Btrtdêt.  I.  4.  f.  ili.ei.Cn-       (c)   Tcjftdon'tm  »fnd  Strtbtn.  t.  7.  f. 
novii.  X96. 

(t>)  Html.  ).p.  199.  (f)  Vid.  PlHttrtb.  de  ef*  tsrnium  ,  & 

(c  )  Strmfo  l.  7.f.  tôt.  Ptrfhyrimm  de  Mbjlmtnt. 

I  d  )  HtU»num  spudCltautt.  AUx»»d.       (  g  }  Perfhjr.  I..  1.  f.  1 J  4.  &  I  J 
Strcm.  t.  3.  /.  30;. 
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I.  Partie  ,  Chapitre  I.  y 
les  que  la  terre  en  produit  d'elle-même  fans  aucune  culture  ;  &  ce  ne 
rut  qu'afiez  tard  qu'on  choifit  les  plus  odoriférantes ,  aufquelbs  en- 
fin on  fubftitua  l'encens  *. 

Les  crimes  contre  la  Religion  Se  contre  la  tranquillité  publique 
étoient  punis  par  les  Magiftrats  >  qui  étant  fouvent  les  mêmes  que 
les  Prêtres ,  immoloient  les  coupables  à  la  vengeance  de  leur  Di- 
vinité lézée.  La  Police  3c  la  Religion  concouroient  à  ces  fortes  d'e- 
xécutions ;  les  Miniftres  des  Autels  faifoient  des  prières  aux  Dieux 
pour  détourner  leur  colère  de  deflus  le  Peuple  ,  &  pour  la  faire 
tomber  toute  entière  fur  la  victime  qu'ils  leur  offroient  :  Supplicinm 
4  fupplicando ,  difent  tous  les  Etymologiftes  b. 

Mais  les  Payens  ne  s'arrêtèrent  pas  là  :  ils  en  vinrent  jufqu'à  im-% 
moler  des  innocens ,  parce  que  dans  l'obligation  où  ils  étoient  d'ho- 
norer 8c  d  appaifer  les  Dieux ,  ils  croyoient  que  le  làng  d'un  homme 
innocent  devoit  fuppléer  au  défaut  de  celui  d'un  criminel. 

Voilà  l'origine  des  vi&imes  humaines ,  dont  il  eft  fi  fouvent  parlé 
dans  les  Hiftoires  des  premiers  tems.  L'on  voyoit  encore  quel- 
ques veftiges  de  cet  ufâge  parmi  les  anciens  Germains  &  Gau- 
lois. Les  Prêtres  des  premiers  avoient  feuls  le  pouvoir  de  punir  les 
coupables  :  Neque  animadverterc  3  'neque  vincire ,  neque  verbe- 
rare  tjuidem  ni  fi  Sacerdotibm  permiffum ,  non  quafi  in  pcenam  Ducis 
juffn ,  fed  velut  Deo  tmperante  quem  adeffè  bellantibus  credunt ,  dit 
Tacite c.  Lorfque  les  Gaulois  étoient  dangereufement  malades  ,  ou 
lorfqu'ils  fe  rrouvoient  dans  quelques  périls  »  ils  immoloient  ou  fai- 
foient vceu  d'immoler  des  hommes.  Ils  tenoient  que  la  mort  des 
feelerats  leur  étoit  plus  agréable  que  Celle  des  gens  de  bien  :  8c  fi 
ils  {acrifioient  quelquefois  de  ceux-ci ,  ce  n'étoit  qu'au  défaut*  des 

A  j  premiers 


(  a  )  Ante  Deo»  homini  qaod  conciliare 
valeret  , 

Tar  eiat ,  8c  pari  lucida  mica  (àli>. 
Nondoin  pertulerat  lacbrymatas  cortice 
myrrhas 

Aâa  pet  sequoreas  hofpita  iutî»  aqaas. 
Tbuia  nec  Euphiates*  nec  mifçrat  lodia 
coftum , 

Nec  fueiant  tobri  cognita  fila  cioci. 
Aia  dabat  fumos  beibis  comenca  Sabi- 

nis  > 

Et  non  exiguo  laurus  adafta  fono. 


Si  quis  erat ,  faûis  ptati  de  flore  te* 
ronis  , 

Qui  poflet  violas  addeie  ,  dives  eiac. 
Ovid.  F«/f.  /•  i. 

Vide  terfhyr.  I.  x.  p.  \x6-  &  1JO. 

(  b  )  Veyet  U  diftrtstie»  de  Mr  Mer  m 
fut  les  ViSimet  ktmsines ,  Hijtoire  de  l'A- 
cadémie Rey»le  des  Belles  Lettres,  tem.  \. 
f.  6t. 

(c)  Tscit.  de  Germsnorttm  meribm  , 
43  S.  $d.A»t*erf.  1*17. 
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premiers  *.  Les  Rhodiens  gardoient  leurs  criminels  jufqu'à  la  fête  de 

Saturne  pour  les  facrifier  à  leur  Dieu  b. 

Les  Peuples  venans  à  Te  policer,  ouvrirent  les  yeux  ;  ils  virent 
ôc  comprirent  alors  que  leurs  Dieux  ne  pouvoient  qu'avoir  en  hor- 
reur des  Sacrifices  de  cette  nature  :  ainfi  peu  à  peu  ils  fe  déûbufc- 
rent,  &  s'en  tinrent  aux  Sacrifices  d'animaux. 

Plusieurs  pourtant  improuv oient  encore  les  Sacrifices  d'animaux, 
foutenant  que  les  mauvais  Génies  en  étoient  les  auteurs  >  &  qu'ainû* 
ils,  étoient  les  feuls  qui  les  exigeoient  :  que  les  Dieux  au  contraire 
rie  demandoient  d'autre  offrande  que  la  bonne  volonté  »  parce  que 
n'étant  pas  matériels  ,  rien  de  corporel  ne  pouvoir  leur  être  agréa- 
ble. Quau  refte  ceux  qui  faifoient  de  pareils  (acrifices  ne  connoif- 
Ibicnt  ni  la  nature  des  Dieux  ni  leur  intention  c. 

Mais  ces  fentimens  changèrent  ;  les  Payens  fe  mirent  dans  lef- 
prit  que  les  Dieux  faifoient  leurs  délices  des  Sacrifices  d'animaux  > 
qu'ils  en  flairoient  l'odeur,  bûvoient  le  (ang  des  victimes  &  fe  re- 
pailfoient  des  chairs  immolées.  Dès-lors  l'expiation  des  péchez ,  qui 
avoit  été  jufques-là  le  feul  motif  qu'avoient  eu  les  hommes  d'offrir 
des  Sacrifices ,  céda  au  defir  de  flatter  le  goût  des  Dieux.  Ainli  les 
Sacrifices  fe  multiplièrent  à  l'infini ,  félon  les  perfonnes  qui  les  of- 
froient  &  félon  les  Dieux  que  l'on  vouloir  honorer. 

Il  eft  bien  probable  que  les  hommes  ne  mangèrent  pas  d'abord 
de  la  chair  des  animaux  qu'ils  offroient  en  Sacrifice ,  mais  qu'ils  les 
brûloient  entièrement.  L'Ecriture  même  fait  foi  que  le  feu  s'y  pre- 
noit  quelquefois  de  lui  -  même  ->  ce  qui  prouvoit  que  le  Sacrifice 
étoit  agréable.  Porphyre  d  remarque  après  les  Théologiens  de  la  Reli- 
gion- Payenne ,  qu'il  n'étoit  pas  anciennement  permis  aux  Prêtres  de 
goûter  des  victimes  qu'ils  avoient  immolées.  Les  Syriens  furent  long- 
tems  làns  manger  d'aucune  efpece  de  chair.  Ils  ne  faifoient  aucun 
.   .  Sacrifice 


faj  Supplicia  corum ,  qui  in  furto  aot 
latrocinio  ,  aut  aliqua  noxa  fini  compre- 
henfi  ,  gratiora  Dhs  immonalibus  eue  ai- 
bitramur.  Cêfsr.  Ctmuunt.  l.6-f-  iji. 
td.  Elztvir.  an-  i  6  J  j  • 

(b;  Porfbyr.  I.  i.  p.  111. 

(c)  Quz  porro  hxc  pietas,  délabra  af- 
pergere  tabo  ? 
Heu  primat  fcelcruxo  caufie  monalibus 
«gris 


Natuxam  nefcireDcûm  ,  jafta  ite  precari, 
Thure  pio  :  cardumqac  ferosavertite  ritus. 
Mite  &  cognatum  eft  homini  Deus ,  &c. 

Silim  Italien*  l,  4»  p.  107*  td.  Gryph* 
>  J47- 

Vide  Eufeb.  Prtf.  Zv»ng.  /.  4.  c.  ij. 
f.  1  f  j .  c>  CyriUum  Altxtni.  I.  4.  in  Ju- 
Unn.  f.  114.  <$•  T**'  9'  f-  3  0é.  6î 

J°7- 

(d)  L,  x.  f.  107, 
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Sacrifice  d'animaux.  Quand  la  coûtume  s'en  fut  introduire  parmi 
eux ,  ils  n'en  mangeoient  pas  a.  Eantes  de  Cyzique  &  Afclepiade  de 
Cypre  ,  a/Turent  que  ce  ne  rut  que  fous  le  règne  de  Pygmalion,  qui 
étoit  Phénicien  d'origine  ,  que  ceux  de  Cypre  commencèrent  à 
manger  des  animaux  fàcrifiés.  En  voici  la  raifon,  félon  Afclepia- 
de ,  dans  fon  hiftoire  de  Cypre  &  de  Phénicie.  Anciennement, 
dit  cet  Auteur  b  ,  on  ne  fâcrifioit  aucun  animal  aux  Dieux  ;  aucune 
loi  pofitivencle  défendent;  la  nature  feule  donnoitde  l'horreur  d'un 
ufâge  û  déteftable  ;  &c  fi  cependant  on  étoit  obligé  en  certaines  con- 
jonctures de  donner  ame  pour  ame  Se  de  fubftituer  un  animal  en  la 
place  d'un  homme  ,  on  brûloit  la  vi&ime  toute  entière.  Un  jour 
qu'un  morceau  étoit  tombé  de  deflus  l'autel  ,  le  Prêtre  en  le  ramaf- 
iant  fe  brûla  les  doigts  ;  il  les  porta  à  fa  bouche  pour  appaifer 
la  douleur ,  Se  trouvant  du  goût  à  cette  chair  demi  -  cuite ,  il  en 
mangea  Se  en  fit  manger  à  fa  femme.  Le  Roi  Pygmalion  infor- 
mé du  fait,  fit  précipiter  l'un  Se  l'autre  d'un  rocher,  Se  conféra  le 
Sacerdoce  à  un  autre.  Celui-ci,  nonobstant  le  châtiment  de  fon  pré- 
decefTeur ,  fuivit  fon  mauvais  exemple  Se  en  fut  puni  de  même.  La 
coûtume  de  manger  de  la  vi&ime ,  dit  Porphyre c ,  s'introduifit  par 
l'ufàge,  nonobftant  lesdéfeniès  des  loix  anciennes,  aufquelles  on 
n'eut  plus  d'égard. 

Dans  la  fuite  ,  non  feulement  les  Prêtres  ,  mais  encore  ceux  pour 
qui  fe  faifoient  les  Sacrifices  ,  mangèrent  de  la  viande  des  viétimes , 
fous  prétexte  de  reconciliation  Se  de  communication  avec  les  Dieux  > 
ce  qui  donna  lieu  aux  feftins  que  l'on  fit  en  leur  honneur,  Se  où  l'on 
mangeoit  de  la  chair  qui  leur  avoit  été  offerte  ,  au  lieu  de  la  brûler 
toute  entière  comme  l'on  faifoit  auparavant.  Homère  fait  fouvent 
dire  au  Soleil  qu'il  va  paffer  la  nuit  en  débauches  chez  les  Ethiopiens, 
qui  lui  faifoient  des  Sacrifices  magnifiques. 

Les  premiers  Cuifiniers  en  gras  furent  les  Prêtres  qui  exercèrent 
trçs-longtems  cette  fonction ,  non  feulement  dans  les  Temples ,  mais 
encore  chez  les  Princes ,  Se  même  chez  les  particuliers.  C  etoient  eux 
qui  préfidoient  aux  noces  Se  aux  Sacrifices  qui  s'y  faifoient  d.  Olym- 
piade écrivant  à  fon  fils  Alexandre  le  Grand  ,  lui  difoit  d'acheter  un 
Cuifinier  qu'elle  lui  envoyoit ,  &  qui  pofTedoit  parfaitement  les  céré- 
monies 

Utm.l.+.f.  ,,J#.  (c  )  lh.  p.  js7. 

(b)  AfHÀ  ttrfh.  ibti.  (d  j  Athtntml,  n- f.  (j 9.  &  66o> 
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monies  SC  toute  l'ordonnance  des  Sacrifices  du  Pays a.  Athenion  cité 
par  Athénée  b  i  fait  dire  à  un  Cuifinier  que  ceux  de  fa  profeflîon  fâi- 
foient  des  Sacrifices  &c  des  libations  que  les  Dieux  avoient  pour  agréa- 
bles ;  que  c'étoit  à  eux  que  les  hommes  étoient  redevables  delà  grâce 
d'avoir  abandonné  la  vie  barbare  qu'ils  menoient  auparavant  &  d'avoir 
appris  à  honorer  les  Dieux.  Putipnar  àquijofephfut  vendu  >  étoit  ap- 
paremment un  Sacrificateur  chef  de  cuifine  de  Pharaon ,  ou  l'exécu- 
teur de  fâ  juftice  ;  car  on  peut  bien  donner  ce  fens  au  terme  Hé- 
breu o>na»n  i«r ,  far  hattaboebim ,  que  les  Septante  ont  traduit  par 
«?x«M«)^'t«»  »  qui  fignifie  chez  les  Grecs  celui  qui  tue  les  victimes  pour 
les  Sacrifices c. 

Les  Prêtres  furent  encore  les  premiers  Bouchers.  Il  n'étoit  per- 
mis qu'à  eux  fculs  de  tuer  &  d'apprêter  les  animaux.  C'eût  été  une 
témérité  puninable  qu'un  particulier  eût  ofé  manger  de  la  viande  tuée 
par  d'autres  que  par  les  Prêtres  6c  avec  les  cérémonies  accoutumées , 
qui  n'étoient  peut-être  pas  fi  longues  ni  fi  folemnelles  que  celles  qui 
fe  faifoient  dans  les  Sacrifices  publics.  C'eft  ce  que  prouve  au  long 
le  fçavant  Cafaubon  dans  fes  notes  fur  Athénée  d. 

L'on  n'employa  d'abord  pour  victimes  que  des  animaux  qui  n'é- 
toient d'aucune  utilité  tels  que  les  pourceaux  }  encore  n'en  mangeoit- 
on  que  peu  &  rarement e.  Tout  ce  qui  reftoit  étoit  falé  8c  confervé 
chez  le  Tréforier  de  l'Epargne,  qui  le  vendoit  en  détail  &  en  ren- 
doit  compte  à  l'Etat f. 

L'on  mangea  enfuite  des  bêtes  fàuvages  »  qui  par  leur  férocité 
ou  par  leur  trop  grand  nombre  étoient  devenus  incommodes  8c 
nuifibles.  Enfin  la  barbarie  de  quelques  Peuples  qui  vivoient  fans 
Loix ,  fans  Religion  8c  fans  Gouvernement ,  introduifit  la  coutume 
de  manger  indifféremment  de  toute  forte  de  chair  cuite  8c  crue , 

non- 

(  a  )  Ibii.  Motis  erat  quondam  feftis  fenrarediebuc  , 

(  b  )  Ikii.  Et  natalicium  cognatis  ponerc  lardutn  , 

"(  e  )  Vqtx.  I*  t.  CMlmtt  f*r  U  tb*f.  j  7.     Accedcntc  novâ  ,  fi  quain  dabat  hoftia , 

de  U  CmtÇt  f.  }«.p.  9%.  cV  99.  carne 

(A]  Obfcrvaraus  Grxcos  it^iU  ap-       JmvniA.  S*t  11. p.  J4J.  U.  *d  ufum 

pellare  non  folùm  v  iftiinas ...  rerum  om-  Dtlpb. 

nia  quzcamqne  ad  comedendam  jupu-  {(  Nammaâaurum  abhis  hoftiarnmad 
lar.tur  animalia.  C«/«n*«j»  i»  Atbtn.  î.  1.  Quyftores  jtrarii  dclata  «nibant  :  Sa- 
(•  1 4.  p.  j  j .  crificiifquc  Popali  Romani ,  rum  Dcorom 

(e)  Sicci  «rga  fui»,  larâ  pendeatia     immorialium  cultns  ,  tum  contineutia 


cratc  »  iuerat.  Vtltr.  M»x.  I.  %.  t.  x-  f.  74- 
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non-feulement  des  bêtes ,  mais  encore  des  hommes ,  comme  nous 
en  avons  tant  d'exemples. 

Jl  étoit  fur-tout  défendu  parmi  les  Peuples  polices  de  manger  ni 
même  de  facrifier  des  bœufs.  C'étoit  un  crime  capital  chez  les  Athé- 
niens a  8c  chez  les  autres  Peuples  b  que  d'en  tuer  ,  parce  que  ces 
animaux  étoient  regardés  comme  les  compagnons  des  travaux  de 
l'homme  8c  les  miniftres  de  la  Déeffe  Ccrès.  Les  moutons  8c  les 
brebis  n'étant  pas  d'une  moindre  utilité  pour  leur  lait  8c  leur  laine  ;  il 
eit  probable  que  Ton  n'en  mangea  que  lorfqu'ils  fc  furent  allez  multi- 
pliés >  afin  d'en  pouvoir  tirer  ce  double  avantage.  Les  Egyptiens  s'ab- 
ltenoient  encore  de  chevreaux  pour  la  même  raifon  c.  Ces  Peuples  fa- 
crifioient  8c  mangeoient  de  la  chair  de  bœuf }  mais  ils  auroient  mieux 
aimé  manger  de  la  chair  humaine  que  de  celle  de  vache ,  parce  qu'ils 
regardoient  les  vaches  comme  plus  utiles  à  caufe  de  leur  lait ,  &  qUe 
d'ailleurs  ils  ne  fe  fervoient  pas  de  bœufs  pour  labourer  d. 

Il  facrifioient  quelquefois  des  animaux  qu'ils  croyoient  déplaire  à 
leurs  Dieux.  Les  Icariens  facrifioient  une  chèvre  à  Bacchus ,  parce  que 
cet  animal  broutte  la  vigne  qui  eft  confacrée  à  ce  Dieu.  Diom us  Prê- 
tre de  Diofpolis  {acrifia  un  jour  un  bœuf  qui  avoit  mangé  les  gâteaux 
que  l'on  deftinoit  pour  être  offerts  à  Jupiter. 

J- Partie.  B  CHAPITRE  IL 


(  a  )  H.vc  Se  Icx  fuit  attica  :  Bovem  ara- 
torem  Se  fub  jugo  laborantem  cam  ara- 
tro  vel  etiam  cum  plauftro,  ne  hune  mac- 
tes  i  quod  0c  ille  eit  agricola  &  humano- 
lum  laborum  focius.  "Eitmnm  v»r.  hift.  I. 

I.c  14.  Vide  frVurrontm  àt  rt  ruftic», 
1 .  e.  y .  P/in.  lib.  8  •  c.  4  j .  cVc- 
i  b  )  Vit,  ttt,  CrftUmx  dt  '{h  ctrnium, 


àfui  Grotte*,  t.  Anti^ 


/•  i-  f-  40  1. 
Rom.  p.  401. 

(  c  )  Lanatis  animalibus  abftinct  onj- 


nis 


Mcnfa  :  nefas  illic  fœtum  jugalare  ça- 

pellx.  /ni  en  Al  $at.  It.p.  411 
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Jeunes  &  abflinences  des  Payens  par  rapport  à  leur  Religion.  Ab- 
ftinence  des  Egyptiens  en  gênerai.  Ils  fe  difyofoient  à  célébrer 
leurs  Fêtes  &  leurs  Myfieres  par  le  jeune  &  l'abftinence.  Leurs 
Prêtres  pour  la  plupart  ne  mangeoient  jamais  de  viande,  ni  même 
de  poiffon.  Les  Prêtres  d 'l fis ,  de  Cybele  &  ceux  de  fupiter  de 
Çrete  ,  gar dotent  les  mêmes  abflinences  que  les  Prêtres  Egyptiens* 
Abftinence  des  Mages.  Jeunes  de  Religion  parmi  les  Romains, 

LA  Religion  des  Payens  étoit  toute  extérieure.  On  n'y  remar- 
que aucun  amour  envers  leurs  Dieux.  S'ils  les  honoroient ,  c'é- 
toit  plutôt  par  crainte,  ou  dans  l'efperance  d'en  obtenir  des  faveurs 
temporelles,  que  par  aucun  autre  motif.  Les  Egyptiens,  qui,  félon  . 
Hérodote* ,  étoient  les  plus  religieux  de  tous  les  Peuples,  faifoient 
confifter  tout  leur  culte  &  toute  leur  pieté  à  s'entretenir  le  corps 
net ,  {ans  s'embarafTer  de  la  pureté  de  leur  ame.  "  Ils  bûvoient ,  dit 
j,  cet  Hiftorien,  dans  des  taîfes  de  cuivre,  qu'ils  avoient  grand  foin 
5,  de  nettéïer  tous  les  jours.  Leurs  habits  étoient  de  toile  de  lin  j  ils 
„  en  changeoient  fouvent ,  en  forte  qu'ils  étoient  toujours  propres. 
„  Ils  fe  faifoient  circoncire  par  un  motif  de  pureté ,  aimant  mieux  être 
moins  beaux ,  6c  être  plus  purs. 

Leurs  Prêtres  endieriiïbiem  encore  fur  cette  pureté  vulgaire.  Ils 
fe  rafoient  par  tout  le  corps.  Ils  n  étoient  vêtus  que  de  lin ,  Se  leurs 
fouliers  étoient  d'écorce  de  papier  •>  ils  fe  lavoient  le  corps  deux  fois 
le  jour ,  Se  autant  de  fois  pendant  la  nuit.  Ils  s'abftenoient  de  man- 
ger de  tout  ce  qui  eft  capable  de  produire  des  humeurs  fuper- 
flucs  ,  &  de  faire  tomber  dans  l'incontinence.  Us  vivoient  au  dé- 
pens du  Public ,  qui  leur  fournifToit  en  abondance  de  la  chair  de  bœuf 
&  d'oye.  Pour  ce  qui  eft  çju  poûTon,  c'eût  été  un  crime  à  eux  d'en 
manger  b. 

Il  y  avoit  des  Prêtres  Egyptiens  plus  abftinens  les  uns  que  les  au- 
tres. Cheremon  Philofophe  Stoïcien  qui  vivoit  fous  Augufte  ,  nous 

les 

(a)  Hmd«t.  Ub,  x.f.  x  o  t.  edit.  Grt-       (  b  )  Ibii.  &  Bitnn.  I.  i,  ttwtrê  Jw'm 
Mvii.  f.  ioj. 
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I.  Partie  ,  Chapitre  II. 
les  reprefcrtte  comme  des  Philofophes  uniquement  occupés  au  culte 
des  Dieux  6c  à  la  contemplation  des  chofes  divines.  Pour  y  vacquer 
avec  plus  de  tranquillité  ,  ils  vivoient  fé parés  du  commun  des  hom- 
mes 8c  hors  du  tumulte  du  grand  monde.  Il  ne  leur  étoit  pas  per- 
mis de  paroître  en  public ,  ni  même  de  converfer  avec  les  autres 
hommes ,  fi  ce  n  etoit  en  certaines  folemnités  de  Tannée.  Ils  ne  rece- 
voient  parmi  eux  que  des  perfonnes  fàges,  8c  qui  s'étoient  toujours 
abftenues  de  certaines  chofes  qu'ils  regardoient  comme  prophanes.  Ils 
étoient  obligés  de  renoncer  à  leurs  biens  5c  au  foin  d'en  acquérir 
d'autres ,  afin  que  rien  ne  pût  les  détourner  des  devoirs  de  leur  état. 
Ils  donnoient  en  toutes  chofes  des  marques  de  leur  frugalité  >  de  leur 
tempérance  >  de  leur  modeftie  ,  de  leur  patience  6c  de  leur  chafteté. 
La  folitude  leur  donnoit  un  air  de  gravité  :  tout  le  refte  de  leur  con- 
duite leur  attiroit  le  refpect  6c  l'eftime  du  Peuple.  Ils  gardoient  un 
filence  exact  pendant  tout  le  tems  que  duroient  leurs  purifications  > 
qui  fe  faifoient  avec  les  cérémonies  preferites  par  leurs  loix  ;  aux  au- 
tres tems  ils  pouvoient  conférer  les  uns  avec  les  autres ,  mais  jamais 
avec  des  perfonnes  d'une  Religion  étrangère.  Ils  ne  rioient  jamais , 
ou  fi  cela  leur  arrivoit  quelquefois ,  c'étoit  avec  tant  de  modération 
qu'à  peine  pouvoit-on  s'en  appercevoir.  Ils  avoient  toujours  leurs 
mains  cachées  fous  leurs  robes.  ...  Ils  vivoient  très-frugalement  8c 
très-fobrement.  La  plupart  ne  bûvoient  jamais  de  vin  >  8c  les  autres 
n'en  bûvoient  que  très-peu  >  parce  que  >  félon  eux ,  cette  liqueur  af 
foibiiftbit  les  nerfs ,  caufoit  des  maux  de  tête ,  8c  étoit  un  obftacle  à 
h  connoifiance  des  vérités  fublimes  à  laquelle  ils  afpiroient.  Pendant 
tout  le  tems  que  duroit  leur  purification  ,  par  laquelle  ils  fe  prépa- 
raient à  entrer'  en  fervice  dans  le  Temple ,  ou  à  méditer  fur  quel- 
que point  de  leur  Religion ,  ils  ne  mangeoient  point  de  pain.  Hors  ce 
tems-là  ils  en  mangeoient  avec  de  l'hyflbpe  »  parce  qu'ils  attribuoient 
à  cette  herbe  une  vertu  capable  de  les  purifier.  S'ils  ufoient  quelque- 
fois d'huile  >  c'étoit  en  petite  quantité»  8c  feulement  pour  donner  du 
goût  à  leurs  légumes,  Il  leur  étoit  défendu  de  prendre  aucun  aliment 
venu  de  Pais  étrangers  ,  afin  de  leur  ôter  toute  occafion  de  fuccom- 
ber  à  la  délicatefie ,  6c  de  faire  des  dépenfes  inutiles.  Ils  ne  pouvoient 
manger  d'aucunes  bêtes  à  quatre  pieds  qui  n'eufTent  des  cornes  ,  6c 
dont  les  pieds  ne  fulTent  fourchus.  Les  oifeaux  carnaciers  leur  étoienc 
pareillement  détendus.  Il  y  en  avoit  plufieurs  qui  s'abftenoient  per- 
pétuellement de  tout  ce  qui  avoit  eu  vie  ;  8c  tous  s'en  abftenoienc 
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pendant  le  tems  de  leur  purification  ».  Saint  Jérôme  b  rapporte 
encore  d'après  le  même  Auteur ,  d'autres  particularités  de  leur  vie. 
Ils  renonçoient,  dit -il,  au  foin  des  affaires  du  monde,  ils  demeu- 
roient  toujours  dans  le  Temple  ,  ils  n'avoient  aucun  commerce  avec 
les  femmes  ;  ils  ne  voyoient  jamais  leurs  parens ,  ni  même  leurs  pro- 
pres enfans.  Depuis  qu'ils  s 'étoient  confacres  au  fervice  de  la  Déeffe 
Ilis  ,  ils  ne  mangeoient  jamais  de  chair  ,  ils  ne  bûvoient  point  de 
vin.  Toute  leur  nourriture  confiftoit  en  du  pain  auquel  ils  joignoienr 
de  l'hylfopc  pilée  pour  en  hâter  la  digeftion.  Ils  n'ufoient  d'huile  que 
pour  aifaifonner  leurs  légumes,  8c  en  petite  quantité  ,  plutôt  pour 
en  adoucir  l'amertume ,  que  par  un  motif  de  lenfualité.  Ils  s'abfte- 
noient  d'eeufs  &:  de  lait  auflî  exactement  que  des  animaux  ou  des 
oifeaux  ,  dont  ils  étoient  fortis  ;  le  lait  n'étant  ,  difoient-ils  ,  que  du 
fang  changé  de  couleur  ,  8c  les  œufs  de  la  chair  liquéfiée.  Ils  cou- 
choient  fur  des  lits  de  feuilles  de  Palmier  ;  un  efeabeau  renverfé  leur 
tenoit  lieu  de  chevet.  Ils  palfoient  l'ouvent  deux  ou  trois  jours  fans 
manger  ,  delféchant  par  ce  moyen  les  humeurs  du  corps  ,  qu'une 
vie  fedentairc  a  coutume  de  produire. 

Celfe  cité  par  Origene  c  8c  Clément  d'Alexandrie d,  a/Turent  que 
ces  prétendus  Sages  ne  s'abftenoient  pas  feulement  de  viande,  mais 
encore  de  poiflbn ,  tant  pour  des  raifons  myftcrieufes  qu'ils  en  don- 
noient  >  que  parce  que  ces  alimens  rendoient  les  corps  trop  humi- 
des. S'ils  mangeoient  quelquefois  des  oifeaux  ,  ce  n  croient  que  des 
petits ,  8c  de  ceux  dont  la  chair  leur  paroilfoit  plus  légère  e. 

Les  Egyptiens  en  gênerai  avoient  leurs  animaux  facrés ,  dont  il  ne 
leur  étoit  pas  permis  de  manger.  Ils  fe  difpofoient  à  folemnifer  leurs 
Fêtes  par  le  jeûne.  Hérodote  f  dit  que  les  femmes  de  Cyrene  hono- 
raient les  vaches,  à  caufe  de  la  Déefle  Ifis ,  en  l'honneur  de  laquelle 
ils  celebroient  des  Fêtes  8c  des  jeûnes  particuliers. 

Ceux  qui  étoient  initiés  à  leurs  myfteres ,  étoient  obligés  de  jeûner, 
de  garder  la  continence ,  8c  de  s'abftenir  de  chair  pendant  un  certain 
tems.  Apulée  palfa  dix  jours  de  fuite  tins  manger  de  viande  8c 
fàns  boire  de  Yin ,  après  quoi  il  y  fut  admis  «. 

Les 

(  a  )  Porph.  I.  4.  p.  j  6o.  fc  )  Idem.  ibid. 

(b)  Ltb.  i.  centra  Jo-vinian.  p.  toi.  '  (  j  L-  4.  p.  xit. 

(  c  )  Ap*A  Ortg.  centra  Cclfum  p.  1;?.  (g)  Apul.  de  Aftno  Autt»  lib,  I  I-  f% 
iétt  Cambrig.  j  8  1.  «4  »{ttm  Dt Ifbini, 

{  d  )  Cltm.  AUxand,  /.  7  •  Strom.  p .  7  1  8 . 
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Les  Prêtres  gardoient  l'abftinence ,  &c  jeûnoient  même  pour  fe 
préparer  à  faire  leurs  fondions  dans  le  Temple.  Us  fe  difpofoient  à 
leurs  Sacrifices  folemnels  par  le  jeûne  T$oinçT«<^orT*ç  /s  ,  dit  Héro- 
dote *  t  Se  quoiqu'ils  (àcriruuTent  des  animaux ,  il  leur  étoit  défendu 
d'en  manger  b. 

Le  jeûne  Se  l'abftinence  de  la  chair  n 'étoient  pas  particuliers  aux  Prê- 
tres Egyptiens  ;  ceux  des  autres  Nations  étoient  dans  le  même  ufa- 
ge,  foit  par  imitation ,  ou  que  par  un  fentiment  naturel  ils  furent 
perfuadés  que  pour  honorer  la  Divinité  il  falloit  être  pur  de  corps  &c 
d  efprit.  Tertullien  c  comparoit  les  xérophagies  de  fa  Secte  aux  jeû- 
nes Se  aux  macérations  des  Prêtres  d'Ifis  ôc  de  Cybele.  Euripide  fait 
dire  à  un  Prêtre  de  Jupiter  de  Crète ,  qu'il  menoit  une  vie  fainte  de- 
puis qu'il  étoit  initié  aux  myfteres  de  ce  Dieu  . . .  qu'il  fuïoit  le  com- 
merce des  hommes ,  qu'il  ne  s'approchoit  point  des  fépulcres ,  &  qu'il 
ne  mangeoit  de  la  chair  d'aucun  animal d.  On  voit  aulfi  par  S.  Leonc 
que  les  Payens  obfervoient  des  jeûnes  ,  qu'il  appelle  inutiles  ,  vana. 
jejunia  ,  parce  qu'ils  n'avoient  pas  la  foi  pour  principe. 

Les  Mages ,  qui  étoient  les  Prêtres  de  Mithra  Dieu  des  Perfcs,  me- 
noient  une  vie  femblable  en  bien  des  chofes  aux  Prêtres  d'Egypte. 
Les  uns  Se  les  autres  étoient  vêtus  de  lin  ,  couchoient  fur  la  dure  , 
ne  mângeoient  que  du  gros  pain  &:  des  légumes  f.  Ils  s'abftenoient 
principalement  de  chair  &  de  vin ,  Se  de  tout  ce  qui  étoit  capable  de 
donner  du  plailîr  aux  fens  «.  Il  y  avoit  cette  différence  entr'eux  ,  que 
les  premiers  ne  tuoient  d'autres  animaux  que  ceux  dont  ils  faifoient 
des  Sacrifices  ;  au  lieu  que  les  Mages  n'avoient  aucun  fcrupulc  d'en 
tuer  ,  excepté  l'homme  Se  le  chien  h. 

Perfonne  n'étoit  admis  à  leurs  myfteres  qu'après  avoir  pafTé  par 
toutes  fortes  d'épreuves  Se  de  tourmens ,  dont  la  faim  étoit  le  moin- 
dre «. 

L'on  diftînguoit  les  Mages  en  trois  ordres  >  les  premiers  qui  paf- 

B  3  foient 

Ta]  Htroiet.  I.  %.f.  104-  niai,  dier.  I.  4.  e.  17./»'-  1  1  «■• 

fb]  Perfh.  I.  1.  f.  107.  [c]  Le»  m*gn.  fer  m.  i-  de  jejunio  Pen- 

(cj  Sçd  benc  ,  quôd  in  noftris  xero-  teeeftet  f.  161.  td.  Quefnel.  fol. 

pVugiis  blalphcmias  ingerens,  Cafto  Ifidis  [(}  Dieg.  Latrt.  I.  1 .  ».  1  o- 

&  Cybelcs  cas  adxquas-  Admitto  teftimo-  [g]  Cltm.  Alex»nd.  lib.  $.  Strom.  f. 

nialcm  comparationem.  Ttrtul.  de  jejnn.  446. 

t.   16-  Th]  Herodot.l.  \  .  f.  j  8  . 

[d]  Afud  terfb.  I.  4.  p.  416.  Vide  [i]  Eliru  Crettnfts  Comment,  in  S*n(t. 

pur*  Afud  Alexnnd.  ab  Alexandre  gt-  Greg.  Ktx..  Orar.  j.  /,  *.  j>.  M8» 
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foient  pour  les  plus  habiles  8c  les  plus  (âges ,  s'abftenoient  de  tout 
ce  qui  avoit  eu  vie,  parce  qu'ils  cr'oyoient  la  transmigration  des  ames. 
Les  féconds  s'abftenoient  feulement  de  la  chair  d'animaux  apprivoi- 
fés  ;  mais  les  troificmes  en  mangeoient  de  toutes  fortes  fans  diftinc- 
tion a. 

Les  Romains  ayant  emprunté  leur  Religion  des  Grecs ,  comme 
ceux-ci  des  Egyptiens ,  avoient  pareillement  leurs  jeûnes  de  Religion. 
Us  fe  difpofoient  à  confulter  leurs  Oracles ,  8c  à  faire  des  Sacrifices  à 
leurs  Dieux  par  le  jeûne  ôd'abftinence  de  la  chair ,  &  par  la  continen- 
ce b.  Numa  Pompilius  voyant  que  les  campagnes  des  environs  de 
Rome  étoient  devenues  ftériles  ,  les  unes  par  les  pluies ,  les  autres 
par  la  trop  grande  fcchereiïe ,  8c  que  le  bétail  déperuToit  >  alla  con- 
fulter le  Dieu  Pan ,  que  l'on  difoir  répondre  en  fonge  à  ceux  qui 
s'adrefToient  à  lui.  Il  fàcrifia  deux  brebis ,  l'une  à  Faune  ,  l'autre 
au  Sommeil.  Il  fe  lava  par  deux  fois  la  tête  avec  de  l'eau  de  fontai- 
ne ,  fe  fit  une  couronne  de  branches  de  hêtre  ,  il  garda  la  continen- 
ce ,  ne  mangea  point  de  viande ,  ôta  l'anneau  qu'il  portoit  au  doigt, 
fe  revêtit  d'un  habit  groflier ,  alla  enfuite  fe  coucher  fur  les  peaux 
des  vi&imes  qu'il  avoit  facrifiées.  A  peine  fut-il  endormi  que  le  Dieu 
Faune  lui  apparut,  8c  lui  apprit  ce  qu'il  devoit  faire  pour  appaifer  la 
colère  des  Dieux  c. 

Ilsjeûnoient  encore,  8c  s'abftenoient  de  viande ,  pour  détourner 
la  colère  des  Dieux ,  lorfqu'ils  croyoient  en  être  menacés  par  quel- 
ques nouveaux  prodiges.  Ce  fut  dans  une  pareille  occafion  que  les 
Romains  inftituerent  un  jour  de  jeûne  tous  les  cinq  ans  en  l'honneur 
deCerès  d.  Lorfque  l'année  étoit  féche,  ou  lorfqu'il  parouToit  quel- 
que 

ta)  V»rfhyr.  I.  4.  p.  ;  9 9.  f>  Hiertn.  Prima  cadit  Fauno  ,  leni  cadit  altéra 
/.  ».  contrit  Ttvinisa.  p.  10  6-  Somno  , 

(  b .)  Nain  quod  Se  de  cibis  diftinguendis  Sterniiur  in  duro  vellns  utrumque  folo. 
ytl  derogandis ,  nunc  prxfumptio  ,  nunc  Bis  caput  intoni'um  foctana  ipargitur 
foperftitio  difeiplinam  fomniis  prxfcri-  onda , 

bit ,  examinanda.  cil  fupcrftitio  ,  ut  cùm       Bis  Tua  fagincâ  tempora  fronde  tegît 


apud  oracula  incubaturis  jejunium  indi-  Ufusabeft  Veueris,  nçcfas  animalia 

cnur,ut  caftimoniam  inducat.  Tertuiï.  de  fis 

«nirn*  (.  48*  p>  j  96'  Ponere,  née  djeiti  s  annulas  ullus  ineft. 

(c)  SUva  vêtus,  nullâque  diu  vio-  Ovid.  T*fT  lib.  4.  p.  119. 

lata  fecuri,  (d)  Tariacinae  Se  Amiterni  nuntiatum 

Stabat  ,  Mxnalio  facra  relicla  deo.  eft  aliquoties  lapidibus  p  lui  (Te  :  Minturni» 

]1U  dabat  tacitis  animo  refponfa  quicto  «demjovis  &  tabernascixca  forum  de  cœlo 

Noûibus,  huic  geminas  Rex  Nam*  mac-  caftas  efle  :  Vultuini  in oftio  fluminis  duas 

latoie».  n*vet 
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que  ligne  extraordinaire  dans  le  Ciel  ,  ils  indiquoient  des  procédions 
publiques ,  qui  fe  fàifoient  nuds  pieds.  Les  Magiftrats  quittoient  leur 
robe  de  pourpre.  Les  Li&eurs  portoient  leurs  fàifceaux  de  verges 
tournés  en  arrière.  On  faifoit  des  prières  publiques ,  on  immoloit  des 
victimes,  on  fe  revétoit  de  cilices,  on  répandoit  de  la  cendre  fur  fa 
tête  pour  s'humilier  devant  les  Idoles.  Pendant  ces  cérémonies  lu- 
gubres ,  les  bains  étoient  fermés  jufqu  a  l'heure  de  none  î  il  n'y  avoir 
dans  toute  la  Ville  du  feu  que  fur  les  Autels a. 

Il  femble  que  les  Romains  fàifoient  une  Fcte  le  Jeudi  en  l'honneur 
de  Jupiter,  éc  qu'ils  s'y  préparoient  par  le  jeûne.  Horace  b  fait  dire 
à  une  femme ,  dont  l'enfant  étoit  malade  ,  que  fi  ce  Dieu  le  guérit , 
en  reconnouTance  elle  le  baignera  dans  le  Tibre ,  6c  le  purifiera  le  jour 
auquel  on  jeûne  pour  fe  préparer  à  cette  Fcte. 

Enfin  le  jeûne  &  l'abftinence  étoient  parmi  eux  des  pratiques  de 
dévotion  particulière.  On  dit  de  l'Empereur  Didius  Julianus  ,  que 
fouvent  il  ne  mangeoit  point  de  chair  à  fouper,  6c  qu'il  fe  pafîoirà 
des  légumes,  fans  qu'il  eût  en  cela  aucun  motif  de  Religion0. 


naves  fulmine  îûas  conflagrafle.  Eorum 
prodigiorurn  caufâ  Hbros  Sibyllinos  ex 
Senatufconfulto  Dccemviri  cùm  adiflent , 
Icnunti&iunt  iejunium  inftituenduro  Ce- 
XCti  eflc  :  6c  id  quinto  quoqnc  anno  fci- 
vandunv  Tittu  Lrviw.  I.  j  i.hift.  f.  444. 
si.  7sni  Gruttri. 

(  a  )  Cùm  ftupet  ccelum  te  aret  annas, 
nudipcdalia  denuntiantur  ,  Magiftratus 
purpuras  ponunr  ,  fafees  rétro  avertunt  , 
precem  indigitant  ,  hoftiam  inftaurant. 
Apud  quafdam  vero  Colonias  prxterea 
annao  ritu  faccis  velati  &  cioere  confperfi 
idolis  Cuis  inTidiam  fopplicttn  objiciunt , 


balnea  8c  tabernacala  in  nonam  ufque 
cluduntur.  Unus  in  publico  ignis  apud 
aras,  aqux  nec  in  lancibus ,  Niniviticum 
credo  juhitium.  Ttrtutt.  I.  dt  jtjunits  p. 
1181. 

(  b  )  Frigida  fi.  paerum  quarcana  reli- 
querit  ,  illo 
Manc  die  ,  quo  tu  indicis  jejurda  ;  nudut 
In  Tibcri  ftabit ,  &c. 

Horêtim  l-  i.Snt.  j. 

(  c  )  Saepe  autero  nullâ  exiftente  Relï- 
gione,  oleribus  leguminibufquc  contentas, 
fine  carne  ccenaverat.  SpMrtitnm  in  Did$* 
7uU*n»,  Inttr  ferift.  Am^-  p.  6  i»  . 


CHAPITRE  III. 

Jeunes  &*  abjlinences  des  Philofophes  Payens  :  de  Pythdgore  &*  de 
fa,  Secte  :  des  Gymnofophiftcs  :  de  S  ocrât  e  ,  d'Antigène  ,  d  Epi- 
menide  >  &c.  des  Stoïciens  }  des  Epicuriens* 

OUtre  la  Philofophie  dogmatique,  que  les  Prêtres  enfeignoîent 
dans  les  Temples  ,  il  y  avoit  des  particuliers  qui  fàifoient  pro- 
feflion  denfeigner  les  Sciences  6c  la  Morale.  Nous  commencerons 
par  Pythagore.  On 
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On  ne  fçait  pas  précifémcnc  en  quel  tems  il  a  vécu.  Il  vint  en  Ita- 
lie ,  félon  Aulu-Gclle* ,  fousTarquin  le  Superbe ,  ou  félon  Tite  Live  b, 
fous  Tullus  Hoftilius.  Il  étoit  de  Samos  ;  il  voïagea  en  Egypte  ,  en 
Phénicie  ,  en  Grèce ,  en  Chaldée ,  en  Perfe  ,  en  Crète ,  à  Sparte ,  en 
Arabie ,  en  Italie ,  &c.  pour  s'inftruire  à  fond  de  toutes  les  feiences 
auprès  des  Prêtres  Se  des  plus  fçavans  hommes  de  ces  Païs-là. 
»  Il  s'arrêta  quelque  tems  à  Tarentc  Se  à  Metapont.  Il  tint  école  pu- 
blique à  Crotone ,  y  propola  une  morale  fort  fevere ,  qu'il  fit  néan- 
moins goûter  aux  Citoïens  de  cette  Ville ,  qui  quittèrent  la  vie  molle 
qu'ils  avoient  menée  jufques-là.  Il  y  aflembla  trois  cens  jeunes  hom- 
mes dans  une  maifon  de  campagne  ,  pour  y  être  plus  folitaires ,  Se 
pour  pouvoir  avec  plus  de  loiûr  fe  perfectionner  dans  les  feiences  Se 
dans  les  bonnes  mœurs.  Rien  n  ctoit  mieux  réglé  que  cette  école , 
û  ce  que  nous  en  dit  Taurus c ,  cité  par  Aulu-Gelle ,  eft  vrai.  Il  con- 
fidéroit  la  phyfionomie  de  ceux  qui  fe  préfentoient  pour  y  être  admis, 
&  il  jugeoit  de  leurs  inclinations  par  les  traits  de  leur  vifage.  Ceux 
qui  y  étoient  reçus ,  Se  que  l'on  appelloit  Ecoutans  ,  gardoient  le  fi- 
lence  pendant  deux  ans.  Il  y  en  avoit  qu'il  obligeoit  de  le  garder 
pendant  cinq  Se  d'autres  pendant  fept  ans.  Après  ce  tems-là  on  leur 
permettoit  de  propofer  leurs  doutes ,  d'interroger ,  Se  même  de  met- 
tre leurs  penfées  par  écrit.  Il  avoit  différentes  clalTes  de  Difciples  $  on 
appelloit  Mathématiciens  ceux  à  qui  il  enfeignoit  la  Géométrie  ,  la 
Mufique ,  Se  les  autres  feiences  que  l'on  appelle  par  excellence  Ma- 
thématiques. Ceux  qui  s'exerçoient  à  la  contemplation  des  chofes 
divines  étoient  appellés  Saints  «i&cjkoi.  On  appelloit  Politiques  ceux 
qui  traitoient  des  chofes  humaines  d. 

Mais  ce  qui  rendoit  l'école  de  Pythagore  plus  célèbre  Se  plus  admi- 
rable, étoit  la  Morale  que  l'on  y  enfeignoit  Se  les  vertus  que  l'on  y 
pratiquoit.  Comme  il  étoit  perfuadé  que  la  plûpart  des  defordres  qui  ar- 
rivent dans  la  focieté  ,  ne  viennent  que  deî'interêt  ;  il  vouloit  que  tout 
fût  en  commun  parmi  ceux  qui  faifoient  profeflîon  d'être  fes  Difciples  e. 
Lui-même  donnoit  l'exemple  de  tout  ce  qu'il  enfeignoit.  Ilmenoit  une 
vie  tres-fobre  ,  il  ne  bûvoit  point  de  vin  j  il  ne  vivoit  ,  félon  quel- 
ques-uns, que  de  miel.  D'autres  alTurentque  (à  nourriture  ordinaire 
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étoit  des  légumes  cuits  ou  cruels  *.  Ses  premiers  Difciples  >  de  quel- 
que clafTe  qu'ils  fuflènt  >  s'abftenoient  de  manger  de  la  chair  b. 

On  douce  encore  aujourd'hui  fi  ce  Philofophe  a  gardé  une  abfti- 
nence  aufli  fevere  que  Ton  die ,  Se  s'il  ne  mangea  jamais  de  viande. 
Aulu-Gelle  c  dit  que  c'eft  une  tradition  ancienne ,  mais  faufTe ,  qu'il 
s  etoit  abftenu  de  chair  Se  de  fèves.  Ariftoxene  Difciple  d'Ariftote  , 
allure  ,  fur  la  foi  de  ceux  qui  lui  avoient  été  contemporains ,  ou  qui 
avoient  vécu  peu  de  tems  après  lui  >  qu'il  mangeoit  des  fèves  plus  que 
de  tout  autre  légume  :  que  le  cochon  de  lait  Se  le  cabri  étoient  fes 
mets  les  plus  ordinaires  Se  les  plus  délicieux.  Diogene  de  Laè'rte  die 
qu'il  facrifioit  des  animaux  aux  Dieux  >  ce  qui  femble  fuppofer  qu'il 
mangeoit  de  la  chair ,  comme  c'éioit  la  coutume  de  fon  tems.  Ariftote 
cité  par  Plutarque  dans  fes  remarques  fur  Homère ,  dit  pofitivement 
que  les  Pythagoriciens  ne  s'abftenoient  pas  de'  chair ,  mais  feulement 
de  quelque  partie  de  l'animal  comme  le  cœur  Se  la  matrice.  Ils 
s'abftenoient  auffi  de  quelques  pouTons  de  mer ,  comme  de  celui  que 
Ton  appelle  en  Latin  Vrtica  marina.  d.  Il  n'eft  fait  aucune  mention 
d'abftinence  de  viande  dans  les  préceptes  de  ce  Philofophe  >  rap- 
portés par  Diogene  de  Laerte.  Hierodes  qui  a  mis  en  vers  toute  la 
morale  de  Pythagore  &  de  fa  Seéte ,  n'en  a  pas  dit  un  feul  mot. 

Mais  il  eft  aift  de  répondre  à  ces  objections ,  Se  de  prouver 
qu'effectivement  Pythagore  ne  mangeoit  point  de  viande ,  Se  qu'il 
en  défendoit  l'ufage  à  fes  Difciples.  Diogene  de  Laèrte e ,  après  avoir 
dit  que  ce  fut  un  nommé  Pythagore  qui  introduiût  la  coutume  de 
faire  manger  de  la  chair  aux  Athlètes ,  qui  auparavant  ne  fe  nour- 
riiToiem  que  de  figues  fauvages  &  de  pain  >  remarque  que  ce  Py- 
thagore n'étoit  pas  le  même  que  le  Philofophe  dont  nous  parlons. 
Celui-ci  s'abftenoit  de  viande  ,  Se  en  défendoit  l'ufage  à  fes  Dif- 
ciples ,  étant  perfuadé  que  les  animaux  avoient  une  a  me  raifonna- 
ble  comme  les  hommes  :  Se  d'ailleurs  il  prétendoit  accoutumer  , 
non  feulement  fes  Difciples»  mais  encore  tous  les  hommes ,  s'U  eût 
pu  >  à  une  nourriture  plus  naturelle ,  plus  aifée  à  trouver  Se  à  ap- 
prêter ,  en  forte  qu'ils  n'euûent  pas  befoin  de  feu  pour  la  cuire- 

Strabon  f  parlant  des  Getes,  dit  que  c'eû  un  Peuple  très-fuper- 
/.  Partie*  C  ûitieux, 

•  ■    *  *  ! 

{À\  ^i$Sm'  L4iWl  "*  f'  f  9  7i  {  à  G,0.  ibïi.  p.  u7. 

JD  J  Jinonymut  »fud  fhoU  h(,  My  '  (  e  )  Dt  vit.  Hilofetbo 


Digitized  by  Google 


I  3  Traité  de  T  Abftinence  de  la  Viande , 

ftirieux»  qui  ne  mange  jamais  de  chair  ;  qu'un  nommé  Zamolxis» 
vaiec  de  Pythagore ,  qui  étoîc  de  ce  Païs-Û  »  y  étant  retourné  $  en-* 
feigna  à  fes  compatriotes  la  doctrine  de  Ton  maître  »  Se  introduifit 
parmi  eux  l'abftinence  de  la  viande. 

Apollone  de  Thiane  qui  faifoit  gloire  &  profelîîon  d  être  Duople 
Se  imitateur  de  Pythagore ,  ne  mangeoit  d'aucun  animal  •.  Les  Ef- 
feniens ,  qui  tenoient  beaucoup  de  cette  Sefte  »  n'en  mangeoient  pas 
non  plus ,  comme  nous  le  verrons  ailleurs.  Les  vers  que  l'on  at- 
tribue à  Orphée  ,  mais  qui  font  reconnus  pour  être  d'un  Auteur 
Platonicien,  détellent  l'ufàge  de  la  viande»  d'où Plutarqueb conclut 
qu'Orphée  lui-même  s'en  abftenoit. 

Jamblique*  rapporte  les  fymboles  de  Pythagore»  dont  le  trente- 
neuvième  eft  de  s'abftenir  de  tout  ce  qui  a  eu  vie  :  Ah  iis  qmibm 
vita  eft  animalù  abftineto.  Origene  fuppolè  qu'il  y  avoir  encore  de 
Ton  rems  des  Pythagoriciens  qui  faifoient  abftuiencc  perpétuelle  de 

On  ne  peut  difeonvenir  que  Pythagore  6c  fes  Difciplcs  ne  facri. 
fiaflènt  te  qu'ils  ne  mangealtènt  de  la  chair  des  victimes.,  comme 
Claude  de  Naple,  Heraclide  de  Pont»  Se  Hermaque  l'Epicurien* 
faflurent  i  Porphhr  lui-même  en  convient  ;  mais  »  dit-il c  »  ils  ne 
faifoient  que  gourer  tant  foit  peu  des  viandes,  Se  n'en  faifoient  pas 
des  feftins  entiers. 

Il  «y  a  bien  de  l'apparence  que  Pythagore  avoit  fort  recommandé 
de  Vabftenir  de  chair  5  mais  qu'il  n'y  eût  que  lui  Se  lès  plus  par- 
faits Difciples  qui  obfcrverent  ce  confèil  :  que  quelques-uns  n'en  man- 
geoient pas ,  feulement  pour  ne  pas  s'expofer  à  la  critique  Se  aux  re- 
proches qu'on  aurok  pu  leur  faire  U- demis,  Se  pour  fe  maintenir 
dans  l'eftime  publique.  Un  ancien  Comédien  cité  par  Athénée  f,  di- 
foit  que  les  Pythagoriciens  vouloîent  pafTer  pour  fort  temperans  Se 
ne  rien  manger  d'animé  :  que  pour  Epicharides  il  mangeoit  des  chiens 
après  les  avoir  tués,  parce  qu'alors,  difoit-il,  ils  navoient plus  de 
vie.  Ariftophanc*  fait  dire  i  un  perfonnage  de  iâ  comédie»  que  la 
plupart  des  Philofophes  n'étoiem  vêtus  que  de  haillons ,  que  parce 
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qu'ils  ne  pouvoienc  avoir  de  beaux  habits ,  &  que  n'ayant  pas  de- 
quoi  fe  nourrir ,  ils  s'étoient  fait  une  vertu  de  la  tempérance.  Que 
u* cependant  on  les  vouloir  mettre  à  l'épreuve ,  te  qu'on  leur  fêrvît 
de  la  chair  ou  du  pouTon ,  il  vouloit  être  crucifié  dix  fois  s'ils  ne 
snangeoient  leurs  doigts  avec 

L'on  croit  que  Pythagore ,  pour  perfuader  plus  aifément  l'abfti- 
nence  à  fes  Difciples,  leur  enfeigna  la  metempfycofe ,  c'euSà-dire, 
la  transmigration  des  ames  d'un  corps  dans  un  autre ,  &  de  celui 
d'un  homme  dans  celui  d'une  bete ,  ou  d'un  oifeau ,  ou  d'un  poi£ 
fon.  Quoi  qu'il  en  foit ,  il  eft  certain  qu'il  n'en  eft  pas  le  premier 
Auteur  j  il  pouvoit  l'avoir  apprife  des  Egyptiens  »  qui ,  félon  Hé- 
rodote • ,  l'avoient  inventée ,  ou  des  Mages ,  qui  la  croyoient  ,  ou 
des  Gymnofophiftes ,  dont  nous  allons  parler. 

Les  Gymnofophiftes  étoient  les  Philofophes  des  Indes  ;  on  ne  fçait 
pas  qui  eft  l'Auteur  de  cette  Se&e  î  ils  ne  fe  piquoient  pas  detre 
habiles  dans  l'agriculture ,  ni  dans  l'art  militaire ,  ni  dans  le  commerce  ; 
leur  unique  étude  étoit  la  fagefTe ,  1  laquelle  ils  s'appliquoient  fans 
relâche  pendant  toute  leur  vie b.  Ils  étoient  partagés  en  deux  Sec- 
tes, dont  les  uns  étoient  appellés  Brachmanes,  &  les  autres  Sé~ 
manéens.  La  Philofophie  étoit  héréditaire  aux  premiers  :  c'étoit 
comme  les  Gentilshommes  du  Pays  ;  ils  ne  payoient  aucune  contri- 
bution ni  fubfide  pour  les  charges  de  l'Eut  >  perfonne  n'avoit  droit 
de  leur  commander  :  la  plupart  demeuroient  fur  les  montagnes ,  les 
autres  fur  les  bords  du  Gange.  Ceux  qui  demeuroient  fur  les  mon- 
tagnes ne  vivoicm  que  de  fruits  &  de  lait  qu'ils  faifoient  cailler  par 
Je  moyen  de  certaines  herbes  :  les  autres ,  outre  les  fruits ,  mangeoient 
du  ris  a  dont  il  y  a  une  grande  quantité  en  ce  Pais.  Les  uns  &  les 
autres  regardoient  comme  une  grande  impieté  de  manger  d'aucune 
chofe  qui  eût  été  animée.  Ils  parloient  très-peu  >  8c  s'il  arrivoit  qu'ils 
le  laûTauent  aller  à  de  trop  longs  difeours ,  ils  en  faifoient  pénitence 
par  une  retraite  de  plufieurs  jours.  Ils  mortifioient  leurs  corps  par 
des  jeûnes  fréquens  &  par  d'autres  aufterités.  Ils  ne  vivoient  pas  en 
commun ,  mais  chacun  en  particulier  «. 

Les  Sémanéens  n'étoient  pas  tous  d'une  même  race  comme  les 
Brachmanes  ;  tous  les  Indiens  de  quelque  famille  Se  condition  qu'ils 

Ci'  fufTent, 
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fulTent ,  pouvoient  être  admis  dans  leur  fociacé  ,  moyennant  la  per- 
miflîon  du  Roi ,  qui  prenoit  foin  de  leurs  biens ,  de  leurs  femmes  Se 
de  leurs  enfàns ,  qu'il  entretenoit  félon  les  biens  de  leur  pere  *. 

Ils  demeuroient  hors  des  Villes ,  Se  pafToient  tout  le  jour  à  s'en- 
tretenir de  chofes  divines.  Ils  avoient  des  couvens  Se  des  Temples 
très-fomptueux  ;  ils  étoient  entretenus  aux  dépens  du  Roi  j  ils  avoient 
un  des  leurs  pour  économe ,  qui  prenoit  foin  des  affaires  doraefti- 
ques  >  leur  nourriture  n'étoit  que  du  pain ,  des  fruits  ,  du  ris  Se  des 
herbes.  Ils  s'aifembloient  au  fon  d'une  cloche  pour  manger  ;  on  don- 
noit  à  chacun  fa  portion.  Cette  Seéce  étoit  tellement  eftimée  Se 
refpeâée  que  le  Roi  même  n'ofoit  entreprendre  aucune  affaire  d'im- 
portance qu'après  avoir  pris  leurs  avis  >  Se  s'être  recommandé  à  leurs 
prières  b. 

Les  Sémanéens ,  ou  Sarmanes  Se  Germanes ,  comme  les  appelle 
Diodore  de  Sicile c  ,  étoient  encore  partagés  en  deux  Se&es.  Ceux 
que  l'on  appelloit  Allobes  étoient  plus  aufteres  que  les  autres  ;  ils 
fuyoient  le  commerce  des  hommes  ,  demeuroient  dans  les  forêts 
éloignées  j  ils  ne  vivoient  que  de  feuilles  Se  de  fruits  fauvages ,  ils 
ne  bûvoient  que  de  l'eau ,  Se  en  petite  quantité  ;  le  creux  de  leurs 
mains  leur  tenoit  lieu  de  taflè  ;  ils  étoient  habillés  groflierement  ; 
ils  n'avoient  ni  maifon  ni  autre  bien-fond.  Quelques-uns  même  n  c- 
toient  point  habillés  ,  tant  ils  étoient  endurcis  contre  l'injure  des 
xemsdi  ils  ne  fe  marioient  pas;  ils  pafToient  fouvent  deux  ou  trois 
jours  fans  prendre  aucune  nourriture*. 

Les  Brachmanes  étoient  moins  dégagés  des  biens  Se  des  com- 
modités de  la  vie.  Ils  faifoient  la  cour  aux  Rois ,  qui  les  regardoient 
comme  des  Dieux ,  croyant  que  de  leurs  prières  dépendoitja  tran- 
quillité de  l'état f.  Ils  s'abftenoient  de  vin ,  de  viande  &:  de  pohTon  ; 
comme  les  Sarmanes  ils  fe  nourrifToient  de  ris ,  de  bouillie  faite  avec 
de  la  farine  d'orge ,  ou  de  fruits  Se  de  légumes  s.  Ils  ne  gardoient  ce 
régime  de  vie  que  jufqu  a  1  âge  de  trente-feptans ,  pendant  lefquels  ils 
demeuroient  dans  unboisfacréà  quelque  diftance  de  la  Ville»  gar- 
dant I'abftinence  6c  couchant  fur  des  peaux.  Mais  après  ce  tems-là 

ils 
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ils  Ce  retiroient  chez  eux ,  8c  vivoienc  d'une  manière  moins  aufterc , 
s'habilloient  de  lin ,  portoient  des  bagues  &  des  bracelets  d'or ,  épou- 
foient  pluûeurs  femmes  >  mangeoienc  de  la  viande ,  &c.  * 

La  Secte  des  Brachmanes  (ublifte  encore  dans  les  Indes  8c  dans 
pluneurs  Provinces  d'Afie.  Elle  eft  fondée  fur  les  mêmes  principes, 
c 'eft-à-dire ,  fur  la  fuppofition  de  la  métempfycofe.  On  peut  voir  le 
progrès  de  cette  ridicule  opinion  dans  l'hiftoire  de  la  Philofophie 
payenne  b.  Xekia  l'avoit  enfeignée  aux  Chinois  plus  de  mille  ans 
avant  Jefus-Chrift.  Il  y  a  encore  aujourd'hui  une  branche  de  fa  Sefte 
qui  ne  mangé  jamais  de  viande c.  Confucius  la  croyoit.  Hoangtikx 
un  de  fes  principaux  Difciplcs  ,  difoit  à*  ceux  qui  s'emparoient  du 
bien  d'autrui ,  que  leurs  ames  en  l'autre  vie  enfieroienc  les  corps  des 
crapauds  d. 

Il  y  a  des  folitaires  dans  la  Chine.  Caucin  Choam  eft  leur  infti- 
tuteur.  Ils  font  divifés  en  quatre  ordres,  deux  rentes  ôcdeuxmen- 
dians.  Ils  ont  chacun  un  fuperieur  gênerai  qui  a  fous  lui  plufieurs 
fuperieurs  fubalternes ,  qui  gouvernent  les  monafteres  dans  chaque 
Province  8c  qui  en  font  la  vifite.  Tous  ces  quatre  ordres  ont  cela 
de  commun  ,  qu'ils  gardent  l'abftioence  perpétuelle  ,  la  çhaftecé  > 
l'obéi/Iànce  &c  la  défapropriarion  ,  fous  de  grofles  peines  pour  les 
tranfgrefleurs  «. 

II  y  a  dans  une  prefqu'Iûe  en  deçà  du  Gange,  appellée  Narûn- 
ge ,  des  Brachmanes  de  naiuance  :  ce  font  proprement  les  Phari- 
fiens  des  Indes.  Ils  fe  croyent  fouillés  par  l'attouchement  des  au- 
tres hommes  ,  &  fe  lavent  quand  ils  rentrent  dans  leurs  maifons 
pour  le  purifier  des  feuillures  qu'ils  ont  pû  contracter  avec  eux.  Ils 
croyent  la  métempfycofe.  Il  y  en  a  pluûeurs  qui  fe  font  fcrupule 
de  tuer  aucun  être  vivant  ou  d'en  manger  la  chair  lorfqu  il  eft  tué , 
foit  pouTon,  foit  oifeau  ,  foit  bête  à  quatre  pieds ,  foit  infecte ,  quel- 
que petit  qu'il  foit.  Ils  mettent  les  chandelles  dans  des  lanternes ,  de 
crainte  que  les  papillons  8c  les  moucherons  ne  s'y  brûlent.  Quand 
ils  ont  de  la  vermine ,  ils  fe  la  font  ôter  par  quelqu'un  de  leur  Secte 
plus  mortifié  qu'eux ,  qui  s'en  charge  8c  les  nourrit.  Quand  ils  mary 
chent ,  ils  vont  toujours  en  fautant ,  de  peur  d  ecrafer  les  fourmis. 

Ils 
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Ils  jeûnent  beaucoup  Se  paflènt  fouvcnt  pluûeurs  jours  (âns  manger. 
A  Madure  >  ville  capitale  du  Royaume  de  ce  nom ,  fi  Ton  décou- 
vrait que  quelqu'un  d  eux  eût  mangé  de  la  viande  ou  du  poifïbn  , 
ou  des  œufs ,  il  feroit  cha(Té  de  la  ville ,  ou  on  leur  feroic  fouffrir 
des  chàtimens  encore  plus  feveres*.  ~.  •  r.'j 

Il  y  a  encore  des  Brachmanes  dans  le  Royaume  de  Calecut , 
qui  adorent  le  démon  fous  diverfes  figures  monftrueufes  ,  Se  qui  lui 
font  des  facrifices.  Ils  ne  mangent  jamais  de  viande  :  le  Roi  ni  les 
Grands  n'en  peuvent  manger  lins  leur  permiflion  ;  mais  le  petit  peu- 
ple en  mange*. 

Les  Bonzes  font  les  Philofophes  Se  les  Minières  de  la  Religion 
des  Japonois.  Ils  affectent  au-moins  à  l'extérieur  une  grande  con- 
tinence Se  une  grande  fobrieté.  Ils  vivent  en  commun  dans  des  mo- 
nafteres  Tous  des  fuperieurs  qui  veillent  fur  leur  conduite.  Ils  ont 
latete  rafée,  Se  portent  des  habits  de  couleur  de  cendre'.  Ils  ne 
mangent  jamais  d'aucun  animal ,  ni  oifeau  ni  poiffon.  Ils  ne  boi- 
vent point  de  vin  d*  Saint  François  Xavier  Se  fes  compagnons  fu- 
rent obligés  de  s'abftenir  de  viande  pour  ne  les  pas  choquer  ni  ir- 
riter leur  zele  contre  la  Religion  Chrétienne e.  La  plupart  des  Ja- 
ponois (ont  Bonzes  fa  Ils  ont  de  très -riches  Couverts  de  ïunSe  de 
l'autre  (exe  Se  en  quantité.  Un  feul  petit  Roi  de  cet  Empire  a 
dans  fes  Etats  jufqu'à  huit  cens  de  ces  Monafteres  qui  font  d'en- 
viron trois  cens  Bonzes  chacun.  Ils  ont  une  Loi  qui  contient 
plufieurs  préceptes.  Il  y  en  a  cinq  principaux  :  Ravoir  de  ne  tuer 
ni  manger  d'aucun  animal  ,  de  ne  pas  voler ,  de  ne  fc  pas  lauTer 
aller  à  la  fornication  ,  de  ne  pas  mentir  »  &  de  ne  point  boire  de 
vin  ».  Anciennement  fi  un  Bonze  ou  une  Bonze  avoit  manqué  d'ob- 
ferver ,  ou  s'il  avoit  violé  un  de  ces  préceptes  ,  il  étok  puni  de 
mort  :  mais  à  prefent  Us  font  moins  feveres ,  Se  ils  mangent  de 
la  chair  en  cachette  quand  ils  en  trouvent  loccafion  h.  Tous  les  Ja- 
ponois autrefois  éroient  tous  également  obligés  à  l'abftinence  per- 
pétuelle >  félon  les  loix  de  Xaca  Se  d'Amida  leurs  anciens  Philo- 
fophes Se  Legiflateurs  :  mais  les  Bonzes  d'aujourd'hui  les  en  dif- 

penfent, 

fa  )  iKd.tom.  ).p.  )6).&  j*4<  (?)  'd.  ï.  4f 
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penfent ,  fur  ce  qu'il  eft  impoflîble ,  difent-ik ,  que  les  gens  du  mon- 
de l'obfcrvent ,  non  plus  que  tous  les  autres  préceptes.  Ils  accordent 
ces  difpenfes  ,  moyennant  quelques  aumônes  que  l'on  fait  à  leurs 
Couvens  *. 

Les  Bonzes  du  Pegu  8c  les  femmes  qui  gardent  le  même  infti- 
tut ,  ont  toutes  les  pratiques  extérieures  de  la  vie  jmonaltique.  Ils 
demeurent  dans  des  Monafteres  proche  les  Temples  j  ils  gardent  la 
continence»  ils  obéuTentà  des fuperieursi  ils  n'ont  rien  en  propre  j 
ils  s'abftiennent  de  manger  de  la  viande  d'aucun  animal  :  ce  qui 
leur  eft  commun  avec  les  autres  habitans  du  Pais.  Ceux-ci  obtiens 
nent  aile  ment  difpcnfe  fur  ce  point;  «non  pas  des  Bonzes  î  -mais  des 
Officiers  du  Roi ,  qui  motennant  quelque  argent  font  aiTcs  indul* 
gens  là-deflus b. 

Les  Bonzes  du  Tonquin ,  delà  Çochincbine  8c  de  HAe  de  Hainam, 
(ont  dans  les  mêmes  égarions  touchant  l'uûge  de  Ja  viande c. 

Il  y  a  encore  des  Solitaires  dans  le  Xoyaume  de  Siam»  qui  dt* 
fent  que  Xaca  eft  leur  inftkuteur.  Ils  gardant  une  grande  chafteté  i 
ils  ne  boivent  point  de  vin  8c  ne  mangent  point  de  viande  i  parce 
qu'ils  croyent  la  meterapfycofe.  Ils  croiroienc  pécher  ,  sfils  tuoient 
aucun  animal  :  s'ils  mangent  du  poiflbn  »  c'eft  parce  qu'étant  hors 
de  l'eau ,  il  meurt  de  lui-même-. 

Il  eft  bien  probable  que  le  Pbilofophe  Pythagore  ayant  aur 
tant  d'cfprit  qu'il  en  avoir,,  n'étoit  pas  pcr&adé  de  la  metempfy- 
cofe  ,  mais  qu'il  s'en  fervoir  néanmoins  pour  porter  fes  Difciples 
le  fes  Sénateurs  a  garder  Jabftioence  de  viande,  8c  que  fon  prin- 
cipal motif  érok  principalement  de  rendre  leurs  efprics  plus  péné* 
tram  5c  plus  capables  de  s'occuper  de  l'étude  de  la  {âgeMè  8c  des 
plus  hautes  feiences  >  de  les  entretenir  en  fanté  8c  de  leur  ôter  tout 
ce  qui  eft  le  plus  capable  de  flatter  le  goût  8c  qui  caufe  tant  de  cor* 
ruption  dans  le  tempérament.  Il  avoit  peut-être  encore  en  vue  de 
leur  infpirer  des  fcntimens  d'humanité  >  en  les  éloignant  de  tout  ce 
qui  peut  fentir  la  cruauté. 

Outre  les  Metcmpfycoftftes  8c  les  Pythagoriciens ,  il  y  eut  des 
Philofophes  qai  furent  Chefs  de  Se&es  particulières,  &  qui  donnè- 
rent les  premiers  des  exemples  d'une  vie  auftere  8C  abftinente.  So- 

4  cracc, 
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crate ,  fi  vanté  dans  l'antiquité ,  étoit  très-frugal  Il  étoit  maigre 
8c  exténué  à  caufe  de  fes  abftinences b.  Il  ne  vouloit  pas  que  (es 
Difciples  mangeauent  d'aucune  chofe  capable  de  fouiller  leur  corps 
ou  leur  amec. 

Antiftene ,  Difciple  de  Socrate  8c  Chef  de  la  SeÛe  des  Cyni- 
ques ,  pcrfuadoit  aux  fiens  d'être  fobres  6c  mortifiés ,  de  ne  boire 
que  de  l'eau ,  &  de  ne  fe  nourrir  que  d'alimens  les  plus  communs. 
Diogene  fon  Difciple ,  lavant  un  jour  des  herbes  pour  fon  fouper , 
8c  voyant  pafler  Ariftippe  qui  avoît  une  Philofophie  toute  oppofée, 
lui  cria  que  s'il  ne  fe  nourruToit  que  de  pareils  alimens  >  on  ne  le 
vcrroit  pas  fi  fou  vent  faire  la  cour  aux  Princes  6c  aux  Grands  d.  Il 
avoit  coutume  de  <£re  que  les  Rois  &  les  Princes  ne  fe  feroient 
jamais  la  guerre  les  uns  aux  autres  ,  s'ils- pouvoient  fe  contentée 
de  fruits  Se  de  légumes  6c  s'ils  ne  mangeoient  point  de  chair  c. 

Platon  vivoit  de  peu  i  (à  nourriture  ordinaire  »'étoir  que  des 
ognons  Se  des  olives  :  auffi.  avoit-il  le  teint  pâle  f. 

Epimenide ,  pour  n'être  pas  tourmenté  par  la  faim ,  ufoit  d'une 
compofition  qui  lui  ôtok  l'appétit  :  &  par  ce  moyen  il  demeuroïc 
longtems  (ans  manger*. 

Démocrke  voïagea  dans  les  Indes  >  où  ayant  fait  connoiflfance 
avec  les  Gymnofopniftes  >  il  embrafla  leur  genre  de  vie»  qu'il  garda 
lorfqu'il  fut  de  retour  en  fon  Pays  h. 

Heraclite  fe  retira  8c  finit  fes  jours  fur  une  montagne  éloigné 
du  commerce  des  hommes  >  ne  vivant  que  d'herbes  6c  de  légumes  *. 

Zenon  fut  Chef  de  la  célèbre  Se&ê  des  Stoïciens.  Ses  jeûnes  & 
lès  veilles  lui  avoient  rendu  le  vifage  pâle  8c  bazané  >  félon  la  pa* 
rôle  de  l'Oracle  >  qui  lui  avoit  dit  que  pour  bien  vivre  >  il  falloir 
devenir  de  la  couleur  des  morts.  Il  ne  fe  nourriiïbit  que  de  pain 
&  de  figues,  fauvages  8c  ne  bûvoit  point  de  vin.  Il  vouloit  que  fes 
Difciples  fupportaflènt  la  faim  î-  ce  qui  pourtant  ne  les  empechoit 
pas  de  le  venir  entendre11.  Il  fàifoit  fes  leçons  à  Athènes  dans  une 

galerie 

f  a  )  Laer*.  I.  t.  p.  So.  {  f)  Bifyebitu  de  vit/*  Thiltftf.  in  H  a. 
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galerie  apellée  t o*.  Ses  fe&ateurs  longtems  après  fa  mort  gardoienc 
un  régime  de  vie  fort  fevere.  Perfe  nous  les  reprefente  comme 
des  perfonnes  d'une  vis  fort  auftere ,  qui  ne  vivoient  que  de  gros 
pain  8c  de  légumes a. 

Seneque  le  Philofophe  étoit  de  cette  Se&e.  Sa  vie  étoit  très- 
auftere  foit  à  la  Cour ,  foit  dans  fes  maifons  de  campagne.  Sotion 
fon  précepteur ,  qui  avoit  été  Pythagoricien ,  lui  a  voit  perfuadé  de 
s'abftenir  de  viande.  Il  s'en  abftint  pendant  un  an  entier ,  &  sc- 
toit  tellement  accoutumé  à  ce  régime  de  vie ,  qu'il  lui  devint  non 
feulement  aifé ,  mais  encore  agréable  ;  parce  qu'il  lui  rendoit  l'ef- 
prit  plus  vif  &  plus  pénétrant.  Si  dans  la  fuite  il  reprit  l'ufage  de 
Ja  chair  ,  ce  ne  fut  qu'à  la  follicitation  de  fon  pere  8c  par  complaifancé 
pour  lui ,  8c  il  n'en  mangea  qu'avec  modération.  Il  ne  bûvoit  point 
de  vin,  8c  s'étoit  interdit  toute  délicateffe  :  il  ne  fe  baignoit  jamais 
8c  n'ufoit  pas  d  huile  pour  fe  frotter  Il  confeilloit  à  fon  neveu 
Lucilius  de  coucher  durement ,  de  ne  fe  nourrir  que  de  gros  pain 
dur  8c  fec ,  &  de  porter  des  habits  de  gros  drap  au-moins  pendant 
quelque  terasc. 

Epicure,  dont  la  morale  eft  fi  décriée  pour  avoir  été  mal  en- 
tendue ,  confeilloit  à  fes  Difciples  de  s'abftenir  de  chair  comme  d'un 
aliment  nuifible  à  la  famé.  11  avoit  fait  écrire  au-deflus  delà  porte 
de  fon  jardin  où  il  tenoit  fes  alTemblées  :  "  Ici  eft  le  fouverain  bien. 
»  Celui  qui  a  la  garde  de  ce  lieu ,  vous  y  recevra  avec  toute  forte  de 
»  bienveillance  8c  de  politclTe  ;  il  ne  vous  lai/Tcra  manquer  ni  d'eau 
«  ni  de  bouillie  :  Hoftes  hic  bene  manebu  :  \nc  fummum  bon» m  vo- 
luptaf  eft.  Paratu*  erit  iftim  domicilti  euftos ,  hoftitalts  ,  humanus  , 
&  te  polenta,  excipiet ,  &  aquam  quoqtte  large  adminiftrabit*. 

Horace  étoit  Epicurien ,  8c  cependant  il  ne  mangeoit  à  fon  ordi- 
naire que  des  légumes  8c  des  herbes ,  8c  il  ne  promet  autre  chère 
à  fon  ami  qu'il  invite  à  foupere. 

/'P4rf/>-  D  Seneque 

(  a  )  Haud  tibj  inexpertum  curvos  de-  &  panïs  doras  ac  fordidus.  Jd.  Li.tp.x. 
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Scncque  allure  que  les  préceptes  d'Epicure  étoient  très-ïàînts 
&  très-aufteres  «.  S.  Jérôme  remarque  qu'Èpicure ,  qui  établit  le  fou- 
verain  bien  dans  la  volupté  ,  ne  parle  dans  fes  livres  que  de  fruits 
8c  de  légumes ,  8c  qu'il  ne  recommande  rien  tant  que  les  alimens 
les  plus  {impies  8c  les  plus  communs  ;  parce  que  les  mets  exquis  ne 
peuvent  fe  préparer  qu'avec  beaucoup  de  travail ,  8c  qu'il  y  a  plus 
de  peine  à  les  rechercher  que  de  plaiûr  à  les  goûter b. 

Les  Stoïciens,  les  Epicuriens  &  les.Peripatcticiens  ,  foutenoient 
contre  le  fentiment  de  Pythagore  &  d'Empedocles ,  qu'il  étoit  per- 
mis de  facrifier  8c  de  tuer  des  animaux ,  8c  d'en  manger  la  chair c  : 
mais  il  ne  croyoient  pas  qu'il  convînt  à  toute  forte  de  perfonnes 
indifféremment  d'en  manger.  Les  Soldats  ,  les  Athlètes  8c  ceux  qui 
travailloient  à  des  ouvrages  pénibles ,  pouvoient  s'en  nourrir ,  félon 
eux  d.  Mais  ils  confeilloient  à  ceux  qui  faifoient  profeflion  de  Phi- 
lofophie  *  8c  de  pieté  f  de  s'en  abftenir. 

Quoique  l'abftinence  de  la  viande  foit  ailes  rare  parmi  les  Turcs,  8C 
que  pendant  leur  Ramadan  ils  en  mangent  pendant  la  nuit  ;  il  y  a  ce- 
-  pendant  des  Se&es  parmi  eux  qui  s'en  font  interdit  l'ufage.  Ceux  que 
l'on  appelle  Ebrbuharites ,  ne  fe  nourriflent  que  de  pain  d'orge,  d'huile 
d'olive ,  de  miel  8c  de  raifin ,  8c  s'abftiennem  de  tout  ce  qui  a  le  goûc 
8c  l'odeur  forte  s.  Les  Edhémices ,  autre  force  de  Religieux ,  ne  pren- 
nent pour  toute  forte  de  nourriture  que  du  pain  d'orge  h. 

Voilà  quel  a  été  le  régime  de  vie  des  Sages  du  Paganume,  8c 
ce  qu'ils  ont  penfé  touchant  l'abftinence  de  la  viande  8c  touchant 
4a  frugalité.  Ils  ont  trouvé  par  les  feules  lumières  de  la  raifon , 
qu'il  étoit  indigne  d'un  homme  de  faire  conlifter  fon  plaiûr  dans 
la  bonne  chère  i  que  pour  régler  fes  pallions,  8c  avoir  l'efprit  plus 
libre  fie  plus  pénétrant  ,  il  falloit  donner  au  corps  une  nourriture 
convenable  tant  pour  la  qualité  que  pour  la  quantité  des  alimens. 
La  plupart  ont  renoncé  à  l'ufage  de  la  viande,  8c  ont  confeilléà 
leurs  Difciples  de  s'en  abftenir ,  parce  qu'ils  croyoient  cette  nourri- 
ture trop  fucculente ,  fie  qu'en  fortifiant  le  corps  elle  appe&ntuToic 
lefprit.  Ils  avoient  pour  maxime  que  Celui 

(  a  )  Mea  quidem  ifta  fententia  eft  (in-  (  d  )  Id.  I.  i.  f.  j  t  j .  i  j  9  • 

vïtis  hot  noftris  popularibus   dicam  )  (c)  idem  f.  111. 

fana*  Epicuram  9c  rctta  prsecipere  ,  &  (  f  j  TbtcfbrMfim  *pud  tumdtm.  f.  ij  f. 
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Celui  qu'un  noble  efprit  anime , 

A  s'élever  jufqu'au  fublirae  , 

Et  qui  plein  de  hauts  fentimens , 

S'attache  aux  fujets  les  plus  grands  , 
Doit  obferver  d'abord  à  la  manière  antique  j 

Avec  la  pâle  aufterité  > 

Comme  un  Philofophe  Cynique  * 
Les  plus  feveres  loix  de  la  frugalité. 

Artu  fèvera  fi  quis  antat  effeEiw  , 
Mentemque  magnis  applicat  prius-more 
Irugalitatts  lege  pallcat  exaêt* 

{a.)Tttrtn.  S*tyr.  t*.  1.  f.  14  &  ij.  êiit.  1709. 


CHAPITRE  IV. 

Dm-  jeunes  &  abftinences  des  Saints  de  l'ancien  Teftament.  feûnes 
des  Hébreux  anciens  &*  modernes. 

L'Ecriture  ne  nous  dit  rien  des  jeûnes  6c  de  l'abftinence  des  an- 
ciens Patriarches  &c  des  Juftes  de  l'ancien  Teftament ,  qui  ont 
vécu  avant  Moyfe  >  on  ne  peut  néanmoins  douter  qu'il  n'y  en  ait 
eu  plufieurs  qui ,  par  une  infpiration  divine ,  n'ayent  jeûné  Se  morti- 
fié leur  corps  pour  faire  pénitence  ,  fe  fan&ifier  &c  fe  rendre 
agréables  à  Dieu.  Moyfe  fe  difpok  à  recevoir  la  Loi  &c  les  Cora- 
mandemens  de  Dieu  par  un.  jeûne  de  quarante  jours.  Une  fi  longue 
abftinence  fuppofe  qu'il  setoit  auparavant  exercé  au  jeûne  >  de  quç 
ne  l'ayant  pas  entreprife  par  un  ordre  exprès  de  Dieu  ,  il  jugeoit 
qu'elle  lui  feroit  agréable  >  parce  qu'il  avoit  vû  ou  appris  que  des 
Saints  avoient  jeûné  par  un  motif  de  Religion. 

Dans  la  Loi  que  Dieu  donna  à  fon  Peuple  par  la  médiation  de 
Moyfe ,  il  fe  contenta  de  renouveller  la  défenfe  qu'il  avoit  faite  à 
Noé  6c  à  fes  enfans  de  manger  de  la  chair  avec  le  fang  :  &  pour 
le  diftinguer  des  autres  Nations  qui  mangeoieht  indifféremment  de 
toute  forte  d'animaux  ,  il  ne  lui  permit  que  Tufagc  de  ceux  dont  il 
voulut  bien  qu'on  lui  fît  des  Sacrifices.  Voilà  toute  l'abitinence  que 
Dieu  exigea  des  Hébreux. 

Il  ne  leur  ordonna  qu'un  feul  jour  de  jeûne  folemnel  8c  public 

Di  pendant 
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pendant  toute  l'année ,  qui  fc  devoir  célébrer  le  jour  des  Expiations  » 
c'eft-à-dire  le  dixième  du  mois  de  Tifri ,  pendant  lequel  jour  ils 
dévoient  s'humilier  devant  Dieu  Se  mortifier  leurs  corps  :  Sabbatum 
enim  requictionis  ejl  y  &  affligeât  animas  vejlrti  religione perpétua  *. 

Pendant  la  captivité  de  Babylonc  ,  les  Juifs  s'impcfcrent  encore 
d'autres  jeûnes ,  pour  obtenir  de  Dieu  leur  délivrance.  Zacharie 
parle  de  quatre  ,  outre  celui  des  Expiations  ,  Se  il  promet  qu'un 
rems  viendroit  auquel  ils  fe  changeroienten  jourd  allcgrefTe  pour  eux  b. 

Les  Rabbins  des  le  tems  de  S1.  Jérôme c  prétendoient  que  ces  jeû- 
nes avoient  été  établis  le  premier  au  dix-feptiéme  du  quarriéme 
mois  ,  en  mémoire  de  ce  que  Moyfe  en  defeendant  de  la  montagne 
de  Sina  rompit  les  deux  Tibles  de  la  Loi ,  &  -de  ce  que  la  première 
brèche  avoir  été  faite  ce  jour -là  aux  murailles  de  Jerufalem  par 
Nabuchodonofor  ;  le  fécond  au  cinquième  mois  >  auiîl  en  mémoire 
de  ce  que  les  Hébreux  s'étant  révoltés  contre  Moyfe  ,  furent  tous 
exclus  de  la  terre  promife,  cXccptc  Caleb  &  Joftié,  &  parce  que 
dans  ce  même  mois  Jerufalem  avoir  été  piife  Se  détruire  par  Nabu- 
chodonofor ,  St  plufieurs  iîéeles  après  par  Titc  Se  Vefpafien.  Le 
jeûne  du  feptiéme  avoit  été  inftitué ,  félon  les  mêmes  Rabbins ,  pour 
pleurer  la  perte  de  Godolias  qui  fut  tué  &  le  refte  de  la  Tribu  de 
Juda  diflîpé.  Enfin  ils  jeûnoient  au  dixième  mois ,  parce  qu'en  ce 
cems-U  le  Prophète  Ezechiel  étant  en  captivité  ,  avoit  appris  ht 
facheufe  nouvelle  de  la  deftru&ion  du  Temple  au  cinquième  mois. 

Les  Juifs  <Taujourd*hui ,  outre  le  jeûne  de  l'expiation  Se  des  qua- 
tre mois,  dont  nous  venons  de  parler ,  en  ont  plufieurs  autres  en 
mémoire  de  divers  malheurs  arrives  à  leur  Nation  :  on  en  compte 
vingt-neuf  en  tout  dans  leur  Calendrier  à. 
\  Les  anciens  Hébreux  indiquoient  quelquefois  des  jeûnes  publics 

pour  fléchir  la  colère  du  Seigneur  irrité  contreux ,  ou  pour  le  prier 
de  leur  faire  connoître  fes  volontés  fur  quelque  affaire  importante 
©ù  il  s'agiffoit  du  falut  de  l'Etat  Se  de  la  gloire  de  Dieu.  Ils  ne  rem- 
portèrent la  victoire  fur  la  Tribu  de  Benjamin  ,  qui  s'étoit  révoltée, 
qu'après  avoir  jeûné  pendant  un  jourc.  Le  Prophète  Samuel  leur 

ayant 

{  a  )  Ltvit.  xvj.  j  t .  (-c  )  Mitron,  in  c*f.  6.  Zachtru.  to.  ; . 

(b)  Jcjunium  ouarti  ,  &   jejunium     f-  i  7  f  i- i  7  5  J  • 
auinri  ,  &  y juniuni  lcntimi  ,  &  jcjunium         (  <1  )  Continuation  it  Jofefbt  tom.  j. 
«fccimi  (  mtnfn  )  cric  doniui  Juda  m  gau-      4  9  J  •  &  Ç»™- 
diuoi.  Znckar.  vm.  •    (c  )  7»dic  xx.  16. 
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ayant  promis  de  les  délivrer  de  la  fervitude  des  Philiftins ,  s'ils  vou- 
loicnt  renoncer  à  leurs  Idoles  8c  retourner  au  Seigneur  ,  ils  s'aflem- 
blerent  à  Mafphat ,  jeûnèrent  8c  s'humilièrent  devant  le  Seigneur , 
&  Samuel  obtint-  leur  pardon  a.  Le  Roi  Jofaphat  ordonna  un  jeûne 
public  par  tout  fon  Royaume,  pour  obtenir  la  victoire  contre  les 
Ammonites ,  les  Moabites  8c  les  Idumécns  qui  s'etoient  ligues  con- 
tre lui  b.  Jefabel ,  pour  perdre  Naboth  ,  fit  annoncer  un  jeûne  8c 
aflembler  les  Chefs  du  Peuple  pour  condamner  cet  innocent'.  Ef- 
dras  en  indiqua  un  avant  que  de  fe  mettre  en  voïage  pour  revenir 
à  Jerufalemd. 

Ils  jeûnoient  quelquefois  pour  marquer  leur  affliction  8c  leur  dou- 
leur. Ceux  de  Jabes-Galaad ,  après  avoir  retiré  le  corps  de  Saiil 
d'entre  les  mains  des  Philiftins ,  &  lui  avoir  rendu  les  derniers  de- 
voirs, jeûnèrent  pendant  fept  jours e. 

Les  particuliers  jeûnoient  quelquefois  pour  obtenir  des  grâces 
fpirituelles  ou  temporelles.  David  jeûna  pendant  plufieurs  jours 
pour  obtenir  la  guerifon  du  fils  qu'il  avoir  eu  de  la  femme  d'Urief. 
Il  eft  Couvent  parlé  du  jeûne  dans  les  Pfeaumes  :  mais  il  n'eft  pas 
certain  fi  le  Pfalmiftc  parle  en  fon  nom  ou  au  nom  de  tout  le  Peu- 
ple. Achab  ayant  oui  les  malheurs  dont  le  Prophète  Elie  le  mena- 
çoit  de  la  part  du  Seigneur  ,  déchira  fes  habits  ,  fe  revêtit  de  fie , 
jeûna  ,  coucha  fur  un  cilice ,  8c  par-là  arrêta  pour  un  tems  la  colère 
du  Seigneur  s.  Efther,  Mardochée  8c  tous  les  Juifs  de  Suze  jeûnè- 
rent pendant  trois  jours  pour  demander  à  Dieu  le  falut  de  fon  Peu- 
ple ,  dont  Aman  médixoic  la  perte  h. 

II  y  avoit  parmi  eux  des  jeûnes  de  dévotion  aufquels  les  particu- 
liers s'engageoient  par  voeu.  Si  une  femme  ,  dit  Moyfe  * ,  s'elt  obli- 
gée par  vœu  ou  par  ferment  à*  mortifier  fon  corps  par  le  jeûne  ou 
par  d'autres  fortes  d'abftinences  ,  il  dépendra  de  la  volonté  de  fon 
mari  qu'elle  tefalTe  ou  quelle  ne  le  falTe  pas.  Judith  jeûnoit  pen- 


(  a  )  i .  Rtg.  vu.  6. 

{  b  )  i.  Psrsl.  %x.  ) . 
^  (  c  )  Prxdicate  jcjunium ,  &  fédère  fa- 
cile Naboth  inter   primos    populi.    j . 
R*g-  xxi.  9. 

(  d  )  Et  prxdicavi  ibi  jcjunium  juxta 
fljiviunj  Ahava  ,  ut  afflige remur  coram 
Domino  Dco  noftro  ,  &.  peteremus  ab 
coviam  *ccW  i.Efd.  vin.  xi, 


(c  )  i  .R'j.  xtxi.  i  j. 

(  f  )  i.  Reg.  xu.  I  &. 

U)  !•*•*•  xxi-  *7- 
(h)  Efthenv.  16. 

(  i  )  Si  mulicr  voverît  Se  juramenro  fe 
obftrinxcrit  ut  per  jcjunium  vcl  cetera- 
ium  icrum  abftincntiaru  afHigat  animai» 
fuarn,  &c.  $nm.  xxx,  14. 
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dant  toute  Tannée  *  excepté  les  jours  de  Sabat ,  de  Néomenîes  & 
de  Fêtes  Un  Pharifien  dans  l'Evangile  b  fe  vantoit  de  jeûner  deux 
jours  la  femaine  ,  c'eft-à-dire  ,  le  Lundi  Se  le  Jeudi.  Il  falloir  que 
cette  pratique  de  dévotion  fut  afTés  généralement  établie ,  puifquc 
le  Targum  de  Terufalem  en  donne  la  raifon ,  qui  eft  que  Moyfe , 
après  avoir  brifé  les  Tables  de  la  Loi ,  remonta  lur  la  montagne  le 
cinquième  jour  pour  en  demander  de  nouvelles ,  &  qu'il  n'en  des- 
cendit que  le  fécond  jour  après  avoir  appaifé  la  colère  du  Seigneur*. 
Il  eft  défendu  au*  Chrétiens  par  les  Continuions  Apoftoliques4  ,  de 
jeûner  ces  jours-là  comme  les  hypocrites ,  c'eft-à-dire ,  comme  les 
Juifs. 

Les  Juifs  avoient  la  réputation  d'être  de  grands  jeûneurs.  Mar- 
tial  voulant  exagérer  la  mauvaife  odeur  d'une  femme  >  la  compare 
à  celle  des  Juifs  à  qui  les  longs  jeûnes  rendoient  l'haleine  mauvai- 
fe e.  Tacite  dit  qu'Us  jeûnoient  fouvent  en  mémoire  de  la  longue 
faim  qu'ils  avoient  autrefois  endurée  dans  le  Défert  :  Longam  olim 
famcm  crebrts  adhuc  jejuniu  fatentur  {.  Encore  aujourd'hui  ils  jeû- 
nent fouvent  &c  pour  de  légers  fujets.  S'il  s'agit  de  demander  à 
Dieu  un  fonge  par  lequel  ils  puiflent  connoître  l'avenir ,  ou  d'en 
expliquer  un  qu'ils  auront  eu  ;  û  eux  ou  quelqu'un  de  leurs  parens 
ou  amis  ont  un  voïage  à  faire  »  ou  entreprennent  quelque  chofe  de 
conféquence ,  ou  qu'ils  foient  embarrafTés  dans  une  mauvaife  affaire  > 
ils  ne  manquent  pas  de  jeûner  pour  obtenir  de  Dieu  que  tout 
leur  réufli(Te  heureufement.  Les  enfans  qui  ont  aimé  leur  pere , 
jeûnent  tous  les  ans  le  jour  de  la  mort  :  ils  jeûnent  les  veilles  des 
Néomenies,  &c*. 

Rien  ne  toit  plus  auftere  ni  plus  exact  que  le  jeûne  des  anciens 
Juifs.  Il  eft  vrai  que  ceux  qui  étoient  ordonnés  par  la  Loi ,  qu  gé- 
néralement reçus  par  la  coutume ,  ne  duroient  qu'un  jour  ;  mais 
pendant  ce  jour ,  qui  commençoit  dès  la  veille  au  foir ,  ils  ne  pre- 

noient 

(  a  )  Judith,  vin.  6'  (e)  Quod  jcium'â  Sabbatariorum , 

(  b  j  Lut.  xvin.  1 1.  Mccftorum  quod  anhelitus  reorum 

(c)  Titrgum  Hitrofol.  ftl.  7J.   

(  d  )  Jejunia  veftra  non  fiot  cam  hypo-     Malles ,  quim  quod  oies  ,  olere  Baûa* 

tritis  :  jejunant  enim  fecandà  &  quart!        Msrtirf.  Epigr.  I.  ^.Efigr.  4. 

Sabbatotum.  Vos  verè  quinque  diebus        (  f  )  Tiuït.  I.  $ .  Htft.  P.  41  j. 

jejunate  ,  aut  quart 

▼c.  Conflit.  Af»fi.  I,  7.  (.  ij,  )  }  j.  C>  H  '* 
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noient  aucune  nourriture  jufqu'au  lendemain  à  la  même  heure: 
Stella  authoritatcm  demorantU  fajpirant,  dit  Tertullien*.  Augufte 
écrivant  à  Tibère  »  lui  marquoit  que  ce  jour  auquel  il  écrivoic  fa 
lettre  ,  il  avoit  jeûné  aufll  exactement  qu'un  Juif  pourroit  faire  le 
Samedi  :  Ne  fudaus  quidem  tant  ddigenter  Sabbat  m  jejunium  fer- 
vat ,  'auam  hodie  fervavi  b.  Cet  Empereur  étoit  mal  informé  des 
Loix  Judaïques ,  en  fuppofant  ,  comme  il  fait ,  que  les  Juifs  jeû- 
noient  le  jour  du  Sabat.  Juvenal  étoit  dans  la  même  erreur ,  lors- 
qu'il dit  que  les  Rois  de  cette  Nation  alloient  nuds  pieds  ce  jour- 
là  i  ce  qui  fuppofe  le  jeûne e.  Juftin  qui  a  écrit  fur  les  Mémoires  de 
Trogue-Pompée ,  a  cru  que  les  Juifs  jeûnoient  le  jour  du  Sabat , 
parce  qu'après  une  longue  &  pénible  marche  à  travers  les  déferts 
d'Arabie ,  ils  étoient  enfin  arrivés  un  jour  de  Sabat  au  mont  Sinad. 

Athénée  fait  dire  à  un  nommé  Cynulcus  ,  qu'il  aimeroit  mieux 
sexpofer  à  une  mort  violente,  que  de  vivre  en  jeûnant  religieufe- 
ment  comme  ceux  à  qui  il  pailoic  * ,  qui  étoient  apparemment  des 
Juifs  ou  des  Chrétiens,  comme  le  croit  Calâubon* ,  jufqu'à  ce  que 
l'étoile  du  foir  parût.  Les  Juifs  modernes  fuivent  cette  ancienne  cou- 
tume». 

Mais  après  ce  tems-U  je  ne  voi  pas  qu'il  leur  fut  défendu  de  man- 
ger de  la  viande.  C'eft  de  cette  manière  que  les  Turcs  jeûnent  leur 
Ramadan  ,  qui  dure  trente  jours.  Ils  ne  prennent  aucune  nourriture 
.pendant  le  jour  î  mais  au/li-tôt  que  la  nuit  eft  venue ,  il  leur  eft  per- 
mis de  manger  de  tout  ce  qui  ne  leur  eft  pas  défendu  dans  les  autres 
tems. 

Les  Juifs  modernes  n'ont  qu'un  jeûne  de  plufieurs  jours,  qui  eft 
celui  qui  commence  le  17.  deTamuz,  &  finit  le  9.  d'Au  i  c'eft  i 
peu  près  depuis  le  dix  -  fept  Juin  jufqu'au  neuf  de  Juillet  :  encore , 
comme  le  remarque  Léon  de  Modeneh,  n'eft-il  que  de  dévotion  j 

& 

(  a  )  TertuU.  it  jtjun.  p.  njj.  gentis  Sabbatum  appellatum  ,  in  omne 

(  b  )  Sutte».  t»AH»fi,  ,t.  7  6.  f.  j  j .  «Tarn  jejanio  fiuraret.  Jmftinut  Hif.  M, 
êdtt.  C*f»id>.  j  4.  e.  x. 

I  c  )  Obfervaot  ubi  fefta  mero  ped«  (  c  )  Atbtn.  /.  4 .  r.  14 .  f.  i  ;  <. 

Sabbata  Reges.  (  f  )  C«/»«ta>  in  hitiK  lté.  p.  178. 

7uvtn»l.  Stt.  6.  v.  1  j  8 .  (  g  )  Ltm  it  Jdtimt ,  Cirénwt.  ittTmfs 

i  d)  Itaquc  Mofcs  Damafeena  antiqui  t.  ?.f.  uq.  tr*i*itf*r  Smcnvitti ,  à  ?*- 

f  atria  repetitâ  ,  montem  Sinam  occupât  :  tu  1 6  S  4. 

«juo  feptem  dierum  jejunio  ,  pei  dclexta  (  b  )  Letn  it  MtitM ,  *  l'tnirrit  ci' 

*  rabi*  ,  cum  populo  fuo  fatigatus  ,  cua  itvunt  titi% 
wadem  vernOct  ,  feptimum  diem  ipoïc 
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Se  on  ne  l'obfervc  que  parce  que  ces  jours  ont  toujours  été  malheu- 
reux à  la  Nation.  Ceux  qui  l'obfervent  ne  mangent  point  de  viande , 
ne  boivent  point  de  vin ,  Se  s'abfticnnent  de  quelques  légumes  ;  mais 
ils  mangent  des  œufs.  Ils  ne  mangent  qu'après  le  coucher  du  So- 
leil. 

Outre  les  jeûnes  dont  nous  venons  de  parler ,  les  Hébreux  avoient 
des  abftinencesfansjeûne.  Ceux  qui  fe  confacroient  plus  particulière- 
ment au  Seigneur  pour  un  tems ,  comme  les  Nazaréens ,  dont  parle 
Moyfe*,  ou  pour  toujours ,  comme  Samfom  &  S*.  Jean-Baptifte  , 
ne  bûvoient  point  de  vin  ,  ni  d'autre  liqueur  capable  d'enyvrcr. 

Sous  le  règne  de  Jehu  Roi  d'Mraël  ,  Jonadab  fils  de  Rechab, 
obligea  tous  fes  enfans  à'  mener  une  vie  très-auftere,  fie  détachée 
des  biens  de  ce  monde.  Ils  ne  bûvoient  jamais  de  vin ,  ils  ne  bâtif- 
foient  point  de  maifons,  ne  femoient  aucun  grain  ,  ne  plantoient 
point  de  vignes ,  ne  pofledoient  aucun  fond  >  demeuroienc  toute  leur 
vie  fous  des  tentes  b  ;  mais  je  ne  voi  pas  qu'ils  renonçaiTent  à  l'ulâge 
de  la  viande.  Je  ne  voi  pas  non  plus  par  l'Ecriture  que  ce  fût  une 
dévotion  de  s'en  abftenir. 

Il  y  a  cependant  lieu  de  croire  que  de  tout  tems  il  y  a  eu  des  Juf- 
tes  qui  par  une  inclination  particulière ,  ou  par  des  inductions  au'ils 
tiroient  de  la  Loi ,  ou  enfin  pour  des  raifons  naturelles ,  fe  font  abfte- 
nus  de  chair ,  au-moins  pour  un  tems.  Le  Prophète  Elifée  8c  fes  Dif- 
ciples  ne  vivoient,  ce  femble,  que  d'herbes  fauvages c.  Daniel  pen- 
dant trois  femaines  ne  mangea  ni  chair  ni  autre  chofe  délicate ,  8c  ne 
bût  point  de  vind.  Judith  ne  fit  prendre  à  fa  fervante  que  du  vin,  de 
l'huile,  de  la  farine,  des  figues  feches,  du  pain  8c  du  fromage,  lorf- 
qu'elle  fortit  de  Betulie  pour  aller  trouver  Holorernee. 

Peu  de  tems  avant  la  naiiTance  de  Jefus-Chrift  f ,  l'on  vit  paroitre 
parmi  les  Juifs  différentes  Sectes  qui  faifoient  profeflîon  d'aufterité. 
Les  plus  célèbres  furent  celle  des  Pharifiens  8c  des  EfTenicns.  Il  neft 
pas  de  mon  fujzt  de  rechercher  leur  origine,  ni  d'examiner  leurs  opi- 
nions particulières  :  il  me  furrîra  de  remarquer  que  les  premiers  jeû- 
noient  deux  jours  de  la  femaincs,  qu'ils  mortifioient  leur  corps  en 

différentes 

■  (  a  )  Num.  vit.  i.  j .  (  f  )  Le  P.  Calmet  met  l'origine  des 

{  b)  Jtrtm.  xxxv.  6.  &  fe/ff,  Pharifiens  l'an  du  monde  J  8  io.  &  1  8  a. 

(  c  )  4.  R*g.  iv.  j  y.  ans  avant  Jelus-Chrift.  Diitiennaire  de 

(  A  )  Daniel  x.  j .  U  BtiU  fur  le  met  Pharifien  .  p.  17  t . 

(  c  )  Jndtth  %.  $  .  (  g  )  rue  Win.  1  >.. 
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différentes  manières  i  que  quelques-uns  ,  comme  Bannus  ,  qui  fut 
maître dejofephe  l'Hiftorien ,  ne  vivoient que  d'herbes  fauvages «. 

Les  Efteniens  étoient  encore  plus  temperans  8c  plus  feveres  dans 
leur  régime  de  vie.  Us  avoient  en  horreur  tous  les  plaiûrs  des  fens , 
comme  autant  de  poifons  de  l'ame  :  l'huile  8c  les  parfums  étoient 
bannis  de  leurs  maifons  :  ils  mangeoient  tous  enfemble  dans  un  mê- 
me réfectoire  :  l'on  fervoit  à  chacun  un  mets  de  bouillies ,  d'her- 
bes ou  de  légumes b.  On  ne  pourra  pas  foupçonner  qu'ils  fiflent  ufà- 
ge  de  la  viande ,  fi  l'on  fait  attention  qu'ils  étoient  Pythagoriciens , 
comme  il  eft  aifé  de  le  prouver  par  leur  manière  de  vivre ,  8c  par  leurs 
opinions  particulières,  qui  étoient  les  mêmes  en  bien  des  chofes  que 
celles  de  ces  Philofophes c. 

Jefus-Chrift  ne  condamna  pas  les  jeûnes  ni  les  aufterités  des  uns 
ni  des  autres  ;  mais  feulement  le  motif  qu'ils  avoient  en  cela  ,  qui 
étoit  d'en  impofer  au  Peuple ,  dont  ils  recherchoient  la  faveur ,  l'cf- 
time  8c  les  applaudiffemens ,  plutôt  que  la  gloire  de  Dieu  8c  leur  pro- 
pre fan&ification. 

Suppofé  ,  comme  le  croyent  quelques  critiques  modernes ,  que  les 
Thérapeutes  fuflent  Juifs  d'origine  8c  de  Religion ,  8c  non  pas  des 
Chrétiens,  leur  Scftene  pouvoir  être  qu'une  branche  de  celle  des 
Elfenicns ,  avec  laquelle  ils  avoient  quelque  chofe  de  commun;  mais 
ils  étoient  encore  plus  aufteres ,  car  Us  ne  prenoient  pour  toute  nour- 
riture que  du  pain,  du  fel  8c  de  l'eau.  Il  n'y  avoit  que  les  plus  déli- 
cats qui  y  ajoutaient  de  l'hy/Tope  d.  Ils  ne  mangeoient  jamais  de  chair 
8c  nebûvoient  point  de  vin*. 

L'on  ne  peut  douter  que  parmi  ces  différentes  Sectes  il  n'y  eût  des 
particuliers ,  qui  en  jeûnant  avoient  des  motifs  épurés  de  toute  hypo- 
crifie  8c  éloignés  de  toute  fuperftition.  L'Evangile  de  S1.  Luc  nous 
parle  d'Anne  la  ProphetefTe  comme  d'une  fainte  veuve ,  qui  jeûnoit 
6c  prioit  continuellement  dans  le  Temple  f.  S.  Jean-Baptifte  fut  le  Pré- 

/.  Partie.  E  curfeur 

(  a)  Jofefh.  de  vit*  fu*  .f.  9  9  9'  (  c)  Vêyez  U  Continuêtien  de  Jofefhe , 

'  (b)  ô  4t  /*dytn<H  tr  i»*roilf  t»«Ç  i<l.  6-  f-  41  j  ér  Çuiv. 

«/»r/*KTo<          w«{(tT»Wi.  C'tfi-H-dire:  (d)  Pbih  de   Vit*  ConttmfUt.  fag. 

le  cuifinicr  leur  fert  à  chacun  un  mets  897. 

■uniforme  dans  on  petit -plat  >  «»  bit»  (  e)  Enfeb.  Hifi.  Ettlef.  L  1.  c.  17.  f. 

mot  four  met  ,  le  cuifinicr  met  devant  jy.  &  Hienn.  I.  1.  («ntr*7»vini*n.  fag, 

chacun  d'eux  un  petit  plat  d'un  manger  ao6. 

Uniforme.  Jofefb.  i,  btUo?*d.  I.  1.  t.  1  a.  (  f  )  Lut.  1  1.  j  t. 
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curfeur  de  Jefus-Chrift ,  non  feulement  en  annonçant  la  venue  de 
ce  Divin  Sauveur ,  8c  en  difpofantle  Peuple  à  le  reconnoître  pour 
celui  qu'il  attendoit  depuis  fi  long-tems  »  mais  encore  en  pratiquant 
par  avance  la  morale  qu'il  devoit  enleigner.  Cet  Ange  que  le  Sei- 
gneur envoyoit  pour  préparer  fes  voies,  ne  fc  nourriflbit  que  de 
miel  fauvage  &  de  fauterelles" ,  ou  félon  quelques  anciens  Pères,  de 
bourgeons  8c  extrémités  d'arbres  b.  Ses  Difciplcs  jeûnoient  fouvent c  ; 
8c  il  eft  probable  qu'à  l'exemple  de  leur  Maître  ils  fâifoient  abûinen- 
ce  de  viande. 

(  a  )  M*rt .  i .  6 .  I-  i .  t.  j .  tom.  i.f.  j  6 . 

(  b  )  Vti.  Bnburt.  À*  *nim*Ubus  fâcris ,         (  c  )  M*th.  ix.  1 4. 


CHAPITRE  V. 

'  'slbftinence  de  fefus-Chrift ,  des  apôtres  ,  des  premiers  Chrétiens 

&*  des  jifeetes. 

LE  rétablissement  8c  l'abftinence  perpétuelle  de  la  viande  étoit 
principalement  refetvé  à  Jefus-Chrift ,  qui  par  fon  aurorité  8c 
fon  exemple  devoit  remettre  ,  comfne  dit  S'.  Jérôme ,  les  chofes 
dans  leur  premier  état  ,  en  reformant  ce  que  la  Loi  de  Moyfe  avoit 
toléré  pour  un  tems  ,  comme  le  divorce  ,  en  abrogeant  la  Circon- 
cifion  8c  les  Cérémonies  Légales  qui  étoient  devenues  inutiles ,  8c 
enfin  en  confeillant  de  s'abftenir  de  chair ,  comme  il  s  etoit  pratiqué 
avant  le  Déluge*. 

A  la  vérité  il  n'en  a  pas  fait  un  précepte  général  ;  il  connoiflbit 
trop  le  cœur  de  l'homme  8c  le  penchant  qu'il  a  vers  ce  qui  lui  eft 
défendu  pour  l'expofcr  à  de  fréquentes  tranfgreflîons.  D'ailleurs  H 
fçavoit  que  fon  Eglifc  devoit  bien-tôt  fe  multiplier  jufqu  a  deveninune 
République  compofée  de  perfonnes  de  tout  âge  &  de  toute  condition , 
à  jqui  il  feroit  difficile  de  faire  garder  l'abftinence  perpétuelle  :  mais  on  ne 

peut 

(  a  )  Poftquam  CbriftHS  yenk  in  fine  cente  Apoftolo  :  Boitum  tfi  vlnum  nonbi- 
temporum &  »  rcvoWit  ad  «  ,  &  extre-  fort,  o»  t»rntt  no»  ttmAttt  .  Vinum 
jniiatem  retiaxic  ad  principium  :  nec  te-  enim  cum  carnibus  poft  dilimum  dedica- 
pudium  nobis  darc  permittitur  ,  nec  cir-  tum  eft.  Hieron.  I.  i,  ttnt.  Jovtn.  tttn,  4. 
ctmùâimut ,  nec  comedimus  cames ,  di-    }*ru  1.  161. 
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peut  douter  qu'il  ne  l'ait  confeillée  à  tous  ceux  qui  auroient  afles  de 
knté  Se  de  force  pour  fe  pafler  de  ce  fecours ,  qu'il  n'accordoit  qu'à 
la  confideration  des  plus  foibles.  Son  exemple  Se  celui  de  fes  Difci- 
ples  en  font  une  preuve.  Par-tout  où  il  eft  parlé  de  (a,  nourriture 
dans  l'Evangile ,  Q  n'eft  fait  aucune  mention  de  viande ,  mais  feule- 
ment de  poiflbn.  Il  donna  deux  fois  à  manger  au  Peuple  dans  le 
défert ,  Se  toutes  les  deux  fois  il  ne  leur  donna  que  du  pain  Se  du 
poiflbn.  Ses  Difciples  ne  lui  préfenterent  depuis  fa  réfurre&ion  qu'un 
tronçon  de  poiflbn  rôti  Se  un  raïon  de  miel a  ;  nourriture  qu'ils  fça- 
voient  par  expérience  lui  devoir  être  plus  agréable  que  la  chair.  Quand 
il  leur  donna  à  manger  un  jour  qu'ils  étoient  à  la  pêche  ,  il  ne  les 
regala  qu'en  poiflbn  b ,  afin ,  dit  S1.  Clément  d'Alexandrie  *  de  leur, 
donner  par-là  une  leçon  de  tempérance c. 

Je  ne  difeonviendrai  pas  que  dans  les  repas  où  il  étoit  invité  ,  il 
ne  mangeât  de  tout  ce  qu'on  y  fervoit.  Il  ordonna  à  fes  Difciples 
d'en  ufer  de  même  ,  pour  ne  pas  donner  lieu  de  croire  qu'ils  con- 
damnaflènt  comme  mauvais  en  lui-même  ce  que  Dieu  a  permis  de 
manger  avec  actions  de  grâces  :  mais  quand  il  étoit  avec  fcs  Difci- 
ples ,  qu'il  vouloit  élever  à  une  plus  haute  perfe&ion  que  le  com- 
mun des  Fidèles ,  il  étoit  plus  porté  à  l'abftinence.  La  conduite  que 
tinrent  depuis-  les  Apôtres  nous  le  prouve  inconteftablement.  Si  S1. 
Pierre  Se  S1.  Paul  mangeoient  indifféremment  de  tout  ce  qu'on  leur 
fervoit  chez  les  Juifs  Se  chez  les  Gentils  ,  pour  obéir  au  comman- 
dement de  leur  Maître,  Se  pour  gagner  à  Dieu  les  uns  Se  les  autres  » 
lorfqu'ils  étoient  feuls  ,  ou  que  ceux  à  qui  ils  prêchoient  n'avoient 
pas  befoin  de  cette  condefeendance  ,  ils  en  ufoient  autrement.  L'Au- 
teur d'un  livre,  intitulé  Us  Récognitions*  attribué  fauflement  au 
Pape  S1.  Clément ,  mais  qui  eft  du  fécond  fiécle  ,  nous  dit  que  S*. 
Pierre  ne  fe  nourriflbit  que  de  pain ,  d'olives ,  Se  quelquefois  d'her- 
bes4. C'eft  par  une  fuite  de  la  même  tradition  que  Sf.  Grégoire  de 
Nazianze  nous  allure.,  que  ce  faint  Apôtre  ne  vivoit  que  de  lu- 
pins ,  c'eft-à-dire  ,  d'une  efpece  de  pois  plats ,  amers  Se  d'un  très- 
y'û  prixV 

Ei  Je  ne 

(  »  )  Lue.  xxiv.  4  *.  «dit.  Cotil.  f.  4  7  g. 

(  b  )  W  xxi  7 .  &  feqq.  (  e  )  Or*r.  de  *to*r$ ^HftrtAtk  h  ttm.  1» 

(c)  P*d»gog.  I.  t.  t.  i.f.  147.  t.t^i.ed,  BiMi, 

là)  &tcopHwnuS*n8i  Cltm*ntit  U  7. 
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Je  ne  trouve  rien  de  formel  fur  l'abftinence  de  S*.  Paul  j  mais  pour- 
roic-on  croire  que  la  confeillant  aux  autres ,  il  mangeât  de  la  chair  "  ; 
&  qu'ayant  à  combattre  &  à  réduire  un  ennemi  aufli  dangereux  que 
fa  propre  chair  ,  il  lui  fournît  des  armes  pour  le  vaincre  8c  le  faire 
rejetter  du  nombre  des  élus  î  Pourroit-on  croire  que  lui  qui  confeil- 
loit  aux  filles  de  demeurer  vierges ,  8c  aux  veuves  de  ne  fe  pas  re- 
marier ,  ne  leur  enfeignât  pas  par  Ton  propre  exemple  les  moïens  de 
ie  conferver  pures  de  corps  8c  d'efprit.  Or  ces  moïens  font  ,  comme 
nous  le  dirons ,  le  jeûne  8c  l'abftinence  de  la  viande. 

Saint  Matthieu  ne  vivoit  que  de  bayes ,  de  femences  8c  de  légu- 
mes ,  (ans  jamais  manger  de  chair K  Saint  Jacques,  furnommé  Frerc 
du  Seigneur,  ne  mangeoit  de  rien  qui  eût  été  animé c.  Nous  n'a- 
vancerons rien  que  de  très-probable ,  fi  nous  difons  après  Eufebe , 
que  les  autres  Apôtres  8c  les  premiers  Difciples  ne  mangeoient  point 
de  chair  8c  ne  bûvoient  point  de  vin ,  puisqu'ils  avoient  reçu  le  même 
efprit  8c  les  mêmes  inftru&ions d. 

Si  les  Thérapeutes  étoient  Difciples  de  S*.  Marc ,  8c  par  conféquenc 
Chrétiens ,  comme  l'ont  cru  Eufebe* ,  S1.  Jérôme  f,  S1.  Epïphane  », 
8c  Caffien  ;  j'en  tire  une  preuve  pour  l'abftinence  de  la  chair  pendant 
le  premier  fiécle.  C  étoient ,  me  dira-t-on ,  des  Chrétiens  judaïfans  : 
je  le  veux  i  mais  il  eft  hors  de  doute  qu'ils  fe  rendirent  bien-tôt  à  la 
décifion  de  l'Eglife  ,  lorfqu'ellc  eût  déclaré  que  la  Circoncifîon  8c  les 
Cérémonies  Légales  étoient  devenues  inutiles.  Il  n'eft  plus  parlé 
d'EfTeniens  ni  de  Thérapeutes  depuis  la  prife  de  Jerufàlem  par  Tite. 
Il  eft  bien  plus  probable  que  les  opiniâtres  fe  jetterent  dans  quelque 
autre  Sc£te  Judaïque  ,  8c  que  les  autres  renonçant  à  tout  Judaïfme , 
embrafTerent  le  Chriftianifme  tout  pur ,  8c  augmentèrent  le  nombre 
des  Afcctcs,  dont  nous  parlerons  dans  la  fuite. 

Voilà ,  ce  me  femble  l'abftinence  bien  marquée  8c  bien  établie  dès 
la  naifTance  de  l'Eglife  Chrétienne.  Certains  Auteurs  ,  comme  Ba- 

ronius  a 

<  a  )  Rom.  xiv.  1 1 .  tritium  cod.  tpacriph.  f.  f9  9- 

(b)  Clem.  Altxtnd.  hc.fmp.  cit.  p*f.  (d  )  DtmonJlrMt.  Ivung.  I.  }.  t.  7.  f. 
148-  118- 

(c)  Vinum  &  (iceram  non  bibit,  fed  (e)  L.  x.  Hift.  Iccltfisjl.  c.  17.  f.  j  4. 
ncque  animal  manducavit ,  ferrum  in  ca-     &  faq. 

fut  (jus  non  afeendit  Itaquc  pro         (f  )  de  Vir'u  iUitJt.  e.  8.  afud  F*J-«V, 

incredîbili  hac  abftincnria  appellatus  eft     Bibl.  Zcclefitft.  p.  ji. 
juftus.  Abdm  Htft.  Apofi.  I.  6.  *p»dFfi-        (  g  )  Htrtfi  18.  um.  i. 
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ronîus  »  en  ont  été  fi  perfuadés ,  qu'Us  ont  cru  qu'elle  étoît  prefque 
générale ,  Se  que  les  moins  inftruits  fe  feandalifoient  lorfqu'ils  voïoient 
quelqu'un  manger  de  la  chair a.' Ils  fe  fondent  fur  un  pafTage  de  Saint 
Paul  ,  qui  dit  qu'il  vaut  mieux  ne  pas  manger  de  chair ,  que  de  fean- 
dalifer  fon  prochain  b. 

Mais  c'eft  pouffer  l'abftinence  trop  loin.  Nous  ne  prétendons  l'é- 
tablir que  pour  les  parfaits.  L'Apôtre  permet  en  termes  formels  aux 
Corinthiens  d'aller  à  la  boucherie  ,  d'y  acheter  de  la  viande  &  d'en 
manger  dans  les  compagnies  où  ils  fe  trouveroient ,  fans  s'informer 
fi  elle  avoit  été  offerte  aux  Idoles  ou  non  c.  Il  veut  feulement  que 
fi  quelque  Juif  nouvellement  converti  Se  fcrupuleux ,  les  avertit  que 
cette  chair  a  été  facrifiée  aux  Idoles  ,  ils  s'en  abftiennent ,  de  peur 
de  le  fcandalifer.  Au  refte  l'Apôtre  n'approuve  pas  ce  fcrupule,  Se  il 
confeille  aux  Ncophites  qui  font  encore  foibles  Se  peu  inftruits  dans 
la  Foi,  de  ne  manger  que  des  légumes,  plutôt  que  de  rien  faire  con- 
tre leur  confeience ,  Se  de  ne  pas  inquiéter  les  autres. 

La  ferveur  des  Chrétiens  alla  toujours  en  augmentant  à  mefure 
que  le  nombre  des  Fidèles  augmentoit,  Se  que  la  perfecution  s'allu- 
moit  contr'eux.  Le  jeûne ,  l'abftinence  Se  les  autres  aufterités  leur 
devinrent  d'autant  plus  fréquentes,  qu'ils  fe  difpofoient  par -là  au 
martyre,  qui  étoit  la  fin  ordinaire  de  leur  carrière.  Le  Martyr  Sr. 
Alcibiade  ne  mangeoit  point  de  chair  Se  ne  prenoit  d'autre  nourri 
ture  que  du  pain ,  du  fel  Se  de  l'eau.  Pendant  fa  prifon  même  il  ne 
vouloir  point  prendre  d'autre  aliment  j  mais  il  fe  rendit  aux  remon- 
trances du  Martyr  S1.  Attale  ,  qui  lui  fit  comprendre  qu'il  pourroic 
erre  un  fujet  de  fcandale  à  fes  frères ,  s'il  refufoit  de  manger  ce  que 
Dieu  avoit  créé  pour  être  mangé  avec  a&ions  de  grâces  d. 

L'abftinence  étoit  fi  ordinaire  aux  Chrétiens  du  fécond  fiécle,  que 
les  Payens  mal  informés  de  leur  Religion ,  croïoient  que  l'ufage  de 
la  viande  leur  étoit  interdit*.  Lucien  dit  que  le  Philofophe  Peregrin 
avoit  été  de  cette  Religion  ,  mais  qu'il  en  fut  chafTé  pour  avoir  man- 
gé de  ce  qu'elle  défendoit  de  manger  ;  ce  qui  ne  peut  s'entendre  que  de 
la  viande.  Le  Mirûftrc  Daillé  prétend  que  ce  pouvoit  être  pour  avoir 

mangé 

(a)  Ai  m.  ;7.  urt,  191.        6<f.        (à)  Hift.  Ztdtftnjt.l  j.  t.  3. 

tiit.  M«gM»r.  /•  i«7- 

(  b  )  Rm.  xiv.  xi.  (c)  LucUn.  it  mortt  ïtrurini  •  t*t» 

(c  )  i.  Ctrintb.x.       C>  *7« 
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mangé  de  la  chair  immolée  aux  Idoles ,  ou  furfoquee ,  ou  avec  du 
fang a:  mais  conjecture  pour  conjecture,  je  lauTc  au  Lecteur  à  juger 
laquelle  des  deux  a  plus  de  vraifemblance. 

L'Eglife  d'Afrique  au  fécond  fiécle  avoit  aufli  fes  abftinens ,  qui 
ne  bûvoicnt  point  de  vin  ,  &c  qui  ne  mangeoient  point  de  viande  : 
non  qu'ils  crufTent  >  dit  Tertullien  ,  qu'il  y  eût  du  mal  à  ufer  de 
ces  alimens  ;  mais  parce  qu'ils  vouloient  faire  un  facrificc  continuel 
à  Dieu  de  leurs  perfonnes  par  cette  aufterité  b. 

Au  fécond  &  troifiéme  ficelés  les  Chrétiens  mangeoient  de  la  vian- 
de ,  mais  rarement  de  avec  modération ,  comme  dans  les  précédens. 
Ils  avoient  pour  maxime  ,  que  quoiqu'il  ne  leur  fût  pas  défendu 
d'ufer  de  cet  aliment,  il  leur  étoit  plus  expédient  de  s'en  abftenir 
que  d'en  manger.  Ils  citoient  à  ce  propos  un  pafîage  du  Philofophe 
Sexte  Pythagoricien ,  qui  difoit  que  l'ufage  de  la  viande  n'étoit  ni 
bon  ni  mauvais  en  lui-même  i  que  cependant  il  valoit  mieux  s'en 
abftenir  que  d'en  manger c. 

Saint  Clément  d'Alexandrie  exhortoit  tous  les  Fidèles  en  gé- 
néral à  sabftenir  de  chair  6c  de  tout  aliment  délicat  ,  à  l'exemple 
de  Jefus-Chrift  d.  Il  prouve  par  l'autorité  de  Saint  Paul ,  Se  par  des 
raifons  tirées  de  la  Philofophie  Pythagoricienne ,  que  la  viande  &c 
le  vin  ne  leur  conviennent  pas  ;  que  la  chair  ne  convient  proprement 
.qu'aux  bêtes  carnacieres,  Se  que  ces  deux  alimens  cavoïant  au  cer- 
veau des  vapeurs  groflîcres  Se  épahTes ,  ne  font  capables  que  de  trou- 
bler Se  d'épaiflîr  ïefprit.  Enfin  il  fe  déclare  pour  les  ognons ,  les 
olives  ,  certains  légumes ,  le  lait ,  le  fromage  Se  autres  chofes  fem- 
blables ,  qui  n'ont  befoin  d'aucun  afTaifonnement c.  Il  permet  cepen- 
dant de  manger  de  la  chair  rôtie  ou  bouillie ,  lorfqu'il  y  a  ne. 
ceflitéf. 

L'on  appelloit  Afcetes  it**T*l ,  c  eft-à-dire ,  Philofophes ,  ceux  qui 
faifoient  profèflion  d'une  vie  plus  retirée ,  plus  auftere  8c  plus  fru- 
gale que  celle  du  commun  dès  Fidèles.  Il  y  en  a  eu  des  le  com- 
mencement 

[A)Dtji)*nio&  §x*dritgt[tm*  >t.  ij  j.        (c)  i^ix09  «A*<pof»r. 

(b)  Quidam  ipfam  Dei  creaturam  fibi     iwsx*      Ao><ixeiT«(e». Origen*  contr.Ctlf. 
interdicunt  ,  abftinentes  vino  8c  animali-     l-%.f-  \9i-*à-  C»nt*brig, 
bus  exulantci  ,  quorum  fruftus  nulli  pc-         (  d)  Ptisgog.l-  i-p.  i4J« 
liculo  aut  follicitudini  adjacent  :  fed  hu-        \c)  Itid.  f.  148.  C. 
xnilitatemanirnsefuacin  victûs  quoque  caf-        (f)  Kctf  i*1ï  /t?  K{t»ç  ,  m  éçficS 
tigationc Deo immolait.  Ttrtui,  l.iutêlt»  /ut«/«tÎ0>> 
fm,  c.  y.f.  j  14, 
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mencement  de  l'Eglife  ;  mais  ce  n'a  été  que  depuis  le  troifiémc  fié- 
cle  qu'ils  ont  porté  ce  nom  ,  &  qu'ils  ont  fait  corps  à  part  dans 
l'Eglife. 

Il  eil  certain  qu'ils  faifoient  abftinence  perpétuelle  de  viande» 
non  qu'ils  criuTent  la  metempfycofe ,  comme  les  Philofophes  Py- 
thagoriciens i  mais  dans  l'intention  de  reprimer  la  violence  de  leurs 
pallions a. 

Il  eft  parlé  des  Afcetes  dans  les  Continuions  Apoftoliques  , 
comme  raifant  corps  à  part  dans  l'Eglife  ,  où  ils  avoient  rang  im- 
médiatement après  les  Chantres b.  Saint  Athanafe  l'avoit  été  :  Se 
cette  ProfelÏÏon  ne  contribua  pas  peu  à  l'élever  fur  le  Siège  d'A- 
lexandriec. 

Il  y  a  des  Critiques  modernes  qui  foutiennent  que  ces  Afcetes 
dont  nous  parlons ,  n'étoient  autres  que  des  Moines  :  d'autres  n'en 
veulent  pas  convenir.  Je  n'entrerai  pas  dans  cette  conteltation ,  qui 
dans  le  fond  n'eft  qu'un  jeu  de  mots.  Il  importe  peu  de  fçavoir 
quel  nom  on  doit  donner  à  des  perfonnes  qui  menoient  une  vie 
aufterc  &  retirée  dans  les  Villes  ou  à  la  campagne  ,  feuls  ou  plu- 
fieurs  enfemble ,  qui  gardoient  le  célibat  ,  &  qui  dans  toute  leur 
conduite  fe  faifoient  didinguer  par  une  pieté  finguliere  :  c'eft  l'idée 
que  nous  donne  Eufebe  de  ceux  de  fon  tems  que  l'on  appelloit  Af- 
cetes. Il  dit  de  Saint  Pierre  d'Alexandrie  ,  qu'il  traitoit  fon  corps 
d'une  manière  fort  dure ,  à  la  manière  des  Afcetes  d.  Il  donne  la 
même  qualité  à  ceux  qui  s'exerçoient  particulièrement  à  des  a&ions 
de  pieté  &  de  charité ,  comme  à  Saint  Pamphile  e  &  à  Saint  Pierre 
Apfelam  f ,  l'un  Se  l'autre  Martyrs.  Saint  Jérôme  la  donne  à  Pierius 
Prêtre  d'Alexandrie  ,  qui  avoir  un  amour  particulier  pour  la  pau- 
vreté «.  Saint  Antoine  menoit  une  vie  'afeetique  avant  qu'il  fe  retirât 
tout-à-fait  du  monde  h. 

Pour  fuivre  l'ordre  chronologique ,  ce  feroit  ici  le  lieu  de  par- 
ler 

(a)  Origtn.  tmt.  Ctlfi  Ub.  j.  f»g.  (e)  Utm  dt  Mtrtyribm  P*Ufti»â  f, 
a<4.  )  40.  B- 

(  b  )  L.  8 .  c.  1 3 .  f .  j  4  ;  •  (f)  Idem,  ibii.  f.  j  j  j . 

(  c  )  Athantf.  Aftltg.  cent.  Art**,  ttm.  \  g  )  Confiât  hunemirx  icmintmfSc  ap- 
i-  p.  119.  pciiiorem  voluntarix  paupertatis  Dt  vï- 

J  d ) toi  Atrrii Ty^i'oyx ?•'»•» iwT«»Tt$«  ris  iUnflribm  c.  t6>  f.  i6j>  *fud  Ttbri' 
TÏff<«'«cxw'fit«uT«i>  Te  j^-t.  Ecrttf.  cittm. 

/.  7.     x%9- &  199.  (  h  )  Atk*»0{.  in  vit* S.  Anton,  ttm.  *, 

t  79  6. 
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1er  de  l'origine  des  Moines,  de  leurs  jeûnes  &  de  leur  abftinence 
perpétuelle  :  mais  nous  remettons  à  en  parler  dans  la  partie  fuivante , 
pour  ne  pas  interrompre  la  tradition  de  l'Eglife  touchant  l'abftinence 
perpétuelle  de  viande. 

Au  quatrième  fiécle  il  y  avoir ,  outre  les  Moines ,  des  perfonnes 
de  pieté  qui  gardoient  l'abftinence  >  il  y  en  avoit ,  dis-je ,  qui  s'ab- 
ftenoient  non  feulement  de  la  chair  de  bêtes  à  quatre  pieds ,  mais  en- 
core de  celle  d'oifeaux ,  de  poiflons ,  d'œufs  Se  de  fromage.  D'au- 
tres moins  parfaits  ne  s'abftenoient  que  de  celle  d'animaux  à  quatre 
pieds,  Se  fc  permettoient  toute  autre  nourriture.  D'autres  fe  retran- 
choient  la  volaille ,  fans  s'abftenir  d'œufs  ni  de  poiflbn.  D'autres 
enfin  ne  mangeoient  point  d'oeufs ,  mais  ils  mangeoient  du  pouîon  > 
comme  nous  l'apprend  Saint  Epiphane  *. 

Theodoret  parlant  du  vin  Se  de  la  viande  ,  oppofoit  le  motif 
dont  les  Chrétiens  fe  fervent  pour  s'en  abftenir  à  celui  des  Héré- 
tiques ,  qui  croyoient  ces  deux  alimens  mauvais  en  eux-mêmes ,  Se 
remarque  que  l'Eglife  n'en  blâmoit  ni  ordonnoit  l'ufage  :  mais  qu'elle 
laiflbit  à  la  diferetion  d'un  chacun  d'en  ufer  ou  de  s'en  abftenir.  Ceft 
pourquoi,  dit -il,  les  uns  boivent  du  vin  Se  mangent  de  la  chair 
fans  crainte  d'ofFenfer  Dieu.  D'autres  s'en  abftiennent  fans  blâmer 
ceux  qui  profitent  de  cette  liberté  que  l'Eglife  donne  à  fes  enfans b. 

Il  y  avoit  des  abftinens  dans  l'Eglife  de  Jerufalem  fur  la  fin  du 
même  fiecle  fous  le  Patriarchat  de  S.  Cyrille.  Nous  nous  abfte- 
nons  de  chair  Se  de  vin ,  dit  ce  Saint,  non  parce  que  nous  croïons 
ces  alimens  mauvais  en  eux-memes ,  mais  dans  l'efperance  que  Dieu 
nous  en  recompenfera.  Il  ajoute  que  ceux  qui  s'en  abftiennent ,  ne 
doivent  pas  en  tirer  de  la  vanité ,  ni  méprifer  ceux  qui  en  ufent  avec 
actions  de  grâces c. 

Il  y  avoit  des  femmes  qui  menoient  la  vie  afeetique.  La  merc 
de  Theodoret  étoit  de  ce  nombre.  Elle  étoit  fi  fcrupulcufe  touchant 
l'abftinence ,  que  Saint  Macedone  furnommé  le  Crithophage  eût 
bien  de  la  peine  ,  lorfqu'elle  étoit  malade  ,  de  lui  perfuader  de 
changer  quelque  chofe  dans  fà  nourriture  ordinaire  Se  d'obéir  aux 

ordonnances 

(4)  Txfefir.  Tidti  »rt.  ij.fw*.  ï.  f.     4.  ».  $  16.  %  17. 
*«o«-  (c)   Cêtttb.  4.  ».  x-j.  f.  6;.  #if.»#- 

1  b  )  Htrtuc.  fsbitl.  I.  ;.  €.  X$.  tm.  va. 
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ordonnances  des  Médecins 

L'Eglife  d'Occident  avoit  fes  abftinens  comme  celle  d'Orient.  Le 
Poète  Prudence  ,  qui  écrivoit  fur  la  fin  du  quatrième  fiécle  ,  re- 
gardoit  la  chair  d'animaux  comme  une  nourriture  plus  convenable 
à  des  Barbares  qu'à  des  Chrétiens b  :  ce  qui  fait  juger  que  fans  être 
Clerc  ni  Moine ,  il  s'en  abftenoit  comme  faifoient  toutes  les  autres 
personnes  de  pieté  de  fon  tems. 

Saint  Jérôme  fut  un  des  plus  zélés  défenfeurs  de  l'abftinence.  Il 
lie  faut  que  lire  fes  livres  contre  Jovinien,  &  fes  lettres,  pour  voir- 
ce  qu'il  en  penfoit  ,  &  combien  il  la  croyoit  utile  à  tous  ceux  qui 
tendent  à  la  perfection  ,  de  quelque  eut  qu'ils  foient  :  Quàmobrem 
fi  vis  perfttttu  effè  ,  bonut»  eft  vinum  non  bibere  >  &  carnet»  non- 
manducare.  Si  vu  ferfcttus  effe ,  mclius  eft  faginare  animât»  qu  km 
corpus  c. 

Saint  Auguftin  nous  a  confervé  quelques  fragmens  de  Faufte  1s 
Manichéen.  Cet  Hérétique ,  pour  tâcher  de  prouver  que  la  chair 
eft  mauvaife  en  elle-même  ,  citoit  l'exemple  de  plulieurs  Gatholi~ 
quesqui  s'en  abftenoient."  Que.  dirai-je,  ce  font  fes  termes,  de  ceux 
»  d'entre  vous  qui  font  profelïion  d'une  pieté  particulière ,  &  donc 
»  les  uns  s  abftiennent  de  la  chair  de  porc ,  d'autres  de  celle  de  tout 
p  animal  à  quatre  pieds  ,  d'autres  enfin  de  tout  ce  qui  a  été  animé  ? 
»  Toutel'Eglifeades  yeux  fur  eux  $  ces  gens-là  font  admirés  com- 
»me  des  Dieux,  tant  eft  grande  la  vénération  que  l'on  a  pour 
»  eux  d. 

Je  ne  fçai  fi  l'on  ne  pourrait  pas  entendre  8c  traduire  par  abfti- 
nens  ceux  dont  il  eft  parlé  dans  une  Collection  des  Conciles  d'A- 
frique du  cinquième  fiéde  ,  qui  défend  aux  Clercs  8c  aux  con- 

/.  Partie»  F  tkiens 


(  a  )  Thtiivrtt.  vit.  PP.  (.13.  tem.  3 .  p. 
«H- 

(b)  Abfit  enim  procul  illa  famé), 
Cxdibus  ut  pecudum  libeat 
Sanguineas  laccrare  dapet. 
Sint  fera  gentibus  indomitis 
Prandia  de  nece  quadrupedum  r 
No*  oleris  coma  ,  nos  fi  tiqua 
Jeta  legumine  multimodo 
Pavent  innocuis  epulis. 

Amrtl.  Pruitu.  hjnm.  mntt  tikum.  ti- 
Hitt.  PP.  t«m.  j.f.  1000. 


(  c)  Ctnt.Yovin.  I.  x.  f.  ioq. 

(d)  De  vobis  vtib  quid  dicam  i  iâ 
eft  de  Chtiftianioribus  apud  to«  ,  quorum 
nonnulli  quidem  porcina  ,  plcrique  vero 
quadrupède  omni ,  alii  etiam  cunâo  ani- 
mait penitu»  abftinent,  fertque.  ob  hoc  in 
ocalis«osomnis  Ecclclia,  &  fumma  cura 
vénérations  fufeipiens ,  iblùm  non  dcot 
«xiftimat.  P»uft.  M*mcb.  *pud  Aug.  £ 
|o.  etnt.  F*»ft.  c.  j.  tm.  l.f.  4-4 J- 
td.  f*u#i  ii«»ri. 
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tinens  lj,K{«Ti«»>if9,  de  fréquenter  les  veuves  ni  les  vierges». 

Sidoine  Appollinaire  nous  parle  d'un  Gentilhomme  de  pieté,  qui 
depuis  la  mort  de  là  femme  ne  voulut  pas  fc  remarier,  &  délirant 
de  paflfer  le  refte  de  fes  jours  dans  la  pieté  ,  ne  mangeoitpas  de  vian- 
de «  &  fi  quelquefois  il  prenoit  le  divertuTement  de  la  châtie  ,  il 
ne  mangeoit  pas  du  gibier  qu'il  y  prenoit b. 

Saint  Léon  le  Grand  exhortoit  les  Fidèles  de  fon  tems  à  l'abfK- 
nence  perpétuelle  de  viande  :  "Pour  vous,  mes  chers  enfans,  leur 
**  difoit-il,  qui  avez  été  élevés  dans  le  fein  de  l'Eglife  Catholique, 
«où  l'on  vous  ainftruits  des  vérités  Chrétiennes,  prenez  garde  d'à- 

•  bufer  de  la  liberté  que  vous  donne  l'Evangile.  Vous  fçavez  qu'il  ell 
•expédient de  s'abftenir  de  certaines  viandes  permifes,  &  que  pour 

•  vivre  d'une  manière  plus  parfaite ,  il  faut  tellement  diftinguer  cn- 
**tre  les  alimens,  que,  (ans  condamner  les  uns  ni  les  autres  comme 

•  mauvais  en  eux-mêmes ,  vous  n'ufiez  que  de  ceux  qui  font  les  plus 

•  propres  à  vous  fànctifier c. 

Enfin  l'abftinence  perpétuelle  étoit  fi  ordinaire  aux  Fidèles  du 
cinquième  fiécle  ,  que  Salvien  la  regardoit  comme  un  des  carac- 
tères de  h  Loi  nouvelle,  qui  la  diftinguoit  d'avec  l'ancienne,  dans 
laquelle  les  jeûnes  étoieat  affés  rares  ,  .&  l'ufage  de  la  chair  hono- 
rable en  conséquence  de  la  liberté  que  Dieu  avoit  donnée  à  Noc 
d'en  manger d. 

Au  fixiéme  fiécle ,  la  plûpart  de  ceux  qui  vouloient  mener  une 
vie  afeetique  ,  fe  retiraient  dans  des  Monafteres.  Saint  Dofithée 
avant  (à  converûon  vit  un  jour  dans  l'Eglife  de  Jerufalem  un  ta- 
bleau qui  reprefentoit  l'enfer.  11  demanda  à  une  Dame  qu'il  ap- 
perçut ,  quiétoient  ces  criminels  que  le  Peintre  avoit  reprefentes, 
&  ce  qu'il  falloit  faire  pour  éviter  ces  fupplices  ?  Priez ,  lui  ré- 
pondit-elle , 

(a)r«*.  x.  Co»c.  f.  164). &  1070. 

(  b  )  Noro  génère  vivendi  Monacbura 
complet ,  non  fub  palliolo  ,  fed  fab  pa- 
ludamcnto  ,  ferarum  carnibus  abfltinct, 
curfibas  aequiefeit.  Sidtn.  AftUt».  I.  4. 
eftft.      afud  Sirmondum  ttm*  i«p.  94  i> 

(  c  )  Vos  autem  dilecïiûïmi  Catholicc 
Matp»  fanâa  generatio  ,  quos.in  feboia 
ventaris  Dei  Spiritus  erudivit ,  liber  ta- 
ie in  vcftram  congrua  ratione  moderami- 
fii  ,  feientes  quoniam  bonum  cft ,  ctiam 


à  licitis  abftînerc  ,  êc  cam  caftigatiùs  vi- 
vendum  eft ,  ha  diCcernerc  cibos  ,  ut  ufus 
corum  femoveatur  ,  non  natura  damne- 
tur.  Léo  M*g.  ftrm.  4  1.  «V  4.  dt  g**- 
dr*g.  c.  j.f.  iof.  tdit.  &ut[nel.  f»l. 

(  d  )  Plus  tune  indulgent!*  erat ,  &  plot 
licentix  :  tune  efus  carnium  prxdicaba- 
tur  ,  nunc  abftinentia  :  tune  in  omni  vit» 
jejuniorum  pauciifimi  dies  ,  nunc  quafi 
■uaum  jejunium  vixa  omnii.  Stlvistt.  I. 
a.  tdiedef.  C»tb»l.  f.  >;  o.  tdit.  Mêinx.. 
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pondk-elle  ,  jeûnez  &  abftenez  -  vous  de  manger  de  la  viande. 
Comme  le  Saint  pratiquoit  tous  ces  confeils  à  la  lettre ,  fcs  amis 
lui  difoient  qu'il  feroit  mieux  de  Te  retirer  dans  quelque  Monaf- 
tere  •. 

Il  y  avoit  cependant  pluûeurs  perfonnes  de  l'un  &  de  l'autre 
fexe>  quîi  fans  prendre  le  parti  du  Cloître  >  s'abftenoient  de  viande1. 
Saint  Fulgence  nous  allure  que  de  Ton  tems  ceux  qui  faifoient  pro- 
feflion  de  pieté ,  ne  sengageoient  pas  dans  le  mariage  ,  ne  man- 
geoient  point  de  chair  Se  ne  bûvoient  point  de  vin ,  autant  que  leur 
famé  le  leur  pouvoit  permettre  i  de  tout  cela  par  le  motif  d'une 
plus  grande  perfedion  b. 

L'Abbé  Saint  Honorât  avant  d'être  Moine,  gardoit  l'abltinence  » 
qu'il  pratiquent  dès  (à  jeuneûe.  Etant  un  jour  prié  à  un  feftin  que 
donnoit  un  de  Tes  parens ,  il  n'y.  voulut  jamais  manger  de  viande» 
quelque  inftance  qu'on  lui  en  fît*. 

Saint  Simeon  Srilite  le  jeune ,  que  Dieu  deftinok  à  être  un  grand 
folitaire ,  avoit  tant  d  averûon  pour  la  viande  dès  fon  enfance ,  qu'il 
ne  vouloit  pas  tetter  fâ  mère,  lorfqu'elle  en  avoit  mangé  :  quand 
il  fut  fevré ,  on  ne  le  nourûToit  que  de  pain  frotté  de  mieH 

Lorfque  Sainte  Radegonde  étoit  obligée  de  manger  avec  le  Roi 
Clotaire  fon  mari ,  elle  mangeoit  ordinairement  des  légumes  ,  au 
lieu  de  la  viande  qu'on  lui  fervoit e. 

Saint  Thierri  Se  fon  époufè,  fondateurs  de  l'Abbaye  qui  porte  fon 
nom  ,  gardoient  la  virginité  Se  l'abftinence ,  même  auparavant  qu'ils 
euflent  cmbrafTé  la  vie  religieufe*.- 

Sainte  fi  rigide  d'Ecofle  préfenta  un  jour  du  lard  à  trois  pèlerins  » 
qui  pour  ne  pas  faire  connoître  qu'ils  en  faifoient  abftincnce  >  le  ca~ 
cherent  dans  leur  bifiacs. 

11  y  avoit  encore  des  abftinens  au  feptiéme  ûecle.  Saint  Riquicr 

F 1  depuis 

(  a  )  BoB*»d.  1 3 .  Fttrutr.  f.  j  8  1.  xcs  immnndas  réfugiant ,  fed  mundioris 

(  b)  Proptcrea  humiles  fervi  Chrifti ,     vitx  inftituta  fectantur.  Tnlgentim  /•  d» 

qui  cupiunt  Domino  fuo  fine  impedi-    jide  ad  Vttrnm.  f.  j  10.  tdlt.  Psrif.  1 6i  4. 

mento  ,  &  abfque  animi  noxia  occupa-,       (  c  ).  ùng.  Ai»g.  Diahg.  I.  1.  c.  1. 

tione  fer» ire,  coniugia  omnino  non  ap-         (  d  )  Botland.  14.  td*it ,  f.  77. 

petunt ,  8c  à  carnibus  ac  vino  abftincnt ,        (  e  )  Stc  1.  Bened.  ».  3 10. 

jn  quantum  corporis  valctudo  permit-         (  f  )  Ibid.  f.  6  3  6.  sd  an.  ;  3 1. 

tit  ....  igitur  lervi  Dei  in  co  quod  a        [  g  )  Bellsnd.  1.  Ttbr.  p.  110. 

carnibus  0c  vino  abftincnt,  non  tawcjuam 
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depuis  le  jour  de  là  converfion  ne  mangea  plus  de  viande  &  ne  but 

plus  de  vin'. 

Saine  Théodore  Siceote  avant  d'être  Moine  s'abftenoit  de  chair  8c 
de  volaille  ;  &  fi  pour  ne  pas  chagriner  fa  mère ,  qui  ne  fçavoit  pas 
faxéfolution ,  il  recevoit  d'elle  la  volaille  rôtie  ou  bouillie  qu'elle  lui 
'apportoit  dans  (a  retraite,  il  n'en  mangeoit  pasfc. 

L'Auteur  de  la  vie  de  Saint  Prix  fait  mention  de  trois  abftinens 
qui  ne  voulurent  point  manger  de  viande  à  la  table  de  l'Evcquc  de 
Clermont ,  quoique  ce  fut  un  jour  de  Pâques  c. 

Nous  avons  un  exemple  perpétuelle  d'abitinence  au  neuvième  fié- 
cle  dans  la  perfonne  du  Pape  Formofe ,  qui  s'abftint  de  chair  &  de 
yin  dès  fon  enfance d. 

Au  dixième  fiécle  le  Bienheureux  Jean  de  Vandiere  Abbé  de  Gorze  % 
gai  doit  l'abftinence  même  avant  qu'il  fut  Moine e.  Sainte  Wiborade 
avant  d'être  Religieufc  nefe  nourruToitque  de  légumes*  quoiqu'elle 
fît  femblant  de  manger ,de  la  chair f.  Saint  Luc,  dit  le  jeune  ,  setoit 
abftenu  dès  fon  enfance ,  non  feulement  de  chair,  mais  encore  d'eeufs 
£c  de  fromage  t. 

Au  douzième  ficelé  le  Bienheureux  Etienne ,  qui  fut  Evcque  de 
Pie  en  Dauphiné ,  gardoit  déjà  l'abjftinence  Jorfqu'il  entra  dans  l'Or- 
dre des  Chartreux h. 

CHAPITRE 


(a  )  fpicil.  t«M.  4.  f.  4)  I. 
(b)  BoU*nd.  ti.  Afril.f.  jo. 
f  C  )  Vit»  j "ar.il  1  Frtjccti,  f*C.   1.  £(• 
W*di&.  f.  647- 

(  à  )  M  ati  lien  An*U8.  te  m.  4.  f.  in. 


{  e  )  Sic.  j .  SentdiS.  f.  j  7 1. 
(f)  Ibid.f.  48. 

(  e  )  BoU»ml.  7.  Ttbrutr.  fis. 
(  h }  Vit»  *f*d  Smr.  7 .  Siftemb. 
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CHAPITRE  VI. 

jibftincnce  des  Clercs,  des  Vierres  &  des  Pe'nitens.  On  fe  dt'Jpofiie 
fdrCabftinence  a  des  entre frifes  ftintes. 

L'AbnS'nence  perpétuelle  s'eft  maintenue  plus  long-temps  parmi 
les  Clercs ,  les  vierges ,  les  veuves  &  les  pénitens ,  que  parmi 
ie  commun  des  Fidèles  :  en  voici  des  exemples. 

Le  Concile  d'Ancyre  en  314.  fuppofe  qu'il  y  avoit  beaucoup  de 
Prêtres  &  de  Diacres  qui  ne  mangeoient  pas  de  viande ,  puifqu'il 
leur  ordonne  d'en  goûter ,  ou  au-moins  de  manger  des  légumes  af- 
faifonnés  avec  de  la  graiflb ,  pour  ne  pas  fe  rendre  fufpe&s  d'héré- 
fie  *.  Les  Canons  des  Apôtres  les  obligent  pour  la  même  raifon  à  en 
goûter  au-moins  les  Dimanches  ac  aux  jours  de  Fêtes ,  fous  peine 
de  dépofitionb. 

Saint  Procope  Lecteur ,  qui  fut  martyrifé  fous  Diocleticn ,  ne  vi- 
voit  que  de  pain  &  d'eau  :  il  paflbit  deux  ou  trois  jours,  8c  fou- 
vent  la  femaine  entière  fans  prendre  aucune  nourriture*. 

Saint  Clément  Evcque  d'Ancyre ,  qui  vivoit  au  commencement 
du  quatrième  fîécle,  ne  mangeoit  rien  qui  eut  été  animé d.  Saint 
Lucien  Prêtre  &  Martyr ,  ne  vivoit  pareillement  que  de  pain  & 
d'eau e.  Theodote  Patriarche  d'Alexandrie,  feandalifa  toute  fon  Egli- 
fe,  lorfquaprès  fon  élection ,  en  81  y.  on  le  vit  tenir  table  ouverte 
matin  &  foir ,  &  faire  manger  de  la  viande  à  des  Moines ,  à  des 
Clercs  &  à  des  Evêques,  qui  s'en  étoient  abftenu  dès  leur  enfance  f. 

^  Nous  .avons  au/ïï  dans  l'Eglife  d'Occident ,  comme  dans  celle 
d'Orient,  des  exemples  d'Evêques,  de  Prêtres  &C  d'autres  Clercs, 
qui  fans  être  Moines,  ont  gardé  i'abftinence  perpétuelle.  Saint  Au- 
gultin  depuis  fon  Epifcopat  ne  mangea  jamais  de  viande  j  &  fi  l'on 
en  fervoit  à  fa  table,  ce  nétoit  pas  pour  lui,  mais  feulement  pour 

les  étrangers 

(  a  )  Tsm.  1.  Ctnt.  f.  1461.  (  d  )  SttUnd.  1  j .  7*n.  f.  47  1. 

(b)C«».  As.f.  14*1.  {c)B0tI*nd.  7.7*».p.  î  ;  9- 

\  c  )  AatfitHtr*  M  art.  Thtod.  RmnMrt.  (  f  )  Inttrti  Anthoru  Hifiori*  f«Jt  Tbtt* 
y- M  S*  fhuntm  f.  441.  tiit.  Reg. 
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les  étrangers  qu*il  y  invitoit ,  8c  pour  ceux  de  Tes  Clercs  qui  étoienc 

malades*. 

Saint  Eloi  Evêque  de  Noyon  n'en  mangeoit  jamais.  Un  jour  feu» 
lement  il  goûta  un  peu  de  volaille  en  confideration  de  Tes  hôtes  K 
Saint  Genou  Evêque  de  Bourges  ne  bûvoit  point  de  vin  8c  ne  man- 
geoit que  du  pain  d'orge e.  Saint  Arnoul  Evêque  de  Metz  gardoit 
l'abitinence  avant  qu'il  fe  retirât  dans  la  folitude d.  Saint  Anaftafe 
Archevêque  de  Sens  ne  mangea  jamais  de  viande  depuis  qu'il  eût 
reçu  le  Sacerdoce e.  S.  Lietberg  Evêque  de  Cambrai  dans  l'onzième 
ïiéclc ,  faifoit  fervir  de  la  viande  à  fa  table  >  mais  il  n'en  mangeoit 
pas  t  fe  contentant  de  pain  &  d'eau  pour  toute  nourriture  f.  Saint 
Yves  Curé  &  Officiai  de  Tréguier  au  quatorzième  fiéde ,  étudiant 
à  Paris  8c  à  Orléans  ,  s'abftenoit  de  viande ,  quoique  ceux  avec  qui 
il  vivoit,  en  mangeaflents.  Saint  Philippe  de  Ncri  n'en  mangeoit 
prefque  jamais  h. 

Les  vierges  Chrétiennes  ont  toujours  regardé  le  jeûne  8c  l'abfti- 
nence comme  un  moyen  afluré  Se  prefque  neceffaire  pour  confer- 
ver  leur  pureté.  Un  ancien  Auteur  fous  le  nom  de  S.  Athanafe , 
confeilloit  à  celles  de  fon  tems  de  jeûner  pendant  toute  l'année ,  û 
la  (ânté  le  leur  permettoit  »  de  ne  pas  manger  avant  l'heure  de  None» 
ôc  qu'après  avoir  achevé  leurs  prières  accoutumées ,  8c  de  ne  pren- 
dre pour  toute  nourriture  que  du  pain  8c  des  légumes.  Il  ajoute 
que  ce  qui  n  a  point  été  animé  leur  convient  particulièrement  ». 

S.  Jérôme  confeilloit  à  Ste.  Lée  de  nourrir  fa  fille,  qu'elle  élevoit  dans 
la  virginité  Chrétienne ,  avec  des  légumes ,  de  la  bouillie ,  8c  rarement 
du  petit  pouTon  * .  Le  même  Père  faifant  l'éloge  de  la  vierge  Sle.  Afelle , 
dit  que  le  jeûne  faifoit  fes  délices ,  que  la  faim  étoit  (on  aliment ,  qu'elle 
ne  mangeoit  que  pour  foutenir  fon  corps ,  8c  non  pour  contenter  fon 
appétit  ou  fa  dclicatefTe.  Le  pain ,  le  fel  &  l'eau ,  ajoûte-t-il ,  étoient 

toute 


(  a  )  Toflidiut  in  vit*  S.  Aug.  t.  1 1." 
{b)Vsuf*nm  EUgii.  Sfitiltgii  ttm.  t. 
178. 

(  c  )  B«H*nd.  1  7,  J*n.  f.  g  j . 

(d  )  Stc.  1.  Bened.f.  1;  i. 

(  e  )  BoUnnd.  7 .  fan.  f.  389. 

[  f\  Epulz  cpiidcm  carnium  fulficicn- 
tet  apponebantur  ,  fed  panisfc  aqua  difei- 
pluubiliccr  afiumcbaotur.  Bt  11**4-  7.  /*».- 


(g)  B*ïï**d.  1  f.  limii. ,  f.  jt6. 

(  n  )  Laâiciniis  vix  unquam  ufus  eft  , 
pifeibus  raro  ,  &  longé  xariù"s  catnibus 
vefcebatai.  D*  S*uff»y  i»  vit*,  c.  4.  f. 
48. 

(  i  )  -virttiyi*  Itm  «4>«^«- J>H'-  ^tb»», 
l.  d$  Virginit.  ti.  3  .  f.  1  1  j . 
'  (  k  )  Ef.  ni  Ltt*m.  tm.  4.  f*rt.  1.  /. 
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toute  ùl  nourriture  .'encore  en  prenoic-eUe  fi  peu,  qu'ils  fervoient 
moins  à  appaifer  fà  faim  qu'à  l'irriter  *. 

Sulpîce  Severe  confeilloit  à  fa  focur  de  s  abftenir  de  toute  forte  de 
chair  Se  de  vin  ,  parce  que ,  difoit-il ,  ces  deux  alimens  étoient  des 
aiguillons  continuels  pour  réveiller  la  plus  dangereufe  de  toutes  les 
panions  b. 

Sainte  Geneviève  ne  mangeoit  que  deux  fois  la  femaine ,  le  Di- 
manche Se  le  Jeudi  ,  fie  fe  contentoit  ces  jours-là  de  pain  d  orge 
Se  de  fèves ,  Se  ne  bûvoit  que  de  l'eau.  Depuis  1  âge  de  cinquante 
ans  elle  ufa,  par  ordre  de  fes  Directeurs,  d'un  peu  de  lait,  fie  quel* 
quefois  de  poiflbn ,  mais  jamais  elle  ne  mangea  de  viande6. 

Saint  Leandre  écrivant  à  fa  fœur  Florentine  ,  difoit  que  l'ufage 
de  la  viande  ne  convient  qu'à  ceux  qui  pour  gagner  leur  vie  font 
obligés  de  travailler  à  des  ouvrages  pénibles  fie  épuuans;  mais  que 
les  vierges  n'en  dévoient  uferque  par  manière  de  médecine d. 

Sainte  Catherine  fille  de  Sainte  Brigitte  garda  la  virginité  fie  1  ab- 
IHnence  avec  fon  marie. 

Sainte  Catherine  de  Sienne  ayant  fait  vecu  de  virginité ,  renonça 
dès-Jtars  à  l'uGige  de  la  viande  f. 

L'on  a  vu  dans  le  quatorzième  fiécle  un  prodige  d'aufterité  Se 
de  mortification  en  la  perfonne  de  la  Bienhcureufe  Catherine  de 
Cardonne,  qui  avant  que  d  être  Carmélite  >  ne  bûvoit  point  de  vin  >  ne 
mangeoit  point  de  viande,  fiepratiquoit  desaufterites  fi  étonnantes, 
que  fon  abftinence  diminuoit  l'admiration  que  l'on  avoit  eue' jufqu'à- 
lors  de  Saint  Paul  premier  Hermite». 

Les  vierges  Chrétiennes ,  c'eft-à-dire ,  celles  qui  renonçoient  au  ma- 
riage pour  être  entièrement  à  Jefus-Chrift  ,  gardoientl'abftinence, 
non  feulement  dans  leurs  maifons ,  mais  encore  dans  les  compagnies 
où  elles  fe  trouvoient.  Saint  Jérôme  voulant  faire  comprendre  à  une 

de  ces 

(  a  )  Ep.  *d  MurctUam  f .  j  j .  longat ,  caftitatero  eonfervat ,  Deatn  pla- 

(  b  J  Ef .  *d  CltudiMm  fortrm  ,  B*l*t.  cat ,  deroones  expugnat ,  intelledam  il- 
/*«.  t .  JdifetU.  f.  j  |j .  luminat ,  mentem  xoborat ,  vitia  domat , 

(e)  Boll**d.  j . 7*n.  f.  144.  carnem  exaperat  ,  &  coi  ipfum  in  De» 


(d  )  Coi.  Rtg*l.  fiirt*  ) .  f.  104.  amoiem  peruahic  te  inflamnuc. 

(  e  )  Abftinentiam  eigo  ,  qu*  multtxm  14.  Mtrtèif.  jo<. 
cominendabilis  eft  paritei  aroplexati  lûnt        (  f  )  Ballund.  j  o.  Afril.  f  -  8  6 t. 
ob  amorem  Dci  &  prooriam  falutcm  i  non        (  g  )  LtnctUt  TrMti  d*  l'Hmm,  /. 

lolùro  cohibentes  te  ab  illicitis 8c concef-  \S+*&fmv. 
fis ,  feicmes  quod  abftinentia  tiiajn  pro- 
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de  ces  vierges  le  danger  où  elle  s'expofoir.  en  fréquentant  les  per- 
fonnes  féculieres ,  lui  difoit  :  "  Quand  vous  ferez  à  table  avec  ces  hom- 
»»  mes  &  ces  femmes  mariées ,  vous  ferez  témoin  des  amitiés  8c  des 
«  carences  qu'ils  fe  feront,  vous  admirerez  les  richefles  de  leurs  habits  > 
»  8c  tout  cela  vous  fera  toujours  de  dangereufes  impreflions.  Durant 
»  le_  repas  on  fera  femblant  de  vous  faire  violence  pour  vous  obliger  à 
»  manger  de  la  chair  :  on  louera  les  ouvrages  du  Créateur ,  pour  vous 
»  obliger  à  boire  du  vin  ». 

La  vie  des  veuves  n  étoit  pas  moins  auftere  que  celle  des  vierges. 
Celles  qui  vivoient  dans  les  délices ,  étoient  regardées  comme  mor- 
tes ,  quoiqu'elles  fuûent  encore  vivantes  :  Nam  qu&  in  deliciu  efl , 
vivens  mortua  cfi  b. 

Sainte  Candide  femme  d'un  General  d'armée  ,  nommé  Trajan  , 
ne  mangeoit  rien  qui  eût  été  animé  »  aux  jours  de  Fêtes  feulement 
elle  fe  permettoit  l'ufage  du  poiûon  ,  des  légumes  8c  de  l'huile  ;  les 
autres  jours  elle  ne  prenoit  pour  toute  nourriture  que  du  pain  6c  de 
l'oxicrat c. 

Sainte  Marcelle  ne  mangeoit  jamais  de  viande  ;  &  fi  la  foibleflè 
de  fon  eftomach  l'obligeoit  à  boire  du  vin,  elle  en  prenoit  fi  peu , 
que  l'on  eût  dit  qu'elle  ne  faifoit  qu'en  flairer  l'odeur  d. 

Saint  Jérôme  difoit  à  une  Dame  Romaine ,  que  l'ufege  de  la  viande 
ne  convient  qu'à  celles  qui  par  leur  engagement  au  mariage  fe  trou- 
voient  obligées  de  mettre  au  monde  des  enfans  8c  de  les  allaiter  : 
mais  que  pour  elle  qui  étoit  veuve,  fon  état  étoit  de  jeûner*. 

Le  jeûne  tenoit  lieu  de  bonne  chère  à  Sainte  Mclanic  :  l'oraifon  8c 
ia  le&ure  étoient  fes  exercices  les  plus  agréables  >  elle  couchoit  à 
terre  fur  une  natte ,  enveloppée  dans  une  robe  de  gros  drap f. 

Sainte  Clotilde  Reine  de  France,  depuis  la  mort  de  Clovis  fon 
mari ,  ne  mangea  plus  de  viande ,  8c  au  lieu  d'habits  précieux  dont 

s  elle 

t  a  )  Tp.  *d  mattem  cV  filhm.  f.  7  j  t .       S  a  foin  am ,  f.  667* 

{  b  )  1.  Tim.  y.  6.  (  f  )  Cni  refe&io  in  jejnnio  ,  rcqai«  in 

t  c  )  P*U*d.  nfud  Rofvttd.f.  780-  oratione,  panis  inyerbo,  habitusin  pan- 

(  d  )  Mitron,  ni  Princifinmf.  78  c.  no  ,  lc&us  in  fagulo  &  centonc ,  durus  in 

(  c  )  Comcdant  carnes  .  .  .  qux  mari-  terta  fit  mollis  in  lictera  ,  quâ  rigidi  cu- 
tis alligaiz  ,  generationi  ac  liberis  dant  bilis  injuriam  mitiget  Ic&ionis  rofuptas  ; 
operam  -,  quarum  uteri  portant  fœtus  ,  &  fanôsc  animx  in  Domino  vigilare  ,  re- 
«atom  &  inteftina  camions  rcplcantur.  quicfccrc  eft.  Ptulinut  efifi.  13.  ni.  10, 
Tu  verô  nihil  habcs  necefl'e  aJiad  ,  nifi  ».  ij./.  j  8  8 .  tilt.  P*rij.  K8j. 
pcrfcvciare  in  jejunio.  1dm  tfifi.  8  *t 
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elle  ufoit  auparavant ,  elle  n'en  porta  plus  que  de  laine  ,  8c  ne  prit 
plus  d'autre  nourriture  que  du  pain  8c  de  l'eau*.  Sainte  Sophie  veuve 
d'un  Sénateur  ,  au  neuf  ou  dixième  fiécle  ,  ne  mangeoit  point  de 
chair  b. 

Sainte  Hedvige  Duchefle  de  Pologne  ,  qui  mourut  Tan  1167. 
jeûnoit  toute  la  femaine  ,  excepté  les  Dimanches  8c  les  Fêtes  }  elle 
s'abftint  de  viande  8c  de  graiffe  pendant  l'efpace  d'environ  quarante 
ans c.  La  Bienheureufe  Hélène  d'Utin  fut  pendant  dix-huit  ans  fans 
manger  de  chair  ni  de  laitage,  ni  d'oeufs,  ni  d'huile d.  La  Bienheu- 
reufe Marie  de  Cortône  s'étojt  interdit  l'ufàge  de  la  chair  &  de  la 
volaille e. 

Si  l'abftinence  de  la  chair  eft  un  moyen  utile  8c  recommandé  pour 
fe  conferver  dans  l'innocence ,  elle  eft  auflî  un  remède  pour  obtenir 
le  pardon  des  péchés  :  on  l'ordonnoit  à  ceux  qui  fe  difpofoient  à 
recevoir  le  Batême ,  comme  nous  l'apprenons  de  Tertullien  f  &  des 
Configurions  Apoftoliques  t.  Dans  le  livre  des  Récognitions ,  attri- 
bué à  Saint  Clément ,  il  elt  fouvent  parlé  du  jeûne  qui  fe  pratiquoic 
avant  le  Batême  h.  Quand  on  devoit  baptifer  quelqu'un ,  on  indi- 
quoit  un  jeûne  général J  î  celui  qui  devoit  recevoir  le  Batême,  dévoie 
jeûner  trois  mois  :  mais  on  abregeoit  ordinairement  ce  tems  félon  les 
perfonnes  8c  les  occafions  k. 

Le  Concile  de  Carthage  en  398.  veut  que  l'on  prépare  les  Ca- 
thecumenes  à  recevoir  le  Batême  par  le  jeûne  ,  par  l'abltinencc  de 
chair  8c  de  vin  ,  8c  par  de  fréquentes  impolitions  de  mains  :  Bapti- 
fandi  nomen  fuumdant ,  &  diu  abftinentia  vint  &  carnium,  ac  ma- 
rins crebra  impofttionc  examinati  Jufcipiant l.  S.  Cyrille  de  Jerufakm 
les  exhorte  à  donner  des  marques  de  leur  ferveur  intérieure  par 
l'aufterité  de  leur  vie  extérieure m.  Saint  Grégoire  de  Nazianze  les 

J.  Partie.  "       G  afTure 

[i)Stc.  i.BenediR.p.  101.  (g)  Cxcerum  an  te  Baptifma  jejunet 

(  b  )  Cibus  ejus  afecticus,  8c  aqua  potttl  qui  baptifacur.  Conflit.  Apeft.  I.  7.  *.  11. 

ejus  fuie.  BtUsnd.  4.  J*n.  p.  404»  f>  j  6  5. 

(  c  )  Surit*  ,  1  j .  08obr .  p.  7  7  9 .  (  h  )  I.  j  .  ».  6  7 .  Uit.  Cetelier. 

(  d  )  BoU*nd.  1  j  .  Afril.  p.  1  j  0.  (  i  )  lhid.  I.  7.  n.x6.&  html.  3  .  Pfeu- 

{  e  )  Idem  1 1 .  Teb.  p.  3 ;  o  8 d*  Clément.  ».  7  j .  *p  ud  Cottl. 

(f)  Ingrefluros  Bapnfmum  orationi*  (k)  Clementin»  Bpitome  de gefiu  fan8i 

bus  crebrii  ,  jejuniis  &  gcniculationibus  Fetri. 

te  pctvigiliis  oiare  opoxtct.  /.  it  Bapùfmp  (  1  )  Tem.  1.  Cent.  p.  u0éK 

t-  4«/-  [m)C*Hch.  i.p.  ijt 


r;  o  Traité  de  V  Ahftinence  de  la  Viande , 

affure  que  les  veilles ,  les  jeûnes ,  le  coucher  fur  la  dure ,  les  prière*, 
les  larmes ,  les  aumônes  fervent  beaucoup  pour  obtenir  de  Dieu  les 
grâces  qu'on  lui  demande  en  recevant  ce  Sacrement  a.  Enfin  Saint 
Auguftin  nous  dit  en  termes  formels ,  que  dès  que  les  Cathecume- 
ncs  avoient  donné  leurs  noms  pour  être  baptifés ,  on  les  y  difpofoic 
par  des  jeûnes»  des  abstinences  8c  par  des  exorcifmes  b. 

Les  Saints  confeilloient  l'abftinence  à  ceux  qui  venoicnt  prendre 
leurs  avis  pour  leur  conduite  fpirituelle.  Un  Ifmaèlite  étant  venu 
trouver  Saint  Simeon  Stylite  >  promit  à  Dieu ,  en  la  préfence  du  faint 
Anachorète ,  de  ne  jamais  manger  de  chair c.  Saint  Benoît ,  après 
avoir  délivré  un  poflèdé ,  lui  défendit  d'en  manger  jamais  :  Vade , 
lui  dit-il ,  pofthac  carnem  non  corne  du  d.  Ces  deux  Saints  fça- 
voient  mieux  que  perfonne  ce  qui  convenoit  à  chacun  pour  fon  biea 
spirituel. 

L'on  fe  préparoit  à  des  entreprifes  de  pieté  par  le  jeûne  8c  par 
l'abftinence.  Saint  Boniface  Martyr  étant  allé  à  Tharfe  dans  le  def* 
fein  d'en  rapporter  des  reliques  de  Martyrs  ,  ne  mangea  point  de 
chair  8c  ne  but  point  de  vin  pendant  fon  voyage e.  Tertullien  nous 
apprend  que  lorfqu'il  fe  devoit  tenir  quelque  aÛêmbléc  ecclefiafti- 
que,  l'on  s'y  préparoit  par  un  jeûne  général f. 

L'on  faîToic  abftinence  ,  &  l'on  jeûnoit  en  a&ions  de  grâces  des 
bienfaits  que  l'on  avoit  reçus  de  Dieu.  Au  neuvième  ficelé  les  Sué- 
dois ayant  remporté  fur  les  Danois  une  vi&oire  complette ,  qui  leur 
procuroit  une  paix  folide  avec  ces  Peuples  remuans  8c  inquiets ,  fi- 
rent vœu  de  ne  manger  point  de  viande  pendant  fept  jours,  après 
lefquels  ils  firent  encore  une  pareille  abflinence  pendant  quarante 
jours  s. 

Enfin  le  jeûne  8c  l'abftinence  ont  toujours  été  la  principale  8c  la 

plus 


(a)  Or«f.  40. i6o> 

{  b  )  Suis  nominibut  datis,  abftincntlî  , 
jejuniis  exorcifmifque ,  purgentur*  Aug.  de 
Jiitfroftrilr.c.  6.tam.6.f.  1(9. 

(  c  )  Thted.vit.  PP.  t.  16.  t.  j  .  f.  i  g  $ . 

(  d  )  Gregor  magn.  I.  a.  Di*hg.  c.  1  6. 

[  t  )  Egicdicns  autem  puet  Bonifacius 
în  itinere  fuo  cogitabat ,  dicens  :  juftum 
eft  verc ,  ut  ncque  carnes  contingam  ne- 
que  vinum  percipiam,  quoniam  liect  in- 
dignu»  fim  Se  peccator  ,  umen  coipou 


fanâorum  Martyrum  portare  babeo.  toU 
Uni.  1  4.  M*ii.  f.  18  I. 

(f)  Aguntur  prxtereaper  Grxcias  il» 
las  certîs  in  locis  Concilia  ex  univerlîs 
Ecclcfiis  per  qux&altiora  quxque  in  com- 
mune traétantur  ,  &  ipfa  repr*lentatio 
totius  nominis  Chriftiani  magna  vencra- 
tione  celebratur  .  .  .  Convcntus  autcm 
illi  ftationibuspriùs&  jcjur.ationibus  ope-» 
xati ,  &c.  Ttrt.  de  jtjun.  c.  1 } . 

(  g  )  Stc*.  Btntdtâ.  t*rt.  ».  /.  1  o4< 
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I.  Partie,  Chapitre  VI,  yz 
•  plus  ordinaire  pénitence  que  l'Eglife  ait  impofée  pour  les  péchés 
a&uels  commis  depuis  le  Batême.  On  voit  par  les  Canons  Péni- 
tentiaux  de  Jean  le  Jeûneur ,  8c  par  ceux  de  Théodore  de  Cantor- 
beri,  que  l'Eglife  Grecque  inftitua  deux  Carêmes,  outre  celui  qui 
fe  célèbre  avant  Pâques  pour  les  feuls  pénitens  ».  Le  Pape  Grégoire 
rroifiéme  ordonna,  que  ceux  qui  auroient  tué  leur  pere  ou  leur  mere  , 
feroient  privés  de  la  communion  du  facré  Corps  de  Jefus-  Chrift 
pendant  toute  leur  vie ,  qu'ils  ne  mangeroient  point  de  viande ,  5c 
ne  boiroient  point  de  vin,  8c  qu'ils  jeûneroient  tous  les  Lundis,  les 
Mercredis  8c  Vendredis  b.  L'on  voit  par  les  Pénitentiels  du  huitième 
Se  du  neuvième  ûecles  ,  que  l'on  défendoit  le  vin  8c  la  viande  aux 
pénitens  pendant  plufieurs  années ,  félon  l'énormité  de  leurs  péchés0. 

(a)  Viit  Mtrin.it  feenittnti»,  l.  j.  c.  Bif.  ?P.  *tm.  ij.  p  xti. 
Iij.  f*f.  470.  &  Jtnn.  Jtjnnnttrk  peeni-        (c)  Viit  Marin.  /.  7.  ç.  7.  p.  4jtt 

ttnùnlt.  Ibid.  in  *fftnd.  f.  8  91  f'il-  &  4*     &  4 S 5. 
(  b  J  Qr$i.  tf.  1%%.  inttr  Btnif*c$M*s. 


CHAPITRE  VIL 

Heréfics  &  contefiations  touchant  Vufagt  &  Vabflinence 

de  la  viande. 

SI  Notre  Seigneur  Jefus -Chrift  8c  les  Apôtres  ont  quelquefôit 
mangé  de  la  viande  ,  ce  n'a  été  que  de  celle  dont  il  a  été  per- 
mis aux  Juifs  de  manger  :  8c  quoique  Saint  Pierre  eût  eu  une  révé- 
lation qui  lut  apprenoit  qu'on  pouvoit  manger  de  toute  forte  d'a- 
nimaux ,  fie  que  Dieu  avoit  levé  la  défenfe  qu'il  avoit  faite  de  man- 
ger de  quelques-uns,  en  déclarant  que  toutes  les  viandes  étoient  pu- 
res *  ;  cependant  nous  ne  voyons  pas  que  ni  lui  ni  les  autres  Apô- 
tres ayent  ufé  de  cette  permillion.  Il  eft  fort  probable  qu'ils  ména- 
gèrent la  dclicateiTe  des  Juifs,  qui  étant  encore  fort  attaches  à  la 
lettre  de  leur  Loi  fie  aux  cérémonies  extérieures ,  auroient  été  très- 
feandalifés  s'ils  les  eu(Tent  vû  manger  de  ce  qui  paflbit  dans  leur  ef- 
vprit  pour  immonde.  Saint  Irenée  dit  nettement ,  que  Saint  Pierre, 

G  z  Saint 
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j  t  Yraité  de  TJhftinence  de  la  Viande , 

Saint  Jacques  &  Saint  Jean  gardoient  religieufement 
légales.  La  prudence  demandoic  qu'ils  euflent  cette  condefcendance 
pour  les  Juifs  convertis,  &  qu'on  tolérât  pour  un  tems  de  joindre 
les  obfervances  de  la  Loi  avec  celles  de  l'Evangile  »  afin  de  les  ame- 
ner plus  facilement  à  l'Eglife*.- 

Les  Juifs  convertis  ne  fe  contentèrent  pas  d'obferver  la  Loi  de 
Moyfe  i  ils  prétendirent  que  les  Gentils  qui  avoient  embrafTé  la  mê- 
me Religion ,  y  étoient  pareillement  obligés.  Nous  apprenons  par 
les  A&es  des  Apôtres ,  que  quelques-uns  de  ces  faux  zélés  étant  ve- 
nus de  Jerufalem  à  Antioche ,  fe  mêlèrent  de  dogmatifer  Se  de  prê- 
cher aux  Gentils ,  que  s'ils  ne  fe  faifoient  circoncire  &  fi'obfervoient 
la  Loi ,  ils  ne  pouvoient  être  fauves.  Mais  Saint  Paul  Se  Saint  Bar- 
nabé  ,  qui  n'avoient  pas  impofé  ce  joug  à  ceux  à  qui  ils  avoient  prê- 
ché >  s'oppoferent  à  cette  doctrine ,  prévoïant  qu  elle  feroit  un  oblU- 
cle  à  la  converfion  des  Peuples.  Comme  les  uns  Se  les  autres  foute* 
noient  leur  fentiment  avec  chaleur ,  Se  que  Ton  ne  fe  rclâchoit  ni  de 
part  ni  d'autre  ,  il  fut  réfolu  que  Saint  Paul  Se  Saint  Barnabe  iroient 
à  Jerufalem ,  Se  propoferoient  la  queftion  aux  Apôtres  Se  aux  Prê- 
tres de  cette  Ville.  Elle  fut  difeutée  en  préfence  de  Saint  Pierre ,  de 
Saint  Jacques  Se  de  Saint  Jean ,  qui ,  après  avoir  examiné  la  chofe 
avec  maturité  ,  décidèrent ,  fur  l'avis  de  Saint  Jacques ,  qu'il  ne  fal- 
loitpas  inquiéter  les  Gentils  convertis  à  la  Foi,  ni  leur  impofer  d'au- 
tre fardeau ,  linon  de  s'abftenir  des  viandes  immolées  aux  Idoles ,  du 
fang  Se  de  la  fornication b. 

Les  Gentils  fe  fournirent  làns  conteftation  à  ce  Décret  du  Con- 
Vile  de  Jerufalem.  Saint  Jérôme  remarque  que  de  fon  tems  il  y  avoir 
pluûems  exemplaires ,  ou  l'on  ne  trouvoit  pas  qu'il  fût  défendu  de 

manger 

(  a  )  Hi  an  te  m  qui  '  circa  jacobnm  Hoc  ipfum  amem  dixit  Paulns  &  Barra- 
Apoftoli,  gentibus  quidem  libéré  agere  bam  iecilVe.  Sic  Apoftoli ,  quos  univerfi 
permictebant  ,  concedentes  nos  Spiritui  aclôs  ,  &  univcifx  do&rinae  Dominus  tef- 
Dci.  Ipfi  veto  eumdcm  feientes  Deum ,  tes  fecit ,  (  ubique  enim  fimul  cum  eo  ad- 
perfeverabant  in  priftinis  obfervationibus  :  fiftentes  inveniuntur  ,  Petius  Se  Jacobus  te 
ita  ut  8c  Petrus  quoque ,  timens  ne  cul-  loannes  )  leligiolc  agebant  circa  difpo- 
patetur  ab  ipfis  ,  ante  nianducans  cum  fttionem  Legis  ,  que  cft  fccundàm  Moy- 
Gentibus  ,  proptet  vifionem  &  proptet  fem ,  ab  uno  &  codem  fignificantes  efl'c 
■Spiritum  qui  requieTerat  fuper  eos  j  cùm  Dec  lrtnttu  l  j.  €ont.  Htref.  (.  ji.  f. 
tamen  adveniflent  quidam  ab  Jacobo  ,  fe-  xoo. 
paravit  fe  ,  &  non  manducatit  cum  eis»        {  b  )  A0.  xr.  x  t .  &  *  j. 


\.  V  autiï,  Chapitre  VII.  j$ 
manger  de  la  chair  de  bêtes  étouffées  ».  Saint  Irenée  h  8c  Saînt  Cy- 
prien c  ne  l'ont  pas  lû  dans  les  leurs.  Un  ancien  Commentateur  de 
l'Epître  aux  Galatcs ,  qui  a  longtems  paffé  fous  le  nom  de  Saint  Am- 
broife  >  a  ofé  avancer  que  cette  abftinence  du  fang  &c  de  la  chair 
étouffée  -,  avoit  été  ajoutée  au  Texte  facré  par  quelque  Sophifte  - 
Grec,  pour  charger  les  Chrétiens  d'un  quatrième  précepte  d.  Mais 
Tertullien e ,  Minutius  Félix  ( ,  Origene  * ,  l'Auteur  des  Conftitutions 
Apoftoliques h  ,  ont  lû  ce  pafTage  comme  nous  le  liions  dans  nos 
Bibles.  Au/fi  voit-on  par  la  pratique  des  premiers  fiécles  de  l'Eglife , 
que  l'on  s'abftenoit  de  manger  de  la  chair  des  bêtes  étouffées  ;  c'eft 
ce  que  nous  apprenons  de  Tertullien 1 .  Sainte  Blandine  Vierge  ôc 
Martyre  de  Lyon,  étant  interrogée  par  fes  Juges  s'il  étoit  vrai  que 
les  Chrétiens  dans  leurs  agapes  mangcafTent  de  la  chair  d'enfans ,  ré- 

pas  même 

Gangres'w.  .....       ,  ...  .....  ,  ,  ,  ............ 

pie ,  appellé  in  trullo  a  ,  excommunièrent  ceux  qui  n'obferveroient 
pas  ce  Canon  touchant  l'abftinence  du  fang  de  de  la  chair  de  bêtes 
étouffées.  Grégoire  III.  fe  contenta  de  les  mettre  en  pénitence 
publique  pendant  quarante  jours 0 .  Encore  aujourd'hui  les  Grecs 
s'abftiennent  de  manger  du  fang  pur ,  féparé  de  la  chair. 

Au 

(a  )  In  efifi.  *d  GtUttut.  /.  tm.  4.  eatar,  ubi  ab  initi»  non  fait.  Ttrt,  dt 
fart.  1.  p.  18  j.  Monogtm.  t.  y. 

(b)  Placuit  Sanâo  Spirituî  j,  &  nobis,        (  f  )  Uinutim  Félix  in  ORnvio  , 
....  ut  abftineatis  ab  idolotbytis ,  «c     $  4. 

fangainc  &  fornicatione.  Irtn.  I.  j.  e.  11.        (  g  )  L.  x.  in  tf.  *d  Romans,  c.  t.  p. 

?•  *99-  î  lj  • 

(c)  Cyfrian.  dt  ttftim.  I.  J .  tdit.  0*9-         (  h  )  L.  6.c  1 1.  f.  x-jj. 

nii.f.  6  6.  (i)  Piopterea   quoque  fuffocatil  èc 

(  d )  Ambrofinfler  in  e.  x.  tf.  «d  Gala-  moiticinis  abftincmus  ,  ne  quo  fanguine 

tat  in  afftnd.  ad  tom.  1.  optrumfan&i  Am-  contaminemur  ,  tel  intra  yifcera  fcpulto. 

hrtfii ,  pag.                        t*"*1-  fanfti  Dcnique  inter  tentamenta  Chriftianorum, 

M*»ri.  boculos  etiam  cruorc  diftentos  admoTC- 

(  c  )  Et  adeb  omnia  in  Cbrilto  rcrocan-  tis,  certiflîmi  fcilicet  illicitum  efle  pcne« 

«1  ad  initium ,  ut  3c  Fidcs  reverfa  fit  illos  ,  per  quod  exoibitare  co$  rultis. 

à  Circumcifione  ad  integritatem  cainis  il*  Ttrt.  apolog.  c.  9. 

lius  ,  ficut  ab  initio  fuit  s  6c  libertas  ci-  (  k  )  Enftk.  I.  ; .  Hift.  t.  j .  p.  î  j  9. 

boruro  ,  &  fancuinit  lblius  abftinemia  (i-  (  1  )  Tom.  x.  Cane.  p.  416. 

eut  ab  initio  fuit  j  &  matrimonii  indivi-  (  m  )  Tom.  4.  Conc.  p.  1781. 

duitas  >  ficut  ab  initio  fuit  ,  &  repudii  (n)  Tom.  6.  Conc.  f.  1171.(5»  Iï73» 

cobibitio  ,  quod  ab  initio  non  fuit  ;  &  (o)lt-td.f.  14S). 

pofticm©  totus  homo  io  Patadifum  icvo- 
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j4  Traite  de  Vabftinence  de  là  Vidnde» 

Au  refte  »  les  Apôtres  par  cetce  défenfe  faite  aux  Gentils  de 
manger  de  la  chair  avec  le  fang,  ne  firent  que  renouveller  celle 
que  Dieu  avoit  faite  aux  Hébreux  * ,  non  comme  une  Loi  cérémo- 
nial ,  mais  comme  une  Loi  naturelle  ,  qu'il  avoit  auparavant  faite  à 
Noé ,  8c  qui  tendoit  à  leur  infpirer  de  l'horreur  de  répandre  le  (àng 
humain ,  8c  pour  retirer  certains  Peuples  de  la  barbarie  dans  laquelle 
ils  vivoient.  Pour  ce  qui  eft  de  la  défenfe  de  manger  des  chairs 
étouffées  ou  étranglées  par  les  bêtes  fauvages ,  c'étoit  une  fuite  né- 
ceflaire  du  même  précepte»  qui  défendoit  de  manger  du  fang  pur> 
ou  mêlé  avec  la  chair. 

A  mefure  que  les  Peuples  fe  polûToient  8c  s'inftruifoient  dans  la 
Foi ,  on  devint  moins  fcrupuleux  à  obferver  8c  faire  obfcrver  cette 
loi.  Dès  le  quatrième  fiéde  on  fe  mocquoit  de  ceux  qui  n'ofoient 
manger  des  lièvres  ou  des  oifeaux  pris  au  filet ,  ou  morts  dans  leur 
fang  b ,  8c  Ton  étoit  perfuadé  que  tout  étoit  pur  à  ceux  qui  avoient 
le  cœur  pur,  8c  que  tout  ce  qui  entre  dans  la  bouche  >  ne  communique 
pas  fon  impureté  à  l'âme. 

Le  Pape  Grégoire  III.  défendit  aux  Allemands  nouvellement  con- 
vertis ,  de  manger  de  la  chair  de  cheval ,  foit  fauvage  >  foit  domef- 
tique c.  Son  fucceffeur  Zacharie  leur  défendit  de  plus  >  de  manger 
ni  geais ,  ni  corneilles »  ni  cigognes ,  ni  lié  vres,  m  bié  vres  d.  C'eft  parce 
qu'ils  regardoient  ces  oifeaux  8c  ces  animaux  ,  comme  n  étant  pas 
deftinés  par  l'Auteur  de  la  nature  pour  être  mangés  i  n'y  ayant  alors 
que  les  Barbares  qui  en  mangeaûent ,  8c  que  par  conféquent  il  ne 
convenoit  pas  à  des  Chrétiens  d'en  faire  fervir  fur  leurs  tables.  Cette 
explication  pourroit  fcmbler  violente  par  rapport  au  lièvre ,  dont  il 
eft  certain  que  tous  les  Peuples  les  plus  polifles  mangeoient  :  mais 
ces  deux  grands  Papes  avoient  leurs  raifons  pour  en  défendre  l'u- 
fage  aux  Allemands  >  foit  que  ces  Peuples  attribuaffent  des  vertus 
magiques  à  la  chair  de  cet  animal  i  ou  qu  étant  mépriféc  parmi  ceux 
de  cette  nation ,  ils  ne  voululTent  pas  expofer  le  Chriftianiïme  qui  y 

commencoic 


(  a  )  Gin.  ix. 

(  t>  )  Qui»  iam  hoc  Chriftiannt  obfer- 
vat  ,  ut  tuidos  vel  minutiores  aviculas 
non  adtingat  ,  nifi  quarum  languis  effu- 
fus  cft  ,  aut  leperem  non  cdat ,  fi  manu 
i  cervice  pereuflus ,  nullo  cruento  vui- 
kic  occifu»  cft  î  Et  <jUj  fonc  pauri  ad- 


hue  tangere  ifta  formidant  >  a  ceterîs  ir- 
xidentur.  A»g*ft.  U  J3"  *Mtr*  Faufi.  c» 
M-  t*l-  4J7-    .      .        .  .... 

PP.  Um.  i)  p. 
(  d  )  Ef .  sd  Smif.  tua.  (.  Cm. 
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1.  Partie,  Chapitre  VII.  ^ 
commcnçoit  à  paffer  pour  une  Religion  qui  permettait  de  man-. 
ger  ce  dont  ils  avoient  horreur. 

Le  Concile  de  Jerufalem  ne  donna  pas  la  même  liberté  aux  Juifs 
qu'aux  Gentils  touchant  l'ufàge  des  viandes.  Vers  la  fin  du  fécond 
ficelé ,  la  Loi  de  Moyfe  n'étoit  pas  encore  entièrement  abolie  parmi 
eux.  Sulpicé  Severe  nous  apprend  que  prefque  tous  les  Chrétiens  de 
cette  Nation  adorèrent  Dieu  fous  l'obfervance  de  Tune  8c  de  l'autre 
Loi ,  jufqu  a  la  ruine  de  Jerufalem  fous  l'Empereur  Adrien ,  J'aa 

Au  troifiéme  fiécle  il  y  avoit  encore  des  Chrétiens  judaïfans; 
mais  ils  étoient  regardez  comme  hérétiques b  ,  &  l'Eglifene  voulut 
pas  que  fes  enfans  fulTent  circoncis c. 

Il  s'éleva  encore  une  autre  difpute  du  tems  des  Apôtres  touchant 
l'ufage  de  la  viande.  Il  y  avoit  à  Corinthe  des  Fidèles  tellement 
fcrupuleux  ,  qu'ils  n'ofoienc  en  manger ,  à-moins  qu'ils  ne  l'euflènt  vû 
tuer,  dans  la  crainte  qu'ils  avoient  qu'elle  n'eût  été  offerte  aux  Ido- 
les de  la  boucherie.  D'autres  fçachant  qu'elle  avoit  été  effective- 
ment offerte  aux  faufTes  Divinités  ,  en  mangeoient  fans  fcrupule. 
Saint  Paul  trouva  un  jufte  milieu  pour  raffurer  la  confeience  des  uns, 
U  pour  arrêter  la  trop  grande  liberté  des  autres ,  en  confeillant  aux 
premiers  de  n'en  point  manger ,  8c  en  ordonnant  aux  autres ,  lors- 
qu'ils fçauroient  certainement  que  les  viandes  qu'on  leur  préfèntoic, 
auroient  été  offertes  aux  Idoles  ,  de  s'en  abftenir  î  en  permettanr 
cependant  aux  uns  8c  aux  autres  d'acheter  8c  de  manger  de  tout  ce 
qui  fe  vendroit  fur  le  marché ,  ou  qu'on  leur  préfenteroit ,  fans  s'in- 
former s'il  avoit  été  offert  aux  Idoles  ou  non  d. 

Ce  grand  Apôtre  avoit  prévu  que  peu  de  tems  après  fa  mort  il 
y  auroit  des  hérétiques  qui  condamneroient  lufage  de  toute  forte  de 
viande ,  aufïï-bien que  le  mariage,  8c  il  exhorta  fon  Difciple Timo- 
thée  d'être  en  garde  contre  ces  erreurs  «. 

Les 

(  a  )  QuodquidemChriftianae  Pideipro-        (b)  Origm.  ttmt.  Ctlf.  lit-  ».  f.  jf* 
fifiebat:  qui*  tum  penè  omnes,  Chriftum  &J7- 
Deuro,  Uib  leçis  obfcrvatione  credebant.        (c)  Htm.  I.  i.f.  17.. 
Nimirum  id  Domino  oïdinance  difpofi-        (d)Omncquod  in macello v*nû , nun- 
tum  ,  ut  lezis  fervitus  a  liberiate  Êidet     ducate  >  nihil  interrogantes  propter  con- 
atque  Ecclchae  tollerctur.  Suif.  Stvtr.  I.     feientiam.  1 .  Cçrint.  x.  1  ; . 
a.  Hift.  S*tr.  MiU.  PP.  t.  é.  f.  j  44..  t  {  c  )  In  noviflimi»  tejnporibui  difeedenc 

quidam 
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Les  Nazaréens ,  qui  étoient  des  Juifs  convertis  à  la  Foi ,  étoient 
demeurés  attachés  aux  obfervanccs  légales  ,  fe  faifant  circoncire , 
gardant  le  Sabat ,  s'abftenant  de  toutes  les  viandes  défendues  par  la 
Loi ,  Se  prétendant  que  les  Gentils  y  étoient  obliges  comme  eux a.  Les 
Juifs  les  mauduToient  fie  les  haïflbient  plus  que  les  Chrétiens b. 

Les  Ebionitestiroient  leur  origine  des  Chrétiens  circoncis,  qui  pré- 
tendoient  allier  le  Judaïûne  avec  le  Chriftianifmc.  Ils  avoient  les  mê- 
mes erreurs  que  les  Nazaréens  :  ce  qui  a  fait  qu'Origene  a  con- 
fondu les  uns  avec  les  autres'.  Ils  s'abftenoicnt  de  manger  de  la  chair 
d'aucun  animal  fie  de  tout  ce  qui  en  provient,  comme  du  lait.  Ils 
foutenoient  que  Jefus-Chrift  navoit  jamais  mangé  de  viande  i  &  com- 
me ils  prévoïoient  bien  qu'on  leur  obje&eroit  qu'il  avoit  mangé  la 
Pâque  avec  fes  Difciples  ,  ils  avoient  corrompu  cet  endroit  de  l'E- 
vangile d. 

Cerinte  8c  fes  Sectateurs  étoient  dans  les  mêmes  fentimens  que  les 
Nazaréens  fie  les  Ebionites  ,  fur  l'obligation  aux  Loix  Mofàïques  : 
mais  comme  cet  héréûarque  étoit  addonné  à  la  bonne  chère  S  il  y  a 
lieu  de  croire  qu'il  ne  condamnoit  que  les  viandes  défendues  par  la 
Loi. 

Les  Marcionites  jeûnoient  le  Samedi s  :  ils  ne  mangeoient  rien 
qui  eût  été  animé,  fie  ils  condamnoient  ceux  qui  mangeoient  de  la 
chair ,  comme  aufli  coupables  que  s'ils  euflènt  mangé  des  ames  s. 

Les  Balilidiens ,  à  l'exemple  de  leur  Chef ,  mangeoient  indifférem- 
ment de  toute  forte  de  chair ,  &  même  de  celle  qui  avoit  été  facri- 
fiée  aux  Idoles1*.  Ils  s'abandonnoient  à  toute  forte  de  crimes ,  difâne 
que  tout  leur  étoit  permis ,  6c  qu'étant  du  nombre  des  élûs ,  quoi 
qu'ils  puffent  faire  ,  ils  ne  pouvoient  manquer  d'être  fauves  *.  Il  y 
en  avoit  pourtant  quelques-uns  de  leur  Secte  qui  s'abftenoient  de 
viande  par  fuperftition. 

Les  Valeminiens  n  étoient  pas  plus  fcrupuleux  touchant  l'ulàge  des 

viandes 


Quidam  à  fide  atttndentei  fpirmbw  er« 
toris  &  do&rini»  dxmoniorum ,  .  .  .  . 
prohibentium  nnbere  >  abftinere  à  cibis  , 
«juo»  Deus  creavic  ad  percipiendum  cum 
fcratiarum  adigne  ,  fidelibas  ,  «ce.  i.  Ti- 
motb.  iv.  i .  j  , 

(  a  }  Amgufi.c«nt.  ?»n$um:l.  1 9.  c.  4. 
t.  If.  14*. 
(b)  Ibii, 


{  e  )  L.  1.  etntr*  Ctlfum,  p.  ;  i. 

(  d  )  Epiphtn.  Hat-  j  o-p-  1  j  146' 

(e)  Eufeb.  I.  j.  Htfi.  e.  îg.p.  100. 

(f)  EfifbMn.  Har.  41.  ».  j .  p.  504. 
(  c  )  Idem.  ibii.  p.  j  )  o . 

(  h  )  Iren.l.  i.t.  14. p.  toi. 
(  i  )  Cltm.  Mtx*nir.  I.  j .  Strtmut.  p«; . 
4t7. 
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viandes  immolées  aux  Idoles*.  Saint  Irenée  les  traite  de  Cyniques, 
te  leur  reproche  qu'ils  n'a  voient  pas  de  honte  de  manger  indifférem- 
ment de  toute  forte  de  viande ,  Se  de  commettre  toute  forte  de  cri- 
mes b.  Les  Nicolaïtes  fe  eontentoient  d'exorcifer  les  viandes  immo- 
lées aux  Idoles ,  après  quoi  ils  en  mangeoient  fans  fcrupule c. 

Les  Gnoftiques  en  général  croient  débauchés  jufqu  a  l'infamie  : 
Se  comme  leurs  fentimens  répondoient  à  leurs  inclinations,  ils  con- 
damnoient  le  jeûne  >  &  fe  mocquoient  de  ceux  qui  menoient  une 
vie  auftere  d.  Si  Saturnin  ,  Marcion  Se  les  Elcefiïtcs  déteftoient  l'u- 
fàge  de  la  viande ,  ce  n  etoit  pas  par  un  cfprit  de  mortification ,  mais 
en  confequence  des  deux  principes  qu'ils  admettoient ,  Se  dont  ils 
fuppofoient  l'un  bon  Se  l'autre  mauvais. 

Vers  la  fin  du  fécond  fiécle  un  nommé  Tatien  abandonna  la  doctrine 
de  S.  Juftinfon  maître ,  pour  fuivre  celle  de  Marcion ,  de  Saturnin  ,  de 
Valcntin  Se  de  quelques  autres  hérétiques  qu'il  réunit ,  &  en  fit  une  Sec- 
te que  l'on  appella  des  Encratites,  c'eft-à-dire  abftinens-,  vers  l'an  172, 
Il  déteftoit  comme  Marcion  Se  Saturnin  l'ufage  de  la  viande  furies  mê- 
mes principes  que  ces  hérétiques.  Tertullien  l'appella  par  dérifion  le 
Pythagore  de  fon  fiéclee.  Les  Scvériens,  les  Hydroparaftes,  les 
Apoftoliques ,  &c.  étoient  des  Sectateurs  de  Tatien ,  Se  avoient  com- 
me lui  la  viande  en  abomination  f. 

Vers  le  milieu  du  troifîéme  fiécle  l'héréfiarque  Mancs  ou  Mani- 
chée ,  renouvelJa  ces  erreurs  ,  Se  en  ajouta  de  nouvelles  à  celles  des 
hérétiques  précédens.  Il  prétendoit ,  comme  eux ,  qu'il  y  avoit  deux 
principes  infinis  Se  indépendans  l'un  de  l'autre ,  l'un  bon  Se  l'autre 
mauvais  ;  le  premier  auteur  de  tout  bien ,  l'autre  auteur  de  tout 
mal.  Il  avoit,  commi  fes  prédeceflèurs,  puifé  cette  erreur  monftrueufe 
dans  les  livres  des  Philosophes  Egyptiens  Se  Pcrfans.  Les  Egyptiens 
appelloient  le  bon  principe  Ofiris  ,  Se  le  mauvais  Typhon  s.  Les 
Perfans  nommoient  ces  deux  prétendus  Dieux  Oromafdes  &  Ari- 
manius h.  Les  Manichéens  changèrent  ces  noms ,  Se  donnèrent  le  nom 

/.  Partie.  H  de 

{3i)Theoi.htrtnc.f*b.l.  i.t.+.f.  too-  [c)  Idem  l.  j.  t.  16-  p*£.  10;.  (fc 

(b  )  Ipfom  autem  eduliorum  te  reli-  VfHorin.  Petuvionenfis  Epifc.  Comment,  i» 

quarum  operationum  indifferentem  fer.-  Apot.  Bibltotb.  Pat.  tom.  ).p. 

tentiam  ,  &  quèd  putant  à  nemine  in  (i)Epiph.  Htr.  i6-p-  87. 

tocum  poffe  coir.quinari  propter  genero-  (  c  )  Dejejurtioc  1  j. 

fitatcm  ,  liect  quodeumque  mandueem ,  (  f  )  Voyez  TtUemont  to.  1.  f .  4  1  o. 

vel  operentur  ,  à   Cynicis  polfcdciunt ,  (  g)  Pluturth.  I.  de  lfide  tom.  1.  f»i% 

<ùm  iint  cum  cis  cjufdcm  tcftajncnci. 

Iren.  /.  1.  ».  ; .  f.  1 }  4.  (  h  )  Diog.  La'ért.  I.  1 .  p.  1  o. 
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de  Lumière  au  Dieu  bon ,  par  oppofition  au  mauvais ,  qu'ils  appel- 
aient Sathan,  l'auteur  du  monde  ,  la  matière  Se  les  ténèbres».  Ils 
croyoient  la  metempfycofe  comme  les  Pythagoriciens ,  Se  préten- 
doient  que  non  -  feulement  les  hommes  Se  les  betes  ,  mais  encore 
les  arbres  étoient  animés  b. 

Leur  vie  avoit  quelque  apparence  de  fainteté  à  l'extérieur,  Usjeû- 
noient  fouvent ,  Se  fur-tout  les  Dimanches  Se  les  Lundis  ;  mais  ce- 
toit  en  l'honneur  du  Soleil  se  de  la  Lune c.  Ils  afFe&oient  d'avoir  le 
vikge  pâle  Se  de  porter  des  habits  négligés  Se  déchirés  d. 

Cette  Se&e  étoit  compofée  de  deux  fortes  de  perfonnes ,  des  Au- 
diteurs ou  Cathécumenes ,  Se  des  Elus  ou  Parfaits e.  Ceux-ci  étoient 
les  feuls  qui  s'obligeaflent  à  garder  les  grands  préceptes  :  c'eft  ainfi 
qu'ils  appelloient  les  trois  Sceaux  qu'ils  fe  vantoient  de  porter,  l'un 
fur  la  bouche ,  l'autre  fur  les  yeux ,  Se  le  troifiéme  fur  le  fein  f.  Ils  dé- 
teftoient  le  mariage ,  ils  s'abftenoient  de  boire  du  vin  ,  de  manger 
de  la  viande ,  Se  même  du  lait ,  des  œufs  Se  du  poiffon ,  difmt  que 
Ces  chofes  étoient  fi  impures  ,  qu'il  valoit  mieux  fe  laiflèr  mou- 
rir de  faim  que  d'en  manger  *.  Ils  n'auroient  ofé  détacher  un 
fruit  ou  une  feuille  d'un  arbre ,  ou  cueillir  une  herbe ,  de  peur ,  di- 
foient-ils,  de  faire  pleurer  l'arbre  ou  la  plante  :  mais  ils  faifoient 
cueillir  par  d'autres  celles  dont  ils  vouloient  manger h.  Ils  auroient 
chafTé  de  leur  focieté  un  Elu,  pour  avoir  détaché  une  feuille  d'ar- 
bre ,  ou  pour  avoir  mangé  de  la  viande  par  principe  de  fan  té J. 

Les  Auditeurs  qui  étoient  en  beaucoup  plus  grand  nombre  que  les 
Elus,.n'étoient  pas  obligés  aux  grands  préceptes  de  la  Se£te  Mani- 
chéenne k  y  mais  il  ne  leur  étoit  pas  permis  de  tuer  des  animaux'. 
Us  bûvoientdu  vin,  cultivoient  des  terres,  Se  fe  marioient  même 
s'ils  vouloient,  pourvu  que  ce  ne  fut  pas  dans  l'intention  d'avoir 
des  enfansm. 

L'hérélie  de  Manès  s'étendit  aifément  dans  l'Orient  Se  dans  l'A- 
frique, 

(a)  Voyez  TiUemont  Hift.  Etclefiafi.  tom.     8 .  f.  i  S  7. 
4.  f.  )é8.  (h)  IdemittinTt ftbtu  ,f.  16. 

(  b  )  Auguft.  il  htrefibw  ad  Quoivmlt-  (  i  )  Idem  dt  moribm  Umnithiortan  t.  1 f. 
deum  tom.  g  .  f.  1  6-  tom.  1 .  f.  j  40- 

(  c  )  Léo  Magnm  ferm.  ij.f.yt.  (  k  )  Aug.  contr»  Huent  Pctiliani  tom.  f, 

(  d)  Idem ftrm.  41.  f.  106.  t  l°7' 

(  c  )  Voyex.  TtUrment  *  l'endroit  titi.  (  J  )  Idem  de  Utrefibuef.  j  f. 

(  f  )  Aug.  de  Htrefibm  tom.  9.f.i6.  (ta)  ibii. 

(  g  j  Idem  l.  16.  tont.  Fauft.  t.  9.  tom. 
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frique ,  parce  qu'elle  étoic  fondée  fur  des  anciens  préjugés  de  ces  Peu- 
ples :  mais  elle  n'y  fubfifta  que  dans  fes  opinions.  Car  pour  l'ablti- 
nence,  elle  n'y  fut  reçue  Se  gardée  que  par  un  très -petit  nombre 
de  ceux  que  Ton  appelloit  Elus.  De  vingt-deux  Difciples  que  Manès 
avoit  de  fon  vivant,  il  n'y  en  avoit  que  fept  qui fulTent Elus Fauftc 
un  des  principaux,  menoit  une  vie  molle  Se  voluptueufe  b.  Saint  Au- 
guftin  défioit  ces  hérétiques  de  lui  montrer  un  feul  de  leurs  Elu* 
qui  obfervât  toutes  les  règles  de  leur  Seéteî  Se  fi  quelques-uns  pa- 
roiffoient  pâles  Se  défigurés,  c'étoit  plutôt  par  artifice  que  pour  avoir 
jeûné c. 

Les  Prifcillianiftes  étoient  une  branche  de  fhéréfie  de  Manès , 
dont  le  Difciple  nommé  Marc ,  étant  venu  en  Efpagnc  vers  l'an 
380.  y  répandit  fes  erreurs d.  On  voit  par  le  Concile  de  Tolède 
en  400.  qu'ils  ne  mangeoient  point  de  viande e. 

Les  Pauliciens  qui  parurent  au  feptiéme  ,  huitième  Se  neuvième 
fiécles  en  Arménie  Se  en  Bulgarie  ,  les  Catharres,  les  Poplicains, 
les  Albigeois,  les  Petrobufiens,  les  Patariens ,  lesAbftinens  &  au- 
tres hérétiques  du  onzième  Se  douzième  fiécles  étoient  pareillement 
des  Manichéens  fous  differens  noms  :  car  ils  avoient  les  mêmes  opi- 
nions fur  la  création,  fur  l'origine  Se  fur  la  caufe  du  bien  Se  du  mal, 
Se  s'abftenoient  comme  eux  de  manger  de  la  chair  de  toute  forte* 
d  animaux,  comme  le  fait  voir  M.Bofllietf&  le  P.  Mabillons 


Vers  l'an  190.  un  nommé  Hierax  de  Leontopole  en  Egypte  \  fut 
auteur  d'une  Se£te  qui  porta  fon  nom.  Il  étoit  fort  auftere  Se  d'u- 
ne vie  très-réglée:  il  n*»  NAir/-*;*  A-        a,  v  • 


.  v   pourquoi  M  **  »umci- 

toit  a  fa  communion  que  des  Moines  ,  des  vierges  Se  des  veuves  h 
Au  quatrième  fiéde  un  nommé  Euftathe,  différent  de  celui  de 
Scbafte,  dont  d  eft  fi  fouvent  parlé  dans l'Hiftoire  de l'Arianifmc , 
le  fit  Chef  d'une  Seûe ,  approchante  de  celle  dont  nous  venons  de 

H  1  parler  ; 

!  £  ?         l'  1  '  T*,"t"m  *'  1  9  *  •        (  e  )  Tom.  1.  Cone .  f.itii. 

<    J  otm,  :mtr'tm  E"U/,t  C"h'li"        <  f  î  ^Jicnstom.  , .  /.  ,  r.f. 

i\r     «    *  l6  6&fMiv*»t„.  r 

xlt:  H""M™<-  C'tecb.  6.  t.         (  g  )  frtftt.  ad  faa»„  Bemsrd.  $  6. 

t  À  l  v~*.~  T-n  7  *  •  **ron- *A  *n.  i  i  47.  h.  x  x.p.  4  17. 
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parler  ;  il  fut  accufé  au  Concile  de  Gangres a ,  de  féparer  les  fem- 
mes d'avec  leurs  maris ,  de  tirer  les  enfans  d'entre  les  mains  de  leurs 
parens ,  Se  les  ferviteurs  de  la  puifTance  de  leurs  maîtres ,  fous  pré- 
texte de  leur  faire  mener  une  vie  plus  auftere  -,  de  méprifer  les  jeû- 
nes ordonnés  par  l'Eglife ,  Se  d'en  obferver  d'autres  à  fa  fantaifie. 
Quelques-uns  de  fa  Se&e  foutenoient  que  l'ufage  de  la  viande  étoit 
défendu  à  tous  les  Chrétiens ,  aufli-bien  que  le  mariage.  Ces  erreurs 
furent  condamnées  par  le  Concile.  On  croit  que  cet  Euftathe  eft 
le  même  qu'Euta&e  Moine  d'Arménie  ,  Se  Chef  de  l'héréfie  des 
Aixhontites ,  dont  parle  Saint  Epiphane  b. 

11  y  avoit  en  France  Se  en  Efpagne  au  quatrième  fiéde  des  hé- 
rétiques appelles  Abftinens ,  qui  combattoient  l'ufage  du  mariage  Se 
de  la  viande c. 

Aé'rius  autre  hérefiarque ,  ne  condamnoit  ni  l'ufage ,  ni  l'abftinence 
delà  viande.  Il  vouloit  bien  que  l'on  jeûnât,  mais  il  vouloit  que 
chacun  fût  libre  là-delfus  ,  prétendant  que  l'Eglife  n'avoit  pas  le 
pouvoir  d'ordonner  des  jeûnes  réglés.  Pour  ne  pas  jeûner  avec  les 
Catholiques ,  il  afteétoit  auflî-bien  que  fes  Difciples  de  jeûner  les  Di- 
manches Se  de  faire  grande  chère  pendant  la  Semaine  Sainte.  Ils  ca- 
choient  beaucoup  d'hypocrific  fous  un  extérieur  mortifié  »  ils  man- 
geoient  de  la  viande,  &bûvoient  du  vin  jufqu'à  l'excès d. 

Jovinien  s'étant  iafle  de  mener  une  vie  auftere  &:  pénitente  com- 
me les  Moines  de  fon  tems ,  enfeigna  Se  pratiqua  le  premier  une 
morale  encore  plus  commode.  Il  foutenoit  que  le  jeûne  Se  l'abfti- 
nence ne  Icrvoient  de  rien ,  Se  qu'il  étoit  également  méritoire  de 
manger  de  la  chair  avec  action  de  grâces ,  ou  de  s'en  ab'ftcnire.  S. 
Jérôme  réfute  fes  erreurs  par  deux  excellera  livres  qu'ilécrivit  con- 
tre lui  {. 

Au  douzième  liécle  les  Pauvres  de  Lyon  tombèrent  bien-tôt  en 
diverfes  héréfies.  Ils  en  vinrent  jufqu'à  méprifer  les  jeûnes  Se  les 
coutumes  de  l'Eglife  touchant  le  difeernement  des  viandes  ,  qu'ils  trai- 
toient  d  obfervations  Pharifaïques  s.  Les 

{ a  )  Ef  ijlola  Synoinl'u  Ctncilii  Gêngrtn-  peccare  homincm  lavacro  regenerationis 

fistom.  i.Cont-  p.  4 '4-  accepto  ,  nec  aliquid  prodefle  jejunia  , 

(  b  )  Epipfc.  Htr.  40.  p- 1  9  1  •  <$*  *  9  ycI  a  cibis  aliquibus  abftinentiara.  Ang. 

(  c  )  PhtUfirim  l.  de  Hire/ibus  e.  j  6.  de  Hérefibm  tem.  t.  p.  14. 

UiW.  PP.  tem.  y .  p.  7  1  j .  (  f  )  Tem.  4.  part.  1.  p.  lAA  &f'll- 

■  (  d  )  Epiphtn.Htref.  7  s.p.  9C$.  (g)  Spend.  Annal,  tem.   1.  «d  *». 

(  c  )  Hic  omnia  peccata  ,  ûcut  Stoïci  nlïf  lo< 
Fhiloi'ophi,  paiia  efle  dicebat,  oec  pofle 
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Les  Flagellans  recevoienc  les  Sacremens  ,  révéroient  les  images, 
portoient  du  refpecî  aux  Prêtres,  Ils  jeûnoient ,  8c  faifoient  abfti- 
nence  comme  les  Catholiques  }  mais  tout  cela  n  ctoit  qu'hypocrifie  : 
8c  pour  ne  pas  fe  faire  connoître  tels  qu'ils  étoient,  ils  ne  croyoient 
pas  qu'il  y  eût  aucun  mérite  à  jeûner  ou  à  s'abitenir  de  viande  ;  8c 
s'ils  étoient  quelquefois  obliges  de  le  faire  pour  n'être  pas  décou- 
verts ,  ils  en  faifoient  pénitence  en  fecret  par  de  rudes  difeiplincs. 
Ils  avoient  pour  maxime  qu'il  fàlloit  di/îimuler  8c  même  fe  parjurer 
plutôt  que  de  découvrir  les  opinions  de  leur  Se&e a. 

Les  Bégards,  c'eft  ainfi  que  l'on  appelloit  en  général  les  Sectaires 
du  quinzième  ficelé,  ne  jeûnoient  quelorfqu'il  s'agiffoit  de  manger 
avec  les  autres.  Ils  mangeoient  du  lait,  des  œufs  8c  de  la  viande  en 
Carême;  ils  travailloient  en  cachette  les  jours  de  Dimanches  8c  de 
Fêtes  ,  8c  pafToient  les  autres  jours  dans  l'oifivcté  b. 

Les  Huflites  après  la  mort  de  leur  Chef,  nommèrent  des  per- 
fonnes  les  plus  capables  de  leur  Sc£le  pour  drefler  un  formulaire  de 
foi  tire  mot  à  mot  de  fes  écrits  8c  de  ceux  de  Jérôme  de  Prague  > 
dans  lequel  ils  déclarèrent  que  les  jeûnes  inftitués  par  l'Eglife  n'é- 
toient  d'aucun  mérite*.  Le  Concile  de  Sens  en  içi8.  fuppofe  que 
ceux  de  cette  Sede  étoient  dans  les  mêmes  fentimens  ,  auffi  -  bien 
que  les  Wiclefitesd. 

Les  Vaudois  difputerent  auflî  à  l'Eglife  le  droit  d'ordonner  l'ablti- 
nence  de  la  chair ,  8c  prétendirent  qu'il  n'y  avoit  aucun  mérite  à 
s'en  priver  c. 

CHAPITRE 

<b)  Nider  de  Vifiombut  f*g.  i)7-&         (  A  )  Tom.  i  4.  Cont.f.  44  5. 
}  3  9-  (  e  )  AUhonf.  h  Q»ftro  *dv.  H*re{.  I,  4. 

(  c  )  VtriUi  Hifioirt  dt  l'Hirifit ,  1.  1 .  f.7i. 
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les  Luthériens  ,  les  Calvinifies  &  autres  Protefians  combattent 
l  abstinence.  L'Eglife  fe  maintient  dans  fon  ancienne 
di/cipline  à  ce  fujet. 

LUther  Se  fes  Se&ateurs  ont  prétendu  reformer  l'Eglife  en  abro- 
geant les  jeûnes  &  l'abftinence  de  la  viande,  pour  lefquels  on 
avoit  eu  jufques-là  tant  de  rcfpe&  Se  de  vénération.  L'on  ne  fera  pas 
furpris  que  de  tels  Apôtres  ayent  combattu  ces  faintes  pratiques,  fi 
l'on  fait  attention  ,  que  les  plus  diftingués  d'entr'eiix  étoient  des 
Moines  apoftats ,  qui  n'avoient  quitté  le  Cloître  que  parce  qu'ils 
n'en  avoient  pûfoutenir  la  régularité ,  les  jeûnes,  les  abftinences  Se 
les  autres  aufterités  qui  s'y  obfcr  voient.  Luther,  comme  on  fçait,  avoit 
été  de  l'Ordre  des  Hermites  de  Saint  Auguftn  *,  Bucer  avoit  été  Frère 
Prêcheur  j  Conrad  Pélican  avoit  été  Frère  Mineur  Oecolampade 
de  l'Ordre  de  Sainte  Brigitte  ;  Bernardin  Okam  Capucin  ;  Pome- 
ran  Mufculc  Munfter  Se  Marlorat  avoient  été  Chartreux.  Com- 
me le  vœu  de  chafteté  étoit  celui  qui  leur  pefoit  le  plus ,  ce  fut  celui 
dont  ils  commencèrent  à  fe  débarauer  aufli-bien  que  des  moyens  les 
plus  ordinaires  Se  les  plus  efficaces  pour  la  confcrver,qui  font  les  jeû- 
nes Se  les  abftinences.  Pour  établir  cette  belle  morale,  ils  poferent  pour 
dogmes  fondamentaux  de  leurSe&e,  que  les  bonnes  œuvres  ne  fer- 
vent de  rien  pour  le  (alut ,  que  le  mariage  eft  plus  méritoire  que  la  vir- 
ginité &  le  célibat ,  que  le  mariage  fcul  fuffit ,  Se  cft  même  néccfTaire 
pour  arrêter  le  cours  des  pallions  déréglées  ;  que  l'Ecriture  Sainte ,  qui 
eft  la  feule  règle  de  foi ,  n'ordonnant  ni  jeûne  ni  abftinence ,  les 
Chrétiens  ne  font  obliges  ni  à  l'un  ni  à  l'autre.  Ils  ont  rejetté  tou- 
C  tes  les  traditions  de  l'Eglife ,  Se  condamné  comme  fuperftitieux  tous 

les  exemples  de  mortification  Se  d'aufterité  qu'avoient  donné  les 
plus  grands  Saints  de  l'Eglife  depuis  Jefus-Chrift  jufqua  eux.  Ils 
,  ont  enfin  été  obligés  de  reconnoître  pour  orthodoxes  Se  approuver 

les  hérefies  d'Euftathe,  d'Aè'riusSc  dejovinien,  qui  avoient  été  con- 
damnées 
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damnées  St  rejettées  plus  de  mille  ans  avant  eux*. 

Luther  fe  diftingua  d'abord  par  -  deflus  tous  les  autres  à  combat- 
tre le  jeûne  Se  l'abftinence  ;  il  en  étoit  ennemi  mortel  aufli-bien  que 
que  de  la  chafteté.  De  tous  les  Pères  de  l'Eglife  »  il  n'y  en  avoir 
point  pour  qui  il  eût  plus  de  mépris  Se  d'indignation  que  pour  S1. 
Jérôme ,  parce  que»  difoit-il  >  il  ne  prêche  que  la  chafteté,  le  jeûne  Se 
ïabftinence b.  MelanctonS  Brentiusd>  Kemnits e ,  les  Centuriateurs 
de  Magdebourg  f ,  Calvin  s ,  Daillé ,  Se  autres  hérétiques  fe  font  fi- 
gnalés  à  foutenir  par  leurs  écrits  Se  par  leurs  exemples  cette  nouvelle 
do&rine.  Ils  ont  malheureufement  trouvé  des  difpofitions  dans  ceux  à 
qui  ils  l'ont  prêchée  pour  l'admettre  Se  s'y  conformer ,  Se  il  n'en 
falloit  pas  davantage  pour  faire  groflîr  leur  parti. 

Si  les  Luthériens  Se  autres  Sc&aires,  mangèrent  d'abord  de  la 
viande  (ans  diftinttion  de  tems ,  ce  fut  par  la  feule  autorité  de  leurs 
Chefs ,  qui  n'attendirent  pour  cela  ni  Diète  ni  Conférence  pour  fe 
donner  cette  liberté.  Le  premier  Règlement  que  je  trouve  avoir  été 
fait  là-delTus ,  eft  celui  qui  fe  fit  dans  une  Conférence  tenue  à  Zu- 
rich l'an  1513.  où  Zuingle  ayant  propofé  fa  nouvelle  do&rine, 
contenue  en  foixante  articles ,  dont  le  feptiéme  portoit  que  l'on  pou- 
voit  manger  de  la  chair  en  tout  tems,  fut  approuvé  par  les  Ma- 
giftrats  de  cette  Ville  qui  étoient  du  parti  de  cet  hérétique.  Ce  fût 
en  vain  que  Jean  Faber  Grand  Vicaire  de  Confiance  Se  fes  deux  Col- 
lègues, qui  avoient  été  envoyés  à  l'Aflemblée  de  la  part  de  TEvê- 

que  , 

(a)  Sacratx  Deo  virginitati  nuptias  cox-  (  g  )  Fuît  igitur  mera  *«ko^»Xi'«  fuper- 
quare  ,  aut  proatnorc  caftiganoi  corporis  ftitionis  pleoa  quam  titulo  ac  colore  imi- 
abftinentibus  à  vino  vcl  carnibus  nihil  cre-  tationis  Chrifti  jejuniam  vocabant.  Cnl' 
deremcritiaccrcfccre, nec  hocChriftiani,  vin.  Inftit.  I.  4.  e.  10.  f.  j  10.  Sccuca 
fed  loviniani  eft.  Cennnd.  I.  de  dtgmntibm  font  deinde  detrriora  tempora  ,  St  ad 
IttUfttc.  j  t.  prxpoiletoro  vutgi  ftudium  acecifit  Epif- 

(b)  Vid.Luthtr.  de  ftrvo  nrbitrie ,  coporum  tum  iniciiia  &.  xuditaa ,  tum 

in  caf.  xi.*  Gr».  <$»  Jenn.  Aurifnbrum  bido  dominandi  ,  &  tytannicus  rigor.  La- 
fel.  377.  tx  font  impix  leges  qux  confeientias  exi- 

(  c)  MtlnnBon  in  Cenftfiene  Auguftn-  tialibus  vinculis  ftringunt.  Interdi&u» 
n*  y*  Afolog.  nrt.  if.  carnium  efus  quafi  hominem  contamina- 

(  d  )  Brtntiut  in  Cenftfiene  Witttmbtr-  rct.  Additx  facrilegx  opidones,  alix  fu- 
genfi  t*f.  de  jejume.  per  alias ,  donec  in  profundam  omnium 

(c)  Kemnits  in  terti»  fnrte  exnmink  errorum  ventum  eft  ,  acne  quid  pravitatis 
Cent.  Trid.  sfud  BeBnrm.  de  bénie  of  tribut  omitteietui ,  ineptiffimo  abftincntix  prx- 
inf*rticnUri,l.  %,  t.  j.  tom.  4.  f.  1074-     textu  cum  Dco  ludcie  cceperunt  :  nam 

(S)  CentHriateres  Mngdebnrg.  Cent.  1. 
t  4  î  )7S'&  <■  J-/.40I. 


in  exquifitiflimis  qu.bufque  ddiciis  lau» 
jejunii  quxiitur.  Idem.  tnf. 
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que,  s'y  oppoferent.  On  y  déclara  ,  que, quoique  ce  Prélat  eût  <m> 
donné  tout  récemment  que  l'on  rctiendroit  8c  que  l'on  obferveroit 
l'ancienne  difcipline  touchant  les  jeûnes,  les  abftinences ,  &c.  on  ne- 
toit  pas  obligé  de  lui  obéir ,  8c  qu'il  falloit  prêcher  la  parole  de  Diju 
toute  pure  fans  aucun  mélange  de  traditions  humaines*. 

Les  douze  autres  Cantons  Suilïès  furent  furpris  ,  8c  trouvèrent 
très-mauvais  que  ceux  de  Zurich  euftent  fait  un  changement  fi  con- 
fîderable  dans  leur  Religion  ;  ils  s'afTemblerent  le  2.6.  Janvier  de  l'an- 
née fuivante ,  caftèrent  tout  ce  qui  s'étoit  fait  à  Zurich ,  ordonnèrent 
qu'à  l'avenir  on  s'abftiendroit  de  viande  aux  jours  qu'il  eft  défendu 
par  l'Egiife  d'en  manger ,  8c  qu'en  Carême  on  s'abftiendroit  en  ou* 
tre  d'œufs  8c  de  laitage b. 

Ce  ne  fut  pas  fans  contradi&ion  de  la  part  des  autres  Catholi- 
ques ,  que  l'abftincnce  fut  abrogée.  Un  Bourgeois  de  Baie  ayant  en- 
trepris l'an  1  j  22..  d'introduire  dans  cette  Ville  l'ufage  de  manger  de 
la  chair  pendant  le  Carême  ,  y  excita  une  émotion  populaire0.  En 
1 5  2,9.  la  canaille  de  la  Ville ,  féditieufement  8c  fans  aucun  examen  , 
adopta  la  nouvelle  doctrine  d'Oecolampade ,  qui  difpenfoit  des  auf- 
eerités,  delà  Pénitence,  de  la  Confeflion ,. du  jeûne  du  Carême  , 
Se  des  vœux  faits  à  Dieud. 

Un  Frère  Prêcheur  nommé  Amcdéc  Mcfgret,  ayant  avancé  quel- 
ques Propofitions  hérétiques  à  Grenoble  Se  à  Lyon ,  fut  arrêté  8c 
conduit  à  Paris  r  où  la  Sorbonne  condamna  le  9-  Mars  1  j  23,  cette. 
Propofition  entr'autres ,  Que  l'abftinence  de  la  viande  en  Carême 
&c  les  Samedis  n'eft  pas  de  précepte e.  Erafme  traitoit  de  féditieux 
ceux  qui  de  leur  chef  Se  (ans  autorité  n'obfervoient  pas  les  jeûnes 
&  les  abftinences  ordonnées  par  l'Egiife  f. 

Luther  lui-même  traitoit  de  libertins  8c  d'impudens  ceux  de  fa 
Se&e  qui  faifoient  confifter  toute  leur  Religion  à  meprifer  les  loix. 
divines  &  humaines ,  8c  à  manger  de  la  chair,  du  lait  ou  des  œufs 
en  tout  tems. 

En  1524.  le  Cardinal  Campege ,  Légat  du  Saint  Siège,  n'ayant 

pas 

(  a  )  Du  Pi»  xix.fticl«  part.  1 .  f.  1 S  1,  fuit.  Zuinger.  Methoi.  Apodmic.  I.  j .  pag. 
&  18  J-  i/o. 

(  b  )  Idtm  ibid.  p.  r  9 1.  c*  1 9 }  •  (  c  )  Dm  Pin  xvi.  fiicU  1 .  part,  fag. 

(c)  Erafm.Ep1fi.0d  GttrgiumBafileenf.      j  3  7. 
Zpifc  in  tdit.  Trobtniana.  (f)  Erafm.  Epift.  767.  *d  KâImI.  Btd- 

(  d  )  Poftca  quàm  veto  anno  1  ;  1 9  •  po-  dam ,  tom.  j .  p .  8  9  J  •  *dit.  Lugdtm.  Bâtait. 
julari  manu  R-omana  Rdigio  profligata     an.  1 7  o  ) .  &  alibi  paftm. 


Digitized  by 


I.  Partie,  Chapitre  VIII.  6% 
pas  eu  un  fuccès  favorable  dans  fes  négociations  aux  Diètes  d'Alle- 
magne >  parce  que  les  Députés  des  Hérétiques  l'cmportoient  en  nonr- 
bre  par-defTus  les  Catholiques ,  convint  avec  une  partie  des  Députés 
de  ceux-ci  de  s'aflembler  à  Ratiïbonne  ,  6c  d'y  faire  accepter  les 
articles  quil  avoit  propofés,  8c  qui  avoient  toujours  été  réjettés. 
L'Archiduc  Ferdinand  ,  le  Duc  de  Bavière ,  l'Archevêque  de  Saltz- 
bourg ,  l'Evêque  de  Ratifbonne  8c  celui  de  Trente  avec  neuf  Dépu- 
tés d'Evêques  s'y  trouvèrent ,  Se  firent  des  Réglemens  que  le  Légat 
publia  en  forme  de  Conftitution  Synodale  ,  qui  fut  acceptée  par 
tous  ceux  de  l'Aflemblée.  L'article  vingt  8c  unième  ordonne ,  fous  pei- 
ne de  défobéïfTance  aux  Curés  ,  d'annoncer  les  jeûnes  cccléfiafK- 
ques  au  Peuple  i  mais  il  n'approuve  pas  que  l'on  y  oblige  les  Fidèles 
fous  peine  d'excommunication  :  de  peur  de  rendre  cette  punition  mé- 
prifeble  à  ceux  qui  affectoient  d'avoir  un  grand  mépris  pour  toutes 
les  cenfures  de  l'Eglife a. 

Les  Luthériens  ménagèrent  aflez  longtems  leur  liberté  Evangeli- 
que  touchant  l'ufage  de  la  viande  :  en  forte  que  fe  trouvant  avec 
les  Catholiques  ils  fe  conformoient  aux  u(ages  de  l'Eglife.  Mais  à  me- 
fure  que  leur  Se&c  devint  plus  nombreufe  &  plus  puiflànte  >  ils  s'en- 
hardirent jufqu'à  en  manger  tout  publiquement  aux  jours  prohibés. 
Philippe  Landgrave  de  Hefte  8c  les  autres  Princes  Luthériens  fean- 
dalizerent  les  Catholiques  qui  fe  trouvèrent  à  la  Diète  de  Spire  l'an 
i  j  16.  en  affectant  de  manger  hautement  de  la  viande  les  Vendredis 
&c  les  Samedis  b. 

Il  fe  trouva  dans  cette  Aftemblée  des  Luthériens ,  qui ,  craignant 
que  tôt  ou  tard  la  liberté  qu'ils  fe  donnoient  de  ne  faire  aucune  ablli- 
nence  ne  fût  réprimée ,  voulurent  la  faire  autorifer  par  la  Diète.  Ils 
préfenterent  un  mémoire ,  par  lequel  ils  difoient  entr'autres  chofes 
qu'il  falloir  abroger  les  Loix  Ecclehaftiques  touchant  les  jeûnes  8c 
les  abftinences  >  mais  les  Evcques  Catholiques  qui  y  aflîftoient  s'op- 
poferent  à  toute  innovation  :  d'ailleurs  les  Miniltres  de  l'Empereur 
Charbs-Quint  avoient  ordre  de  n'en  permettre  aucune ,  6c  de  re- 

/.  Partie.  I  mettre 


(  a)  Icjunia  cjooquc  ab  Kcclefia  inftitu- 
ta ,  lub  debito  obedientix  iandts  Ecclc- 
fix  Cacholicx  in  pofterum  indici  debenc , 
omilïo  excommunicationis  verbo  ,  ne  in- 
firmotura  coofcicntisc  offendantur ,  cùna 


hîs  temporibus  pietas  per.è  omnis  jactar , 
Sacerdotibuique  parum  deferatur.  Tout» 
i  4.  Cotte,  f .  41  1 . 

(  b  )  Mstmbturg  Hiftoirt  du  Lttlhtranif- 
m*  l.  x.  t«m.  i-f.  174. 
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mettre  ce  qui  concernoic  la  Religion  à  un  Conçue  général  ou  na* 

riorul. 

La  même  année  i  j  16.  la  Ville  de  Francfort  fe  fit  elle-même  uns 
Religion  fans  autre  autorité  que  celle  de  fes  Magiftrats  ,  qui  en  ré- 

Elerent  les  dogmes  Se  la  difeipline.  Elle  commença  par  dégrader 
:s  anciens  Sénateurs,  Se  en  créa  de  nouveaux  prefque  tous  Luthé- 
riens :  donna  plein  pouvoir  à  ces  Bourgeois  de  décider  ,  ftatuer  Se 
ordonner  (ans  appel  ni  révifion  tout  ce  qui  regarderoit  la  Foi  ou 
la  difeipline  de  l'Eglife  ,  la  Politique,  &c.  Ceux-ci  déclarèrent  qu'à 
l'avenir  le  Sénat  difpoferoit  des  Bénéfices  à  charge  dames,  Se  qu'il 
prendroit  foin  d'obliger  ceux  qu'il  y  auroit  nommés  ,  d'enfeigner  Î'E» 
vangile  dans  toute  fa  pureté ,  fans  aucun  mélange  de  traditions  hu-» 
rnaincs".  Comme  Tabltinence  n'eft  pas  formellement  marquée  dans 
l'Evangile ,  il  ne  faut  pas  douter  que  ce  n'ait  été  un  des  premiers 
coints  de  leur  réforme. 

Alphonfe  de  Caftro  rapporte  qu'en  1^33.  il  avoit  oui  dire  à  un 
Marchand  de  Cologne,  qu'aux  environs  de  Francfort  on  ne  fervoit 
que  de  la  viande  aux  étrangers  pendant  le  Carême  Se  aux  autres 
jours  de  jeûne  Se  dabftinence  ;  &:  que  pour  les  obliger  à  en  man- 
ger ,  on  ne  leur  donnoit  ni  pain  ni  autre  chofe.  Cependant ,  dit  le 
même  Auteur ,  dans  la  Ville  ,  pour  ne  pas  rebuter  les  Marchand* 
qui  venoient  à  la  Foire,  on  leur  donnoit  du  maigre  ces  jours-là  b. 

L'hércfie  ne  tarda  pas  de  fe  répandre  d'Allemagne  en  France.  En 
t  j 2,8.  le  Concile  de  Sens  déclara  ,  que,  quoique  la  Loi  de  Moyfe 
tut  abolie  pour  ce  qui  concerne  le  difeernement  des  viandes ,  néan- 
moins depuis  la  Loi  nouvelle  il  n'y  avoit  point  d'ufage  plus  fainte- 
ment  Se  plus  utilement  établi  que  labftincnce  de  la  chair  en  certains 
jours.  Que  fi  les  Récabites ,  pour  obéir  à  leur  pere ,  s'abftenoient  de 
boire  du  vin,  les  Fidèles,  à  plus  forte  raifon,  étoient  obliges  de  gar- 
der les  abftincnccs  que  leur  Merc  la  Sainte  Eglife  leur  a  preferites.  Si 
donc,  ajoûte-t-il,  quelqu'un  eft  alfez  ofé  que  de  renouveller  les  er- 
reurs qu'elle  a  condamnées  dans  les  Aériens  depuis  plus  de  mille  ans, 
te  qui  ont  été  renouvellées  par  Jovinien ,  Vigilantius ,  Wiclef ,  les 
Huflites,  &  enfin  pu  Luther,  enrefufant  d'obferver  le  Carême  3e 
•utres  jeûnes  ecdeûaitiques  >  qu'il  foit  anathême6. 

En 

( a  )  r*riU*4  tcm.  i .  p.  7  f .  Hêrtf.  f-yi. 

(b)  Alfbtnf.  *  Ctjlr*  l.  4.  Mdvtrfm        (  c  )  Jtm.  14.  Cm.  fsg.  40' 
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En  i  j  30.  le  1  j.  de  Juin ,  les  Luthériens  préfenterent  leur  coq. 
feflion  de  Foi  dans  une  Dietc  tenue  à  Aufbourg  :  elle  étoit  dreflee 
par  Melan&on  fur  les  mémoires  de  l'Ele&eur  de  Saxe.  Dans  l'article 
quinzième  elle  condamnoit  toutes  les  traditions  humaines  Se  toutes 
les  bonnes  œuvres ,  que  l'on  pratique  dans  l'Eglife  pour  l'expiation 
des  péchés  >  comme  les  vœux  Se  les  abftinences  de  viande  en  certains 
jours*.  Elle  fut  lignée  par  l'Electeur  de  Saxe  Se  Ton  fils  aîné  >  par  le 
Marquis  George  de  Brandebourg,  par  les  Ducs  Erneft  Se  François 
deLunebourg,  par  le  Landgrave  deHeflè,  le  Prince  d'Anhalt ,  les 
Députés  de  Nuremberg  Se  de  Reutlingen  Se  par  vingt  -  neuf  Mi^ 
niirres. 

Les  Sacramentaires  qui  n'étoient  pas  encore  unis  avec  les  Luthé- 
riens ,  préfenterent  aufn  leur  confemon  de  Foi  à  la  Diette  au  nom 
des  Villes  de  Strafbourg ,  de  Confiance  ,  de  Memingen  &  de  Lin- 
dau  ;  elle  avoit  été  drelTée  par  Bucer  Se  Capiton.  Elle  étoit  peu  dif- 
férente de  celle  des  Luthériens ,  excepté  qu'elle  n'admettoit  pas  1* 
préfence  réelle  dans  l'Euchariftie  $  elle  approuvoit  la  prière  Se  le  jeû- 
ne,  mais  elle  ne  vouloir  pas  que  l'on  en  fit  un  précepte.  Elle  con- 
damnoit fur-tout  labftinence  de  la  viande  en  certains  jours.  Cette 
modération  des  Sacramentaires  ne  fut  pas  de  longue  durée  s  puifque 
dans  la  fuite  ils  devinrent  les  plus  opiniâtres  contre  labftinence. 

Les  Catholiques  répliquèrent  à  ces  Confellions ,  Se  après  quel- 
ques conférences,  les  Luthériens  voulurent  bien  pafTer  à  ce  que  l'on 
jeûnât  la  veille  des  Fêtes  folemnelles }  les  Sacramentaires  promirent 
pour  le  bien  de  la  paix  Se  de  l'union  ,  de  ne  point  manger  de 
viande  les  Vendredis  Se  Samedis ,  ni  aux  Quatre-Tems  de  l'année  ni 
aux  veilles  des  grandes  Fêtes.  Us  remontrèrent  feulement  que  le  Ca- 
rême étant  trop  long ,  on  pourroit  le  partager  en  deux  tems  diffé- 
rens b  ;  mais  l'Empereur  trouvant  ces  Confe/fions  Se  ces  conditions 
trop  contraires  aux  dogmes  Se  à  ladifeipline  de  l'Eglife ,  ne  voulut  pas 

I  a  les 

{  a  )  Admonemur  etiam  qubd  traditio-  Cmfïtt.  Jmperinl.  t»m.  t.  p.  i  y  f. 

BeshumanxinftitutseadplacandumDeum,  (b)  Secundo  quôd  nolint  p ublicè  ad- 

ad  promerendam  grattant ,  &  fatisfacien-  mitterc  cfum  carnium  in  fextis  Fcriis  ,  de 

dam  pro  peccatis ,  adverfentur  Evangelio  in  Sabbatis  :  item  in  jejuniis  Quatuor 

te  doctrinx  fidei.  Quare  vota  6c  traditio-  Teœporum  &  in  vigiliis  Nativitatis  & 

nés  de  cibis&diebus  ,&c  inftitutx  ad  pro-  Pentecoftes  ,  &c.  Verùm  Quad  rage  fi  maie 

merendam  gratiam  ,  &  fatisfaciendum  pro  jejunium  dicebant  nimis  longutn  efl'e  ,  8t 

peccatis  ,  inutiles  Tint ,  &  contra  Evan-  ideo  dividi  debere.  Afui  CoUnft.  PtUtif 

gciiujn.  Ctnftjpo  A»iujl*n»  sfud  Goldajt.  Imf trial. }.  i  i  i  o. 
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les  admettre.  Il  déclara  par  pluiieurs  Décrets ,  qu'il  ne  fouffriroi't 
aucune  do&rine  nouvelle,  8c  que  l'on  obferveroit  les  anciennes  céré- 
monies de  l'Eglife  >  fes  rits  8c  (es  coutumes  comme  auparavant  ;  que 
les  Prédicateurs  exhorteroient  les  Peuples  à  entendre  la  MeiTe  ,  à 
prier  la  fainte  Vierge  &  les  Saints >  à  chômer  les  Fêtes ,  à  garder  les 
jeûnes  8c  les  abftinences ,  félon  l'ancien  ufage  ;  8c  qu'en  un  mot  on 
ne  feroit  aucun  changemenc  à  la  Foi  ni  à  la  difeipline  ecclefiaftique  juf- 
qu  a  la  tenue  d'un  Concile  général. 

Luther  prévoyant  bien  que  (a  Sc&e  ne  pourroit  fubfifter,  à-moins 
qu  elle  ne  fût  réunie  de  fentimens  avec  celle  des  Zuingliens  &  au- 
tres Sacramentaircs ,  penfa  à  réunir  les  deux  partis.  Il  eut  dès-lors 
des  fentimens  plus  modérés  fur  la  neceffité  du  jeûne  &  fur  l'abfti- 
nence  des  viandes  ;  &  au  -  lieu  d'autorifer  la  licence  des  Peuples  en 
les  difpenfant  d'obcïr  à  leurs  Seigneurs ,  8c  de  faire  confifter  la  li- 
berté Chrétienne  à  ne  pas  leur  payer  de  cens  >  à  ne  pas  fe  confefler, 
te  à  manger  de  toute  forte  de  viande  ;  il  foutint  que  ces  quatre  pré- 
tendus privilèges  étoient  de  véritables  corruptions  ;  8c  quoiqu'il  eût 
avancé  dans  fes  fermons  que  la  mortification  de  la  chair  ne  fervoit  de 
rien,  il  convint  que  l'Ecriture  l'avoit  ordonnée  en  cent  expre/îions 
différentes ,  afin  de  mieux  graver  dans  les  efprits  un  commandement 
û  néceflaire*. 

Dans  la  Diète  qui  fe  tint  à  Ratifbonne  l'an  1541.  le  Cardinal 
Contarenus  préfenta  de  la  part  de  l'Empereur  aux  Députés  d'une 
conférence  qui  fe  tint  le  %j.  Avril  entre  les  Docteurs  Catholiques  8c 
les  Proteftans ,  que  ce  Prince  avoit  fait  aflembler  pour  convenir  en- 
femble ,  s'il  fe  pouvoir ,  des  points  conteftez  fur  la  Religion ,  un  li- 
vre intitulé  de  la  Concorde  ,  les  priant  de  le  lire ,  de  l'examiner  fans 
préjugé  >  8c  de  convenir  enfemble  de  ce  qu'ils  y  approuveroient  ou 
défaprouveroient  ,  8c  de  marquer  les  difficultés  qu'ils  y  trouve- 
joient.  Ce  livre  contenoit  vingt-deux  articles,  le  dernier  portoit  qu'à 
l'égard  des  jours  déjeunes  8c  dabflinence ,  8c  des  Fèces,  il  étoitaifé 
d'accorder  les  deux  partis ,  en  donnant  commiflîon  à  des  perfon- 
ncs  de  fçavoir  8c  de  pieté  de  réduire  ces  chofes  à  une  modération 
qui  ne  feroit  à  charge  à  perfonne b. 

Les  Proteftans  auroient  peut-être  pafTc  fur  cet  article ,  s'ils  euflent 

voulu 

(  a  )  Luth.  AfoUg.  ZccUfisrnm  SsxtniiA-  (  b  )  jiftul  Goldsft.  Ctnfiit.  Imftrï«l.  t.  x . 
tmm*rt.  i0.  &  u.  f.  i0c 
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voulu  'convenir  avec  les  Catholiques  fur  ceux  qui  regardaient  le 
dogme. 

Comme  l'héréfie  avok  gagné  les  Pays-Bas ,  que  chacun  fe  don- 
noit  la  liberté  d'embraiTer  telle  Se&e  que  bon  lui  fembloit  ;  la  Fa- 
culté de  Louvain  Tan  1545.  drefla,  par  ordre  de  l'Empereur,  une 
formule  de  Foi  pour  toutes  ces  Provinces,  par  laquelle  elle  décla- 
roit  entr'autres  chofes  que  l'on  étoit  obligé  en  confcience  de  chômer 
les  Fêtes  commandées  par  l'Eglife ,  de  faire  abftincnce  Se  de  jeûner 
félon  l'ancien  ufage*. 

L'an  1 5  48.  l'Empereur  voïantque  l'héréfie  faifoit  tous  les  jours  de 
nouveaux  progrès ,  Se  que  d'ailleurs  fes  intérêts  temporels  fouffroienc 
de  la  divifion  que  caufoit  la  diverfité  de  Religion  dans  l'Empire , 
tâcha  d'en  arrêter  le  cours.  Il  fit  publier  le  ^.Novembre  dans  une 
Diète  qui  fe  tenoit  à  Aulbourg  quelques  articles  d'accommodement 
touchant  la  Religion ,  en  attendant  qu'un  Concile  général  ou  na- 
tional les  confirmât  ou  les  annullât;  il  les  avoit  fait  auparavant  exa- 
miner Se  approuver  par  Jules  Phlug  Evêque  de  Naumbourg ,  par 
Michel  de  Sidon,  Suffragant  de  Mayence,  Se  par  Jean  Agiicola  d'If- 
hbe  Miniftre Luthérien  de  l'Electeur  de  Brandebourg.  Ces  articles, 
quant  au  dogme,  étoient  très-Catholiques  ;  ils  permettoient ,  ou  du 
moins  ils  toleroient  aux  Proteftans  d'avoir  des  Prêtres  maries,  Se 
aux  laïques  de  communier  fous  les  deux  efpeces.  Pour  ce  qui  eft  des 
jeûnes ,  il  ctoit  dit  par  le  vingt-fixiéme  article ,  que  l'on  folemnife- 
roit  les  Fêtes ,  8e  que  l'on  garderoit  les  jeûnes  Se  les  abftincnces , 
félon  l'ancien  ufage  de  l'Eglife  b.  L'Empereur  déclara  dans  la  Pré- 
face ,  qu'il  fit  mettre  à  la  tete  de  cette  Conftitution ,  que  l'on  appel- 
le Y  Intérim  d'Aufbourg ,  une  Préface  ,  qu'il  vouloit  Se  entendoit 
que  les  Catholiques  obfervaflent  inviolablemcnt  à  l'avenir  tous 
les  ufages  de  l'Eglife  univerfelie  ,  làns  y  rien  changer  ,  comme 
ils  lui  avoient  promis  Se  juré  de  le  faire  i  que  pour  ceux  qui  avoient 

admis 


(a  )  Coniiicutione»  Eccleiiaftic*  de  je- 
juniis ,  Feftis&  abftineiuia  ciborum ,  atiif- 
<iue  muitii  obligant  in  confeienra  ftiam 
extra  cafum  Icandali.  Gtldsfi.  C«r.jiir.  Im- 
ferial.  t.  i .  p.  j  , 4.  (j.  j  i  g. 

(b)  Ac  cum  abftinentia  carniam,  qn* 
non  ob  abominationcm  ,  fed  tempérant:* 
oula  fufeipitur  pci  fc  bona  &  ad 


eaftigandam  apta  fît ,  ac  eciam  utiiitat 
pubi-ca  poftulct  ut  certis  temporibus  à 
carmbus  abftineamus  ;  cùm  alias  pecora 
ad  aiTtduum  carnium  cfum  furficere  vix 
pofïint  ;  mos  U  inftitutum  veteris  Eccle- 
lîac  diebus  jejuniorum  feriâ  fextâ  &  Sab- 
bato  à  carn  bus  abftirer.do  retiacantur. 
GeUaJl.  Conflit.  Impmal.  ttm,  \.  f.  j  j  } . 
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admis  quelque  changement  dans  la  Religion ,  ils  retournaient  incef- 
(amraent  à  l'ancien  ufage  des  Catholiques,  ou  qu'ils  fe  conformai- 
ent à  la  confeflîon  de  Foi  8e  aux  bornes  qu'a*  leur  avoit  prêt, 
crites 

Une  partie  des  Luthériens»  tant  pour  le  bien  de  la  paix ,  que  pour , 
obéir  à  l'Empereur ,  en  qualité  de  Magiftrat  fuprême  ,  reçut  V Inté- 
rim ,  difànt  qu'il  ne  contenoit  rien  de  contraire  à  la  pure  doctrine  de 
Luther.  Ils  déclarèrent  néanmoins  ,  que  s'ils  obfervoient  les  jeûnes 
fie  les  abftinences,  cen'étoit  pas  qu'ils  s'y  coiffent  obligés  en  confeien-; 
ce ,  mais  pour  éviter  le  châtiment  qu'ils  pourroient  s'attirer  par  leur  - 
rébellion. 

Ceux-ci  furent  appelles  Luthériens  relâchés ,  fie  reconnurent  Me- 
lancton  pour  leur  Chef.  Ils  fe  fubdiviferent  encore  en  trois  branches 
différentes ,  dont  chacune  donnoit  un  fens  particulier  à  ï Intérim  d'Auf- 
bourg.  Tous  les  Interimiftes  d'Allemagne  s'abftinrent  de  viande  le 
Mercredi  fie  le  Samedi ,  8e  obferverent  le  Carême c.  D'autres ,  comme 
Bucer ,  Wolfang ,  Mufcule ,  Brcntius,  Oziander ,  Se  ceux  de  leur  parti , 
que  l'on  appelle  francs  Luthériens ,  refuferent  de  s'y  foumettre.  Ils 
ont  pourtant  leurs  jeûnes  réglés  aux  Quatre-Tems  de  l'année,  qu'ils 
appellent  jours  de  prières  d. 

Les  Sacramentaires  Anglois  auroient  bien  voulu ,  comme  les  Al- 
lemands ,  que  l'on  abolit  toutes  les  cérémonies  de  l'Eglife ,  les  jeû- 
nes réglés  fie  les  abftinences  ;  mais  le  Parlement  fît  une  loi  au  mois 
de  Février  l'an  1 548.  par  laquelle  il  défendit  de  manger  de  la  vian- 
de les  Vendredis  fie  Samedis ,  en  Carême ,  aux  Quatre-Tems  fie  au- 
tres jours  aufquels  on  doit  manger  maigre  ,  félon  l'ancien  ufage, 
mais  avec  les  claufes  fuivantes.  i°.  Qujl  eft  certain ,  que  par  la  pa- 
role de  Dieu  il  n'y  a  point  de  degré  de  pureté  entre  les  différentes  cf- 
peces  de  viande ,  ni  de  degré  de  feinteté  entre  les  jours  de  l'année. 
a°.  Que  ceux-là  font  condamnables ,  qui  par  un  motif  de  fenfualité 
blâment  les  jeûnes  fie  les  abftinences,  dont  l'inftitution  vient  de  l'E- 
glife. 3°.  Que  l'abftinence ,  pour  peu  que  l'on  en  ufe  bien ,  a  la  for- 
ce d'affujettir  le  corps  à  l'efprit  ,  fie  de  nous  former  à  la  vertu  ; 

que 

f  a  )  Gtli*ft.  Ctnft.  Imftr.  tm.  i .  fag.     d*  ttm.  i .  f.  8  S  $. 
j  i  9  •  (  d  )  Vid.  Luther nnttum  €tn[uetuiint$ 

{  b  )  Sfo»d$ »d  mu.  i ; 48 •  *rt.  1. 1.  j .     0fud  Gtrktrdmm  Conftjf.  I.  1.  f*ru  j .  srt. 
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que  (Tailleurs  l'obfervation  du  Carême  8c  des  jours  de  jeûne  ,  étoit 
nécetfàire  pour  foutenir  le  négoce  de  la  pêche  ,  8c  pour  ménager  le 
bétail  en  certains  tems  de  Tannée.  Sur  ces  confiderations  il  révoqua 
toutes  les  loix  précédentes ,  qui  permettoient  de  manger  de  la  vian- 
de les  jours  fufdits  :  8c  n'exempta  de  cette  loi  que  les  malades ,  les 
foibles  8c  ceux  que  le  Roi  en  auroit  difpenfés a. 

L'an  1779.  la  Reine  Elizabeth  régla  de  fa  propre  autorité ,  com- 
me Chef  de  l'Eglife  Anglicane ,  la  difeipline  ecclefiaftique  de  fes  Etats. 
Et  afin  que  fes  Peuples  fufTent  moins  choqués  de  fa  nouvelle  Reli- 
gion ,  elle  ne  fit  que  très-peu  de  changemens  extérieurs.  Elle  vou- 
lut que  les  Ecclefiaftiques  fuffent  habillés  comme  auparavant ,  que 
l'on  fe  fervlt  d'orgues  à  l'Eglife,  qu'il  y  eût  des  Croix  8c  des  chan- 
deliers fur  les  Autels ,  que  l'on  fonnât  les  cloches ,  que  l'on  chômât 
les  Fêtes  comme  auparavant ,  excepté  celles  du  Saint  Sacrement  8c 
de  la  Vierge  s  que  l'on  continuât  à  jeûner  le  Carême  8c  autres  jours 
preferits  par  l'Eglife  ;  que  l'on  fit  abftinence  les  Vendredis  8c  Same- 
dis. Elle  y  ajouta  même  les  Mercredis,  afin,  dit-elle,  que  les  Pé- 
cheurs, dont  il  ya  grand  nombre  en  Angleterre,  qui  ne  vivent  que 
de  leur  pêche ,  piaffent  fubfifter ,  8c  que  par  ce  moyen  la  viande 
puiflè  être  àvbon  marché  pendant  tout  le  refte  de  l'année  b. 

Les  Proteftans  réformes  d'Angleterre  ,  que  l'on  appelle  Epifco- 
paux,  fuivent  encore  aujourd'hui  cette  difeipline  touchant  les  abfti- 
nences,  les  Fêtes  8c  hs  cérémonies  î  mais  les  Prdbytericns  ou  Puri» 
tains  n'ont  jamais  voulu  s'y  foumettre6. 

L'hcréfie  de  Luther  s'étant  introduite  dans  la  Suéde  dès  l'an  ï  j  n. 
à  la  faveur  du  RoiGuftave  premier,  elle  y  fit  de  grands  progrès  en 
peu  de  tems  :  8c  par  confequent  l'abftinence  8c  les  jeûnes  y  furent 
abroges ,  fur-tout  depuis  que  l'on  y  eût  reçu  la  Confeflion  d'Aufbourg. 
Guftave  étant  mort  en  1560.  fon  fils  lui  fucceda ,  8c  laûTa  la  Religion 
dans  l'état  où  il  l'avoit  trouvée.  Celui-ci  mourut  en  1  j68.  8c  eue 
pour  fucCwlTeur  J^an  fon  frère ,  qui  fit  tout  ce  qu'il  put  pour  réta- 
blir l'ancienne  Religion  8c  pour  extirper  le  Lutheranifme.  II  fit  pu- 
blier l'an  1576-  une  nouvelle  liturgie,  intitulée  Liturgie  de  l'Eglife 
de  Suéde  ,  conforme  à  l'Eglife  Catholique  &  orthodoxe.  Laurent 

Archevêque 

(  a.)  £«  Bru»  Exflitttit»  de  U  Mtjft ,  (  c  }  Jovet.  Jïtfttirt  des&elipm  du  Moi*- 
*•  4  f  70.  dit.  i./.  J7J-6"37*« 

4  b  )  Sfanimd bmc *nn*m}.  j  4%, 
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Archevêque  d'Upfal ,  y  fit  une  excellente  Préface ,  dans  laquelle  il 
condamna  les  erreurs  des  Luthériens  Se  leur  libertinage ,  Se  leur  re- 
procha comme  une  impieté  d'avoir  aboli  les  jeûnes  de  l'Eglife.  Voi- 
ci comme  il  s'explique  :  "  Il  eft  certain  ,  dit-il ,  que  les  Apôtres  Se 
«leurs  Difciples  ,  ont  obierve  la  coutume  de  jeûner  en  certains  jours , 
»  Se  de  prier  en  certaines  heures ,  comme  ils  l'avoient  reçue  de  leurs 
»  ancêtres.  Inftruitsnon  feulement  par  les  Commandemens  de  Dieu , 
»  mais  encore  par  leur  propre  expérience ,  ils  ont  rendu  témoigna- 
ge à  l'utilité  ou  à  la  neceflué  indifpenfable  de  ces  (aimes  pratiques. 
*»  De  quel  front  avons-nous  donc  rejette  ces  fortes  de  règles  de  la 

•  vie  Chrétienne  que  l'Eglife  nous  a  enfeignées  Se  recommandées? 
•»  Falloit-ïl ,  pour  éviter  une  vaine  confiance  en  nos  bonnes  œuvres , 
»»  empêcher  la  pieté  d'agir  Se  détruire  les  règles-mêmes  î  Mais ,  dira 
»  quelqu'un  ,  Dieu  n'approuve  la  pieté  que  lorfqu'elle  eft  volon- 
•»  taire.  Je  répons  que  les  exercices  de  pieté  ne  font  établis  que  pour 
»  les  faire  embrafler  volontairement ,  Se  pour  empêcher  que  cette 
»  pieté  volontaire  ne  s'évanouilTe  un  jour ,  Se  même  pour  y  accou- 
tumer de  plus  en  plus  les  gens  de  bien.  En  effet,  quipourroit  fe 
•»  flatter  de  retenir  long-tems  les  hommes  dans  les  bornes  de  la  pieté 
•»  fans  le  fecours  d'aucune  loi  ?  Ceux  qui ,  après  avoir  rejetté  les  an- 
*•  ciens  Canons  »  font  contraints  de  faire  de  nouvelles  Ordonnances» 

*  témoignent  alTez  par  cette  conduite  même  ,  que  l'Eglife  ne  peut  fe 
»  pafter  de  cérémonies  Se  de  reglemens.  Quand  on  ne  donne  point  de 
»  loix  aux  hommes,  de  fimples  avis  ne  font  aucune  impreflîon  fur  eux; 
»  quand  on  n'en  vient  pas  jufqu'à  leur  impofer  des  peines  pour  leur 
«  correction ,  ils  tombent  dans  la  fecurité  Se  dans  l'athéïfmc.  S'appli- 
•»  quer  après  cela  à  les  inftruire ,  ce  feroit  parler  à  des  fourds.  C'eft  ce  qui 
-  a  porté  nos  ancêtres  ,  les  anciens  Evêques ,  à  preferire  au  Clergé  Se  au 
•>  Peuple  des  règles  dévie  convenables  à  chacun,  de  peur  que  l'un  Se 
»  l'autre  ne  déchût  de  la  vraie  pieté.  Le  mépris  Se  l'abolition  de  ces  loix 
*»  font  caufe  que  l'on  ne  trouve  prefque  plus  perfonne ,  foit  parmi  le 
»  Clergé ,  foit  parmi  le  Peuple ,  qui  fe  dévoue  de  foi-même  au  jeûne, 
»  à  la  prière ,  à  la  chafteté ,  ou  à  d'autres  exercices  femblables  de  pieté , 
••fans  lefquels  néanmoins  la  Religion  Chrétienne  eft  languiflante. 

La  Reine  Catherine  étant  morte  en  1583.  les  Catholiques  per- 
dirent en  fa  perfonne  une  puiflTante  protectrice.  On  leur  défendit 
l'exercice  de  leur  Religion ,  fous  peine  de  bannilTement.  Comme  la 
liturgie  n  ctoit  ni  tout-à-fait  Catholique ,  ni  tout-à-fait  Luthérienne , 

elle 
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«lie  fouffrit  bien  des  contradictions.  On  la  fit  cependant  imprimer  en 
1589.  mais  on  en  ôta  la  Préface,  qui  étoit  ce  qui  déplaifoit  le  plus 
aux  Luthériens.  Enfin  le  Roi  étant  mort  en  1  j<>2~  le  Duc  Charles 
Gouverneur  du  Royaume ,  alTembla  les  Etats ,  qui  abolirent  la  Litur- 
gie, Se  reprirent  la  Confeflion  d'Aulbourg a. 

Les  Calviniftes  en  France  n'étoient  pas  moins  ennemis  du  jeûne 
Se  de  l'abltinence  que  les  Proteftans  d'Allemagne ,  de  Suéde  Se  d'An- 
gleterre. Ils  infultoient  aux  Catholiques  qui  faifoient  maigre  les  Ven- 
dredis  8c  Samedis.  L'an  1  571.  le  Comte  de  Lumme  ayant  fait  em- 
prifonner  dix-neuf,  tant  Religieux,  que  Prêtres,  pour  la  Foi  Catho- 
lique, on  affecta  de  neleurfervir  que  de  la  viande  un  jour  de  Vendredi 
mais  ils  aimèrent  mieux  ne  pas  manger  ce  jour  -  là  que  d'y  toucher  b. . 

Encore  aujourd'hui  ils  n'ont  aucun  jeûne  réglé.  Si  les  Miniftresou 
les  Magiftrats  en  indiquent  quelques-uns ,  ils  choififfent  pour  cela  les. 
Dimanches  préférablcment  a  tout  autre  jour.  Ils  arTe&enc,  comme 
les  Aériens,  défaire  bonne  chère  pendant,  la  Semaine  Sainte  \Se  fur- 
tout  le  jour  du  Vendredi  Saint c. 

Il  y  a  des  Catholiques  qui  ofent  avancer ,  que  l'Eglife  n'a  pas  aflèz 
de  ménagement  pour  les  hérétiques ,  Se  que  pour  les  ramener  dans  fou 
fein  ,  elle  devoir  paficr  fur  l'obligation  à  garder  les  jeûnes  Se  les  abfti- 
nence*  ecclefiaftiques ,  en  déclarant  que  cesfàintcs  pratiques  n'étoient 
quedfrconfeil  d. 

Erafme  a  eu  des  fentimens  trop  libres  fur  le  choix  des  viandes  dont 
l'Eelife  permet  ou  défend  J'ufage  pendant  le  Carême  Se  autres  jours 
d'abftincnce'. 

Il  auroit  été  d'avis  qu'on  eût  laine  à  un  chacun  la  liberté  de  fc  nourrir  * 
de  tel  aliment  qu'il  auroit  jugé  être  plus  convenable  à  fon  tempéra- 
ment, pourvu  que  ce  fût  avec  fobrieté»  Se  teleft,  félon  lui,  l'ef» 
prit  de  l'Evangile  Se  de  Saint  Paul f. 

/.  Partie.  K  Que 

(  a  )  Liturgt*  StticuniiEccltfit  CatholicÂ  otagis  judicemur  ?  Idtm  Annot.  m  c  g.  tf. 

&  Orthodoxe  ton  forma.  Sto:olmit  1577.  1 .  nd  Cor.  tom.  7.  f.  7  94. 
Lt  Bru»  Explication  des  Cirimonttt  it  U         (  f  )  Mihi  purioris  Chriftianifim  vide- 

Mtjfe  tom.  4..},  149.  o»  fusvantit.  tur  ,  magifque  confentaneum  Evangelicx 

(  b  )  Bolland.  ^  jul.  f.  7  7  6.  &  Apoftolicx  dodrinx,  fi  nulli  certum  cibi 

(  e  )  Flonmond  de  Ray  mon  Traité  di  l'Hé-  genus  prxl'cribatur ,  fed  ad  moneantur  001- 

rifit  l-  f.c.  n.f.  (9i.  nés ,  uc  qaifcpie  pro  corporis  habita  vef- 

(  d  )  Erafm.  tf.  7  67.  *d  N*t*lem  Btd-  eatur  ,  qu*  maximè  conducunt  bon*  rale- 

damf.  8  9  \  ■  &        f alftm.  tudir.i ,  non  ad  luxum,  fed  ad  fobrictâ- 

(c  )  Q^ôd  fi  vera  dixt  Paulus  ,  unde  tem ,  cum  acVone  gratiarum  ac  Audio 

nunc  inter  Chriftiaros  tôt  pTofccpra  de  ci-  bon*  mentis-  Idem  mtrtfkt.  *d  tamdcra 

borum  generibus  i  Unde  tanti in  bis  ob-  tfifi.  tom.  l.f.iji. 
fcrvandij  fuperftitio,  ut  penè  nulla  cxxe 
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Il  prétendoit que  Dieu  ayant  créé  toutes  chofes  pour  lufage  de» 
hommes ,  &  n'exigeant  d'eux  autre  chofe  que  la  pieté  >  il  ne  lui  im- 
porte qu'ils fe  nourrilTent  de  poiflbn,  de  volaille, ou  debëtes  à  qua- 
tre pieds.  Que  le  choix  qu'ils  font  des  alimens  ne  les  rend  ni  meilleurs 
ni  plus  mauvais ,  mais  fouvent  plus  fuperftitieux.  Que  Jefus-Chrift  ne 
nous  ayant  rien  prescrit  là-delTus ,  c'eft  une  témérité  à  un  particu- 
lier (  il  veut  parler  de  ceux  qui  ont  écrit  des  règles  monaftiques  Se  re- 
ligieufes  )  d'y  obliger  perfonne  *. 

La  Faculté  de  Théologie  de  Paris  cenfura  cette  explication  qu'E- 
rafme  donnoit  au  paiTage  de  Saint  Paul ,  comme  ayant  déjà  été  con- 
damnée dans  Aërius ,  Jovinien,  Wiclef , les  Vaudois  Se  les  Luthériens. 
Erafme  répondit  qu'il  n'avoit  pas  eu  deflein  de  blâmer  ni  de  con-* 
damner  lesloixdel'Eglife  fur  l'ablUnence.  Que  quand  il  avoit  avancé 
que  ce  feroit  un  Chriftianifme  plus  pur ,  s'il  n'étoit  pas  aftreint  aux  loix 
de  l'abfHnence  des  viandes  ;  il  avoit  feulement  voulu  dire  que  cet  ufàge 
.feroit  plus  éloigné  de  l'apparence  du  Judaïfme  ;  qu'il  avoit  propofé 
cela  par  opinion  Se  par  forme  de  remontrance  ;  que  bien  loin  d'ap- 
prouver le  fentiment  de  Luther ,  qui  enfeignoit  que  l'on  pouvoit  violer 
les  loix  de  l'Eglifefur  l'abftinence ,  il  l'avoit  combattu  Se  refuté  b. 

L'Empereur  Ferdinand  I.  fit  propofer  entr  autres  chofes  par  fes  Am* 
balîadeurs  au  Concile  de  Trente ,  qu'il  feroit  à  propos  d'en  fupprimer 
une  partie c.  Mais  le  Concile  tint  ferme  fur  cet  article ,  comme  fur  tous 
les  autres  jqui  regardent  la  Foi  ou  l'ancienne  difcipline  >  il  ne  ftatua  rien 
de  nouveau  là-deiîus  ;  il  recommanda  feulement  aux  Prélats  de  faire 
cjbferver  exactement  l'ancien  ufage  d. 


(  a  )  Cùm  enim  Dcus  univerfa  crearerit 
ad  ufus  humanos  ,  neque  quicquam  à  nobis 
exigat  prsrter  vicx  pietatem,  quid  illius  re- 
fert  >  pifcium  an  quadrupedum  ,  an  volati- 
lium  camibas  vclcamui  î  Nihil  enim  ho- 
rum  pictatis  quidquam  addit  vel  adimit. 
Horum  deleâus  fupetftitiofum  facerc  po- 
teft ,  pium  nequaquam.  Chriftus  nullum 
horam  dii'crimcn  docuir.  Ptoinde  temeri- 
tatis  fit,  fi  quis  homunculus  coneiur  quem- 
quam  hujul'modi  conditionibus  onerarc , 
&c.  Htm.  in  Pâr»fhr*fi  CMfitit  8.  tjufdem 
rfipUp.Sij. 


(  b  )  Ertfmi  Dtcl#rMti«net  *d  emfurat 
T*cult»tu  Thtologit.  P*rifitnfii ,  ttm.  jo. 
f.  8  je 

(  c  )  De  efuearniuni&  îejuniis  aliquid 
de  priftino  rigore  remittendum  :  luper  quo 
tamen prudente r  confidcrandam.  Art.  17. 
tpui  Goldafi.  Confi.  Imf.tom.  a.  f.  37*. 

(  d  )  Paftorcs  .  .  ..fideiibus  fedulo  com- 
mendeni  ...  ut  iis  prxcipuè  fint  oblè- 
quentes  qux  ad  mortificandam  carr.em 
conducunt ,  uc  ciborum  deleâus  &  jcjuuia. 
C«nc.  Trident,  f  «fi  Stficnem  a  j.  f.  x. 


fin  de  la  première  Partie. 
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SECONDE  PARTIE 

Dans  laquelle  on  fait  Thiftoire  de  Pabftinence 
des  Religieux  anciens  &  modernes. 


CHAPITRE  PREMIER. 

Origine  de  la  Profijfion  MonaJîi<jue  ;  fi  propagation,  fettnes 

austérités  des  anciens  Moines* 

LA  vie  a  fcé  tique  n'étoit  encore  qu'ébauchée  avant  le  commet}* 
cément  du  quatrième  fiéclc  Ceux  qui  l'embrafToient ,  n'a- 
voient  point  d'autre  règle  particulière  que  les  confeils  de  l'E- 
vangile, lefquels  chacun  fuivoit  félon  fa  ferveur  ;  ni  d'autre  juge  de 
leurs  a&ions  que  leur  propre  confeience.  Ils  n'avoient  rien  d'unifor- 
me que  le  célibat  fie  l'abftinence.  En  renonçant  au  monde,  ils  fc  con- 
tentoient  d'aller  demeurer  feuls  à  quelque  diftance  de  leur  ville  ou  de 
leur  village2.  Ils  ne  firent  rien  davantage  pendant  un  allez  long  tems  » 
mais  enfin  ils  prirent  l'eflor,  fie  fe  retirèrent  dans  le  défert.  Ce  fut 
alors  que  ces  Solitaires  fe  preferivirent  des  loix  qui  contribuèrent  à 
l'accroifTement  de  la  Profeflion  de  la  vie  monaflique ,  de  forte  qu'elle 
parvint  bien-tôt  à  fon  plus  haut  degré  de  perfection. 

Saint  Antoine  ne  penfoit  qu'à  fe  cachsr  aux  yeux  des  hommes  » 
pour  ne  s'entretenir  qu'avec  Dieu  feul ,  lorfqu'après  trente-quatre  ans 
de  retraite,  fie  vers  l'an  305.  il  ne  put  fe  défendre  de  recevoir  des 
difciples ,  dont  il  fit  autant  ds  Saints  par  fes  exemples  fie  par  fes  inf- 

K  i  tru&ions. 

(  a  )  Aihtn.  in  vit*  fanBi  Antenït  t.  j .  tm.  x.  /•  7  ? 


\ 
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truûions.  Les  plus  célèbres  furent  Saint  Hilarion ,  Saint  Pacôme, 
Saint  Macaire ,  Saint  Amraon ,  &c.  qui  eurent  chacun  fous  leur  con- 
duite un  très-grand  nombre  de  Moines. 

La  vie  monaftique  ne  fut  pas  longtems  renfermée  dans  l'Egypte» 
elle  s'étendit  bien-tôt  dans  la'Paleftine ,  dans  la  Syrie  ,  dans  la  Méfo- 
potamie ,  dans  la  Perfc ,  dans  les  Indes  ,  8c  en  un  mot  par-tout  où  il  y 
avoit  des  Chrétiens. 

Saint  Athanafe  allant  à  Rome  vers  Tan  340.  pour  y  chercher 
un  azyle  contre  la  violence  des  Ariens ,  mena  avec  Jui  des  Solitaires  de 
fon  Pays  ,  qui  jetterent  les  premiers  fondemens  de  la  vie  monafti- 
que dans  cette  Capitale  du  monde.,  d'où  elle  fe  répandit  bien -tôt, 
non  feulement  dans  l'Italie.,  jmais  encore  dans  tout  l'Occident.  Saint 
Martin  l'apporta  en  France  vers  l'an  360.  Il  y  avoit  des  Moines  en 
Efpagne  dès  i'an  j8.o.  8c  ils  y  étoiem  en  fi  grande  vénération,  que 
les  Clercs  ,  pour  s'attirer  plus  de  refpecc  ,  arfccfcoient  de  s'habiller 
comme  eux*.  Il  y  en  avoitauflià  Carthage ,  àTagafte,  àHippone, 
<fcc.  S.  Auguftin  ent  beaucoup  de  part  à  leur  établifiement ,  jufques-là 
que  PetilienJui  imputoit  d'en  être .l'inftituteur b. 

„Saint  Honorât  fonda  en  410.  le  célèbre  Monaftere  de  Lerins.  S'. 
Patrice  vers  l'an  43  a.  pafia  en  Irlande ,  y  prêcha  l'Evangile  y  éta- 
blit des  Monafteres.  Saint  Germain  Evcque  d'Auxerre ,  étant  allé 
*n  Angleterre  pour  s'oppofer  à  l'héréfie  de  Pelage  vers  l'an  425.  8c 
en  447.  y  porta  le  même  Inftitut. 

Les  Afcetes  ne  fe  retirèrent  pas  tous  dans  le  défert ,  plufieurs  reflè- 
tent dans  leurs  Villes  8c  Bourgades ,  où  ils  formèrent  des  Commu- 
nautés, qui  furent  autant  de  Monafteres.  Dans  celle  d'Oxyringue  il 
y  en  avoit  plus  que  de  mahons  tourgeoifes  :  on  y  comptoir  jufqu  a 
dix  milles  Moines ,  8c  une  fois  autant  de  vierges c. 

Comme  il  y  avoit  plufieurs  Clercs  qui  fàifoient  profeffion  de  la  vie 
afcétique ,  ils  palTerent  "bien-tôt  à  la  vie  monaftique ,  8c  leurs  maifons 
devinrent  autant  de  Monafteres.  II  y  en  avoit  dès  le  quatrième  ficelé 
à  Conftantinople  8c  ailleurs ,  comme  nous  le  verrons  dans  la  fuite* 

Tous  les  Moines ,  dont  nous  venons  de  parler  ,  étoient  comme  au- 
tant d'athlètes  de  la  Religion  Chrétienne  ,  qui  couroient  à  grands 

pas 

4. a)  Cw'tl.  C*f*TM*gnJi-  *».  j  S  o.  Mm.     40.  ttm.  9.  p.  jii. 
'% .  Conc.  f.'ioio.  (  c  )  Rtfvttd. 4}  9* 

^b)  A»l»ft.  tttttr»  litfcTMS  Pttil.  /•  J  •  t. 
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pas  dans  le  chemin  de  la  perfection.  Ils  combattaient  contre  leur  pro- 
pre corps  pour  1  aflujettir  à  l'efprit  i  ils  combattoient,  dis-je,  non  pour 
xlifputer  une  couronne  pendable,  mais  pour  acquérir  une  yie  immor- 
telle Se  bienheureufe. 

Us  commençoient  leur  carrière  par  le  jeûne  8c  par  l'âbftinence.  lis 
mettoient  >  dit  Caflîen ,  toute  leur  application  à  modérer  leur. intem- 
pérance ,  en  s  abftenant ,  comme  ceux  qui  couroient  ou  qui  combat- 
toient dans  les  Jeux  Olympiques,  de  tout  aliment  fuperflu,  &  en 
ne  prenant  celui  qui  leur  ctoit  abfolument  nécclTaire,  qu'avec  beau- 
coup de  précaution  ,  afin  de  ne  pas  donner  lieu  à  la  chair  de  fe  ré- 
volter contre  l'efprit  ;  &que  lui  étant  foumife,  elle  ne  le  détournât 
ças  de  fes  entretiens  avec  Dieu*. 

Chacun  fçait  quelle  a  été  la  vie  auïtere  8c  pénitente  des  anciens 
Moines.  Saint  Paul  premier  Hcrmitc ,  Saint  Antoine ,  Saint  Hilarion, 
Saint  Macaire ,  Saint  Marcien  ,  Saint  Dorothée  ,  Saint  Jacques  de 
Nifibe  ;  &  entre  les  Saintes ,  Sainte  Marie  Egyptienne ,  Sainte  Syn- 
clctique,  &  une  infinité  d'autres,  ont  donné  à  l'Eglife  des  exemples 
furprenans  de  mortification  &  d'aufrerité. 

Les  moins  mortifiés  ne  vivoient  que  de  pain  &  d'eau ,  quelquefois 
de  légumes  cruds  &  de  fruits  b.  Encore  ne  prenoient-ils  de  ces  ali- 
'mens  qu'autant  qu'il  leur  en  falloit  pour  s'empêcher  de  mourir  de 
ifaim.  Aufll  k  plupart  reiTembloient-Lrs  plutôt  à  des  morts  qui  atten- 
d oient  le  jour  de  la  réfurreétion ,  qu'à  des  hommes  vivanse.  Il  étoic 
atfc  de  reconnoître  ceux  de  cette  profeffion  à  leur  vifage  pâle  &:  de- 
iîguré.  "  Ils-n*avoient ,  dit  Saint  Grégoire  deHazianze,  qu'un  fouf- 
-»» fie  de  vie,  tant  ils  étoient  abattus  par  la  faim  ,  ils  n'avoient  pref- 
»que  plus  de  chair  ni  de  fang  ;  ils  étoient  tellement  détachés  du 
monde ,  qu'ils  n'y  avoient  point  de  maifons  >  ils  n'avoient  d'autre 

lit  que 

1*.)  Hsce  eft  igitur  nobii  prima  con-  quo  nos  a  fpirirualibus  cenfeamus  revota* 
«ntio,  hxc  noftra  in  Olympiaci»  certa-  ri.  Ctjfianut  U  $.  lnftit.  t.  H-  f*g-  i  10. 
minibus  prima  probatio  ,  gulx  ^cntrifque     tdit.  Gtzti. 

«concupilcentiamdefiderio  perfection)*  ex-  (  b)  Pauc  folo  qui  eis  per  certa  înter- 
tinguere.  Ob  quod  ciborum  non  modo  valla  temporum  affertur  ,  &  aquâ  cor- 
fuperfluus  appetitus  virtùtis  contempla-  tenti  deTertiflimas  terras  încolunt.  Augnljk. 
tione  calcanairs ,  fed  etiam  ipfi  naturx  ne-  /.  i.  de  mtril>m  Eccîtjî*  c.  j  1.  ttm.  \.  p. 
ceflarius  ,  tanquam  caftitati  cortrarius  ,  7  1  o.  Vid.  C*/fi*n.  CtZst.  x.  t.  \  9  f*g- 
non  fine  cordis  anxictate  fumendus  ett  :  &  vitsm  [*ntii  Embymii.  Monta*. 

&  ita  demum  vitx  noftrx  conftituendus     Grue.  tom.  i.p.  17*. 
cft  curlus,  ut  nullum  fit  magi»  tempus        (  c  )  ?.v*g.  i.  j.c  *  xp.  ijt* 
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«lie  que  la  terre  :  ils  negligeoient  leurs  corps,  parce  qu'ils mettoient 

»  toute  leur  application  à  parer  leuj  amc  &  à  l'unir  à  ton  Créateur 

Ils  jeûnoient  également  pendant  toute  Tannée.  En  Carême  ils  re* 
doubloicnt  leurs  aufterités  accoutumées.  Depuis  Pâques  jufqu'à  la 
Pentecôte  >  pour  tout  foulagement  >  au  lieu  de  ne  manger  qu'au  foir , 
ils  avançoient  l'heure  de  leur  repas  ,  de  peur  ,  dit  Saint  Jérôme , 
de  contrevenir  à  la  tradition  del'Eglife  ,  &de  fe  trop  charger  l'ef- 
tomach  en  mangeant  deux  foisb.  Que  fi  aux  jours  de  Dimanches 
Se  de  Fêtes  on  préparoit  à  fouper  ,  il  n'y  avoit  guéres  que  les  in- 
firmes ,  les  étrangers ,  Se  peut-être  les  moins  parfaits  qui  s'y  trou» 
va/Tent. 

Le  jeûne  étoit  pour  tous  les  Moines  d'une  obligation  inviolable  ; 
ils  ne  s'en  difpenfoient ,  ni  pour  caufe  de  maladie  >  comme  nous  le 
verrons  dans  la  fuite  >  ni  pour  travail ,  ni  pour  fatigue  extraordinaire. 
La  charité  feule  pouvoit  être  un  motif  légitime  pour  le  rompre.  Saint 
Marcien  eut  bien  de  la  peine  à  perfuader  à  Saint  Avit  de  manger  à 
l'heure  de  None  ,  en  confideration  de  l'hofpitalitéî  Ces  deux  grands 
Solitaires  ne  prenoient  jamais  de  nourriture  qu'après  le  coucher  du 
Soleil'. 

Saint  Hilarion  devant  entreprendre  un  voyage  de  plusieurs  jours, 
choifit  pour  l'accompagner  ceux  de  fes  difciples  qu'il  connoiflbit  avoir 
afTez  de  force  Se  de  courage  pour  foutenir  la  fatigue  du  chemin  (ans 
interrompre  le  jeûne. d 

Ils  n'étoient  pas  moins  abftinens  fur  le  boire  que  fur  le  manger. 
Ils  s'interdifoient  le  vin  Se  toute  liqueur  forte  ou  agréable  j  l'eau 
étoit  toute  leur  boilTon ,  encore  n'en  prenoient-ils  pas  jufqu'à  fatisfaire 
leur  foif ,  félon  le  confeil  de  Saint  Antoine c.  Saint  Macaire  paiTa  vingt 
ans  dans  Je  défert  fans  s'être  rafTafié.  une  feule  foisf.  L'Abbé  Evagre 
confeilloit  à  fes  difciples  de  ne  boire  qu'avec  beaucoup  de  modération , 
s'ils  vouloient  maintenir  leur  corps  en  fujetion ,  Se  fe  préferver  des 
illufions  du  démons. 

Enfin  le  jeûne  Se  la  prière  étoient  les  vertus  particulières  Se  efTen- 

tielles 

{  a  )  Gregor  Nâtisnt.  ttut.  j .  f.  i .  f.         (  c  )  Tbecd.  A» vit.  PP.  t.  j  .f.  S  01. 
7.7.  td.  Biflii.  j  j  j  yltm  spud  Hienn.  tom.  4-fMTt.  1. 

(  b  )  Coenx  mutantar  in  prandia  ,  quo     p.  4  f  • 
8c  tradition»  Ecclefix  fatisfiat ,  &  venuem        (e  )  RtÇvtid.f.  48  j. 
nor.  oncrent  dupiicato  cibo.  Hitrm.  tf-»d        {{)  ibid.  f .  4  6  o. 
tm.  4.  f*rt.  i.f.  4j.  (g  )  Ibid. 
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«îelles  des  premiers  Moines.  Le  Cqpcile  de  Calcédoine  en  4  f  1.  exi- 
gea d'eux  qu'ils  feroienc  fournis  aux  Evêques ,  qu'ils  ne  fe  mêleraient, 
d'aucune  affaire ,  foie  civile ,  foit  ecclefiaftique ,  fie  qu'ils  ne  s'appli- 
queroient  qu'au  jeûne  &  à  la  prière  *. 

Les  Religieufes  de  ces  bienheureux  tems  n'alleguoienc  pas  la  foi- 
blclTe  de  leur  fexe  pour  fe  difpenfer  du  jeûne  fie  de  l'abftinence.  Cel- 
les de  l'Ordre  de  Tabenne  fui  voient  de  point  en  point  la  Règle  de 
Saint  Pacôme  1  leurs  exercices  8c  leur  régime  de  vie  étoient  en  tou- 
tes chofes  les  mêmes  que  ceux  des  Religieux ,  aux  habits  près b. 

On  lit  dans  la  vie  de  Sainte  Eufraiie ,  que  pluûeurs  de  fes  Reli-v 
gieufes  n'ufoient  point  d'huile  ;  que  d'autres  ne  prenoient  point  de 
nourriture  avant  que  le  Soleil  fût  couché  1  que  d'autres  paflbient  deux 
jours  de  fuite ,  quelques-unes  même  trois,  fans  boire  ni  manger c. 
Cette  Sainte ,.  qui  étoit  proche  parente  du  Grand  Theodofe  ,  toute 
jeune  6c  délicate  qu'elle  étoit ,  ne  mangeoit  en  tous  tems  qu'une  fois 
la  feraaine.  Elle  s'etoit  accoutumée  exprès  à  cette  mortification  dès 
l'âge  de  douze  ansjufqu'à  vingt  ans.  Elle  ne  vivoit  d'ailleurs  que 
d'herbes ,  de  léeumes  &  de  gros  pain ,  fans  ufer  d'huile  ni  de  vind. 

Les  enfans  offerts  à  Dieu  dans  les  Monafteres,  n'étoient  pas  traites 
plus  délicatement  que  les  Religieux  avancés  en  âge.  Un  d  entr'eux 
s 'étant  plaint  à  Saint  Pacôme ,  que  depuis  deux  mois  on  ne  leur  avoit 
point  cuit  d'herbes ,  le  faim  Abbé  demanda  au  cuifinier  pourquoi  il 
n'avoit  pas  fuivi  Ja  coutume  générale  des  Monafteres  ,  qui  étoit  de 
donner  des  herbes  cuites  les  Dimanches  fie  les  Samedis  :  celui-ci  lui 
répondit ,  qu'il  ne  tenoit  pas  à  lui  qu'il  n'exerçât  fon  miniftere ,  mais 
que  les  Moines  ne  mangeant  rien  de  cuit ,  fie  que  n'y  ayant  que  les 
enfans  qui  mangeaiîcnt  de  ce  qu'il  apprétoit ,  on  lui  en  renvoïoit  une 
partie  j  que  pour  ne  pas  perdre  fon  tems  fie  fes  légumes ,  il  n'en  cui- 
foit  point  du-toute. 

Comme  les  Moines  d'Occident  s'étoient  formés  fur  le  modèle  de 
ceux  d'Orient,  ils  obfervoient  le  même  régime  de  vie,  &c  avoient 
le  même  efprit  de  pénitence  fie  de  mortification.  Saint  Martin  ne  vi- 
voit que 

4  a  )  Ttm.  4 .  Cotte,  f.  7  j  7.  (  c  )  OttvrMgts  Tajibuma  itt  P.  èiêbtUf 

(  b  )  Exceprs  enim  melocis,  qnas  fe-     tom.  x.f.  j  j  %• 
mtnx  non  habent ,  omnis  inftitucionis  ca-         (  d  \BoU*nÀ.  i j .  M  art.  f.  x  6  9>  > 
rum  forma  Morachis  probaiox  cfl'e  cou-        (c)  Vit*  f*n8i  Facçmii ,  $tll*nd  14- 
fimilis.  Rofvtid.  f.  114.  JJ*. 


go  Ttfiitt  de  Cjihfllnenct  de  U  Vidnte  , 

voit  que  de  racines"  &  d'herbes  fauvages.  Ses  Difciples ,  à  fon  exem- 
ple, étoient  très-pauvres  8c  leur  vie  très-auftere ,  tant  à  1  égard  de  la 
nourriture  que  de  l'habillement  S.  Germain  Evequed'Auxerrc,  qui 
incontinent  après  fon  ordination ,  prit  l'habit  Religieux  ,  ne  fe  nour- 
rit plus  que  de  pain  d'orge  mêle  de  cendre  :  il  s'abftenoit  de  légu- 
mes t  d'huile  8c  de  fel  î  il  ne  bûvoit  du  vin  qu'aux  Fêtes  de  Pâques* 
&t  de  Noël,-  il  patibit  quelquefois  la  femaine  entière  fans  manger  b. 

L'on  gardoit  à  Lerinsla  Règle  de  Saint  Macaire.  La  difeiplineque 
Caflien  établit  à  Marfeille  ,  étoit  fans  doute  la  même  qu'il  avoit  vû 
obfervercn  Egypte ,  8c  qu'il  nous  a  décrite  dans  fes  Institutions.  Les 
Sarabaïtes,  tout  déréglés  qu'ils  étoient ,  fe  difputoient  les  uns  aux  au* 
très  la  victoire  8c  le  triomphe  du  jeûne  8c  de  labftinenœ c: 

Mais  il  faut  avouer  que  les  Religieux  d'Occident  dès  la  fin  du  ctrp~ 
quiéme  fiécle  étoient  déjà  beaucoup  déchus  de  leur  première  ferveur, 
puifque  S.  Benoift  au  commencement  du  fixiéme,accorda  aux  liens  plus* 
de  nourriture  que  Ton  n'en  ^accor  doit  iceux  d'Orient.  Il  .fe  vit  obli- 
gé, par  la  neceffité  des  tems,  de  leur  permettre  ,. non  feulement  un- 
mets  cuit,  ce  quin  eeoit  pas  ordinatre'en  Orient  i  mais  jufqu'à  deux, 
avec  un  troifiéme  de  fruits  ou.de  légumes  cruds ,  ce  que  nous  appel- 
ions deûert ,  quand  on  en  pourroit  avoir  commode  ment.  Ce  fut  par 
le  même  efprit  de  condefeendance  qu'il  leur  laiffa  l'ufage  du  vin , 
dont  on  ne  pouvoir  leur  perfuader  l'abftinenced.  Sa  vieauftere,  8c 
foutenuë  d'un  grand  nombre  de  miracles  »  ne  fut  pas  capable  de  les- 
porter  àimîter  de  plus  près  les  Moines  d'Orient.  D'ailleurs  ce  fainr 
Patriarche  écrivant  d  Règle  pour  un  grand  nombre  de  Religieux  de 
difFcrens  climats ,  pour  des  forts  3c  pour  des  fbiblcs  r  pour  des  per- 
fonnes  qui  auroient  été  élevées  délicatement  dans  le  fiécle,  8c  pour  ^ 
des  pauvres  nourris  groflierement ,  crut  devoir  la  tempérer  de  telle 
forte  que  les  uns  8c  les  autres  pûffent  également  l'obierver  i  aimant, 
mieux  laiflêr  à  défirer  aux  plus  forts  une  plus  grande  perfection , 
que  de  rebuter  les  plus  foibles ,  qui  font  fouvent  le  plus  grand, 
nombre. 

Ceft.  ainfi  a^ue  ce  grand  Saint  fe  fie  tout  à  tous ,  à  l'exemple  de 

l'Apôtre  r 

t  a  )  Sulfitim  Sévtrm  in  vittfitnBi  M*r-     <r«î .  YÎAorîx  écume.  Hitro».  et.  U  E«f- 
Uni  BibUotb.  PP.  tom.6.p.uo.  tech.  f.  4f . 

f  b  )  Vit*  sfud  Sur.  j  i .  /*/.  p.  j  f  9.  {i)  Rtg.  c.  40. 

<  c  )  Soient  certare  jcjuoiii  ;&  rem  fc- 
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l'Apôtre ,  pour  gagner  les  ames  à  Dieu.  Ceft  cette  grande  modé- 
ration 8c  cette  charitable  condefcendance  qui  a  donné  lieu  à  Geof- 
froi  Abbé  de  Vendôme  de  comparer  fa  Règle  à  l'Evangile ,  &:  celle 
des  Pères  d'Orient ,  dont  le  joug  étoit  devenu  infupportable  aux 
Moines  d'Occident ,  à  la  Loi  de  Moyfe ,  «. 

Des  le  cinquième  fîédc  on  remarquoit  cette  différence  entre  les 
Moines  d'Orient  8c  ceux  d'Occident  ,  au-moins  dans  les  Gaules , 
que  ceux-ci  mangeoient  beaucoup  plus ,  8c  que  la  tempérance  leur 
étoit  moins  naturelle  qu'aux  Orientaux  :  Edacitu  in  Gracit  gula 
eft  j  in  G  ail  h  natura  ,  difoit  Sulpice  Severe  b.  Il  faut  avouer  qu'en 
général  les  Moines  d'Orient  ont  furpafle  ceux  d'Occident  en  aufte- 
rité  ,  8c  qu'ils  y  ont  eu  peu  d'imitateurs.  Nous  ne  connoiûons  qu'un 
feul  Stylite  dans  l'Eglife  Latine ,  qui  eft  S.  Wlfilaic ,  dontparle  S.  Gré- 
goire de  Tours c.  Ils  n'ont  pas  été  rares  en  Orient.  On  n'a  point  vu 
en  Occident  de  vierges ,  qui  ,  comme  Sainte  Maranne  8c  Sainte 
Cyre  ,  ayent  pafle  trois  femaines  fans  manger ,  8c  voyagé  en  même 
tems d.  Je  veux  que  Je  climat  8c  le  tempérament  des  Orientaux  ait 
beaucoup  contribué  à  rendre  leur  aufterité  plus  poflible.  8c  plus  fup- 
portablei  mais  aufli  faut  -  il  avouer  que  le  plus  grand  obftade  que 
nous  trouvions  encore  aujourd'hui  à  les  imiter  >  c'eft  notre  lâcheté. 
Il  eft  certain  que  la  ferveur  8c  l'habitude  rendent  po/fible  8c  même 
aifé  ce  qui  nous  paroit  furnaturel  8c  impoflible.  Saint  Lupicin  vint 
à  bout  d'habituer  tellement  fon  corps  au  jeûne  8c  à  l'abftinence  , 
qu'il  furpaflà  en  cela  les  Moines  d'Egypte  8c  d'Orient  :  Ineo  Mgyp- 
tiorumj  Oriencaliumcjue  virtutem  natura  vincebat  Gallicana*.  Ce 
faine  Abbé  ne  mangeoit  qu'une  fois  en  trois  jours f.  Saint  Cefâire 
d'Arles  ne  fe  nourrùToit  que  de  légumes  ,  qu'il  faifoit  cuire  le  Di- 
manche pour  toute  la  femaine  *.  Saint  Marcou  Abbé  de  Nanteuil , 
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(  *  )  Qs&  illam  Patr«  fancli  conftî- 
taeroni ,  velut  lex  Moyfi  ,  dura  &  afpcra 
fucrunt.  Sap'entis  vero  Bcnediâi  inftitutio 
fanâa  ,  fuavis  &  levU  eft  :  8t  matre  virtu- 
tumducretione  videlicer  plena.  Antiquo- 
rum fauûio  Patrum  ,  quafi  teteris  legîs 
euhoret  habuit.  Pius  autem  &  diferetas 
Pater  Bencdiâus  illorum  ftatuta  tanquam 
dorx  legis  aufteritatem  tempérant  ,  nos 
novae  gratis  filios  procreayit.  Ctefrid. 


VtnUt'm.  ftrm.  d*  fttnB»  Btntdiâe  *fud 
Strmtnd.  um.  3 .  f.  9  7  1 . 

(  b  )  Ditbg.  1.  ».  4.  B,kltot.  IT.  tom  <. 

f'  if  9"  - 

(  c  )  Hijt.  Frstrc.  t.  g .  f.  3  8  g. 

(  d  )  Rofveid.  f .  8  4  3 .  tx  Tktodntt*. 

(  c  )  Bollund.  t  1 .  Msrr.  p.  1 6  3  • 

\f)  A&»  SS.  Ordrnii  J»n8i  Bmdiai 

fât.  j.f.  6to. 

{Z)lHd.f.  ,,,, 
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ne  vivoit  que  de  pain  d  orge  &:  d'herbes  crues  *.  Saint  Liffard  Abbé 
de  Meun  >  ne  prenoit  par  jour  qu'une  once  de  pain  d'orge  qu'il  fe 
faifoit  lui  -  même  >  8c  ne  bûvoic  que  de  l'eau  b.  Saine  Severe  Abbé 
d'Agde  >  ne  mangeoit  que  le  Dimanche  :  Ton  repas  confiftoit  en  un 
bifeuit  que  fon  Evêque  lui  envoyoit  en  figne  de  communion c.  Saint 
Maixent  ne  fe  nourriflbit  que  de  pain  d'orge  8c  d'eau  d. 

Nous  avons  au  feptiéme  fiécle  des  exemples  d'aufterites  qui  ne 
font  pas  moins  admirables  que  ceux  des  précedens.  Sainte  Rufticule 
Abbeflè  d'Arles  ,  dès  l'âge  de  dix-huit  ans  se  toit  tellement  accou- 
tumée aux  jeûnes ,  qu'elle  ne  mangeoit  que  de  trois  jours  l'un e. 
Saint  Amé  Abbé  d'Habcnden  ,  aujourd'hui  Remiremont  ,  ne  vi- 
voit que  de  pain  d'orge  8c  d'eau  :  encore  ne  prenoit-il  de  cette  nour- 
riture que  chaque  troifiémc  jour  :  il  paflbit  le  Carême  avec  cinq 
noix  par  jourf. 

Au  huitième  fiécle  Saint  Mederic  Abbé  d'Autun  t ,  Saint  Pardon 
Abbé  de  Gueret h ,  6c  Saint  Paterne 1 ,  ne  mangeoient  qu'une  fois 
ia  femaine. 

Au  neuvième  Saint  Jacques  Hermite  ,  ne  fe  nouriflbit  que  de  pain 
dur  8c  aigre*.  Saint  Barnard  ,  ou  Bernard»  qui  fut  Archevêque  de 
Vienne  en  Dauphiné  >  jeûnoit  fi  auftérement,  que  fon  abftinence 
paftbit  pour  être  au-deflus  des  forces  de  la  nature J.  Saint  Mainard 
Hermite  de  Stirie  au  douzième  fiécle ,  pafibit  quatre  jours  de  la  fe- 
maine fans  manger  m }  il  faut  remarquer  qu'il  ne  s'étoit  fait  Religieux 
que  fur  fes  vieux  jours ,  qu'il  étoit  fort  infirme ,  8c  d'ailleurs  accou- 
tumé à  fe  traiter  délicatement11. 

Voilà ,  me  dira-t-on ,  des  exemples  de  Saints  8c  de  Saintes ,  qui 
avoient ,  non  feulement  plus  de  ferveur ,  mais  encore  plus  de  force 
que  le  commun  des  Moines  ;  il  eft  vrai  :  mais  voici  quelle  étoit 
l'abftincnce  uniforme  de  certains  Monafteres  &  de  certains  Ordres* 
dans  leur  première  ferveur. 

Les  Moines  d'Irlande  jeûnoient  pendant  toute  l'année  ,  excepté 

les 


(  a  )  Crtg.  T*r«n.  de  vit.  PP.  e.  i  .f*g. 
1147.  td.  Ruinmrdi. 
(b)  Sac.  i.Btntd.f.  1 14. 
(  c  )  Ibid.  1.  ».  r  6  6. 

(d)  Ibid.  f.  S79. 

(e)  Ste.x.f.iAj. 

(f  )  Ib.d.f.  ijo.C*  M  T- 
(fi)  s**-  J  •  t*rt.  i.p.  1.. 


(h  )  Ibid.  f.  ,7J. 
(  i)  lbid.f.  464. 
(  k  )  Stc.  4.  part.  1.  p.  i/o. 
(1)  1M-  f*rt  i.p.  j  S  j . 
(  m  )  Pttrm  Dtmiani  tf»[t.  1  j .  pg£, 
1  j  8  tdtt.  CtjttMni. 
(  o  )  Ibid. 
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les  Dimanches  6c  lesFctes  jufqu'au  neuvième  fiécle a.  Dans  leMo- 
naftere  de  Bencor  fous  l'Abbé  Saine  Comgal  au  fixiéme  fiécle ,  on 
n'y  vivoic  que  de  pain  6c  de  légumes  ,  on  n'y  bûvoit  que  de  l'eau  ; 
6c  s'il  y  avoic  du  poifîbn ,  on  le  réfervoit  pour  les  hôtes  b.  Saint 
Fintan  6c  Tes  difciples  ne  fe  nourriiîoient  que  d'herbes  fauvages  :  il 
ne  leur  permettoit  pas  de  manger  du  laitage  c. 

Saint  Colomban  difciple  de  Saint  Comgal,  étant  palTé  en  France, 
y  apporta  le  même  efprit  de  pénitence.  Il  avoit  pour  maxime  qu'il 
falloit  que  les  Moines  jeûnalTent  tous  les  jours  :  au/fi  ne  permettoit- 
il  pas  aux  liens  de  manger  avant  le  foir.  Leur  repas  confiftoit  en  de 
la  bouillie ,  des  herbes  ou  des  légumes ,  6c  un  bifeuit  de  fix  onces  d. 

La  Règle  du  Monaftere  de  Tarnat ,  qui  eft  au- moins  du  feptié- 
me  fiécle ,  fuppofe  que  les  Religieux  de  ce  Monaftere  jeûnoient  toute 
l'année.  Il  n'y  avoit  que  ceux  qui  travailloient  à  la  culture  de  la  terre  > 
à  la  mouTon  6c  à  la  vendange  qui  fuflent  exempts  de  cette  loi  géné- 
rale*. 

Ceux  de  Saint  Vincent  de  Voltorne  ne  vi voient  que  de  pain  6c  d'eau. 
Plu fieurs  d'entr'eux  paiToient  ordinairement  deux  ou  trois  jours  fans 
prendre  aucune  nourriture.  Taton  leur  troifiéme  Abbé  faifoit  durer 
Ton  jeûne  pendant  toute  la  femaine  f. 

Dans  l'onzième  fiécle  S.  Romuald  6c  les  Hermites  qui  vivoient 
fous  lui ,  ne  vivoient  pas  moins  aufterement  dans  le  Défert  de  Sytrie 
que  les  Moines  d'Egypte  dans  celui  de  Nytrie  e. 

Les  premiers  Cifterciens  ne  cedoient  en  rien  aux  Camaldules.  Ils 
ne  vivoient  que  dé  pain  de  millet ,  d'orge ,  de  vefee  ou  d'avoine  h  : 

Li  6c 

nacbornm ,  fatietatem  fugSent  ;  Sc  potut 
ebrietatem,  ut  te  fuftineat  ,  Se  non  no- 
ccat.  Olera ,  legumina ,  farina  aquis  mix- 
ta  corn  parvo  panis  paximatio  :  ne  venter 
oneretur  &  mens  fuffocetur.  RegmUf*ntii 
Ctlumhtni  t.  j.  C»d.  Rtgul  ftrt.  x.  p*g. 

(  e  )  RtguU  T*rn*t.  c.  9.  C»d.  Rtgul. 
f*rt.  x-  p.  x  10. 

(  f  )  Sât.  j.  Btntd.ptrt.  x.  p.  6x6. 
(g  )  Viufsnai  Romnald,  fa.  6.  part, 
j.p.  jo8. 

(  h  )  GuiUtlm.  lit.  1 .  de  vit*  ftnai  Bit- 
n*rdi  c.  f.têm.  x.  oftTMtn  divi  Strntrdi  f. 
107  j.  tdir.  Msbillen. 


(  a  )  Scotorum  natio  Hiberniam  infu- 
lam  inhabitans  ,  confuetudinem  habet  per 
Monafteria  Monachorum  feu  Canonico- 
rum ,  »el  quorumeumque  Religioforum , 
omni  tempore  ,  prxter  Dominicain  ,  Fef- 
tofqoe  dics  jejunare ,  nec  nid  ad  Nonam 
*el  ad  Velperam  corpori  cibum  indulge- 
re  :  ad  Nonam  quidero  aeftivis ,  ad  Vef- 
peramverb  diebus  biemalibus.  R*tr*mn. 
Corbeïtnfis  l.  4.  tint.  Grtcos.  Spicil.  tem. 
x.p.  119. 

(b)  BolUnd.  10.  Mtrtii  <$•  P*tritim 
fleming.p.  310. 

(c)  idem  \-j.Jtb.p.  17. 

(  d  )  Cibus  ût  vilis  Sc  vefpertinus  Mo- 
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&  s'ils  mangeoient  quelquefois  des  herbes  cuites ,  c  etoit  fans  huile  ni 

grairte a. 

Les  premiers  Chartreux  jeûnoient  trois  jours  de  la  femaine  au 
pain  8c  à  l'eau  j  les  autres  jours  ils  mangeoient  des  légumes  qu'ils  cui- 
foient  eux-mêmes  avec  du  fcl  pour  tout  alfaifonnement.  Leur  pain 
étoit  gros ,  tel  que  celui  que  l'on  donne  aux  pauvres  b. 

Saint  Etienne  de  Grandmont  8c  fes  premiers  difciples ,  menoient 
une  vie  très-dure  8c  très- mortifiée,  comme  nous  le  verrons  dans  la 
fuite.  Les  Religieux  du  Val  des  Choux  n'avoient  qu'une  portion  de 
légumes  avec  du  pain  8c  de  l'eau  depuis  l'Exaltation  de  Sainte  Croix 
jufqua  Pâques c. 

Les  premiers  Carmes  DcchaufTés  ne  fe  nourrilfoient  que  d'herbes 
qu'ils  prenoient  indifféremment  dans  les  champs  fans  aucun  choix  : 
celles  que  l'on  cultivoit  dans  les  jardins  leur  paroiffant  trop  délicates. 
Leur  boiflfon  n'étoit  que  de  l'eau  ;  8c  fi  on  leur  donnoit  du  vin  par 
aumône  ,  on  le  préfentoit  fur  les  tables,  fans  que  perfonne  en  voulût 
goûter  d.  On  a  quelquefois  vu  des  Carmélites  fous  Sainte  Therefe ,  ne 
vivre  que  de  feuilles  de  vignes ,  8c  s'eltimer  faire  grande  chère  quand 
elles  avoient  chacune  un  gland  à  la  collation  c. 

La  pâleur  8c  la  maigreur  étoient  ordinaires  aux  Moines ,  tant  d'O- 
rient que  d'Occident  :  les  uns  8c  les  autres  étoient  perfuadés  que  l'em- 
bonpoint leur  faifoit  plus  de  honte  que  d'honneur  f.  Saint  Paulin  pré- 
feroit  leur  teint  plombe  8c  leur  corps  chargé  de  craffe  1  l'embonpoint 
&  à  la  couleur  vermeille  des  feculiers*.  Salvien  reprochoit  au  Peu- 
lc  de  Carthage ,  de  ne  pouvoir  fouffrir  les  Moines  avec  leur  vi-' 
âge  pâle  8c  défiguré  h.  Saint  Valeri  Abbé  de  Leucaone ,  avoit  le  vi- 
Age  tout  décharné  à  caufe  de  fes  aufterités ,  qui  étoient  telles,  qu'il 

palfoit 


la 


(  a  )  FtftreJtt*  tp.  440.  inttr  efiftalat  D.        (  g  )  Nos  adeant  te  revifant  eonfervuli 

Bcrm»rdtp-  j  9  i .  &  compallidi  noftri  ....  Hujul'modi 

(b)  ConfiitHÙonti  Gmgtn'tt  psrt.  i.  c.  7.  hominum  Se  vultus  ,  &  habitus  ,  &  odoc 

{■  J  9-  naufeam  illis  facit ,  quibus  odor  mortis 

(  c)  Jacobns  de  Vitriac»  Hifi.  Occid.tap.  cft  in  odotem  vit*.  PAulinw  efifi.  11. 

1 7  •  *lt**  7  ■ 

(  d  )  Hiflori*  CtrmtlitArum  Hijp.  (  h  )  Palliarum  &  pallidum  ,  &  recifis 

(  e  )  Lanalet  Traité  de  l'Httmne  ,  p*g.  comarum  fluentium  jubis  ulque  ad  cutem 

1  7  7  •  tonlum  viderc  cam  infelix  ille  populug 

(f)  Pallot  enim  &  mactes  cum  humi-  quàm  infidelis  fine  convitio  atque  exc- 

lkate  ,  decus  cft  Monachi.  Abbat  Htlitu  cratione  vix  potciat.  Salvianu*  de  gu- 

tfud  Rofveid.p.  jn.  btr»»tiont  Dti  l.  g.  p.  194.  tdtt.  Bslitf. 
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pafïbit  fouvent  la  femaine  entière  fans  prendre  aucune  nourritu- 
re a.  Saint  Benoît  d'Aniane  étoit  fi  maigre ,  qu'il  navoit  que  la  peau 
&:  les  os.  Enfin  la  pâleur  des  Moines  étoit  remarquée  des  Payens 
même b. 

Il  y  avoit  cependant  des  Moines  que  le  jeûne  8c  l'abftinence  ren- 
doient  plus  vermeils ,  &  en  qui  l'un  8c  l'autre  ne  diminuoit  rien  de 
leur  embonpoint.  Saint  Antoine,  après  vingt  ans  d'aufterité,  étoit 
aufli  robufte  qu'il  l'eût  jamais  été  ,  8C  fon  vifage  étoit  le  même  que 
lorfqu'il  fe  fit  folitairec.  Saint  Hypace  Abbé  en  Phrygie  vécut  jus- 
qu'à une  extrême  vieillefle  ;  il  fut  toujours  d'une  lamé  vigouieufe, 
8c  avoit  le  vifage  aufli  beau  que  s'il  eût  fait  bonne  chère,  quoiqu'il 
ne  vécut  que  de  pain  8c  de  légumes  d.  Saint  Barthelemi  Solitaire  de 
Lindisfarne  ne  mangea  jamais  de  viande  depuis  fon  entrée  en  cette 
Ifle  jufqua  fa  mort  ;  &  cependant  il  avoit  le  teint  aufli  frais  &  l'air 
au/fi  gai,  que  s'il  n'eût  fait  aucune  abftincnce e.  Sainte  Mathilde  AbbefTe 
de  ChanoinefTes  Régulières ,  faifoit  maigre  tandis  que  fes  Sœurs  man- 
geoient  de  la  viande.  Ses  jeûnes  ôc  fes  aufterités  fembloient ,  comme 
à  une  autre  Judith  ,  donner  un  nouvel  éclat  à  fa  beauté  naturelle  f. 
Plus  Sainte  Ludgarde  Religieufe  de  l'Ordre  de  Cîteaux  jeûnoit , 
plus  elle  étoit  vigoureufe  de  corps  8c  d'efprit  s. 

CHAPITRE  II. 


(  a  )  Facics  ejas  pallida  &  macic  confec- 
ta.  Stc.  x.Brnti.  p.  87. 

(b)  Pallcbant  ora  jfjuniis,  Se  macie 
exhauftà  carne  ,  pcllis  oilibus  inhxrcbat  > 
ac  in  modum  paleari*  boum  rugata  pen- 
debat..  Sâc .  4>  t»rt.  1 .  p.  1 9 ; . 


(  c  )  Athtn.  in  vit*  ttm.  1 .  p.  807. 
(  d  )  BsÏÏMni.  17.  Jau.  f.  j  x  j . 
(  e  )  Idem  14.7m».  p.  8  )  j. 
(  f  )  Idem  j  1 .  M  Mil  f  .  4  r  1 . 
(g)  Idem  :  0  7h \    :»  + 
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CHAPITRE  IL 

uihftinence  de  viande  parmi  les  Moines  d  Orient',  depuis  le 
commencement  de  leur  infiitut  jufqnà  prefênt, 

L'On  peut  juger  fur  ce  que  nous  venons  de  dire  dans  le  Chapi- 
tre précèdent ,  combien  les  anciens  Moines  étoient  éloignés 
de  manger  de  la  viande.  En  effet  ni  dans  le  Recueil  des  vies  des  Pères 
des  E^ferts ,  ni  dans  les  difeours  que  Ton  nous  a  confervés  de  ces 
Saints ,  ni  enfin  dans  leurs  Règles  t  où  leur  nourriture  eft  fi  bien 
détaillée,  il  n'eit  jamais  fait  mention  de  viande >  mais  feulement  de 
pain ,  de  légumes  &  de  fruits.  Si  on  ne  lit  pas  communément  dans 
leur  vie  qu'ils  fe  foient  abftenus  de  viande ,  c'eft  que  la  chofe  étoit 
trop  ordinaire  pour  être  remarquée.  Saint  Athanafe ,  par  exemple  , 
ne  relevé  pas  cette  abftinencc  dans  Saint  Antoine  :  "  Parce  que,  dit- 
»  il ,  il  n'y  avoit  aucun  bon  Solitaire  de  fon  tems  qui  en  ulat  autre- 
»  ment".  Toute  forte  de  luxe  &  de  délicateffe ,  dit  Saint  Jean  Chry- 
»  foftôme  ,  font  bannies  pour  jamais  de  leur  table.  Elle  eft  tou- 
jours pure  &fobre.  On  ne  voit  pas,  ajoûte-t-il  chez  eux,  comme 
»  dans  les  Villes ,  des  ruiffeaux  de  fang  de  bêtes  égorgées  ,  &  des 
»  animaux  coupés  par  morceaux.  L'on  n'y  voit  point  ce  feu ,  ces 
■»  fumées ,  ces  odeurs ,  ni  tous  ces  rafi nemens  qui  font  la  fuite  de 

*  l'art  &  du  bon  goût  des  Cuifinicrs.  Le  pain  ù  l'eau  font  les  feuls 
»  mets  qui  Jeur  foient  propres  :  fi  quelquefois  ils  veulent  faire  quel- 
-  que  grand  feftin,  tout  l'extraordinaire  conûfte  en  quelques  fruits 
*des  arbres  que  produit  leur  Défcrt,  &  ils  trouvent  en  cela  plus  de 

*  délices  ,  que  les  gens  du  monde  n'en  trouvent  à  la  table  des  Rois  b. 

Julien  l'Apoftat  ayant  fait  demander  mille  livres  d'or  aux  Moines 
de  Pont  &c  de  Cappadoce ,  pour  faire ,  difoit-il ,  fon  expédition  en 
Perfe ,  Saint  Bafile  lui  écrivit  qu'il  leur  étoit  impoflîble  de  trouver 
cette  fomme ,  ayant  à  peine  dequoi  vivre  au  jour  la  journée ,  qu'ils 

fe 

|  a  )  Athan.  in  vit.  f.  %  o  i  •  ttm.  i .  f.  i  J  9  *  •  Comtl. 

(  b  ]  Chyfcft.  htm.  j  4.  in  i.*d  Timtk. 
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Ce  nourrifïbient  fort  pauvrement ,  qu'ils  ne  fçavoient  ce  que  c'étoît  qua 
de  manger  quelque  chofe  de  cuic  ;  que  leurs  couteaux  ne  touchoient 
jamais  de  fang  >  que  leurs  mets  les  plus  délicats  étoient  du  pain  &c  des 
légumes ,  &  un  peu  de  méchant  vin  *. 

Le  même  Saint  établit  par -tout  dans  fes  règles  l'abftinence  per- 
pétuelle de  viande ,  jufques-là  qu'il  confeille  aux  Moines  d'en  rc- 
jetter  jufqu'au  défir  b.  Selon  lui ,  ils  ne  doivent  fe  permettre  l'ufage 
que  de  ce  qui  leur  eft  abfolument  néceffaire.  "  Si  >  dit-il ,  nous  (om- 
îmes d'une  famé  forte  Se  robufte,  le  pain  &c  l'eau  peuvent  nous  fuf- 

•  fire  ;  nous  y  ajoutons  néanmoins  des  légumes ,  fi  nous  en  avons  bc« 

•  foin ,  pour  conferver  les  forces  de  notre  corpsc. 

S.  Ephrem  confeilloit  aux  Moines  de  s'abftenirde  chair ,  non  dans  la 
penfée  qu'elle  fut  mauvaife  par  elle-même»  mais  parce  que  cet  aliment 
ne  convient  pas  à  ceux  de  leur  profeflion.  Il  ajoute  que  ce  feroit  une 
chofe  fort  extraordinaire  &  fort  hardie  à  eux  d'en  vouloir  manger  : 
Infolentia  &  immodeftia  eft  inMonacho  vefci  veile  carnibus*. 

Du  tems  de  Saint  Auguftin ,  c'eft-à-dire ,  fur  la  fin  du  quatrième 
fiécle  &  au  commencement  du  cinquième ,  ils  ne  s'abftenoicnt  pas 
feulement  de  viande,  mais  encore  de  tout  aliment  capable  de  flatter 
Je  goûte. 

Enfin  l'abftinence  étoit  tellement  établie  parmi  tous  les  anciens 
Moines  ,  qu'ils  auroient  cru  commettre  un  crime ,  s'ils  fe  fuflent 
laifle  aller  à  manger  de  la  viande.  L'Abbé  Saint  Avit  difoit  un 
jour  à  Saint  MarciCn  ,  qui  le  preflbit  de  manger  avant  le  cou- 
cher du  Soleil ,  qu'il  aimeroit  autant  manger  de  la  viande  que  d'en- 
tendre de  pareils  difcoursf.  L'Abbé  Ifidore,  pour  faire  compren- 
dre combien  la  vanité  étoit  une  paflion  dangereufe  aux  Moines, 
avoit  coutume  de  dire  qu'il  vaudroit  mieux  qu'ils  mangeafTcnt  de 
la  viande  8c  qu'ils  bufient  du  vin  que  de  fe  laifler  aller  à  ce  vices. 
Un  autre  ancien ,  pour  leur  donner  de  l'horreur  de  la  médùance , 

difoit 

(a)  Btjil.tf.  îoS.p.  f  9t.  num,fcdabiisetumquar  tantbcoTicicatiù» 

(  b  )  irt  ftpi  Kfi*  i/tT«a£î  I^fiT.  venuis  &  gutturis  provocant  apperitum  # 
îpifi.  411.  f.  IX97>  quancbqualî  mundiora  nonnullis  videntur. 

(  c  )  là.  ef.  1.  mà  Cngcr.  N*x.i*nz..f.  7  8 .     Aug.  I.  i.dt  mortbttt  Ectltfu  c.  3  1 .  tom  1 . 

(  d  )  Efhrtm.  dt  timort  ad  imttatitnem        7  1  1 . 
trtverbtorum  f.fjj.ed.  refit.  (  f  )  Thtticrtt  vit.  FP.  c.  j .  tout.  3 .  f*g- 

(  c  )  Ica  non  folùm  à  carnibus&  vino  ab-  801. 
ftioent  pro  fufluientia  domandaxum  libidi-       (  g  )  tdtanm.  Gnc  unh  1.  f.  j  o  1. 
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difoic  que  ce  toit  un  pèche  moins  conûderable  de  boire  du  vin  Se 

de  manger  de  la  chair,  que  de  parler  mal  de  fes  frères". 

L'abftincnce  étoit  perpétuelle  chez  les  Moines  d'Orient  :  il  n'y 
avoit  aucun  jour  où  il  fut  permis  de  manger  de  la  viande.  lis  ne 
difoient  pas  :  c'eft  aujourd'hui  Fcte ,  il  nous  faut  boire  du  vin  :  c'eft 
demain  la  Pentecôte ,  nous  mangerons  de  la  chair  ;  parce  que ,  dit 
l'Abbé  Evagre ,  ils  nav oient  point  de  Fcte  en  ce  monde  pour  fe  rem- 
plir le  ventre  b. 

Il  n'y  avoit  perfonne,  de  quelque  qualité  &  condition  qu'elle 
eût  été  dans  le  monde  ,  qui  fut  difpenfce  de  cette  loi  générale.  Sxc, 
Eufrafie  ayant  mis  la  fille  de  même  nom  dans  un  Monaftere  de  fil- 
les ,  où  Ton  ne  bûvoit  point  de  vin  Se  où  on  ne  mangeoit  point  de 
viande ,  lui  recommanda  de  ne  s'exempter  d'aucune  pratique  ni  exer- 
cice du  Cloître  ,  fous  prétexte  qu'elle  étoit  de  fang  royal c.  Dans  le 
Monaftere  de  l'Impératrice  Irenée  au  huitième  fiécle  il  étoit  permis 
aux  filles  de  qualité  d'avoir  chacune  leur  fervante  :  du  refte  elles  fui* 
voient  en  tout  la  règle  commune  du  Monaftere  où  l'on  ne  mangeoit 
point  de  viande ,  mais  feulement  des  légumes  &  quelquefois  du  poif- 
fond.  La  Princefle  Anne  Comnéne  dit  de  l'Empereur  Conftanttn 
Botoniate,  qu'ayant  été  forcé  de  prendre  l'habit  monaftique  vers  la 
fin  de  l'onzième  fiécle,  il  témoigna  que  rien  ne  lui  faifoit  peine  dans 
ce  nouveau  genre  de  vie ,  excepte  l'abftincnce  de  chair  :  tout,  le  refte 
lui  paroiflant  aifée. 

Depuis  le  cinquième  fiécle  la  plupart  des  Moines  d'Orient  tom- 
bèrent fucceflîvement  dans  le  Neftorianifme ,  dans  l'Eutichianifme  , 
Je  Monothelifme  Se  autres  héréfies.  Les  Monafteres  d'Egypte  &  de 
Paleftine  furent  ravagés  au  feptiéme  fiécle  par  les  Sarrafins ,  qui  en 
tuèrent  Se  difperferent  les  Moines.  Si  ceux  qui  refterent  eurent  quel- 
que repos  de  la  part  des  Infidèles ,  ils  furent  bien-tôt  tourmentés  par 
les  Empereurs  Iconoclaftes,  qui  en  firent  mourir  un  grand  nombre, 
Se  diflîpcrcnt  les  autres  ,  en  forte  que  les  Monafteres  furent  pour  la 
plupart  abandonnés.  Ils  fe  rétablirent  après  le  fécond  Concile  de  Ni- 
cée  s  mais  le  fchiime  s'étant  formé  entre  les  Grecs  Se  les  Latins  au 

dixième 

(  i  )  Meliùs  eft  comedere  cames  &  h\-     j .  t.  j  j . 
t>ere  vinum  ,  qnàm  comedere  in  vitupéra-         (  c  )  R'fotid.  f.  j  j  i. 
tionc  eaines  fratram  ûiorum.  Rofveid.  p.         (  d  )  Tyficum  Irtnts  Auguflé  t. 
S  »  9.  U8.  Grte.  p.  i  r  8. 

(  b  )  Evsfrii  Stvuntié  Cod.  Reg.  furt.        (  e  )  Altxiados  l.  j .  f.  7  1. 

f 


Digitized  by  Google 


I I.  Partie,  Chapitre  II.  8<> 
dixième  ficelé ,  ils  ne  furent  pas  les  derniers  à  y  entrer  &  à  le  fou- 
tenir  ,  comme  ils  ont  toujours  fait  depuis.  Nonobftant  toutes  ces  ca- 
taftrophes  &:  ces  révolutions ,  ils  fe  font  toujours  maintenus  dans  l'abf- 
tinence ,  comme  nous  Talions  voir. 

Au  huitième  ficelé  ils  la  regardoient  comme  un  point  de  difcipli- 
ne  efientiel ,  qui  les  diftinguoit  d'avec  les  feculiers.  L'an  776.  l'Em- 
pereur Conftantin  Copronyme  perfuada  au  faux  Patriarche  Conftan- 
tin  de  renoncer  absolument  au  monachifme  :  &  pour  faire  connoître 
à  tout  le  monde  qu'il  avoit  entièrement  abandonné  cette  profeflron , 
de  manger  de  la  chair  publiquement  &  de  vivre  dans  les  délices  ». 

Au  neuvième  fiécle  Saint  Nicephore  Patriarche  de  Conftantinople 
ordonna ,  que  fi  un  Moine  quittoit  fon  habit  pour  manger  de  la 
viande,  ou  fe  marier,  il  feroit  anathematifé  ,  renfermé  dans  un  Mch 
naftere  ôc  révêtu  malgré  qu'il  en  eût  de  l'habit  monaftique  b. 

Théodore  Balzamon  défendit  de  donner  l'habit  monaftique  aux 
Novices ,  de  peur ,  dit-il ,  qu'ils  ne  viennent  à  le  quitter  pour  man- 
ger de  la  viande ,  ou  .pour  fe  marier  c.  Selon  la  penféc  de  ces  deux 
Patriarches ,  manger  de  la  viande  &  fe  marier  étoient  alors  dans  un 
Moine  deux  apoftafies  à- peu-près  égales  ;  &c  l'abftinence  n'étoit  pas 
moins  elTentielle  à  l'état  monaftique  que  le  célibat. 

Les  Moines  d'Orient  fe  font  maintenus  fans  interruption  dans  l'ob- 
fervarice  de  leur  Règle  fur  l'article  de  l'abftinence.  Je  ne  voi  pas  que 
les  Conciles  ni  les  Pères  leur  ayent  jamais  fait  de  reproches  là-defius. 
Ils  la  gardent  encore  aujourd'hui  avec  le  dernier  fcrupule-»  quoiqu'ils 
foient  relâchés  d'ailleurs. 

Ceux  du  Mont  Saint  Antoine  en  Egypte ,  en  fanant  profeflîon  , 
renoncent  pour  toujours  au  mariage  &  à  tout  defir  charnel ,  à  leurs 
parens  &  à  leurs  biens.  Us  s'obligent  à  s'habiller  de  laine ,  à  ceindre 
leurs  reins  d'une  courroye ,  à  ne  jamais  manger  de  viande ,  &  à.  ne 
point  boire  de  vin ,  fi  ce  n'eft  dans  la  dernière  néceflité  î  à  retran- 
cher de  leur  nourriture  tout  ce  qui  n'eft  pas  abfolument  néceflàire 
pour  foutenir  leur  corps.  Leurs  mets  ordinaires  ne  font  afTaifonnés 
que  d'huile  de  lin.  Pour  defTert  on  leur  donne  des  ognons  ou  des 
dattes  féches.  Ils  ne  mangent  jamais  de  viande  dans  le  Monaftere  ; 

II,  Partie.  M  mais 

{a}  Tktopb*»ts  m  ChrMogffifh'm  fAg.     Iccltf.  Grtc.  ttm.  j .  f .  4^0- 
}  *  8 .  (  c  )  De  Bjuofherùi  ibii.f  .  474. 

(  b  )  aitefhcri  C**o»ts.  Cottlitr  Idvnum. 
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mais  quand  ils  font  dehors  ils  en  mangent  $  Saint  Antoine,  à  ce  qu'ils 

prétendent ,  ne  la  leur  ayant  pas  défendue  en  ce  cas  *. 

Ceux  du  Mont  Athos  ,  qui  font  au  nombre  de  vingt-deux  Mo- 
nafreres,  gardent  l'abftinence  toute  leur  vie,  quand  même  ils  feroient 
malades  à  l'extrémité  >  6c  s'abftiennent  de  poifTon  pendant  le  Carê- 
me b.  Ils  font  vœu  de  chafteté  >  d'obéiflance  &c  d'ablMnence.  Ils  ne 
fe  nourrilTent  que  de  quelques  potflbns ,  de  légumes  »  d'olives  6c  de 
figues  féches.  Leur  refe&oire  ne  vaut  pas  mieux  que  celui  de  la 
Trape ,  dit  M.  de  Tournefort c.  Tout  aufteres  qu'ils  font ,  ils  palîènt 
encore  pour  relâchés ,  en  comparaifon  des  H  ermites  qui  portent  le 
grand  habit  que  les  Grecs  appellent  i**y«ti%*t*'  Ceux-ci  font  comme 
morts  au  monde ,  6c  ne  fe  nourrifTent  que  de  pain  6c  d'eau ,  encore 
n'en  prennent-ils  qu'en  petite  quantité  d. 

Ceux  qui  fuivent  la  Règle  de  Saint  Bafile ,  ne  mangent  jamais 
de  viande  >  te  aux  jours  de  jeûne  ils  s'abftiennent  de  pouTon e. 

Les  Moines  Arméniens  ne  mangent  jamais  de  viande ,  6c  ne  boivent 
point  de  vin.  L'ufage  des  œufs»dulait,du  beurre  6c  du  poifTon  leur  eft  feu- 
lement permis  les  Samedis  6c  les  Dimanches  qui  font  hors  du  Carême  f. 

Ceux  de  Mingrelie  ne  mangent  jamais  de  viande.  Les  pères  6t 
les  mères  font  leurs  enfans  Béres ,  c'eft-à-dire  Moines  ,  en  leur  met- 
tant une  calotte  fur  la  tête  qui  leur  couvre  les  oreilles,  6c  leur  re- 
commandent de  sabftenir  de  chairs. 

Les  Maronites  qui  habitent  le  Mont  Liban ,  font  auffi  abftincnce 
perpétuelle h.  Les  Mofcovites  fuivent  la  Règle  de  Saint  Bafile  :  ils 
ne  mangent  jamais  de  viande ,  ni  même  de  poilTon  frais  >  ils  ne  boi- 
vent jamais  ni  vin ,  ni  eau-de-vie ,  ni  hydromel.  Il  y  en  a  cepen- 
dant qui  enfreignent  cette  loi  générale  6c  qui  mangent  de  tout  ce  qu'on 
leur  donne  K 

Les  Moines  Ethiopiens  ne  mangent  jamais  de  viande  dans  le  Mo- 

naftere. 

(  a  )  Vanfiebe  Voyage  d'Egyfte  ep  1 6  7 1 .  (  f  )  Rie  sut  Etat  frefent  des  Iglifes  *Af 
1*7?  f-  \o<-&  joy.  punit  f.  418. 

(b)  Montfamcon  Poiaiolog.  I.  7.  fag.  (g)  Chardin  Voyage  de  Fark  m  l$a- 
47).  hantom.  \.  fag.  xét  <$•  169. 

(  c  )  Voyage  dn  Levant  f.  40.  &  4  1.  (  h  \  Voyez,  le  P.  Eugène  Rogtr  Voyage  de 

(  d  )  Ruant  Etat  f  refont  de  l'Eglife  Grec-  la  Terre  Sainte ,  &  Beanvean  Voyage  de  U 
que  f.  ii).  Terre  Sainte  partie  troifiéme  p.  1x6. 

(  e  )  Lee  AUatim  de  cmftnfn  utrinfone  (  i  )  Hifieirt  ahrtgie  de  Meftovie  fag. 
Méfiai,  j.  10}  1.  *  %i> 
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naftere.  S'ils  en  mangent  quand  ils  font  dehors,  ce  n'eft  qu'avec  beau- 
coup de  précaution  ,  pour  n'être  pas  obliges  de  fubir  une  très-fevere 
pénitence  que  le  Supérieur  leur  impoferoit a. 

L'on  pourra  objecter  contre  cette  tradition  fuivie  de  l'abltinence 
perpétuelle  des  Moines  d'Orient,  queTimothée  Patriarche  d'Ale- 
xandrie j  qui  mourut  l'an  385.  permit  aux  Evêques  &  aux  Moines  de 
manger  de  la  viande  au-moins  les  Dimanches ,  pour  pouvoir  diftin- 
guer  ceux  d'entr'eux  qui  feroient  atteints  de  l'héréfie  des  Manichéens  b. 

Je  répons  que  l'Auteur  qui  rapporte  ce  fait ,  étant  un  Hiftorien 
du  dixième  fiécle  (  &  d'ailleurs  plein  de  fautes ,  comme  le  remarque 
M.  de  Tillemont e  )  U  que  pas  un  Auteur  avant  lui  n'ayant  fait  mention 
de  cette  permuTion  ,  on  ne  doit  faire  aucun  fond  fur  ce  témoignage. 

Il  eft  vrai  que  le  Manichéïfme  s'étant  glifTé  parmi  certains  Moines, 
S.  Baille ,  pour  ne  pas  laùTer  foupçonner  les  liens  d'en  être  attaqués, 
leur  permit ,  &  même  leur  ordonna  de  goûter  de  la  chair  en  certai- 
nes occafions  ,  où  l'on  auroit  pû  être  feandalifé  s'ils  n'en  euffent  pas 
mangé.  "  Pour  ne  pas  faire  comme  les  hérétiques  ,  dit-il ,  qui  par 
*  une  confeience  erronnéé  s'abfhennent  de  certaines  chofes  que  Dieu  a 
»  créées  pour  être  mangées  avec  action  de  grâce ,  nous  devons  goûter 
»  de  tout  ce  qu'on  nous  fert ,  pour  montrer  à  ceux  qui  nous  obfer- 
»  vent ,  que  toutes  chofes  font  pures  à  ceux  qui  ont  le  cœur  pur ,  Se 
»  que  nous  ne  rejettons  rien  de  ce  qui  peut  être  mangé ,  étant  fane- 
»  tiflé  par  la  parole  de  Dieu  &  par  la  prière.  Mais  nous  devons  bien 
«  prendre  garde ,  que  fous  ce  prétexte ,  nous  ne  nous  lai/Itons  aller  à 
«faire  contre  notre  vœu  d'abftinence d.  Saint  Baille  permet  donc  en 
ces  occafions  de  goûter  feulement  de  la  viande ,  comme  S.  Fructueux 
le  permet  aux  liens  à  la  table  des  Evêques  &c  des  Princes  :  mais  ni 
l'un  ni  l'autre  ne  permettent  d'en  manger  pendant  tout  le  repas, 
comme  pourroient  faire  des  fçculiers. 

M  %  CHAPITRE 

(  a  )  Trtnfois  VtUfquïs  Vvfngt  d'Etbit-  (  c  )  TiUtmont  Nottt  fut  S.Msrt  ttm.  i. 

fi»,  &  Htliot  Ordres  montftiqttts  tem.  i.  f.  j*  o. 

?•  Mf-  (  à  )  Ssfil.  R»g.f$$t.  diff.  inttrr«i.  \%, 

(  b  )  Eutytbït  pMtr'mrtbt-  Altxtnd.  »rfn.  4  4  8 .  tf"  4  4  5  • 
im.  i.f.  <  ij.  td.  Stldtn. 
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CHAPITRE  III. 
'Abfiinence  des  Moines  Latins  jufqna»  huitième  fte'cle. 

NOus  avons  vu  ci-devant ,  que  les  Moines  Latins  dès  le  milieu 
du  quatrième  fiécle  avoient  imité  de  près  ceux  d'Egypte  Se 
d'Orient  dans  la  pratique  du  jeûne  Se  de  l'abftinence.  Quoique 
-moins  aufteres  fur  la  fin  du  cinquième  fiécle,  Se  au  commencement 
du  fixiéme  ,  ils  ne  fe  relâchèrent  pas  fur  l'abftinence  de  la  viande. 

Saint  Benoift  eft  !e  premier  des  Moines  d'Occident ,  qui  ait  écrit 
une  Règle  pour  difFérens  Monafteres  de  différens  païs.  Avant  lui  les 
Moines  d'Occident  fuivoient,  les  uns  la  Règle  de  Saint  Bafile  ,  d'au- 
tres celle  de  Saint  Facôme  *  d'autres  celle  de  Saint  Macaire ,  Se  fou- 
vent  toutes  les  trois  enfemble.  Celle  de  Saint  Bafile  étoit  celle  des 
Monafteres  d'Italie ,  fur-tout  depuis  la  traduction  que  Rufin  en  fit 
de  Grec  en  Latin3.  Ceux  de  Lerins  Se  de  Reomé  fuivoient  celle  de 
Saint  Macaire b.  Saint  Yriez  ayant  fait  bâtir  le  Monaftcre  d'Athane 
dans  le  Limoufin ,  y  fit  obferver  les  Règles  de  Cafllin,  de  Saint  Ba- 
file Se  des  autres  Inftitutcurs  de  la  vie  monaftique c. 

La  Règle  de  Saint  Benoift  fut  trouvée  fi  fainte ,  fi  modérée,  Se  tel- 
lement à  la  portée  de  tous  ceux  qui  vouloient  crabrafTer  l'état  mo- 
naftique, qu'elle  devint  en  peu  de  tems  la  Règle  commune  des  Mo- 
nafteres d'Italie ,  de  France ,  d'Efpagne ,  d'Angleterre  ,  &c.  Saint 
Pierre  de  Damien  la  compare  à  une  grande  mailon  >  propre  à  loger 
toutes  fortes  de  perfonnes ,  des  vieillards ,  des  enfans ,  des  forts ,  de* 
foibles ,  des  nobles  ,  des  roturiers  ,  Sec. d 

Cette  Règle ,  quant  à  l'efprit ,  eft  un  jufte  modèle  de  perfection 
évangelique ,  comme  le  remarque  l'Abbé  Guerric e.  Quant  à  la  dif- 
ciplinc  extérieure  ,  elle  eft  copiée  en  bien  des  endroits  fur  celle  de 

Saint 

(a  )  VU.  AtabiHtm  Prtfat.  ad  fut.  i.  f.  nia  çenera  hominum  capienda,  pueroj 
XI.  videtiect  5c  fenes  ,  fortes  &  débiles  ,  dcli- 

(  b  )  Vit*  fanSi  Jeann'u  Rtcmaenfis  ftç.     ciofos  &  multimoda  motum  ir.xqualitate 
i .  p.  6  j  s .  diverfos.  Pet.  Dam.  Of»fe.  i  j  .  c.  7.  tem. 

(  c  )  Grtgor.  Turon.  I.  \.  Hifi.  Traite,  f.      3 .  f.  1 1  8  • 
y  1 4.  (  c  )  Abbat  Guerricut  ftrm.  4 .  de  fanÛê 

(d)  Sar.da  Régula  quafi  ampla  ov.xdam,  Benedicio  inter  opéra fanai  Bernardi  tm.  1, 
capax  &  fpaciolà  donius  farta  eft    ad  om-     f.  979. 
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Saint  Bafile  Se  des  autres  Pères,  qui  avoient  écrit  des  Règles  avant 
lui ,  Se  fur-tout  des  Inftituts  de  Caiîien ,  dont  elle  recommande  la 
lcccure  Se  la  pratique a. 

Saint  Bcnoift  modère  les  jeûnes  &  les  aufterités  exceflî  ves  de  ces 
Règles  ,  jufqu'à  les  rendre  aifées  à  ceux  qui  ont  bonne  volonté , 
quand  même  ils  feroient  d'un  tempérament  délicat.  Il  permet  de 
boire  un  peu  de  vin  b  ;  il  accorde  l'ufage  de  la  viande  aux  malades c  : 
mais  pour  ce  qui  eft  des  fains,  il  leur  en  défend  l'ufage  abfolument 
Se  iàns  modification  d ,  comme  une  chofc  contraire  à  toutes  les  Rè- 
gles monaftiques ,  Se  dont  il  n'y  avoit  aucun  exemple  dans  les  Mo- 
nafteres  bien  réglés. 

Les  autres  Règles  écrites  pour  des  Moines  Latins ,  ne  font  pas 
moins  formelles  fur  l'abftincnce.  Saint  Colomban  ne  fait  aucune 
mention  de  la  viande  dans  toute  &  Règle ,  qui  eft  tres-fevere  ,  Se 
Conforme  au  génie  de  fa  nation.  Il  avoit  pour  maxime  que  les  Moi- 
nes dévoient  jeûner  tous  les  jours.  Il  ne  permet  aux  liens  de  man- 
ger qu'au  foir.  Leur  repas  conlîftoit  en  de  la  bouillie  faite  à  l'eau ,  ou 
en  des  légumes  Se  en  un  bifeuit  de  fix  onces e. 

Saint  Cefairc  ,  qui  avoit  été  Moine  de  Lerins,  &  qui  fut  enfuite 
Archevêque  d'Arles ,  écrivit  une  Règle  pour  des  Moines  Se  une  au- 
tre pour  des  Religieufcs.  Dans  l'une  Se  dans  l'autre  il  défendit  l'u- 
fage de  la  chair  de  bêtes  à  quatre  pieds  :  mais  il  femble  le  permettre 
aux  malades ,  au/fi-bien  que  celui  de  la  volaille  f. 

Celle  de  Saint  Aurelien  fon  fucccflèur ,  défend  toute  forte  de  vian- 
de à  ceux  qui  Ce  portent  bien  ,  Se  petmet  feulement  la  volaille  en 
cas  de  maladie  s.  Ce  Saint  vivoit  vers  le  milieu  du  lixiéme  fiécle. 

Saint  Ilidore  Archevêque  de  Seville ,  donna  peu  de  tems  après 
une  Règle  aux  Moines  de  fon  Monaftered'Honori.  Il  eft  le  premier 

qui 

{  a  )  Née  non  &  collationes  Patrum  ,  te  (  f  )  Pullos  &  carnes  numquam  fani  ac- 
inftituta  &  vita  corum  ;  fed  8t  Recula  cipiant  :  infirmis  quicquid  ncccflc  fucrie 
lanûi  Partis  noftri  Bafilii  ,  quid  aliud  miniirretur.  Régula  [an Ht  Cifarti  ad  Af«- 
funt,  nifi  benc  ▼iventium  &  obedientium  nachos  ».  i4.  Cod.  Reg.  fart.  i.f.  /  6.  & 
Monachorum  cxcmpla.  Rtg.  c.  ultim.  rtg.  ai  virgtntt  ».  1 7 .  ibid.  fart,  j .  f.  1 6. 

(  b  )  ibid.  t.  40.  (  g  )  Carnes  in  cibo  numquam  fuman- 

')'^'('  J  tur.  Pulli  veiè  vel  cun&a  altilia  in  con- 

•u  Carmuni  vcro  quadrupedum  ab  gregaiione  non  mini ftrentur  :  infirmis  tan- 
omnibus  omnino  abrtineatur  comeftio  ,  tùm*  provideantur  ,  &  acciperc  liceat.  Re~ 
prêter  omnino  débiles  &  segrotos.  Rtg.  gala  fanâi  Aunluni  adMtnatbos  ».  j  1, 
c-  i9-  tùid.fart.  i.f.  6$- 

(  c  )  Reg.  S.  Columb.  t.  j . 
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qui  ait  relâché  quelque  chofe  fur  l'abftinence  perpétuelle.  Il  ne  leur 
permit  pas  à  la  vérité  de  manger  de  toute  forte  de  viande  indifférem- 
ment }  mais  feulement  de  la  plus  légère ,  c'eft-à-dire  de  la  volaille  » 
&c  feulement  aux  Dimanches  6c  aux  Fêtes  folemnelles  *.  On  remar- 
que qu'il  voulut  bien  avoir  cette  indulgence  pour  les  Moines  de  fon 
pais,  afin  de  s'accommoder  à  leur  foiblelTebi  mais  je  ne  voi  pas  que 
ce  relâchement  ait  eu  beaucoup  de  fuite. 

Saint  Leandre  Archevêque  de  la  même  Ville,  &  frère,  félon  quel- 
ques-uns ,  de  Saint  Ifidore  ,  prefcrivit  labftinence  perpétuelle  à  fa 
fœur  Florentine  &  à  fes  Religieufes.  "  Comme  vous  êtes  malade ,  fui 
*>  dit-il ,  je  n'ofe  vous  permettre  ni  vous  défendre  l'ufâge  de  la  vian- 
•»  de.  Mais  pour  vos  Sœurs  qui  ont  ailes  de  force  pour  s'en  abftenir  : 
»  elles  doivent  le  faire  c.  Vous  m'avouerez ,  ajoute- 1 -il  >  qu'il  eft 
»  bien  trille  de  fe  voir  dans  la  néceflité  de  nourrir  celui  contre 
»  qui  il  faut  combattre.  Si  une  vierge  fe  nourrit  des  mêmes  alimens 
»  que  les  féculiers,  elle  donne  lieu  de  croire  qu'elle  n'eft  pas  mieux 
«  réglée  qu'eux  dans  tout  le  refte  de  fâ  conduite.  De  quoi  eft  capa- 
»  ble  un  corps  de  chair ,  flnon  de  fomenter  les  pallions  Se  de  troubler 
»la  tranquillité  de  l'efprit  ?  Que  ceux  qui  ont  befoin  de  force ,  tels 
»que  font  ceux  cjui  travaillent  aux  mines  ou  à  d'autres  ouvrages 
»  pénibles ,  comme  à  élever  des  batimens ,  ou  qui  fervent  dans  les  ar- 
-  mées ,  en  mangent ,  à  la  bonne  heure  ;  cet  aliment  leur  convient  ; 
*>  mais  pour  des  vierges ,  il  n'eft  propre  qu'à  exciter  en  elles  des  paf- 
»  fions  déréglées  te  à  les  entretenir  dans  le  vice»  Si  néanmoins  elles 
»  font  malades  jufqu'à  en  avoir  befoin  pour  rétablir  leur  famé  >  elles 
»  pourront  en  ufer  par  manière  de  remède» 

Saint  Fru&ueux  Archevêque  de  Brague,  vers  le  milieu  du  feptié- 
me  fiécle ,  fit  une  Règle  pour  le  Monaftere  de  Complut ,  qu'il  avoir 
fondé  pour  des  Moines  parfaits ,  c'eft-à-dire ,  qui  vécuflènt  félon  les 
Règles  générales  de  l'état  monaftique  ,  fans  mitigation.  Il  y  preferit 
labftinence  perpétuelle  de  viandeen  tous  tems  de  en  tous  lieux, 

fans 

(  a  )  Per  oitmem  atrtem  hebdomadam     invaliderait!  animîs  deeentiflïmè  tempera- 
fratres  viles  olerum  cibos  ,  ac  pallentia     vit.  Brtuli»  in  librot  {*»&*  Ifidiri.  C*i» 
utantur  legumina  :  in  diebas  verô  fanâis     Reg.fmrt.  t.  f.  i  1 6. 
interdum  cum  oleribus  levirfimarum  car-        (  c  )  Efam  earniam  infirmitatit  tue  ob- 
omm  alimenta.  Jfid.Rtg.  e.  10.  CW.  tenta  nec  prohibere  tibi  audeo  nec  permit- 

p*rf.  i.  f.  1 1  j .  "      tere.  Cui  tamen  fuppetit  virtus  ,  à  carni- 

(b)  Scripfit  Ilîdoros monafticx régal*  bas  fe  abftineat ,  &c.  Sjg.  a  i;.  C$d, 
librum  uoum,  quempro  patrie  ofn,  le    Rig'fart.  X04- 


Digitized  by  Google 


IL  Partie,  Chapitre  III.  9; 
fans  en  excepter  aucun  jour  de  Tannée ,  comme  avoit  fait  Saint  Ifi- 
dore.  Il  permet  feulement  en  certaines  occafions,  comme  lorfqu'ils 
font  invites  à  la  table  des  Rois ,  des  Princes  ou  des  Evêques ,  de  goû- 
ter de  la  volaille  ,  &  à  ceux  qui  font  malades  ou  deftinés  à  faire  des 
voyages  de  long  cours,  d'en  manger  a.  Nous  expliquerons  ailleurs 
le  îens  de  ce  paffage. 

Il  en  écrivit  une  féconde  >  qu'il  intitula  la  Règle  commune  >  pour 
des  perfonnes  de  tout  âge  Se  de  toute  condition  qui  fe  retiroient  du 
grand  monde  pour  vivre  régulièrement  dans  des  Monafteres  avec 
leurs  femmes  Se  leurs  enfans ,  autant  que  leur  (ânté  &  leur  condition 
le  pourroit  permettre.  Dans  celle-ci  il  îemblc  permettre ,  oudu-moins 
tolérer  l'ufàge  de  la  viande.  Il  veut  que  l'on  falTe  taire  une  rude  pé- 
nitence à  ceux  qui  auroient  commis  de  grands  crimes  dans  le  monde» 
qu'on  leur  donne  des  alimens  incapables  de  réveiller  leurs  anciennes 
pallions,  fans  néanmoins  trop  affaiblir  leurs  corps.  Il  recommande 
fur-tout  de  ne  leur  pas  lailïer  manger  de  viande  ,  ni  boire  du  vin ,  ni 
même  de  la  bierre  b  :  ce  qui  fuppofe  que  l'on  en  donnoit  aux  autres. 

Saint  Donat  qui  fut  élu  Evcque  de  Befançon  vers  l'an  614..  fit 
au/ïi  une  Rcglc  particulière  pour  des  Religieufes ,  dans  laquelle  il  ne 
leur  permet  de  manger  de  la  viande  qu'en  cas  de  maladie  défef- 
perée*. 

La  Règle  du  Maître,  dont  on  ne  connoît  pas  l'Auteur,  qui  vivoit 
fur  la  fin  du  feptiéme  fiécle ,  ne  donne  pour  nourriture  aux  Religieux 
que  les  mêmes  alimens  fie  en  même  quantité  que  celle  de  Saint  Be. 
noift  d.  Celle  d'un  anonyme  ,  qui  vivoit  vers  le  même  tems ,  dé- 
fend exprefTément  l'ufage  du  vin  fie  de  la  viande e. 

Voiii 

(a)  Carnem  cuiquam  oeegaftandi,  nec  Cod.  Reg.  f*rt.  1.  f.  164. 
Dimendi  eA  concefla  licencia  :  non  qnèd  (  c  )  Si  forte'  aliquâ  indefperata  infir- 
creaiuram  Dei  iudicemns  indignam  ;  fed  jnitate  fucrir  ,  &  providente  Abbatifla 
quèd  carnis  abuinentia  utilis  &  apta  Mo-  accipiat  [carnes-]  Cum  veto  vires  priAinat 
nachis  «Aimatur.  Servato  tamen  mode-  reparaverit  ,  ad  feliciorem  redeat  abfti- 
lamine  pictacis  créa  xgrotorum  necelfi-  nentix  confuecudinem.  RtgtU*  f*n8i  Do- 
tudincs ,  vel  longe  profkifcentium  qua-  nuti  c.  11.  Cod.  Rtg.  ftrt.  j.p.  j  4. 
Htates  :  ut  &  volatilium  efibus  infirmi  fuf-  (  d  )  RtgmU  Mugijtn  t.  x6.  Cii.  Rtg. 
tententur,  &  longinquo  itineri  drAinati.     f*rt-  t.f.  it|. 

Si  aut  à  principe,  vel  Epifcopo  fpercn-  (  c  )  Carofc  vinum ,  five  potus,înquo 
cur ,  pro  bénedictioncflc  obedientia  deguf-  fie  ebrictas  ,  refucanda  funt  Monachis  , 
tare  non  metuant,  fervantes  apod  le  de  nec  fufeipienda ,  quibus  pro  ChriAo  cru- 
reliquo  abAinentiam  confuetam.  Rtg.  S.  cifixus  eA  mnndus,  &  ipfi  mundo.  R*g- 
Tr*a*»ft  c.  j.  Cod.  Rtg.  p*rf.  1.  p.  1  \  9.  cujuÇdam  p.  1 1.  Ctd.  Rtg.  f»rt.  t.  f*g* 
{ b  )  Rtgul»  cmmtmu  ftntti  ït»8iuft ,  1*8. 
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Voilà  donc  l'abftinence  perpétuelle  de  la  viande  bien  établie  par- 
mi les  Moines  d'Occident ,  depuis  le  quatrième  jufqu'au  commence- 
ment du  huitième  fiécle.  Et  fi  dans  quelques  Règles  il  n'en  cft  pas 
fait  mention  ,  il  eft  aifé  de  juger  par  les  autres  aufterités  qu'elles  pref- 
crivoient,  qu'elles  la  fuppofoient  comme  un  ufage  général  de  tous 
les  Monaftcres.  .Elle  auroit  fans  doute  duré  bien  plus  long-tems, 
fans  l'irruption  fatale  des  Sarrafins »  qui  ravagèrent  cette  belle  vigne 
du  Seigneur ,  comme  nous  allons  voir  dans  le  Chapitre  fuivant. 

Je  ne  trouve  qu'un  feul  fait ,  qui  puuTe  faire  foupçonner  qu'au 
feptiéme  liécle  il  y  avoit  des  Monafteres  où  Ion  mangeoit  de  la 
viande.  Ricuilde  Religieufe  de  Saint  Pierre  de  Reims  ,  ayant  été 
avertie  en  fonge  par  S.  Pierre  Se  S.  Remi  de  faire  le  pèlerinage  de  Ro- 
me ,  &  de  s'y  faire  conduire  par  Frédéric  fon  frère ,  avec  défenfe 
à  tous  les  deux  de  manger  de  la  chair  jufqu'à  ce  qu'ils  fe  fuflfent 
mis  en  chemin  >  elle  obéit.  Depuis  fon  retour  elle  continua  fon 
abftinence ,  excepte  les  Dimanches.  Son  frère  la  garda  quatre  jours 
de  la  femaine  *.  Le  P.  Mabillon  rapporte  ce  fait  à  l'an  619  b.  On 
pourroic,  ce  femble,  douter  de  ce  fait  ,  au -moins  pour  quelques 
circonftances ,  ayant  été  écrit  par  un  Auteur  qui  vivoit  plus  de 
300.  ans  après.  On  ne  peut  donc  en  conclure  autre  chofe  ,  finon 
que  ces  filles  ,  fuppofé  encore  Qu'elles  fuirent  Religieufes ,  étoiene 
déjà  tombées  dans  le  relâchement. 

CHAPITRE 

(a)  ThdoMri.  Hift.  Rhtmenfis  l.  4.  r        (b  )  M  ah  Mon  ê*n*l.  tm.  if*J47i 

4j. Btbl. PP.  tom.  17. f.  nj. 
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CHAPITRE  IV. 

Décadence  de  l'Ordre  Monaftique  pendant  le  huitième  fiécle. 
Les  Moines  ficoiient  le  joug  de  la  Règle, 
&  fe  difent  Chanoines. 

L'Etat  monaftique  fleurit  encore  en  Occident  dans  le  commen- 
cement du  huitième  fiécle.  Il  fit  même  des  progrès  dans  les 
Pays-bas  Se  dans  l'Allemagne.  Ce  furent  les  Moines ,  c'eft-à-dire ,  les 
Religieux  de  l'Ordre  de  S.  Benoift,  qui  conquirent  à  l'Eglife  ces  Pro- 
vinces ,  qui  civiliferent  ces  nations  barbares ,  &  qui  les  engagèrent 
même  à  embrafTer  la  vie  monaftique  ,  qu'ils  établirent  par-tout  où* 
ils  purent  pénétrer.  S.  Boniface  fut  le  premier  5c  le  plus  célèbre  de 
tous  ces  Apôtres.  Ayant  été  fait  Archevêque  de  Mayence,  il  choiût 
un  défert  affreux  au  milieu  d'une  vafte  forêt ,  pour  y  bâtir  un  Mo- 
nafterc  fous  la  Règle  de  Saint  Benoift.  Les  Moines  y  vivoient  dans 
une  grande  aufterité  :  ils  ne  mangeoient  point  de  chair ,  ils  ne  bû- 
voient  ni  vin  ,  ni  bière,  &  ne  fubfiftoient  que  du  travail  de  leurs 
mains 

Mais  à  peine  l'Ordre  monaftique  avoit-fl  vû  de  fi  heureux  accroif- 
femens ,  qu'il  fît  des  pertes  confiderables.  Les  Sarrafins ,  après  avoir 
défolé  l'Efpagne,  &  y  avoir  prefque  éteint  la  Religion  Chrétienne 
&  monaftique,  fe  répandirent  comme  un  torrent  dans  la Gafeo^ne » 
le  Languedoc,,  le  Dauphiné  ,  la  Provence,  le  Lyonnois,  la  Bour- 
gogne ,  le  Poitou,  &c.  Les  Monaftcres  furent  les  premiers  expofes 
à  leur  avidité ,  foit  qu'ils  crufient  y  trouver  de  grands  tréfors ,  ou 
qu'étant  pour  la  plupart  éloignés  des  Villes  &  de  tout  fecours ,  il  leur 
fut  plus  aifé  de  s'en  rendre  maîtres.  Us  pillèrent  les  uns,  brûlèrent 
les  autres ,  ruèrent  les  Moines ,  ou  du-moins  les  obligèrent  de  pren- 
dre la  fuite  pour  éviter  la  mort.  Ccsdéfordres  durèrent  depuis  l'an 
611.  jufquen  7^3.  Entre  les  Monafteres  pillés  ou  brûlés,  les  plus 

IL  Partie.  N  célèbres 

(aj  Viros  fttîckat  abftir.entî* ,  abfcpie  contemos,  tcc.  Stnifac.  Et.  i4T.  adZa- 
carne ,  abiepe  vino ,  ablque  ficcra.  &  cet-  cb»tï*m  FsfAta.  Mlieth.  P*f,  tm.  i  j . 
vifia  ,  propno  manuum  fuaiui»  laborc    f.  ijj. 
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célèbres  furent  ceux  de  Luxeu  ,  de  Beze  ,  de  S.  Marcel  de  Châlons 
fur  Sone  ,  de  1'Iflc-Barbe  ,  d'Arles,  de  Gucret,  de  Saine  Chafre  , 
de  Lerins ,  de  Nermouticr ,  &c. 

Les  Moines  ainfi  chafles ,  fe  difpcrfcrent.  Les  uns  fe  retirèrent  dans 
des  Monafteres  de  pais  étrangers ,  les  autres  fe  firent  Hermitcs,  d'au-, 
très  fc  cherchèrent  une  retraite  chez  leurs  parens  ou  amis  :  il  y  en  eut 
enfin  qui  menèrent  une  vie  errante  Se  vagabonde.  Ces  derniers  n'ayant 
point  de  Supérieurs  pour  veiller  de  près  fur  leur  conduite ,  tombèrent 
bien-tôt  dans  le  relâchement  :  Se  il  eft  fort  croïable,  que  ,  fous  pré- 
texte de  ne  pouvoir  faire  autrement,  ils  abandonnèrent  l'abftincnce. 
Voilà  la  première  Se  la  principale  caufe  du  relâchement  de  la  difcipli- 
ne  régulière  en  France  pendant  ce  lîécle. 

La  féconde  caufe  furent  les  exactions  que  Charles  Martel  fit  fur 
les  Ecclefiaftiqucs  &:  fur  les  Moines,  fous  prétexc  des  grands  biens 
qu'ils  pofloJoienr ,  Se  dont  il  vouloit  qu'ils  fecouruflènt  l'Etat.  Il 
obligea  les  Abbés  de  fournir  des  troupes  à  proportion  de  leurs  re- 
venus, Se  de  les  commander  en  perfonne.  Le  contingent  de  trou- 
pes Se  d'argent  auquel  on  les  taxoit ,  alloit  fouvent  au-dclfus  des  re- 
venus du  Monaftcre.  La  difette  des  chofes  néceffaircs  où  les  Moines 
fe  trouvèrent  réduits  ,  Se  d'ailleurs  la  longue  abfence  des  Abbés  ,  ne 
pouvoient  manquer  de  caufer  du  relâchement  dans  la  difeipline. 

A  cette  fource  de  dérangement  il  en  furvint  une  bien  plus  grande. 
Comme  pluficurs  Abbés  ne  pouvoient  fournir  leur  contingent  de 
troupes  Se  d'argent ,  les  Rois  donnèrent  les  biens  de  leurs  Monafte- 
res à  des  Comtes  ou  autres  Seigneurs  laïcs,  qui  prirent  le  nom  d'Ab- 
bé ,  Se  s'emparèrent  non  feulement  des  biens  des  Monafteres  ,  mais 
des  Monafteres-mcmes ,  où  ils  faifoient  leur  refidence  ordinaire  avec 
leurs  femmes,  leurs  en  fans ,  leurs  domeftiques ,  leurs  chiens  &  leurs 
chevaux.  Cet  abus  commença  fous  Charles  Martel ,  Se  dura  pendant 
tout  le  huitième  fiéde.  Loiiis  le  Débonnaire  au  commencement  du 
neuvième  auroit  bien  voulu  y  remédier  ;  mais  il  fut  contraint ,  pour 
s'attirer  l'affection  des  Grands,  de  leur  abandonner  les  biens  des  Monaf- 
teres Se  des  Eglifes. 

On  ne  peut  douter  que  dans  de  fi  facheufes  conjonctures  ,  la  plu- 
part des  Moines  n'ayant  point  d'Abbés  réguliers,  Se  n'étant  fournis 
qu'à  des  Prieurs  peu  capables  Se  fouvent  déréglés,  qui  n'avoient  pas 
toute  l'autorité  néceffùre  pour  fe  faire  obéir  ,  la  plupart  des  Moines 
vivans  dans  l'indépendance ,  ne  s'abandonnaiTent  à  leurs  propres  incli- 
nations. L'Eglifc 
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L'EgHfe  gémilfoit  de  voir  ainfi  la  plus  belle  portion  de  fon  héri- 
tage défolée  ;  elle  tâcha  dans  plufieurs  Conciles  d'y  apporter  du  re- 
mède. Celui  de  Rattfbonne  en  741.  rappella  les  Moines  à  leur  Rè- 
gle primitive  ,  qui  étoit  celle  de  Saint  Benoift  ,  Tans  exiger  que  ceux 
qui  y  avoient  joint  celle  de  Saint  Colomban ,  s'y  aflu  jettifïcnt  de  nou- 
veau *.  C'eut  été  les  accabler  dans  leur  fbiblclTe.  Celui  de  Lentine 
tenu  l'année  fuivante  ,  confirma  les  Décrets  de  celui  de  Ratilbonne. 
Les  Moines  qui  s'y  trouvèrent,  promirent  de  fe  foumettre  à  ce  qui 
avoit  été  ordonné  dans  l'un  8c  dans  l'autre  b.  En  775.  il  fe  tint  un 
autre  Concile  à  Ver  ou  Verneùil ,  où  l'on  fit  divers  réglemens  pour 
arrêter  les  défordrcs  des  Monaftercs c. 

Les  pieufes  intentions  de  ces  Conciles  8c  les  réglemens  qu'ils  firent , 
n'eurent  que  de  foibles  effets.  Il  fallut  que  l'autorité  royale  fe  joi- 
gnît à  l'ecclefiaftique  pour  réù/fir  à  reformer  l'Ordre  Monaftique. 
Charlemagne  avoit  cette  affaire  extrêmement  à  cœur.  Il  envoïa  au 
Mont-Calîîn  ,  comme  à  la  fource  de  la  régularité ,  un  nommé  Adal- 
gaireEvcque  deTroyes,  à  ce  que  l'on  croit d,  pour  y  apprendre  la 
pratique  de  la  Rcgle  de  Saint  Benoift  ,  que  l'on  y  obfervoit  très- 
exactement ,  pour  la  faire  obferver  de  même  dans  les  Monafteres  de 
France.  Théodemar  ,  qui  en  étoit  alors  Abbé  ,  lui  écrivit ,  ou  fit 
écrire  vers  l'an  790.  une  lettre  que  nous  avons  encore  ,  &  dans  la- 
quelle il  lui  marque  en  détail  ,  quelle  étoit  pour  lors  la  difcipline 
&  les  coutumes  de  ce  Monaftere.  On  y  voit  que  l'on  n'y  mangeoit 
point  de  viande  j  que  feulement  depuis  un  certain  tems  la  coutume 
étoit  que  l'on  permît  de  manger  de  la  volaille  pendant  quelques  jours 
aux  Fctes  de  Noël  8c  de  Pâques  ,  fi  l'Abbé  le  jugeoit  à  propos6. 

Ce  pieux  Prince  convoqua  en  8oz.  à  Aix-la-Chapelle  plufieurs 
Evcques  8c  Comtes ,  pour  traiter  avec  eux  des  affaires  de  l'Etat  8c 
de  l'Eglife.  Il  y  fit  aufli  venir  des  Abbés  8c  des  Religieux  de  répu- 
tation ,  pour  y  délibérer  fur  ce  qui  regardoit  leur  profeflîon.  Ceux- 
ci  s'étant  aifemblés  dans  une  fale  particulière  ,  y  lurent  la  Règle  de 

Ni  Saint 

(  a  )  Monachi  8c  anciilx  Dei  Monade-  runt  Regulam  fanât  Benediâi  ad  reftau- 
ïialcs  ,  juxta  Regulam  fanâi  Benedilti  landam  vicam  leguiaiiq  nornue.  ibid.  f* 
ccenobia  vel  xenodochia  fua  ordinare  8c 

gubernare  ftudrant ,  8c  vitam  degerc  fc-        (c)  Ibii,  f.  166$. 
cundùm  prxdidi  Patris  ordinem  non  ne-         (  d  )  Vidt  Htften. 
gligant.  Tom.  6.  Ctnc.  p*g.  i  j  j  6 .  je)  Vittu  difciflin*  M»»*fl.  pMg.  9'  & 

î  b  )  Abbates  vero  &  Monachi  accepe-  /«jf. 
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Saint  Benoilt ,  &  convinrent  que  l'on  retrancheroit  dans  tous  les  Mo- 
naftercs  les  ufages  qui  y  étoient  contraires a.  L'Empereur  les  exhorta 
férieufement  dans  un  Capitulaire  de  la  même  année  ,  à  vivre  félon 
cette  règle ,  en  la  pratiquant  exactement  Se  d'une  manière  ferme  Se 
confiante.  "  Car  nous  fçavons ,  ajoute-t-il ,  par  le  témoignage  de  Sc. 
«Jean  ,  qu'en  quelque  profefllon  que  ce  foit,  on  déplaît  à  Dieu  lorf» 
«  que  l'on  eft  tiède  Se  lâche  dans  fes  devoirs  b.  Par  ces  termes  il  eft 
aifé  de  juger  que  Ton  intention  n'étoit  pas  feulement  de  corriger  des 
vices  groflïers ,  mais  de  faire  obfervcr  la  Règle  dans  tous  fes  points , 
&  particulièrement  fur  ce  qui  regarde  l'abftinence  ,  qui  en  eft  un  des 
principaux. 

L'Empereur  voïant  que  ni  les  décrets  du  Concile  d'Aix-la-Chapelle, 
ni  fon  Capitulaire ,  ne  produifoient  que  de  foibles  effets,  fit  tenir  l'an 
813.  cinq  Conciles  dans  les  principales  Villes  de  fes  Etats ,  fçavoir ,  à 
Arles,  à  Tours,  àMayence,à  Reims  &  à  Châlons  fur  Sône,  pour 
tenter  les  voyes  de  reformer  l'Ordre  monaftique. 

Il  fut  ordonné  au  Concile  d'Arles  ,  que  les  Evcques  Diocelâins 
feroient  la  vifite  des  Monafteres ,  tant  de  Moines  que  de  Chanoi- 
nes ,  Se  qu'ils  s'informeroient  de  quelle  manière  on  y  vivoit ,  Se  s'ils 
obfer voient  la  Règle  ou  les  Canons  ,  chacun  félon  l'état  de  fa  vo- 
cation c. 

Dans  celui  de  Tours ,  on  fe  plaignit  du  relâchement  des  Moine* 
Se  de  leur  négligence  à  s'acquitter  de  leurs  devoirs.  On  repréfenta 
qu'il  y  avoit  des  Monafteres  où  la  difeipline  Se  le  bon  ordre  étoient 
entièrement  abolis  ;  qu'en  d'autres ,  il  ne  s'y  trouvoit  qu'un  petit 
nombre  de  Religieux  qui  euiTent  fait  profeflîon  d'obferver  la  Régie  ; 
que  les  Abbés,  au-lieu  de  donner  bon  exemple,  vivoient  moins  en 
Moines  qu'en  Chanoines.  On  exhorta  les  uns  Se  les  autres  à  rentrer 
en  eux-mcme*&  à  reprendre  leur  ancienne  manière  de  vivre ,  tant 
pour  ce  qui  regarde  la  conduite  que  pour  l'habillement d. 


(  a  )  vli.  MabiBon  Trif.  tifte.  4.  Bened. 
f*rt.   1.  f.  lviii. 

(  b  )  Monachi  firmiter  ac  former  fecun- 
dùm  Rcgu  la  m  vivant  ,  quia  difpliccrc  Dco 
novimus  quifque  in  lua  profeflionc  tepi- 
dus  eft,  &c.  Balusje  Cafit.  tom.  1.  f*g. 
1*7- 

(  c  )  Ut  fecundùm  ordincm  canonicum 
Vcl  rc£ularcm  viveicftudeant,ut  ait  Apol- 


tolus  :  nnufquifque  in  qua  vocatione  vo- 
catus  eft  in  ca  permancar.  Cône.  AreUt. 
C*n.     t»m.  7.  Conc.f.  itjtf. 

{  d  )  Mor.aftcria  Monachorum  ,  in  qui- 
bus  olim  Recula  B.  Bencd'&i  Patrjs  con- 
iervabatur  ,  led  nunc  forte  qualicumque 
negligentia  lubrcpente  remifliùs  ac  diflo- 
lutiùs  euftoditur  ,  vcl  ceitc  penituj  abo- 
lit» 
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II.  Partie  ,  Chapitre  IV.  roi 

Les  Percs  du  Concile  de  Mayence  firent  venir  à  leur  AffembJée 
les  Abbés ,  &  leur  firent  jurer  folemnellement  de  fc  réformer  eux  & 
leurs  Moines ,  6c  de  fuivre  la  Règle  de  S.  Benoift  en  tous  les  points , 
autant  que  la  fragilité  humaine  le  pourroit  permettre.  Ils  ordonnè- 
rent aux  Evcques  de  faire  opter  ceux  qui  étoient  dans  les  Monafte- 
res ,  de  vivre  en  Moines  ou  en  Chanoines  ;  aimant  mieux  leur  permet- 
tre de  vivre  en  bons  Chanoines,  en  fuivant  les  règles  de  cet  initiait , 
que  de  porter  le  nom  de  Moines  fans  en  remplir  les  devoirs.  Il  fut 
ordonné  auflî  que  les  Abbefles  qui  auroient  fait  profeflion  de  la  Rè- 
gle de  Saint  Benoift  la  garderoient  exa&ement  :  que  les  autres  vi- 
vraient du -moins  en  ChanoinelTes ,  Se  quelles  ne  pourroient  fortir 
du  Cloître  (ans  la  permiflîon  exprefle  deï'Evêque  a. 

Celui  de  Châlons  fur  Sône  crut  qu'il  etoit  inutile  de  faire  des  ré< 
glemens  pour  la  conduite  des  Moines  :  d'autant  plus  que  les  Abbés 
6c  les  Moines  s'étoient  fournis  à  la  Règle  de  Saint  Benoift  ,  qui  leur 
preferit  la  manière  dont  il  faut  fe  comporter  en  toutes  chofes.  Il  or- 
donna feulement  que  les  Evêques  s'informeroient  fi  cette  Règle  étoic 
exactement  obfcrvée  dans  les  Monafteres  de  leurs  Diocefcs  b. 

Au  Concile  de  Reims  on  fit  lire  la  Règle  de  Saint  Benoift  aux 
Abbcs  qui  s'y  trouvèrent ,  afin  que  les  moins  inftruits  y  apprifTent  la 
manière  de  fe  conduire  eux-mêmes  Se  leurs  Communautés.  On  leur 
recommanda  fur-tout  de  fe  conformer  aux  intentions  de  l'Empereur , 
tant  pour  ce  qui  regardoit  le  vêtement  que  la  nourriture ,  &  de  ne  pas 
fe  trouver  aux  feftins  des  (cculiersc. 

Si  ces  Conciles  ne  font  aucune  mention  de  l'abftinence ,  c'eft  parce 
qu'ils  fuppofoient  qu'étant  commandée  par  la  Règle  à  laquelle  ils 
les  renvoyoient  pour  tout  ce  qui  concernoit  leurs  devoirs ,  il  étoic 
inutile  de  leur  en  faire  un  point  particulier. 

Il  n'y  a  pis  lieu  de  douter,  que  pendant  ce  tems  de  défordre  Se  de 
dérangement  on  ne  mangeât  de  la  viande ,  au-moins  cPans  les  Mo- 
nafteres les  plus  relâchés.  Je  ne  trouve  cependant  aucun  veftige  de 
ce  relâchement,  peut-être  parce  que  les  Moines  avoient  trop  â  cœur 

l'honneur 

lîta  ncpligitor  ,  bonum  videtur  ut  ad  prif-     conveifari  Yideantur.  Tom.  7.  Conc.  fAg. 
tinum  revertantur  ftatura  ,  &  Abbatc$  eo-      1  z  6  $ . 

rumdcm  in  eodrm  habitu  &  vita  ,  qua        (a)  Conc.  Uogunt.  tom.  7.  Conc,  f*g. 
ipla  Régula  pneipit  eos  inccdcrc  ,  vivetc      \  t  4  f  . 

itudcani  .  .  .  quippe  cùm  ipfi  Abbates        (b)  Tom.  y.Cone.p.  1x77. 
nugiscanonicc^uàmmonachicèintcrfuos        l  c  )  ibtd.f.  itj  }.&  us  6. 


lot  Traité  de  V Abflinencc  de  la  Viande , 

l'honneur  de  leur  Ordre  pour  s'en  vanter  ,  ni  pour  permettre 
que  Ton  en  fit  aucune  mention  dans  leurs  privilèges  ou  autres  inftru- 
mens  publics.  Il  y  en  a  cependant  un  de  Charlemagne  ,  qui  femble 
fuppofer  que  ceux  de  Saint  Bertin  mangeoient  gras ,  au-moins  quel- 
quefois pendant  l'année.  Ce  Prince  leur  permit  de  faire  chafler  dans 
leurs  bois  pour  leur  confolation  ,  ceft-à-dire,  pour  fournir  des  mets 
extraordinaires  aux  Moines ,  pour  faire  relier  leurs  livres ,  &c. a 

S'il  y  avoit  des  Monafteres  où  l'abftinence  fut  abrogée ,  il  y  en 
avoir  d'autres  où  elle  étoit  exactement  gardée.  On  ne  mangeoit 
point  encore  de  viande  à  Saint  Denys  fur  la  fin  du  huitième,  fic- 
elé ,  comme  le  fuppofoit  Charlemagne ,  en  accordant  aux  Moines 
la  permùTion  de  faire  charTer  dans  la  foret  de  l'Aigle ,  afin  ,  dit-il  » 
qu'ils  pûflTent  avoir  des  peaux  pour  relier  leurs  livres ,  &:  de  la  chair 
pour  leurs  malades b. 

Les  Monaftercs  d'Angleterre  ne  furent  pas  exempts  du  relâche- 
ment pendant  ce  fiécle.  Le  Concile  de  Clovefliav ,  tenu  par  Saine 
Cuibcrt  l'an  747.  fit  des  rcglemens  pour  rémedier  à  des  abus  gref- 
fiers qui  commençoient  à  devenir  communs.  Il  ordonna  aux  Moines 
&  aux  Religieufes ,  qui  avoient  quitté  le  Cloître  pour  fe  retirer  chez 
leurs  parens ,  d'y  rentrer  Se  de  reprendre  l'habit  régulier c. 

Pendant  que  les  Monaftercs  de  France  Se  d'Angleterre  fe  rela- 
choient  ,  &:  s'anéantiflbient ,  pour  ainfi  dire ,  ceux  d'Allemagne  fe 
maintenoient  dans  l'exa£te  obfervance  de  leur  Règle.  Saint  Boni- 
face  après  lui  Saint  Lulle  fon  fucceflfeur ,  y  tinrent  la  main.  Ce- 
lui-ci fut  envoyé  en  Italie  pour  y  apprendre  la  pratique  de  la  Règle 
de  Saint  Benoift ,  Se  Saint  Boniface  lui  recommanda  de  la  faire  ob- 
ferver  de  la  même  manière  dans  les  Monaftercs  nouvellement  éta- 
blis en  Allemagne*1.  Saint  Wilbaud  Evcquc  d'Eiftet,  qui  avoit  été 
élevé  des  l'enfance  dans  unMonaftere  d'Angleterre,  alla  au  Mont- 
Caflln ,  où  après  avoir  demeuré  dix  ans  fous  le  célèbre  Abbé  Pe- 
tronax ,  il  retourna  en  Allemagne ,  &  y  fit  obferver  aux  Chanoines 

de  ùl 

(a)  Sithier.fi  Abbati  &Monachis  «t  ex     naror.c  ir.firmorum  Fratrum  eorpora  ad 
fioftra  indulgentia  ,  in  corum  proprias     tempus  reficienda.  Doublet  Mfui  M*bilt. 
filvas  licentiam  haberent  corum  nomincs     Annttl  tom.  1.  f.  tij.  *i  *n.  794. 
venationcm  exerecre ,  undc  confolationcm         [c)Conc.  Clovtfhovtnft  tom.  6.  Ctnt, 
haberc  pofiunt ,  tam  ad  volumira  libro-     ^  ifU- 

ium  tcr;:nda  ,  quàmquc  ad  mar.icias  &ad         (  <i  )  Vit*  fanfti  Sturmii ,  fu.  3  .Bmtd 
lonas  ÏAdendas  ,  &c.  Difbm.  p.  61  i-        $*rt.  t.f.  J-7<.  6"  *7  7- 
<  b  )  Ncc  r.oa  ctiam  ex  lupia  difta  yc- 
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de  fa  Cathédrale  Se  aux  autres  Moines  de  fon  Diocefe>  les  Règles  de 
les  coutumes  de  ce  Monaftere  \ 

Saint  Ludger,  qui  fut  depuis  Evcque  de  Munfter ,  après  avoir  été 
Moine  à  Utrecht  fous  la  difeipline  de  Saint  Grégoire  ,  difciple  de  Sr. 
Boniface,  fc  rendit  aufli  au  Mont-Caflin,  où  il  refta  pendant  un  an 
fous  l'Abbé  Theodemar ,  fans  néanmoins  s'y  engager  par  des  vceux 
folemnels  ;  fon  defTein  n'étant  que  d'en  apprendre  les  us  Se  les  cou- 
tumes ,  pour  les  faire  obferver  dans  fon  Monaftere  de  Werthinb. 

Il  faut  pourtant  convenir,  que  dès  le  tems  de  Saint  Lulleily  avoit 
en  Allemagne  des  Monafteres  de  filles  où  l'abftinence  n  ctoit  pas  exac- 
tement gardée.  Cefaint  Archevêque  écrivit  à  rAbbefleOfvUe ,  pour 
lui  faire  des  reproches  de  fon  peu  de  conduite  Se  de  fa  négligence  dans  le 
gouvernement  de  fon  Monaftere  :  Se  de  ce  que ,  (ans  l'en  avoir  averti  > 
elle  avoit  permis  à  deux  de  fes  Religieufes  d'aller  en  païs  étrangers. 
Il  la  déclara  excommuniée ,  elle  Se  celles  de  fes  Soeurs ,  qui  avoient 
eu  part  à  cette  faute  ,  jufqu'à  ce  quelles  en  culTent  fait  pénitence.  II 
défendit  de  recevoir  ces  deux  Religieufes  dans  le  Monaftere ,  Se  leur 
enjoignit  de  jeûner  au  pain  Se  à  l'eau ,  Se  à  elle  Abbefle  de  s'abftenir 
de  vin  Se  d'hydromel e  :  ce  qui  auroit  été  inutile ,  fi  elles  eulTent 
fait  abftinence  perpétuelle.  Peut-être  au/h"  que  cette  Abbcûe  n'étoic 
pas  Religicufe ,  Se  qu'elle  n'en  portoit  pas  même  l'habit.  Nous  avons 
quelques  exemples  de  Moines  Se  de  Religieufes  ,  qui  demeuraient 
long-tems  dans  les  Monafteres  (ans  y  faire  profeflion.  Telle  étoit , 
par  exemple  ,  l'Abbeftè  Sirice ,  dont  parle  Saint  Grégoire  le  Grand  4. 

Il  eft  aifé  de  juger  par  ce  que  nous  nous  venons  de  dire»  que  les 
Moines  d'Italie  fe  foutenoient  dans  la  régularité  ,  Se  que  ceux  du 
Mont-Caflin  entr'autres ,  pouvoient  fervir  de  modèle  pour  réformer 
les  autres.  Les  Conciles  de  ce  pais  -  là  ne  font  aucune  mention  de 
leurs  défordres  ni  de  leurs  irrégularités.  Pour  ce  qui  eft  de  l'abfti- 
nence ,  on  ne  peut  douter  qu'elle  n'y  fût  exactement  gardée.  La  let- 
tre de  Theodemar  à  Charlemagnc  en  eft  une  preuve  fans  réplique. 
Nonobstant  les  incurlions  des  Lombards  qui  pillèrent  Se  brûlèrent 
plufieurs  de  leurs  Monafteres ,  Se  entr'aimes  le  Mont-Caflin  ,  qua- 
rante ans  après  la  mort  de  Saint  Benoift ,  ils  fe  maintinrent  dans  l'ob- 

fervance 

(  a  )  S  te.  j   pmrt.  1.  f.  î  8  o  -  &ftqq.        "Bible  th.  PP.  tant,  i  \      S  ». 

(  b  )  Stc.  4.  p*rt.  j .  p.  i  j.  [  A  )  Creg.  mAgn.l.  9-'f-7- (■  9}  «• 

(  c  )  Ef.  47  •  mttr  tfijlolM  Banifâtiiniu. 
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fervance  de  leur  Règle.  Ils  furent  diflîpés ,  mais  ils  fe  ralïêmblerent 

bien-tôt  ;  tant  il  cft  vrai  que  les  malheurs  temporels  font  plutôt  l'oc- 

cafion  que  la  caufe  du  dérèglement  pour  ceux  qui  y  ont  de  la  difpo- 

(ition. 

Ceux  de  Vofges  perfifterent  dans  leur  ferveur  pendant  tout  le  hui- 
tième fiécle  Se  une  partie  du  neuvième.  Ils  avoient  pour  fondateurs 
des  Saints  du  feptiéme ,  qui  laùîerent  leur  efprit  à  leurs  difciples ,  Se 
ceux-ci  le  communiquèrent  à  leurs  fucceffeurs.  On  faifoit  encore 
maigre  à  Moïen-Moutier  fur  la  fin  du  neuvième,  comme  nous 
le  verrons  bien-tôt. 

Ce  fut  au  huitième  fiécle  que  plufieurs  Moines  s  étant  relâchés , 
ils  commencèrent  à  avoir  honte  de  porter  un  nom  Se  un  habit  dont 
ils  ne  rempliflbient  pas  les  devoirs  :  ils  changèrent  l'un  Se  l'autre ,  Se 
fe  dirent  Chanoines.  Ceux-ci  vivoient  en  commun  dans  h  plupart 
des  Eglifes  Cathédrales  de  France ,  Se  fuivoient  la  Règle  de  Saine 
Chrodegand  ,  qui  étoit  prefque  toute  tirée  de  celle  de  Saint  Be- 
noift.  La  principale  différence  qu'il  y  avoit  entr  eux  Se  les  Moines  , 
confiftoit  en  ce  que  les  Chanoines  mangeoient  gras ,  portoient  du 
linge ,  &  avoient  chacun  leur  pécule.  Le  pas  étoit  gliflant  d'un  état 
à  l'autre.  Les  Abbés  Se  les  Moines,  fous  prétexte  du  peu  de  difpo- 
fition  qu'il  y  avoit  à  rétablir  l'ancienne  obfervance ,  fecoiierent  le 
joug  de  la  Règle  de  Saint  Bcnoilt  ,  prirent  le  nom  Se  l'habit  de 
Chanoines.  Les  premiers  qui  fe  trouvent  s'être  ainlî  métamorpho- 
fés,  furent  les  Moines  de  Momie  render,  qui  pendant  les  guerres  de 
Charles  Martel  s 'étant  trouvés  dans  la  nécelTité  de  défendre  leur 
maifon  Se  leurs  biens  à  main  armée,  en  prirent  occaûon  de  changer 
d'habit ,  Se  par  conféquent  de  profeflîon a. 

Char  Je  magne  ayant  donné  l'Abbaye  de  Marmoutier  à  Alcuin  > 
celui-ci  trouva  des  Religieux  qui  fe  diibient  tantôt  Moines ,  tamôc 
Chanoines  ;  ce  qui  fait  juger  qu'ils  s'étoientfort  relâchés  de  leur  état 
primitif ,  Se  qu  ils  tenoient  un  milieu  entre  celui  de  Moines  &  ce- 
lui de  Chanoines  a  ne  voulant  quelquefois  être  appellés  ni  l'un  ni 
l'autre  b. 

Il  arrivoit 

(  a  )  Hac  oecafione  habita  potiti  ineon-  tes  ,  xgrè  pati  coeperunt  :  (îcqoe  priori 
prao  ,  primo  à  ficri  Ordinis  tramitc  ex-  paulô  mclius  adjic:cntc&  confilium  lprctis 
pcdition'bus  ftudendo  deviare  ,  demum  cucdlis  ,  clcricalibus  felè  Indumentis  ope- 
ipfa  ctiam  veftimenta  proptia  vclar  ar-  rucre.  hliracHUS.Btrttrii [ic.  î.p.  844. 
morum  impedimenta  monftruol'a  haben-        {  b  )  Ipû  quoque  noftiî  qui  Congrega- 

tio 
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II.  Partie  ,  Ch/hthe  IV.  ioj 
On  voit  par  la  vie  de;S.  Benoilt  d'Aniane ,  que  plufieurs  autres 
Monaftcrcs  avoicnt  quitté  la  Règle,  &  S. .ftenoti)  &  le,  nom.  de^îo*. 
nés  pour  Te  faire  Chanoines   u  ,  {  ^       ;    ;  wi:  J, 

Il  arrivoit  quelquefois  que  certains  Monafteres  étant  ruinés  ou 
abandonnés  ,  ou  que  les  Moines  étant  relâchés on  m  étroit  des  Cha- 
noines en  leur  place.  Le  Roi  Pepm  en  injt  à  S.  Yriez  en,  la  place 
des  Moines  qu'il  y  avoit  eu  autrefois ,  fur  ce  qu'on  lui  remontra  qup 
les  Moines  filant  toujours  maigre,  &  que;n'y  ayant,  ni  étang  ni  ri- 
vière aux  environs,ils  ne  pourroiçnt  avoir  commodément  dupoifTon  b. 
D'ailleurs  les  Abbés  laïcs  trouvant  qu'il  leur  en  coûtoit  plus  pour 
nourrir  une  Communauté  en  maigre  qu'en  gras ,  ils  challoient  fou- 
vent  les  Moines  pour  leur  fubftituer  des  Chanoines  ,  qui  mangeant 
gras ,  &  vivant  chacun  en  leur  particulier ,  fe  contentoient  d'une  fbm- 
me  modique  pour  leur  nourriture  Se  leur  entretien.  On  vit  un 
exemple  de  cette  prétendue  économie  dans  l'Abbaye  de  Moyen- 
moutier  l'an  85  6*.c  Par-là  on  peut  juger  que  ce  n'eft  pas  toujours  la 
.faute  des  Religieux,  fi  leurs  Monafteres  font  déchus  de  leur  ancien- 
ne obfervance ,  &  font  palTés  en  d>utres  mains. 

Le  P.  Mabillon  doute  fi  en  France  il  y  a  eu  des  Chanoines  ail- 
leurs que  dans  les  Cathédrales ,  avant  Saint  Chrodegand  Evéque  de 
Metz.  11  croit  que  ceux  dont  il  eft  parlé  avant  ce  tems  ,  Se  fur-tout 
dans  les  Collégiales  où  il  y  avoit  des  Abbés ,  n'étoient  autres  que , 
des  Moines  relâchés  qui  vivoient  comme  les  Chanoines  des  Cathé- 
drales d: 

Les  Religieufes,  à  1  exemple  de  leurs  Confrères  ,  abandonnèrent 
infenfîblement  les  aufterités  de  la  Règle  de  Saint  Benoift  pour  vivre 
en  ChanoinelTes.  On  prétend  prouver  qu'il  y  en  avoit  dès  le  hui- 
tième fiéde ,  par  un  Canon  du  Concile  de  Francfort  en  794.  «  mais 

11.  Partie.  O  il  y 

tio  hujus  Monafterii  ac  fervi  Dci  ,&  uti-        (  b  )  GmBî*  Cbrifli*»*$»mm*rth*n»T*m 

nam  verè ,  dicimini ,  qualiter  jam  ctebro  t*m.  4.  p.  9  j . 

vita  veftra  à  roultis  diffamât»  eA  ,  &r  ndn        (  c  )  Sab  cujus  (  Hillini  )  clientcla ,  rix 

ablque  te.  Aliquando  enim  Monachos  ,  aliquot  Canonici  permiffi  fuot  immotari  : 

aliquando  Canonicos ,  aliquando  neutrum  videlietft  quia  effet  indiffl-rens  Clericis  vic- 

tos  effe  dicebatis.   Epi/I.  C*r.  Ad*g.  ni  tus  ,  6c  quia  magis  pecoliaris  quàmcom- 

Mon*chotTmrt».  B*l**.  W.  1.  Ctptitl.  p.  munis  rei  innitçrentur  fumptibus.  Hiftori* 

4  1  s  •  Medisni  Mtntfttriï  p.  170. 

(  a  )  Erant  enim  quedam  Monaftéria  >  {  d  )  Annal,  tom.  1.  p.  1  6  j . 
inftituta  canonica  fetvantes  i  Regulsr  au-**      (  e  )  De  Abbaciffis  qux  canonicè  aut  te- 

lem  prxcepta  ignorantes.  Vit*  S.  Bened.  gulanter  non  vivuut  inquirant  Epifcopi. 

Aniênenfit,  fit,  4  Btntd,  part,  if.  107.  Cmt .  Frtncefurt.  tm.  7 .  Conc .  p.  1  o  f  j  • 
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il  Y  a  bftfft  de  Vztijtitéiiàci  t(ûe4cs  termes  cdHo»itè>6c  regutâriter ,  fur 
lelqticft  6Wfë  fonde',  tipti&chi-ùt  mêxtâ  éhofe  en  cet  endroit  *  n'étant 
pas  rare  de  trouver  dans  les  Auteurs  de  ce  terns-E  >  les  Moines  les 
plus  fervens  qualifiétfCîwnoines*.  J 

Là  première  fois  qu'il  eft  fait  mention  expreflê  6c  fans  équivoque  de 
Chanoine/Tes  ,  c*eft  au  Conrile  d'Aix-la-Chapelle  en  802.  &  dans 


unes  qui  fe  difoient  ChanoinefTes  ,  8c  les  autres  qui  fuivoient  la 
Règle  de  Saint  Benoift c.  Il  jugea  à  propos  de  donner  des  avertifle- 
mens; aux  premières,  ne  croyant  pals  <Ju'ïl  fut  néceflaire  d'en  donner 
aux  autres ,  parce  que  tous  leur*  devôirs  étoient  détaillés- dans  la 
Règle  de'Saînt'  Benoift.  En  8 1  le  Concile  d'Aix-la-Chapefle  char- 
gea Amafairë  Diacre  de  l'Eglife  de  Metz,  d'écrire  une  Règle  parti- 
culière pour  les  Chanoinefles.  Elle  contient  vingt-huit  articles ,  dans 
lefquelles  on  peut  remarquer  quelles  faifoient  des  vœux  ,  qu'elles 
pouVoient  retenir  chacune  leur  bien  de  patrimoine  ,  qu  elles  man- 
geoient  gras ,  6c  qu'elles  avoient  chacune  leur  fervante  en  particulier  *. 
Un  Concile  tenu  à  Rome  l'an  1059.  fous  le  Pape  Nicolas  II.  improu- 
va ces  rcglemens ,  &  fé  récria  fort  fur  la  quantité ,  6c  peut-être  contre 
la  qualité  des  alimens  qu'on  devoit  leur  donner  pour  chaque  jour. 
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(  a  )  Nam  &  qui  vocantar  Monachi , 
quia  ùib  recula  degunt  ,  Rcgularcs  di- 
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(b)  De  Monafteriis  Pudlarum,  uirùm 
fccundùm  Regulam  an  cafîonkè  vivant , 
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Reforme  des  Mono/tires  par  Sàint  BenéJft  d',4».iam*  Du  Cenctle 
d '  si  ix-ld- Chapelle  en.  817.  Les  Moines  retombent  feu  après.  ■ 

dans  le  relâchement*  -  i.  J 

L 'Ouïs  ïc  Débonnaire  voyant  te  ttifte  état  ou  éfoiént  tombés  la 
1  plupart  des  Monafteres ,  tant  par  le  malheur  des  tems  que  par 
la  négligence  Se  le  mauvais  exemple  des  Abbés  ,  qui  étoient  pour 
la. plupart  laïcs.,  iignala  fon  zélé  en  y  fa"uanr  rçtablir  le  bon  ordre 
St  la  discipliné.  Pépin  Se  Charlemâgrie  fes  prédécéfleurs  àvoîcnt  eu 
le  même  deflèin ,  comme  nous  lavons  yû  ci-devant.  Les  Conciles 
âvoienf  recommandé  l'obfervance  exalte  de  la  Règle  de  Saint  Be- 
noift ,  ils  l'avoient  fait  lire ,  &  avoient  fait  promettre' aux  Abbés  de 

la  faire  ôbferver  ;  mais  les  chôfes  démeûrotent  toujours;  àù  même 
état  '.'  '  ■  ••        ■'-  '  'yUy>  v,n .'  i  i-.tA  1.  ■  : 

'Ce  Prince 'ne  jugea  perfonne  plus  prôpre  a  faire  réûmr'fôn  dcC- 
fêîn  que  Saint  Benoift  d'Aniahê ,  qui ,  après  avoir  été  Moine  de  Saint 
Seine  au  Diocefe  de  Langres,  Se  y  avoir  vécu  dans  une  grande  per- 

grands 
iporel ,  il 

le  quitta  >  lorfqu'après  la  mort  de  fon  Abbé  fes  confrères  voulurent 
le  choifir  pour  fon  fucceflfeur.  Il  refufa  cette  dignité  parce  que  voyant 
trop  peu  de  régularité  parmi  eux  ,  il  ne  pouvoir  efperer  de  les  ré- 
former jufqu'aU  point  qu'il  'fouhaîttôit.  II.  revint  donc  en  Languedoc 
fon  pais  vers  l'an  780.  &  y  bâtit  le  Monàfterc  d'Aniane  >  que  fon 
nom  rendit  bien-tôt  célèbre  i  i!  y  reçut  quelques  difciplcs,  qu'il  forma 
à  la  vertu  par  fes  inftru&ions  Se  par  fes  exemples.  Leur  pauvreté  Se  leur 
àbftinence  ne  cédoient  en  rien  à  celles  des  premiers  Moines.  Ce 
Monaftere  s'accrut  à  mefure  que  la  bonne  odeur  de  fa  fainteté  fe 
répandît  de  toutes  parts.  Charlcmagne  le  prit  fous  la  protection  Se 
lui  accorda  des  privilèges. 

PMeurs.perfonnes,  à  fon  imitation >  quittèrent  le  fiéele  >  Se  bâ- 

O  3.  tirent 
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cirent  des  Monafteres  pour  s'y  retirer.  Le  Saint  les  aida  non  feule- 
ment de  Tes  confeils  6c  de  Tes  inftru&ons  fpiricuelles  >  mais  encore 
<le  foa  crédit  &  de  fes  fiberalîcés.  Sa  charité  s'étend  ic  fur  tous  les 
Monafteres  du  Languedoc ,  de  la  Provence  &  du  Dauphiné.  Il  les 
vifitoit ,  leur  expliquoit  la  Règle  de  Saint  Benoift  >  les  exhortoit  à  la 
pratiquer.  II  leur  fit  part  ,  des  Hberaiités  que  l'Empereur  lui  raifou  t 
ce  qui  lui  attira  ramifié  de  tous  les  Moines  ,  qui  le  conûderoienc 
comme  leur  pere  6c  leur  bienfaiteur  ■. 

Le  Monaftere  d'Aniane  ne  pouvant  plus  entretenir ,  ni  même  con- 
tenir le  nombre  des  Religieux*  qui  s'augmentoit  de  jour  en  jour, 
Louis  le  Débonnaire,  qui  n'avoit  pas  moins  d'eftime  6c  de  conftdé- 
ration  que  fon  pere  en  avoit  eue  pour  le  (âint  Abbé  >  lui  en  donna 
encore  trois  autres  ;  fçavoir  celui  de  Menât  en  Auvergne ,  celui  de 
Saint  Savin  au  Diocefe  de  Poiriers  >  6c  celui  de  Maûai  dans  le  Berri  » 
clans  chacun  defquels  Saint  Benoift  envoya  de  fes  difciples.,  pour  y 
vivre  félon  les  coutumes  d'Aniane.  II  en  envoya  encore  jufqu  a  vinge 
à  rifle-Barbe ,  à  la  prière  de  Leidrade  Archevêque  de  Lyon ,  6c  alla, 
enperfonne  à  Mauiïmunfter  en  Alface  ,  pour  y  mettre  la  réforme. 
11  y  aùrôit  fait  fa  réfidence  ordinaire  }  mais  l'Empereur ,  qui  ne  le  pou- 
voir voir  £  éloigné  de  lui ,  ayant  fait  bâtir  à  fa  confidération  l'Ab- 
baye d'Inde  proche  <T  Aix-la-Chapelle  >  voulut  qu'il  y  fixât  La  de* 
meure  *  6c  il  y  mourut  l'an  8zi. 

Le  bon  fuccès  du  zélé  6c  de  l'attention  de  Saint  Benoiil  d'Aniane 
a 'réformer  .les  Monafteres  de  fon  pais  ,  6c  ceux  dont  nous  venons 
de  parler ,  porta  l'Empereur  à  le  charger  de  réformer  tous  les  autres 
Monafteres  de  France,  qui étoient  pour  la^  plupart  dans  un  fi  grand 
relâchement ,  qu'à  peine  la  Règle  de  Saint  Benoift  ,  y  étoit-elle 
connue  b. 

Ce  Prince,  pour  donner  plus  de  poids  Se  d'autorité  aux  Régie- 
mens  monaftiques  que  Saint  Benoift  d'Aniane  avoit  faits  dans  les 
Monafteres  qu'il  avoit  déjà  réformés ,  6c  qu'il  prétendoit  faire  ob- 
ferver  dans  tous  les  autres ,  voulut  qu'ils  fuflent  examinés  6c  ap- 
prouvés 

*    *  *       *  ».  .  .  * 

j 

(a)  Vit»  f*nSi  Sentd.  A»i*n.  ftt.  iv.  etîam Tranciam  falatîfcro  imbue  ret  exem* 
2mtd.p*rt.  i.f.  ioj.  plo.  Multa denique  étant  Monafteria quae 

(  b  )  Prsefccit  eum  Imperator  cunûis  in  quondam  regulariter  faetant  ieftituta  , 
Rc^no  fuo  Ccenobiis  :  ut  ûcut  Aquitaniani  led  paulatim  tepefeente  rieorc,  tegula- 
Cociaaiqttf  ooroâ  ialutis  iofteuxerat ,  ita    rii  pcoè  depericrat  oxdo.  Ihd.  f.xit- 
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prouvés  par  des  Abbés ,  célèbres  par  leur  mérite  perfonnel  Se  par 
leur  zélé  à  maintenir  la  difeipline  régulière  dans  leur  propre  Mo- 
naftere ,  comme  Ârnoul  d'Hieres  ou  Nermoutier ,  Apollinaire  du 
Mont-Caffin ,  Eutyche  de  Baume ,  Alve  d'Andain  (  aujourd'hui  S. 
Hubert)  Apollinaire  de  Flavigni  ,  Jofué  de  Saint  Vincent  de  Vol- 
tbrnc  ,  Agtulphe  de  Solignac,  Se  autres  Abbés  qui  &oient  venus 
pouraftifter  au  Concile  d'Aix-la-Chapelle  en  817.  Ils  tinrent  leurs 
congrégations  à  part ,  tandis  que  les  Evêques  dans  les  leurs  traitoient 
de  matières  eccléfiaftiques ,  Se  les  Barons  des  affaires  politiques.  Les 
Réglemens  que  firent  ces  Abbés  furent  enfuite  lus  Se  approuvés  par 
tout  le  Concile  Se  par  l'Empereur ,  qui  les  fit  inférer  dans  fes  Ca- 
pitulaires.  Il  ordonna  à  tous  les  Abbés  préfens ,  que  dès  qu'ils  fe- 
raient retournés  chacun  chez  eux,  ils  les  fiûent  lire  8c  exécuter  à 
la  lettre  ;  il  établit  des  Vtfùeurs,  pour  s'informer  G.  lcfdits  ftatuts 
éxoient  obfervés.,  Sec, 

Dans  les  conférences  que  tinrent  les  Abbés ,  Saint  Benoift  d'A- 
fiiane  qui  en  étoit  confideré  comme  le  chef,  lut  la  Règle  de- Saine 
Benoift  :  il  en  expliqua  les  endroits  les  plus  difficiles ,  il  propofa 
enfuite  de  retrancher  les  coutumes  abufives  de  la  plupart  des  Mo- 
riafteres ,  Se  de  faire  de  nouveaux  ftatuts  plus  conformes  à  l'efprit  de  la 
Règle  &  à  l'intention  de  S.  Benoift.  Ils  en  firent  en  effet  qui  furent  ap- 
prouvés de  tous  les  Abbés ,  se  par  ce  moyen  il  y  eut  une  unifor- 
mité générale  dans  tous  les  Monafteres  *. 

Ils  ne  firent  pas  un  Canon  exprès  pour  défendre  l'ufage  de  la 
viande  aux  Moines ,  cette  défenfe  étant  affez  expreffément  marquée 
dam  la  Règle  dont  ils  recommandèrent  l'obfèrvance  en  toutes  cho- 
fes  i  les  Réglemens  qu'ils  y  ajoutèrent  n'étant  que  des  moyens  pour 
en  faciliter  la  pratique.  Ils  défendirent  feulement  d'en  faire  manger 
aux  enfuis,  à-moins  qu'ils  ne  fuffent  malades.  Ils  défendirent  au/H 
aux  Moines  de  manger  de  la  volaille,  excepté  à  Noël  Se  à  Pâques , 
làns  quciesEvequespinTent  lesdifpcnfcr  de  cette  abftinence,  com- 
me nous  verrons  ailleurs. 

Cette  réforme  des  Monafteres  ne  fubfifta  pas  long-tems.  Saine 
Benoift  d'Aniane  mourut  avant  quelle  fut  bien  affermie ,  Se  les  Moi- 
nes 

(a  )  CunâaMonaftetia  itaad  foemam    formis  menfura  in  potu,  in  cibo,  invl-? 
anitatis  rcda&a  font ,  ac  fi  ab  ano  ma-     giliis  in  tnodulationibus  cun&i»  ob£èx— 
giftxo,  aciaunoiinbttcicnttti  loco.  Uni-     vanda  eft  tiadita,  IM. 


ixo  Tràîtt  de  rabjimence  de  la  Vidnde, 

nés  retombèrent  dans  leur  premier  relâchement.  D'ailleurs  lesNor- 
mans>  après  la  bataille  de  Fontenai  Tan  841.  ayant  pénétré  jufques 
dans  le  cœur  de  la  France  par  les  embouchures  de  la  Garonne  >  de 
la  Loire  8c  de  la  Seine ,  prirent  8c  fâceagerent  les  villes  de  Bordeaux  » 
de  Perigueux ,  de  Xaintes ,  de  Limoges ,  de  Touloufe ,  d'Angoulê- 
me,  d'Angers ,  d'Orléans,  8cc.  portèrent  par-tout  ladéfolation ,  8C 
firent  encore  de  plus  grands  ravages  que  n'avoient  fait  les  Sarrafins 
au  fiécle  précédent.  Le  butin  qu'ils  efperoient  faire  dans  les  Monaf- 
teres les  y  attira ,  8c  il  y  en  eut  peu  qui  ne  reflentifTent  les  txiftes 
effets  de  leur  barbarie. 

Pour  ne  parler  que  des  plus  célèbres  qui  eurent  ce  fâcheux  fort, 
ils  brûlèrent  l'an  846.  l'Abbaye  de  Nermoutier,  8c  l'année  fuivante 
celle  de  Deas,  aujourd'hui  Saint  Philbert  de  Grand-lieu*  ;  celle  de 
Marmoutier ,  reformée  par  Saint  Benoift  d'Aniane  fut  par  eux  (âc- 
cagée  l'an  8  y  3.  ils  y  panèrent  au  fil  de  l'épée  116.  Moines ,  vingt- 
quatre  autres  fe  fauverent  dans  des  cavernes  pour  fe  fouftraire  au 
même  traitement.  Leur  Abbé  Heberne  fut  mis  à  la  torture,  pour 
l'obliger  à  découvrir  les  tréfors  de  l'Eglifc  ,  mais  il  eut  aflez  de  fer- 
meté pour  ne  vouloir  rien  déclarer  b.  L'Abbaye  de  Saint  Julien  de 
Tours  eut  le  même  fort ,  aufli-bien  que  celle  de  Saint  Mcmin.  Celle 
de  Saint  Germain  des  Prés  fut  pillée  8c  brûlée  l'an  8  j  6. 8c  plufieursj 
autres ,  les  uns  plutôt ,  les  autres  plus  tard. 

Les  Monafteres  étant ,  les  uns  pillés ,  les  autres  brûlés ,  8c  les 
Moines  emmenés  captifs  ,  leurs  biens  demeurèrent  en  proye  aux 
Seigneurs  de  leur  voifinage  qui  s'emparèrent  de  leurs  Monafteres  , 
fous  divers  prétextes.  Les  Pères  du  Concile  de  Ver  en  844.  gémif- 
foient  de  ce  trifte  état  où  étoient  réduits  les  Monafteres,  8c  de  ce 
que  les  Moines,  faute  d'avoir  dequoi  fe  nourrir  8c  fe  vetir ,  étoienc 
déchus  de  ieur  ferveur  primitive4;.  Plyûçurs,  abandonnoient  leur 
Cloître  pour  mener  une  vie  errante  ,  deshonorant  l'état  de  leur  pro- 
fefllon  par  leur  conduite  déréglée.  D'autres"  avoient  quitté  leur  ha- 
bit pour  fe  marier  ou  pour  prendre  parti  dans  les  troupes. 

Les  Chanoines  ne  valoient  pas  mieux  que  les  Moines  :  le  Concile 

de  Paris 

fa  )  Chron.  Ztmôvittnft.  Chifiet  Pr*«-  tcrîis  alios  ftudio  ,  nonnnllos  defidiâ  , 
vu  d«  l'Htftoire  de  Tournai,  p.  lié.  multos  neceflîtate  vi&ûs.  fie  veftimenti  a 

.(  b  )  Sac.  iv.  Btned.ftrt.  i.f.  469,  fua  profeftione  deviarc  comperimus.  Tem. 

(c)  In  locis  fanais,  hoc  cA  Moaaf-     7.  Cour.  f.  1807. 
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de  Paris  en  8i£.  leur  ordonna  d'être  plus  chattes  &  plus  religieux 
dans  leurs  manières,  de  quitter  la  chaiTe,  de  ne  pas  s'appliquer  à 
amafler  de  l'argent  par  des  voyes  indignes  de  leur  nom  8c  de  leur 
caraâere a. 

Les  Pères  de  ce  Concile  ne  trouvant  pas  dans  les  Cujcts  des  dif- 
portions  à  la  réforme,  prièrent  l'Empereur  d'avertir  fé  rie  ufe  ment 
les  Abbés,  tant  des  Moines  que  des  Chanoines  ,  de  donner  bon 
exemple  à  leurs  confrères ,  de  ne  pas  laifler  dépérir  par  leur  négli- 
gence les  bâtimens ,  de  gouverner  leurs  Religieux  avec  une  affec- 
tion paternelle ,  en  leur  donnant  tout  ce  dont  ils  auraient  befoin  » 
de  crainte  que  la  néceflité  ne  les  contraignît  à  négliger  le  fervicc  di- 
vin &  à  vivre  d'une  manière  indigne  de  leur  état b. 

L'Empereur  rit  afTembler  à  S.  Denis  l'an  819.  félon  le  P.  Labbe ,  ou  fé- 
lon d'autres  l'an  832..  Aldric  Archevêque  de  Sens  8c  Abbon  Archevê- 
que de  Reims ,  avec  leurs  Suffragans ,  pour  mettre  la  réforme  dans  ce 
Monairere ,  où  une  partie  des  Moines  avoient  quitté  l'habit  monafti- 
•que,  difant  qu'ils  n'avoient  pas  fait  vœu  de  le  porter.  Les  Evêques  les 
convainquirent  de  leur  obligation  ,  les  contraignirent  de  reprendre 
leur  habit,  les  mirent  en  pénitence,  les  obligèrent  de  vivre  à  l'a- 
venir en  commun ,  de  renouveller  leur  Proiefllon  &  de  promettre 
avec  ferment  de  garder  la  Règle  de  Saint  Benoift e.  Je  ne  fçai  où 
l'Auteur  moderne  de  la  vie  de  Suger  d  ,  a  appris  que  les  Moines  ne 
voulurent  fe  foumettre  à  cette  réforme ,  qu'à  condition  qu'ils  auroienc 
la  liberté  de  manger  de  la  viande. 

Le  Concile  de  Pavie  en  855.  auroit  bien  fouhaité  que  les  Moines 
vécu/Tent  plus  régulièrement  qu'ils  ne  faifoient  :  il  fe  contenta  d'ex- 
horter l'Empereur  à  les  y  obliger e.  Celui  de  Tulle  en  860.  fit  tout 
ce  qu'il  put  pour  leur  faire  reprendre  l'habit  Se  rentrer  chacun  dans 
leur  Monaftere ,  pour  y  vivre  régulièrement  fous  la  difeipline  de  leurs 
Abbés  f. 

Le  mal 

(a)  Ctnc.  Ttrijîenft  tm.  ^.CtHt.  ac  veftrâ  glorîofa  difpofitîone  eonfiftit. 
iïéij.  Ctnc.  Ticintnft  tom.  8>  Ctnc.p.  148. 

(b)  lbid.  (f)  Qira  peccatis  noftris  exigentibua 
(  c  )  lkid.f.  164.  &  ftqq.  plurima  loca  Deo  facrata  incenfa  te  vaf- 
(  d  )  Tem.  1  .p.  17.  tata  l'unt  à  pcrfidis  Chriftianis  ,  te  à  cru- 
(  c  )  Namquôd  jain  maxima  ex  parte     deli  etiam  gente  Northmannomm  ,  fub 

Ordincm  fuum  amilerint  ,  omnibus  cft  hac  occaûone  multi  lafeivi  Clcricift  Mo- 
inanifeftam.  Qax  ut  ad  ptiftinum  ftatum  nachi  >  rcjifto  Rcligioais  habitu  ,  retic» 
reducantur  ,  ia  Domini  ac  genitoris  vcftri,  abicrunt  » 
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î 1 1  Traité  de  V^bftinence  de  la  Viande , 

Le  mal  alla  toujours  en  augmentant  pendant  tout  le  reftè  cfu 
neuvième  fiéde.  Le  Concile  de  Troili  en  909.  fait  une  trifte  des- 
cription de  l'état  où  étoient  réduits  les  Monafteres  de  France  ,  qui 
étoient  les  uns  brûlés  ou  entièrement  ruinés  par  les  Normansf 
d  autres  dépouillés  de  leurs  biens  Se  prefque  réduits  à  rien  >  en  forte 
que  Ton  n'y  reconnoiflbit  plus  aucun  veftige  de  régularité  ».  Ceux 
qui  n'étoient  pas  tout-à-fait  détruits  par  ces  barbares ,  étoient  détenus 
par  des  laïcs  qui  y  demeuroient  avec  leurs  femmes  &  leurs  enfans, 
leurs  foldats  ,  leurs  chiens  &  leurs  chevaux ,  en  forte  que  les  Moi- 
nes ,  pour  fubfifter ,  étoient  obligés  d'en  fortir  de  de  rentrer  dans 
le  monde»  où  Us  fe  deshonoroient  par  des  emplois  indignes  de  leur 
profeflîon.  Le  Moine  Jean  »  dans  la  vie  de  Saint  Odon  »  fait  à-peu- 
près  la  même  defeription  des  Moines  de  ce  tems-là  :  "  Pendant  que 
»»  les  Normans,  dit- il  »  mettoient  tout  à  feu  Se  à  fang,  les  Moines 
-  prirent  occafion  de  ces  troubles  pour  retourner  au  fiéde  &  y  vivre 
*>en  féculiersb.  Au  lieu  derefter  dans  le  Monaftere  avec  leurs  con- 
frères ,  8c  y  vivre  en  commun ,  ils  allèrent  demeurer  chez  leur  pa- 
rens  &  amis ,  ne  s'étudiant  qu'à  amafler  de  l'argent  chacun  pour  foi. 
Quand  leurs  habits  furent  ufés3  ils  s'en  firent  faire  de  couleur  vio#» 
lette. 

Parmi  ce  grand  nombre  de  Monafteres,  les  uns  pillés  »  les  autres 
abandonnés  ou  enfin  dépouillés  de  leurs  biens  >  celui  de  Saint  Savin 
fut  prefque  le  feul  où  la  difeipline  régulière  ne  fut  pas  tout- à -fait 
éteinte  :  on  en  tira  des  Abbés  &c  des  Moines  pour  en  reformer  quel- 
ques-autres ,  comme  celui  de  RofFec  ou  RufFec  dans  le  Berri ,  celui 
de  Saint  Martin  de  Tulle ,  celui  de  Saint  Martin  d'Autun.  Ce  fut 
fur  le  modèle  de  ce  dernier  que  Bernon  Abbé  de  Baume  réforma 
le  fien ,  dont  il  tira  une  colonie  qu'il  mena  à  Clunic. 

Au  Neuvième  fiécle  l'abftinence  étoit ,  ce  femble  ,  afles  bien  gar- 
dée dans  les  Monafteres  d'Efpagne.  Protais  Abbé  de  Saint  Michel 
de  Cufan ,  craignant  que  fes  Moines  ne  s'en  départilTent  après  fa 
mort ,  pria  par  fon  teftament  Miron  Comte  de  RouffiUon ,  de  veil- 
ler 

abicrunt ,  Se  ablque  alla  can«n!ca  lîcen-     Abbatttm  fcorara  retertantar  ,  ic  fub 
tia  &  rcvcTcntia  vagabundi  ferantur  ,  ab     difeiplina  corum  mancant.  lM.  p.  704. 
OTili  grceis  Dci  errante».  Idcoquc  Pa-        (  a  )  T«m.  9.  Cw»e.  p.  y  17  •  &  f*q$. 
tram  auihoritate  volumus ,  at  talis  ne-        (b)  Sac.  f.Btntd.p.  178. 
ceflitas  imponatur  ,  quatinùs  ad  oïdina-        (  c  )  M»bi(lo»  Prif,  *d  {*(.  f  Bcned. 
tioocm  k  difpofitioncm  Epifcoponim  0c    /«j.  J  î  ■ 
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1er  à  ce  qu'ils  ne  tombaffent  pas  dans  ce  défordre*.  Cette  Maifon 
fe  maintint  dans  une  exa&e  obfervance  de  la  Règle  pendant  le  di- 
xième fiécle ,  comme  on  voit  par  une  donation  qui  lui  fut  faite  d'un 
Monaftere  déréglé  ,  pour  le  réformer  félon  Ces  mages  qui  étoient 
tout-a-fait  conformes  à  la  Règle  8c  à  l'efprit  de  Saint  Benoift  b. 

(  a  )  litre*  Hijt**i(*  »'»  Afftnd.  f*g.        (  b )  Ibii.  f.  9}A  &  9j$s 


CHAPITRE  VI. 

fondation  de  l'abbaye  de  Cluni.  Reforme  des  Monafleres  par  Saint 
odon  &  fesfuccejfburs.  De  S.  Dunftan,  &  des  autres 
qui  rétablijfent  l'abfiinençe* 

L'Abbaye  de  Cluni  doit  fa  première  origine  à  Vérin  Comte  de 
Mâcon  >  qui ,  après  avoir  renoncé  à  l'Abbaye  de  Châlons  fur 
Marne  ,  dont  il  avoit  été  nommé  Abbé  laïc  par  Louis  le  Débonnaire , 
prit  l'habit  monaftique  des  mains  d'Hildebaud  Evêque  de  Mâcon  • 
qui  lui  donna  une  métairie  appellée  Cluni ,  où  il  fe  retira ,  &  en 
fit  dédier  l'Eglife  en  l'honneur  de  Saint  Pierre  Se  Saint  Paul  l'an  8  a  8. 
quatre-vingt-deux  ans  avant  l'époque  ordinaire  de  (a  fondation"  : 
car  elle  fut  comme  fondée  de  nouveau  l'an  9 1  o.  par  Guillaume  d'Au- 
vergne ,  furnommé  le  Pieux.  Il  y  mit  pour  Supérieur  Bernon  Abbé , 
fondateur  de  Gigni  &  reftaurateur  de  Baume  >  qui  étoient  abandonnés 
depuis  long-tems.  Il  mit  dans  ce  dernier  Monaftere  des  Moines  de 
Gigni ,  qui  obfervercnt  fous  fa  conduite  la  Règle  de  Saint  Benoift 
&  les  continuions  de  Saint  Benoift  d'Aniane.  S,  Odon ,  qui  avoic 
été  élevé  à  la  cour  de  Guillaume  >  s'étant  fait  Moine  à  Baume ,  fit 
connoître  à  ce  Prince  le  mérite  de  Ton  Abbé  &  fa  conduite  admi- 
rable pour  le  gouvernement.  Guillaume  le  fit  Abbé  de  Cluni ,  où 
il  fe  rendit  avec  douze  Religieux  tant  de  Gigni  que  de  Baume b. 
Saint  Odon  peu  fatisfait  des  Moines  de  Baume ,  qui  depuis  la  for- 
//.  Partie.  P  tie 

(  a  )  TiUtftu.  Eccltf.'GaMc.  qutril*.  f*g.     Bt»td-  c.  jo.  p.  1 1  o-  1 1 1  ■ 
g  /  6 .  Gmïïtlmta  P*r*di»m  Antml.  Bur-        [  b  )  S.  Btmmis  Eltf.  Hfft.  ftt.  j .  Bt~ 
l»nd.  Ub.  1.  &  4*ktrt.  Mirtm  Oriji».     %ti.  p.  &fe11- 
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rie  de  Bernon  ne  vivoient  plus  dans  la  même  régularité  ,  vint  lé 
trouver  à  Cluni  :  il  s'en  fit  tellement  eftimer  ,  qu'il  le  choifit  l'an 
9  27.  pour  être  fon  fuccefleur.  Ce  fut  fous  le  gouvernement  de  ce 
dernier  que  l'Abbaye  de  Cluni  s'acquit  une  haute  réputation  par 
fon  exaûe  difeipline  &  par  fon  économie  à  faire  valoir  les  biens  qu'on 
lui  avoit  donnes.  " Le  mérite  de  cis  Religieux,  dit  Pierre  de  Cluni , 
»  fe  répandit  comme  un  parfum  précieux  par  tout  le  monde  :  TOr- 
»»  dre  monaftique  ,  dont  la  première  ferveur  étoit  rallcntie ,  repric 
»  fon  premier  luftre  par  les  foins  &c  par  les  exemples  de  ces  grands 
»  hommes.  La  France  ,  l'Allemagne ,  l'Angleterre ,  l'Italie ,  &  toute 
»  l'Europe  fut  remplie  de  Monafteres  qu'ils  fondèrent ,  réparèrent 
v  ou  reformèrent*.  Tritheme  en  comptoit  jufqu a  quinze  censb. 

Saint  Odon  fit  pendant  ce  fiécle  ce  que  Saint  Benoift  d'Aniane 
avoit  fait  dans  le  précèdent  :  il  fut  le  fécond  réformateur ,  le  reftau- 
ratcur  &  l'appui  de  l'Ordre  monaftique  ;  fon  mérite  le  fit  connaî- 
tre aux  Princes  &c  aux  Evcques  >  qui  le  prièrent,  de  réformer  le* 
Monafteres  de  leurs  Etats  Se  de  leur  Juridiction  fur  le  modèle  de 
celui  de  Cluni c. 

Les  fréquentes  incurfions  des  Normans,  Se  les  guerres  qui  fur- 
vinrent  entre  les  enfans  de  Louis  le  Débonnaire,  avoient  ruiné  la 
plupart  des  Monafteres ,  diftipé  les  Moines  ,  qui  fe  trouvant  alors 
comme  des  oiiailles  fans  Pafteur  ,  abandonnés  à  leurs  propres  incli- 
nations,  avoient  fuivi  les  voyes  larges  du  fiécle.  Les  plus  zélés 
pour  leur  état  étoient  reftés  dans  les  ruines  de  leur  Monaftere ,  ou 
dans  quelque  mazure  voifinc.  Il  étoit  impoHible  qu'ils  obfervaflent 
leur  Règle  à  la  lettre ,  n'ayant  ni  lieux  réguliers  pour  fe  loger ,  ni  de 
quoi  fe  nourrir  &  s'habiller.  Lorfque  ces  troubles  furent  diflîpés , 
ils  avoient  tellement  perdu  l'habitude  des  exercices  réguliers ,  qu'à 
peine  leur  en  reftoit-il  quelque  idée.  Mais  Iorfqu'ils  eurent  appris  la 
manière  édifiante  dont  on  vivoit  à  Cluni ,  ils  furent  les  premiers  à 
cmbralTcr  cette  réforme  :  Se  Saint  Odon ,  à  leur  prière  Se  à  la  fol- 

natation 

(  a }  Pttr.  Venir.  1. 1.  dt  mir.  c.  y.  BiiUotb.  Ipifcopis  faroîliariflirnus  ,  Magratibus 
Cluni  ac-  f.  charus-  Quapquc  enim  Monafieria  in  co- 

(b1  'irithim.  ora't.  }.  in  Cafit.  gtnt-  rum  finibus  conftrufta  crant ,  j  un  Pat  ris 
rali  habit* ]>.  861.  î.oftri  ca  tradcbar.t ,  ut  r.olho  morecor- 

(  c  )  Per  illud  tempus  lonpt-  iateque  Pa-     rigerct  &  ordiraret.  Vit* fantii  Odovkficx 
tris  nortri  nomen  veluti  clariflîmum  GHus,     r.  Bentd.  p.  1 7  6. 
orpit  cffulgcrc  :  faitus  cft  ootus  Rcgibus, 
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licitation  des  Princes  Se  des  Evcques  ,  s'y  tranfportoir  pour  leur 
apprendre  par  fon  exemple  Se  par  fes  difeours  ce  qu'ils  avoient  z 
faire. 

Les  principaux  Monafteres  que  ce  faint  Abbé  réforma,  furent 
ceux  d'Atirillac,  çle  Tulle,  de  Sarlat ,  de  Maffai ,  de  Saint  PierreJe- 
vif  à  Sens ,  de  Saint  Julien  de  Tours ,  de  Romans  -  Morutier ,  dç 
Saint  Paul  proche  de  Rome ,  de  Suppenton  ,  d'Aventin ,  de  Saler- 
<ne ,  de  Pavie ,  Sec.  * 

L'Empereur  Othon  le  Grand,  qui  gémiflbit  de  voir  letrifteétat 
des  Monafteres  d'Allemagne  Se  d'Italie ,  s'adreffa  à  Saint  Maïeul  fuc- 
ceiîeur  de  Saint  Odon  ,  Se  le  chargea  de  les  réformer.  Çe  Saint 
commença  par  ceux  de  ClalTe  proche  Ravenne ,  du  Ciel  d'Or  pro- 
che Pavie,  Se  de  Saint  Jean  de  Parme.  Syrus  qui  a  écrit  la  vie  de 
ce  faint  Abbé ,  ne  nous  apprend  pas  quel  rut  le  fuccès  de  fon  entre- 
prifè  en  Allemagne ,  ni  darts  quelMonaftcre  il  mit  la  réforme  b. 

Saint  Maïeul  ne  toit  pas  tellement  occupé  à  réformer  les  Mona- 
fteres étrangers ,  qu'il  ne  penfèt  à  rendre  iè  même  office  de  charité  à 
eeux  de  fon  pais.  Les  Abbayes  de  S.  Germain  d'Auxerre ,  de  Reomé  > 
de  S.  Maur  des  fofTcs ,  de  Marmoutiers ,  Sec.  en  reflentirçnt  les  ef- 
fets. Les  Moines  fe  rendirent  à  fes  exhortations  &  à  fes  exemples, 
Se  prirent  la  réforme  de  Clunic.  Il  demanda  au  Pape  Benoift  VIL 
les  Abbayes  de  Lerins  Se  de  S.  Etienne  d'Arluc,  pour  les  remettre  en 
règle  i  ce  qui  lui  fut  accordé  d. 

Dès  le  commencement  du  neuvième  fiécle ,  les  Moines  de  Saint 
Bénigne  de  Dijon  avoient  tellement  oublié  les  devoirs  de  leur  état , 
qu'ils  avoient  honte  d'être  appellés  Moines.  Ils  vouloient  qu'on  les 
nommât  Clercs.  Herlogande  leur  Abbé  les  avoit  réformés  :  mais 
après  fa  mort  ils  étoient  retombés  dans  leur  premier  relâchement. 
L'an  9  89.  Brunon  Evêquede  Langres  s'adreffa  â  S.  Maïeul ,  qui  y  en- 
voya douze  de  (es  Religieux ,  à  qui  il  donna  pour  Abbé  Saint  Guil- 
laume. Celui-ci  s'acquit  une  telle  réputation  par  le  bon  ordre  qu'il 
rétablit  dans  cette  Maifon ,  qu'on  le  demanda  pour  être  Abbé  en 
plus  de  quarante  Monafteres ,  qu'il  réforma  pareillement.  De  ce  nom- 
bre furent  ceux  de  Saint  Vincent  du  Vergi ,  de  Beze ,  de  Reomé  ,  de 

P  2.  Saint 

[  a  )  EUgium  HiflorieumftntU  Odtnisfic.        (  c  )  Ihii.  p.  7  7  4- 
tJwri^.  i]}.6>%  (d)  lhd.f-77o. 

(  b  )  Llogwm[*n&i  Mtïtli ,  thiè.  f.  7  7  j . 
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Saint  Michel  de  Tonnerre ,  de  Molôme  ,  de  Fécamp ,  de  Saint  Àr- 
noul  de  Metz ,  de  Saint  Evre  de  Toul ,  de  Gorze ,  de  Saint  Ger- 
main des  Prés ,  de  Jumieges ,  du  Mont  Saint  Michel ,  de  Saint  Oiiea 
de  Roiien,  de  Bernai»  de  Fru&uart  en  Piémont*.  . 

Saint  Odilon  réforma  aufli  plufieurs  Abbayes ,  dont  la  plus  cé* 
lébie  fut  celle  de  Saint  Denys  en  France  par  ordre  du  Roi  Hugues 
Tan  996.  b  De  fon  tems  on  fonda  plufieurs  Prieurés,  pour  être  unis 
à  fon  Monaflere  de  Cluni  ♦  Se  pour  y  faire  obferyer  les  mêmes  cou- 
tumes r. 

Il  faut  remarquer  que  tous  les  Monaftcrcs  qui  prenoient  la  réfor- 
me de  Cluni ,  ne  s'unilToient  pas  pour  cela  à  cet  Ordre,  qui  ne  pré- 
tendoit  aucune  jurifdi&ion  fur  eux.  Ils  faifoient  feulement  focieté  de 
prières  avec  les  Religieux  de  cette  Abbaye  :  tels  furent  celui  de  Saint 
Miel  &  quelques-autres  en  Lorraine. 

Les  Normans ,  après  avoir  fàccagé  Trêves  Se  défait  les  troupe^ 
de  Wala  Evcque  de  Metz  ,  vinrent  mettre  le  fiége  devant  cette  Ville 
l'an  8  8 1.  ils  brûlèrent  les  Monafteies  d  alentour,  Se  fur -tout  ceux 
des  Fauxbourgs.  Depuis  ce  tems-là  la  difeipline  en  fut  tout-à-fait  dé- 
rangée jufqu  au  tems  d'Âdalberon  ,  qui  vers  le  milieu  du  dixième 
fiécle ,  entreprit  de  les  réformer  ,  malgré  la  difficulté  qu'il  y  avoit 
d'en  venir  à  bout.  Il  commença  par  mettre  dans  chaque  Monaltere  de 
bons  Abbés.  Il  Ht  embraffer  l'état  monaftique  aux  Chanoines ,  parce 
que  leur  vie  lui  fembloit  trop  féculiere.  Il  donna  aux  Religieufes  des 
ftatuts  fcmblables  à  ceux  des  Moines  ,  Se  tint  la  main  à  ce  qu'elles 
les  obfervafTent  dans  la  dernière  exactitude  d. 

Il  commença  la  réforme  des  Monafteres  par  celui  de  Gorze ,  qui 
étoit  le  plus  renommé  de  tous  :  mais  qui  étoit  tellement  déchu  de 
fon  ancien  lliftre ,  qu'à  peine  y  pouvoit-on  reconnoître  quelque  trace 
de  régularité.  D'ailleurs  tous  les  biens  étoient  entre  les  mains  du 
Comte  Adalbert  ,  qui  y  entretenoit  un  petit  nombre  de  Moines. 
Adalberon  y  mit  pour  Abbé  Einold  Primicier  Se  Archidiacre  de  Toul, 
qui  fit  profelîion  entre  Ces  mains  fan  933.  Ceux  qu'il  avoit  amenés 
pour  vivre  fous  fa  conduite ,  tant  Moines  que  Clercs  Se  feculiers ,  firent 

auflî 

(  a  )  Yitn  S.  GuiUtlmi ftc  vi.Bi».  f*rt.  i.         (  c  )  Ehg.  Hifi.  S.  Odilt».  ftc.  vi.  Bnud. 

{  b  )  Chrm.  M*Ut4te»fe  fui  L»Ht  BtH.        (  d  )  Vit»  S.  Joa».  Abb.  Ctric.ftt.  v.  Stn, 
um.  i.f.  ia;.  f.  i79. 
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aulTt  profeflion  entre  les  mains  du  nouvel  Abbé  ;  les  uns  Se  les  autres 
s'engageant  envers  Dieu  de  garder  etaérement  la  Règle  de  S.  Benoift. 
Dès-lors  le  Monaftere  changea  de  face.  Plufieurs  perfonnes  de  qua- 
lité s'y  firent  Religieux ,  Se  rendirent  ce  lieu  fi  célèbre  par  leur  pieté 
exemplaire,  quel'onnecroïoitpas  être  bon  Religieux,  à-moins  que 
ion  n'y  eût  pris  les  premières  teintures  de  la  vie  monaftique  ».  S.  Gui- 
bert  Abbé  de  Gemblours ,  vint  y  prendre  l'habit  ;  étant  enfuite  re- 
tourné dans  fon  Monaftere,  il  y  établit  les  mêmes  obfervances b. 

L'Abbaye  de  Gorze  donna  encore  un  réformateur  à  S.  Diez  Se  à 
Moyen-Mouticr.  Ce  fut  Adclbert,qui  l'an  94t.  rétablit  les.Moines 
Se  ladifcipline  régulière  dans  ces  Monafteres.  Il  auroitfàns  doute  eu 
le  même  fucecs  à  Saint  Diez  qu'à  Moyen-Moutier ,  s'il  eût  gouverne 
ce  Monaftere  par  lui-même  :  mais  Archembert ,  qu'il  y  avoit  envoie 
en  (à  place  >  n'ayant  pas  aflèz  de  conduite  ni  d'expérience ,  répondit 
fi  mal  à  ce  que  l'on  attendoit  de  lui ,  que  Frédéric  Duc  de  Lorraine 
J'en  enaflà  lui  Se  fes  Moines ,  Se  mit  des  Chanoines  en  leur  place6. 

En  Angleterre ,  depuis  l'irruption  des  Danois  pendant  les  huit  Se 
neuvième  ûécles  ,  l'Ordre  monaftique  étoit  tombé  dans  un  tel  dé- 
rangement, qu'il étoit  prcfqu'en  oubli,  Se  qu'à  peine fubfiftoit-il fort 
imparfaitement  dans  quelques  Monafteres,  comme  àCantorberi  Se 
à  Croiland.  Les  autres  étoient  enfevelis  fous  leurs  ruines  depuis  plus 
de  cent  ans.  Le  peu  d«  Moines  qui  y  reftoient,  ne  fçavoient  ce  que 
c 'étoit  que  de  vivre  en  commun.  Le  nom  d'Abbé  leur  étoit  incon- 
nu. Ils  avoient  oublié  jufqu'à  la  forme  de  l'habit  monaftique  :  Se  û 
par  hazard  on  eût  vû  dans  cette  Ifle  un  Moine  habillé  comme  il  de- 
voit  rêtre,  on  en  écoit  furpris  Se  épouvanté  d.  Saint  Odon  Arche- 
vêque de  Cantorberi  voulant,  pour  fe  conformer  à  fes  pré  de  ce  fleurs, 
embralTer  l'état  monaftique,  fut  obligé  d'envoïer  à  Fleuri  fur  Loire 
y  demander  un  habit  de  Moine  pour  s'en  revêtir e  :  Se  fi  quelqu'un 
avoit  Ja  dévotion  de  fe  faire  Moine ,  il  falloit  qu'il  allât  chercher  un 
Monaftere  dans  les  pais  étrangers  f.  Le  Roi 

[  a  )  Ncc  qnifquam  v«l  initium  conver-  (  A  )  Monachorom  nomen  erat  provin- 

lîonùfe  credebac  arripuifle  ,  cui  non  con-  cialibus  inaudiium  ;  in  ftuporem  verteban- 

tiçcrat  Gorzicnfi  recula  initiatum  fuifle.  tar  ,  cum  qucmlibet  monachilis  habitua  8c 

Vit-  fanai  Guibtrtt  ibid.  f.  joj.  vit*  forte  confpiccrcr.t.  Simten  Dunelm. 

(  b  )  Obfrrvmt.  prtvit,  *d  vit.fjtncii  Gui-  ni  un  .  1074  inttrftriyttris  Ang.  f.  10  6- 

btrti  ibid.  f .  3  o  1 .  (  c  )  Vit*  f*nSi  Odonù  Cantmritnfn  fit. 

(  c  )  Chrm.  Senenienfr ,  Sfkil.  tom  j .  f.  v.  Btnti.  f.  9  *• 

}  *  8 .  6»  J  °  9  •  (f)  Nondum  enim  in  Anglia  communis 

vit» 
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Le  Roi  Edmond  aïant  donné  à  S.  Dunftan  l'Abbaie  de  Glaftenbury, 
qui  étoit  ruinée  &  abandonnée,  et  Saint  s'y  retira ,  la  répara  &  la  fonda 
de  nouveau  en  y  donnant  tout  fon  bien  de  patrimoine  :  il  y  prit  l'ha- 
bit des  mains  de  Saint  Elphege  Evêque  de  Wincheftcr  ,  qui  avoit  été 
Moine,  on  ne  fçait  dans  quel  Monaftere  ;  peut-être  n'avoit-il  em- 
brafle  cette  profeflîon  que  depuis  fon  épifeopat.  Il  y  affembla  des 
Religieux  avec  lefquels  il  pratiqua  la  Règle  de  S.  Benoift  *. 

Saint  Dunftan  ayant  été  fuccefllvcment  Evêque  de  Winchefter , 
de  Londres  ,  Se  enfin  vers  l'an  957.  Archevêque  de  Cantorbeii , 
travailla  conjointement  avec  Saint  Ethehrod  Evcquc  de  Winchefter 
fie  Saint  Ofvald  Evcquc  de  Worcefter  fes  difciplcs ,  à  rétablir  jufqu'à 
quarante  Monafteres  de  l'un  Se  de  l'autre  fexe.  Ils  firent  rentrer 
les  Moines  dans  leurs  Cathédrales ,  après  en  avoir  chaHc  les  Cha- 
noines ,  à  caufe  de  leur  vie  fcandaleufe ,  le  Roi  Eadgar  employant 
fon  autorité  pour  favorifer  leur  pieux  deflein. 

Quoique  ces  Saints  fuflent  très-attachés  au  texte  littéral  de  la  Rè- 
gle de  Saint  Benoift ,  ils  crurent  que  pour  en  faciliter  la  pratique  > 
ils  dévoient  fe  conformer  aux  coutumes  des  Monafteres  les  mieux 
réglés.  Saint  Dunftan  ayant  été  charte  du  Royaume  par  le  Roi 
Edvic ,  avoit  choili  pour  le  lieu  de  fon  exil  l'Abbaye  de  S.  Pierre 
de  Gand ,  où  il  eut  le  loifir  d'en  étudier  tous  les  ufages.  S.  Ethel- 
vold  envoïa  un  Moine  d'Abendon  nommé  Olgaire  à  Fleuri  fur  Loi- 
re b.  Saint  Ofvald  fit  venir  du  même  Monaftere  un  Religieux  nom- 
mé Abbon ,  pour  enfeigner  les  belles  lettres  Se  la  difeipline  monaf- 
tique  à  ceux  de  Ramefic c  :  d'où  l'on  peut  juger  qu'ils  faifoient  ob- 
ferver  les  coutumes  Se  les  ufages  de  l'Ordre  de  Cluni,  comme  on 
faifoit  dans  ces  deux  Monafteres  qui  avoient  été  reformés  par  Saine 
Odon. 

Saint  Durjftan  ,  qui  avoit  fait  en  Angleterre  ce  que  Saint  Benoift 

d'Anianç 

*it*  ratîo  colebatur ,  non  ufus  deferendi  tam  agebat-  Vit*  faniii  Ditnjtani  ibii.  p. 
p  roprias  voluntates  hominibus  affcâaba-     66  i. 

tur.  Abbatis  nomen  vix  quifquamaudie-        (a)  Vit*  f*néii  Dunflani  loto  fuf.  cit. 
lac  :  convenus  Monachorum  non  laiis        (  b  )  Uc  rcgularis  oblcrvantiat  mores 
qoifpiam  viderat  ;  l'cd  cui  forte  id  volun-     ill  c  diiccrct ,  ac  domi  fratribus  docendo 
tatis  crat  ,  in  jxrepiinain  vcllct  tranfiçc-     ofter.dercc.  Vit*  fancli  EthtlveolAi  ibii.  f. 
je  vitam ,  is  modo  fo!us  ,  modo  paacis  éi». 

ejufdcm  propofiti  comicatus  ,  patr:os  fi-        (       Vit*  f*tt&i  Abbtnk  ftc,  u.  f*& 
nés  egrediebatur  ,  &  quà  opportunitas  vj-  40. 
vendi  Jiccotiam  dabat  ,  Uiic  alicnigena  vi- 
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d'Aniane  8c  Saint  Odon  avoient  fait  en  Fiance,  crut  que  pour  af- 
fermir fa  réforme ,  il  fàlloit  faire  des  rcglemeris  uniformes ,  afin  qu  e- 
tant  plus  généralement  obfervés ,  il  fut  plus  difficile  de  s'en  écar- 
ter. Il  s  adrelTa  au  Roi  Eadgar ,  qui  par  les  confeils  du  Saint  Ar- 
chevêque, fit  aflèmbler  un  Concile  à  Winchcfter  l'an  967.  où  fc 
trouvèrent  les  Evêques ,  les  Abbés  &  AbbelTes  du  pais.  Il  y  fit  aulfi 
venir  des  Moines  de  Fleuri  Se  de  Saint  Pierre  de  Gand.  On  y  exa- 
mina ce  que  chaque  Monaftere  avoir  de  plus  louable  dans  fes  us  &  cou- 
tumes :  il  en  fit  une  Compilation  qu'il  intitula  Concordia  regularis  An- 
glic*  Nationn.  Scldcn  l'a  donnée  en  Anglois  &  en  Latin a.  Le  P.  Clé- 
ment Reiner  l'a  aufTi  donnée ,  mais  plus  entière  dans  fon  Appendice  h. 

Tous  ces  Saints  dont  on  vient  de  parler ,  cornmençoient  la  réfor- 
me des  Monafteres  par  le  rétablifTement  de  l'abftinence,  quelque 
répugnance  que  les  Moines  habitués  au  gras  depuis  long-temps  euf- 
fent  à  s'y  foumettre. 

Saint  Odon  ,  à  la  prière  du  Comte  Alberic  ,  ayant  pris  la  con- 
duite du  Monaftere  de  Saint  Helie  ou  Suppcnton  ,  il  y  mit  pour 
Abbé  un  de  fes  difciples  nommé  Thcodard.  Les  anciens  Religieux 
etoient  tellement  accoutumés  à  l'ufage  de  la  viande ,  qu'il  ne  pou- 
voit  les  réfoudre  à  manger  autre  chofe.  Le  nouvel  Abbé  &c  les  Rc* 
ligicux  qu'il  avoit  amenés  avec  lui,  failoient  tout  leur  poflïble  par/ 
leurs  exhortations  8c  par  leurs  exemples  pour  leur  perfuader  de  fc 
remettre  aux  alimens  maigres.  Ils  faifoient  même  venir  du  poiflbn 
de  fort  loin  &  à  grands  frais  pour  leur  ôter  tout  prétexte  de  mur- 
mure. L'Abbé  en  écrivit  à  Saint  Odon ,  &  lui  marqua  qu'il  ne  pou- 
voir plus  fubvenir  à  cette  dépenfe  ;  que  les  chevaux  du  Monaftere 
qui  fervoient  à  aller  chercher  du  poilTon ,  étoient  crevés.  Le  faint 
Abbé  obtint  par  fes  prières  qu'il  fe  formât  un  lac  proche  le  Mo- 
naftere, qur  pût  fournir  du  poifTon  pour  la  nourriture  des  Moines  c. 

Ceux  de  Fleuri  fur  Loire  n'étoient  pas  plus  traitables  envers  Saine 
Odon,  même  fur  l'article  de  l'abftinence.  Us  murmuroient  fanscelfe, 
&  rejettoient  avec  dédain  tout  ce  que  le  faint  Abbé  leur  faifoit  fervir,- 
comme  n'étant  pas  de  leur  goût.  Us  n'ofoient  néanmoins  fe  plain- 
dre ,  Iorfque  c  etoit  du  poilfon  i  mais  ils  prétendoient  vaincre  fa  pa-, 

tienec 

(  a  )  Fejl  tditienem  oftrum  fanâi  Anftl-        (  c  )  Vit»  fa*3i  OtUnit  [te.  y.  Sntii 
ml  tdtt.  Gtrbtr§n.  p.  i  o  r .  f.  \  S  r. 

(  b  )  Ktintr  m  Apftnd.  f.  77. 
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tience  par  la  dépenfe  qu'il  fçroit  obligé  de  faire  pour  leur  éti  trou- 
ver ,  8c  lui  faire  bien-tôt  confurner  l'argent  qu'il  avoit  apporté  avec 
lui  8c  les  revenus  du  Monaftere  »  fe  flattant  qu'alors  il  feroit  con- 
traint, malgré  qu'il  en  eût,  deleurlauîer  manger  de  la  viande.  Mais 
Saint  Odon  aima  mieux  leur  acheter  du  poilïbn  à  quelque  prix  que 
ce  fût ,  que  de  leur  permettre  une  chofe  qui  eft  fi  expreffément  dé- 
fendue par  la  Règle  :  Econtra  pius  Pater  cunfta  illts  impendebat , 
Ht  ab  «no  illos  cohtberet 

Comme  les  Monafteres  Anglois  avoient  été  réformés  fur  le  mo- 
dèle de  ceux  de  Fleuri  8c  de  Saint  Pierre  de  Gand  ,'  où  l'ufage  de 
la  viande  étoit  interdit ,  ils  fuivirent  prefque  en  toutes  chofes  les  cou- 
tumes de  ces  deux  Monafteres.  Saint  Dunftan  dans  fa  Concorde, 
ne  défend  pas  d'en  manger ,  fuppofaçt  que  la  Règle  le  défend  alTez  : 
il  permet  feulement  l'uCàge  de  la  graine ,  excepté  depuis  la  Septua- 
geiime  jufqu  a  Pâques.  Les  malades  qui  avoient  mangé  gras ,  dé- 
voient en  faire  une  efpece  de  fatisfa&ion.  Pendant  tout  le  tems  qu'ils 
en  mangeoient ,  ils  sabftenoient  de  dire  la  MefFc ,  8c  ne  recevoienc 
pas  la  fainte  Communion.  Ils  n'affiftoiem  pas  même  à  l'OfRce  Di- 
vin avec  les  autres,  comme  nous  verrons  ailleurs. 

Tous  les  Monafteres  que  Saint  Odon  &  (es  fucceflèurs  réfor- 
mèrent ,  tant  par  eux-mêmes  que  par  leurs  difciples  ,  n'étoient  pas 
relâchés  jufqu  a  manger  de  la  viande  en  communauté.  Si  ceux  de 
Cormeri,  d'Autun,  de  Dertfé  8c  quelques -autres  Monafteres  en 
mangeoient ,  ce  n-'étoit  qu'en  cachette  8c  hors  du  Monaftere. 

Je  n'ofe  dire  fi  ceux  de  S.  Prix  à  S.  Quentin  avoient  embrafTé  la  ré- 
forme de  Cluni.  Il  eft  certain  que  fur  la  fin  du  dixième  fiécle  l'Abbé 
&  les  Moines  faifoient  maigre ,  comme  on  le  voit  par  une  donation 
que  le  Comte  Albert  fît  à  ce  Monaftere  l'an  dans  laquelle  il 
eft  dit  que  les  Payfans  du  Chef- lieu  de  la  Seigneurie ,  feroient  obli- 
gés trois  fois  Tannée  de  traiter  l'Abbé  8c  trois  de  fes  Religieux  en 
pain>  vin,  œufs  8c  fromage  >.  loifqu'ils  y  viendroient  pour  tenir  les 
plaids  b. 

On  ne  mangeoit  point  encore  gras  à  Remiremont  au 'commen- 
cement de  ce  fiécle.  Dans  un  fermon  manuferit  pour  le  jour  de  la 
Trantlation  des  Saints  Romane,  Amé  8c  Adelphe,  il  eft  fait  men- 
tion de 

(  a  )  Vit*f*»m  QietHt  ikid  /.il}.         (  b  )  Ann*l.  ttm.  4  t-  3  «» 
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tîon  de  poiffbn  que  la  Divine  Providence  envoya  pour  folemnifer 
cette  Fête. 

La  difeipline  régulière  n'étoit  pas  tout-à-fait  tombée  en  Aliénai 
gne.  Gofbert  Abbé  de  Tegernfée  en  Bavière  ,  écrivant  au  Comte 
Adalbert  Tan  5>8a.  le  prie  de  lui  envoyer  du  poiflbn  dont  fon  Mo- 
naflere  avoit  une  grande  difette ,  parce  que  fes  Religieux  ne  man- 
geoient  point  de  viande 

Quoique  la  difeipline  régulière  fût  affez  exactement  obfervée  à 
Saint  Gai ,  il  y  avoit  des  Moines  qui  mangeoient  quelquefois  de  la 
viande.  Ruodmar  Abbé  d'Augie  ,  foit  par  zélé ,  foit  qu'il  n'aimât 
pas  l'Abbé  de  Saint  Gai ,  en  donna  avis  à  Othon  le  Grand ,  qui  l'an 
96$.  députa  Henri  Archevêque  de  Trêves  >  avec  fept  Evêques  pour 
connoître  de  la  vérité  du  fait ,  &  pour  y  rémedier.  Ils  trouvèrent 
en  effet  que  quelques-uns  de  ces  Religieux  mangeoient  Quelquefois 
de  la  viande  avec  la  permiffion  cxprefTe  &  particulière  de  leur  Su- 
périeur. Diétriét  Evêque  de  Metz  afïura  les  autres  Commmaires  , 
que  du  tems  qu'il  étudioit  dans  ce  Monaflere ,  les  Moines  pour  la 
plupart  faifoient  abftinence  perpétuelle»  quoique  le  poifTon  y  fût 
fort  rare  ;  que  quelques-uns  mangeoient  feulement  de  la  volaille, 
parce  qu'ils  la  croïoient  de  même  nature  que  le  poifTon  ;  que  d'au* 
très  >  mais  en  petit  nombre  >  mangeoient  de  la  chair  de  bêtes  a  qua- 
tre pieds  dans  un  endroit  que  l'Abbé  avoit  deftiné  pour  cela.  Enfin 
l'Abbé  fie  les  Moines ,  après  avoir  tenu  confeil  entr'eux ,  fans  attenr 
dre  le  jugement  des  Evêques,  renoncèrent  à  l'ufage  de  la  viande, 
fie  remirent  en  commun  ce  que  chacun  d'eux  potfedoit  en  particu- 
lier". 

Ils  retombèrent  bien-tôt  dans  le  même  relâchement  fous  l'Abbé 
Notker,  &  les  plaintes  recommencèrent.  L'an  97  j.  Othon  le  jeu- 
ne leur  envoïa  un  Moine  de  Cologne  nommé  Sandrat  pour  les  ré- 
former. Celui-ci  fe  plaignit  au  commencement  que  l'on  faifoit  tous 
les  jours  l'office  du  Dimanche  au  Chœur ,  fie  celui  du  Vendredi  au 
Refe&oire.  Il  leur  déclara  cependant  qu'il  ne  pou  voit  fouffrir  l'o- 
deur de  la  graifTe  de  porc  dont  ilsaffàifonnoient  leurs  mets ,  fie  leur 

II.  Partie.  défendit 

(  a  )  In  Regione  Auftrali ,  fient  feitis  ,  (  b  )  tkkthârd.funitrde  ffibm  S.  QtUi 

habitantes,  more  Monachornm  à  carni-  »f*d  Goli*ftum  ttm.  \ .  rirtun  Ahmtnni- 

bu»,  ut  decet,  abftinentrs  ,  captura  pifeiura  ttrnmf.  4/.  & 
xaxo  paicimui,  Antltû.  tm.  4  /-  J  47- 
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défendit  de  la  parc.de  l'Empereur  d'en  ufer  à  l'avenir,  non  plus  que 
de  viande  ,  quand  même  ils  (croient  malades.  Comme  ce  Moine 
aimoic  le  vin  ,  &  que  par  conféquent  il  croie  fujet  aux  Fougues  & 
aux  caprices ,  il  fe  fit  bien-rôt  haïr.  Les  Moines  l'obfervercnt  de  fi 
près ,  qu'ils  le  furprirent  en  mangeant  gras ,  8c  le  convainquirent  d'a- 
voir de  l'argent.  Le  réformateur  voyant  fa  gourmand ifc  découverte , 
fe  retira  fans  rien  dire'.  L'abbé  Notker  en  écrivit  à  l'Empereur,  qui, 
après  avoir  lu  fa  lerrre ,  la  communiqua  à  Ekkchard  Moine  de  Saint 
Gai ,  qui  demeuroit  à  fa  Cour ,  en  qualité  de  Confeiller  de  la  Rei- 
ne, 8c  lui  dit  d'écrire  à  fon  Abbé  qu'il  ne  faifoit  aucun  fond  fur  les 
mauvais  bruits  que  l'oh  avoit  répandus  contre  fa  conduite  &  celle  de 
fes  Moines b. 

L  abftinence  s'étoit  maintenue  à  Augic ,  comme  il  eft  aifé  d'en  ju- 
ger par  ce  que  nous  venons  de  rapporter.  L'on  vivoit  au/fi  très- 
Tégulierement  à  Einlidlen,  aujourd'hui  Notre-Dame  des  Hermites, 
-fous  l'Abbé  Grégoire6.  Saint  Wolfgang  Evêque  de  Ratifbonne,  qui 
avoit  été  fon  dilciple ,  réforma  les  Monafteres  de  l'un  8c  de  l'autre 
fexe  de  fon  Diocefe  ,  qui  étoient  fort  relâchés  par  le  peu  d'attention 
que  fes  prédccefTcurs  av oient  eu  d*y  maintenir  la  difeipline  régu- 
lière d. 

Les  Moines  Ecolïbis,  qui  avoient  plufieurs  Monafteres  en  Fran- 
ce Se  en  Allemagne ,  étoient  pour  lors  dans  une  grande  réputation 
<ie  régularité.  Geron  Archevêque  de  Cologne  fonda  pour  eux  le 
Monaftcre  de  S.  Martin  l'an  974. e 

Les  Monafteres  d'Iralic  ayant  eu  en  ce  fiécle  le  même  fort  de  7a 
part  des  Sarrafins,  que  ceux  de  France  de  la  part  desNormans,  8c 
que  ceux  d'Angleterre  de  la  part  des  Danois,  il  étoit  impoflîble  qu'il 
n'y  eût  du  dérangement  dans  leur  difeipline.  Le  Mont-Caiïin  étoic 
abandonné  depuis  l'an  884.  Les  Moines  qui  purent  fe  fau ver ,  fe  ré- 
fugièrent à  Theane  Prieuré  de  leur  dépendance ,  où  ils  refterent  juf- 
<ju'en  946.  Alors  le  Pape  Agapet  informé  de  leur  dérèglement,  les 
obligea  de  retourner  au  Mont-Caflin  ,  &  d'y  vivre  fous  la  difeipline 
régulière.  Ils  obéirent ,  &  le  bon  ordre  refleurit  dans  ce  Monaftc- 
re fous 


(a.)  lbii.  p.  $  9-  (i)  M*-  1 

<b  )  Hjfidanm  c.  j  1.  ibid.  p.  14  4-  (c  )  Trithem.  Chren.  Hir{*uf.  ad  au  tu 

i  c  )  Vit*  s.  Wolfongi  fu.  v.  Sentd.  |.  $74.  }.  3  6. 
$  19.  &  810. 
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rc  fous  l'Abbé  Aligcrne,  qui  le  gouverna  pendant  .trente  ans  ,  du 
tems  des  Empereurs  Othon  le  Grand  8c  Othon  le  Jeune ,  après 
avoir  été  abandonne  pendant  foixante-fept  ans». 

Sous  cet  Abbé  las  Moines  ne  mangeoient  point  de  viande.  La 
queftion  qu'ils  firent  à  Saint  Nil  le  jeune  l'an  980.  fçavoir  fi  un 
Moine  qui  en  mangeroit  une  fois  dans  un  an  (ans  être  malade  * 
commettroit  un  grand  péché  >  en  eft  une  preuve.  Nous  rapporterons 
ailleurs  ce  fait  plus  au  long. 

Te  ne  trouve  qu'un  feul  Monaftere  où  il  fut  permis  ,  ou  du- 
moins  toléré  démanger  de  la  viande  au  dixième  fiécle.  Lad  997.. 
le  Comte  Oliban  &  Miron  fon  frère ,  Evêque  de  Gironne  ayant 
fondé  le  Monaftere  de  Terra  Saxe  fous  la  Règle  de  Saint  Benoift  >• 
ils  permirent  aux  Moines,  en  conûdération  de  ce  que  les  légumes 
étoient  fort  rares  en  cette  contrée,  de  manger  de  tour  ce  qu'ili 
pourroient  trouver  b.  ' 

.■  .  > 

{  a  )  Cbron.  C»gin.  I.  i  •  c.  y  j 1*4.      ereandi  quîdquid  habere  poterune  in  re- 
(b)  Et  propter  indigCDtîam  hujus  ter-     fc<aioncm.   M*re*  Hi$Mn.  in  ttftrtd.  f* 
me  aut  neccOitatem  leguminum  .....      *  »  J  • 
donainus  &  coaftiiaùnus  ci»  edeodi  &  icr  ' 


CHAPITRE  VII. 

L'abftinence  gardée  parmi  les  Moines  dans  l'onzième  ficelé*  , 
Nouvelles  Congrégations  établies  fom  la  Règle 
de  S,  Benoift.  Ordre  des  chartreux, 

PEndant  l'onzième  ficelé  les  Moines  gardèrent  a(Tez  exactement* 
l'abftinence.  L'Ordre  de  Cluni  étoit  alors  dans  fa  plus  grande 
ferveur ,  Se  au  plus  haut  degré  de  fa  perfection.  Le  Pape  Grégoire 
VU.  dans  un  Concile  tenu  à  Rome  l'an  io83-.  rendit  ce  témoi- 
gnage à  l'Abbaye  de  Cluni ,  que  depuis  fa  fondation  elle  ne  s 'étoit 
pas  démentie  de  la  première  obfervance  i  qu'elle  furpaflbit  en  ré- 
gularité tous  les  autres  Monafteres,  quoique  plus  anciens;  qu'elle 
n'avoit  eu  jufqu'alors  aucun  Abbé  qui  ne  fût  Saint  «. 

Qj.  L'Abbaye 

(a)  SubRciigiofis  tt  fanais  Abbatibus  ad  id  uftjue  digniuùs  Je  rcligionis  per- 

VCnit , 
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L'Abbaye  de  Marmouticrs ,  depuis  la  reforme  que  Saint  Maleul  y 
avoit  établi ,  s'étoit  aufli  rendue  fort  célèbre.  Plufieurs  Monafteres 
s'y  unirent  &  pratiquèrent  les  mêmes  obfervances.  Le  Concile  de 
Meaux  en  io8a.  obligea  tous  les  Monafteres  où  il  n'y  auroit  pas 
plus  de  douze  Religieux ,  de  fe  foumettee  à  la  jurifdi&ion  de  Clunj 
ou  à  celle  de  Marmouriers  *. 

Saint  Richard  Abbé  de  Saint  Vanne ,  après  avoir  mis  la  réforme 
dans  fon  Monaftere,  fut  prié  l'an  1008.  de  faire  la  même  chofe  à* 
Saint  Vaft  d'Arras  ~.  ce  qu'il  fit  en  y  envoyant  de  fes  Religieux  de 
Saint  Vanne.  Baudouin  Comte  de  Flandres  lui  confia  le  gouverne- 
ment de  pluficurs  Abbayes ,  entr  autres  celle  de  S.  Pierre  de  Gand  , 
de  Saint  Bertin  &  de  Saint  Jofle.  Il  réforma  encore  celles  de  Saint 
Riquier,de  Breteuil ,  de  Homblieres,  de  Saint  Quentin»  de  Saint 
Vandrille  *  de  Saint  Hubert,  de  Valfor,  de  Beaùlieu  ,  de  Saint 
Urbain ,  de  Saint  Vincent  de  Metz  ,  de  Saint  Pierre  de  Chàlons  » 
de  Saint  Laurent  de  Liège ,  de  Saint  Miel  en  Lorraine  >  &c.  b 

Le  Pape  Léon  IX-  n'étant  encore  qu'Evêque  de  Toul ,  mit  la  ré- 
forme dans  les  Monafteres  de  fon  Diocefe.  Il  dépofa  les  Abbés  de 
Moïen-Moutier  Se  de  Saint  Manfui ,  &  donna  la  direction  de  leurs 
Abbayes  à  Vidric  Abbé  de  Saint  Evre c.  Plufieurs  autres  Evcques  de 
France  animés  du  même  zele,  firent  venir  des  Moines  de  Gorze  ou 
de  Cluni ,  pour  remettre  la  régularité  dans  les  Monafteres  de  leurs 
Diocefes*,  en  forte  quil/i'y  eût  que  très-peu  de  Monafteres  qui  ne 
fulTent  réformés. 

Il  ne  faut  pas  douter  que  tous  ces  Saints  ne  rétabliftènt  l'abftinence 
perpétuelle ,  lorfqu'elle  fe  trouvoit  abrogée  dans  tous  les  Monafteres 
dont  on  leur  confioit  le  foin  :  on  ne  fçavoit  pas  encore  ce  que  c'étoit 
que  mitigation  ni  demi-Téforme.  S'ils  ajoutoient  des  ftatuts  à  la  Rè- 
gle, c'é  toit  mpins  pour  en  diminuer  l'aufterité  ,  que  pour  en  faciliter 
la  pratique. 

Le  Çoncile  de  Rovfcneq  1074.  ordonna  aux  Monafteres  de  l'un 

&  de 

*enit  >  at  ceteris  Monafteriis  ,  quajmvîs  (b)  Vit*  ftndi  Riesrii  f*t.  vi.Btntd. 
multà  anriquioribus  ,  in  Dei  fervitio  Se     y*rt.  i .  />.  ;  i  ; . 

éervore  praeccllat ,  Se  nulliun  in  terra  illa         (  <  )  Hifieire  det  Eveques  de  Teul  f*r 
buic  omnino  adatquari  videatur  :  nullu»     le  P.  Btnttfi  p*g.  î  j  f  • 
envin  ibi  Abbas  umquam  fuit  qui  fan&us       (  i  )  Lambert.  Sihnf»»bnr g.  ad  an.  107/- 
non  fuetit.  Afad  M «6(7.  Annal,  t.  j .  f.  1 1  y .     /•  *  j  o 
(  a  )  Tarn.  9.  Cont.  f-*99- 
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&  de  l'atitre  fexc  de  l'Ordre  de  Saint  Bcnoift,  d'obfcrver  leur  Rè- 
gle de  point  en  point,  foit  pour  ce  qui  regarde  les  veilles,  foit  pour 
les  jeûnes,  foit  pour  les  habits  ,  Se  leur  défendit  de  tenir  les  fer- 
mens  qu'ils  auroient  faits  de  garder  aucuns  fta^uts  qui  y  feroient  con- 
traires a. 

Jourdain  Evêque  de  Limoges  parlant  des  Moines  de  fon  Diocefe  » 
Se  en  particulier  de  ceux  de  Saint  Martial ,  de  Saint  Martin  &  de 
Saint  Auguflin  ,  Abbayes  de  fa  Ville  Epifcopale,  de  ceux  de  Cham- 
bon ,  de  Solignac  Se  d'Uferche ,  dit  qu'ils  vivoient  dans  une  gran- 
de pieté,  Se  qu'ils  obfervoient  leur  Règle  à  la  lettre  b. 

Les  Moines  du  Bec  fous  le  B.  Herluin ,  ajoutoient  plutôt  à  l'aufte- 
rké  de  la  Règle  qu'ils  n'en  diminuoienc.  Ils  ne  vivoient  que  de  pain  de 
fégle  Se  d'herbes  affaifonnées  avec  du  fcl ,  Se  ne  bûvoient  que  de  l'eau 
bourbeufe e. 

Les  Abbés  en  ce  fiécle  fe  faifoient  plus  diiHnguer  par  leur  faintetc 
Se  par  leur  zele  à  faire  obferver  leur  Règle  dans  leur  Communauté  * 
que  par  aucun  autre  mérite.  Tels  étoient  ceux  qui  affilièrent  ail  Con- 
cile de  Roiien  de  Tan  ioji.  Se  de  \oy+.à  Orderic  Vital  fait  dire  au 
Comte  Roger  ,  que  les  Moines  de  fon  tems  vivoient  très  -  aufte- 
rement ,  qulls  s  nabilloient  très-pauvrement ,  Se  qu'en  un  mot  ils  ré- 
nonçoient  à  tous  les  plaifirs  de  la  vie  e. 

Labftinence  perpétuelle  de  viande  étoit  fi  généralement  obfcrvée 
en  ce  fiécle  parmi  les  Moines ,  qu'elle  paflbtt  pour  un  point  de  dif- 
cipline  eflentiellc  à  leur  état.  Le  ConcÛe  de  Bourges  en  i  o  j 1 .  or- 
donna, que  fi  un  Moine,  qui  feroit  forti  de  fon  Monaftere  fouhai- 
coit  dy  rentrer ,  Se  que  l'Abbé  ni  fes  confrères  ne  voululTent  pas  le 
recevoir,  il  fe  retireroit  dans  quelque  Communauté  de  Clercs,  dans 
laquelle  il  porteroit l'habit  de  fort  Ordre,  Se  garderoit  l'abftinence f. 

Si  les  Religieufes  de  Notre  Dame  de  Xaintes  mangeoient  quel- 
quefois 

(  a  )  Ut  Régula  beari  BenedicVt  in  utro-     9 .  Ctnt.    9  0  o. 
fjue  fexu  incommutabiliter  obfcrvetur,        (  c  )  Wiûtlm.  Gtmmtt.  Mft.  NtrmMn.  I. 
ut  ncque  in  vigiliis  ,  neque  in  jeiuniis  ,     €.  e.  9. 

five  indumentis  ab  ejos  inftitutionibus         (  d  )  Ord.  Vitsl  *d  *».  107X.  f.  sl9- 
dilTideaot  î  née  juxta  B.  Giegorii  decre-     »dit.  Chef»*. 

tum ,  fi  aliâ  Jege  vivere  volnerint ,  quam  (  e  )  Ai'peritas  illis  incft  in  veftitu ,  & 
oidoexigit  permitcantor.  jaramenta  <jox  ficcitas  &  parcitas  in  vi&u ,  &  propria- 
contra  iegularem  obfervantiam  faciunt ,     rum  refecaiio  Toluptatum.  Jdtm  *d  *». 


omnino  omittant.  C»f.  Kmmn.  tom.  10.  1081. 
Ctnc.f.  jii.  {f  j  Ta*.  9.  CMC  f.  %6j. 

[  b  )  Cç»t.  Ltmwiç.  Ai  an.  1  e  )  1.  t«m. 
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fois  de  la  viande ,  c'étoit  par  extraordinaire ,  Se  par  un  privilège  par- 
ticulier de  leur  fondateur,  en  confidcration  de  la  foiblefTe  de  leur 
(exe  ,  ad  recreandam  faemineam  imbecillitatem ,  comme  porte  le  ti- 
tre de  leur  fondation ,  qui  eft  de  Tan  1044.  *  par  lequel  il  étoit 
permis  à  l'AbberTe  d'envoïer  tous  les  ans  fon  challeur prendre  dans 
la  forêt  d'Oleron ,  un  cerf,  une  biche ,  une  laie,  deux  daims ,  deux 
chevreuils ,  Se  deux  lièvres. 

On  gardoit  exactement  l'abltinence  dans  l'Abbaye  de  Vendôme 
Se  dans  les  Prieurés  de  fa  dépendance  fous  le  célèbre  Abhé  Gcofroi. 
Celui-ci  ayant  appris  que  le  Prieur  de  Cartel  fe  donnoit  la  liberté 
de  manger  de  la  viande ,  &  d'en  faire  manger  à  ceux  qui  demeu- 
roient  avec  lui,  il  lui  en  fit  de  vifs  reproches  par  une  lettre  qu'il  lui 
écrivit  en  ces  termes. 

Zettre  de  Geofroi  Abbé  de  Vendôme  à  Guillaume  Prieur  de  Caftel, 
&  aux  Frères  qui  demeurent  avec  /»ib. 

»  Les  difeours  que  l'on  tient  de  vous  font  venus  jufqu  a  moi.  S'ils 
«font  vrais,  la  vie  que  vous  menez  eft  tout -à -fait  ir  réguliers,  Se 
»ne  convient  aucunement  à  des  Religieux.  J'ai  appris  que  vousagif- 
*>  fiez  tout  hautement  contre  les  promettes  que  vous  avez  faites 
»  Dieu  en  préfence  de  fes  Saints ,  de  ne  manger  jamais  de  viande. 

*  La  chofe  n'étant  que  trop  vraie  ,  je  porte  beaucoup  de  corn— 
»  paillon  à  votre  intempérance ,  Se  j'en  fuis  tout  pénétré  de  dou- 
»leur.  Je  vous  ordonne  par  l'autorité  de  la  fainte  Règle  de  vous 
»  en  abftenir  déformais.  Elle  permet  Tiuage  de  la  viande  aux  feuls 
»  malades  pour  le  rétabliiîement  de  leur  famé ,  Se  non  pour  fotis» 
•»  faire  leur  fcnfualité.  Elle  ne  l'ordonne  pas ,  mais  elle  le  tolère  feu- 

*  lement  :  en  forte  qu'un  Moine  qui  étant  malade ,  ne  mangeroit 
»pas  de  viande,  ne  pccheroit  pas  en  cela  contre  la  Règle.  Mais 
«comme  il  y  en  a  peu  aujourd'hui  qui  ayent  allez  de  vertu  pour 
"s'en  abftenir,  lorfqu'ils  font  malades  ,  nous  leur  permettons  d'en» 
•manger  lorfqu'il  y  a  néceflîté  abfoiuc,  ou  du -moins  des  raifons 
»  furfifantes ,  afin  de  ne  pas  nourrir  ni  entretenir  la  concupifcence  de 

*  la  chair  par  l'ufage  de  la  viande. 

Il  y 

(  a  )  GsBis  Chrijli*B*  S*mmjr:h.  ttm.        (  b  )  Aftêd  Sirmond.  tm.  } .      $  17.» 
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IJ  y  avoit  dès  le  milieu  de  ce  lîécle  du  relâchement  dans  les 
Mona  Itères  d'Allemagne  couchant  l'abltinencc  ,  comme  nous  l'ap- 
prenons par  les  actes  d'un  Chapitre  Provincial  qui  le  tint  à  Luxem- 
bourg lan  iotfz.  où  l'Abbé  deGorzeSc  celui  de  Saint  Mathias  fu- 
rent élus  Définiteurs.  Il  y  fut  défendu  aux  Religieux  qui  fe  porte- 
roient  bien,  de  manger  gras,  excepté  dans  les  endroits  marqués  pour 
cela  par  l'Abbé  ou  le  Prieur». 

S.  Guillaume  Abbé  d'Hirfauge ,  retrancha  cet  abus  dans  les  vingt- 
trois  Monalteres  qu'il  fonda  ou  réforma.  Le  lien  devoit  fon  établif- 
fement  aux  foins  du  Comte  Albert  de  Cave ,  qui  y  avoit  fait  venir 
des  Religieux  d'Einfidlen.  S.  Guillaume  qui  en  fut  le  fécond  Abbé ,  eue 
d'abord  delTein  d'y  faire  oberver  les  us  Se  coutumes  de  Cluni ,  auiTi- 
bien  que  dans  les  autres  Monafteres  de  fa  réforme ,  félon  l'avis  que 
lui  en  avoit  donné  Bernard  Abbé  de  Saint  Vi&or  de  Marfeille.  VU 
rie  Moine  de  Cluni  étant  venu  à  Hirfâuge,  Saint  Guillaume  le  pria 
de  vouloir  bien  les  lui  donner  par  écrit ,  ce  qu'il  fit  avec  la  permif- 
fion  de  Saint  Hugues  fon  Abbé.  Mais  celui  d'Hirfauge  ,  après  les 
avoir  lues  8c  examinées  ,  jugea  à  propos,  de  l'avis  de  fes  anciens , 
&  même  de  Saint  Hugues,  d'en  écrire  de  particulières  qui  fuflenc 
proportionnées  au  génie  de  la  Nation  Allemande  b.  On  les  appelle 
Coutumes  d'Hirfauge  ,  quoiqu'elles  fulfent  communes  à  la  plûpart 
des  Monafteres  d'Allemagne.  On  les  y  a  obfervées  jufqua  la  ré- 
forme de  Bursfeld.  Un  Religieux  de  Saint  Blaifc  vient  de  les  faire 
imprimer.  Elles  ne  dérogent  en  rien  à  l'abftinence  ,  &  font  très-peu 
différentes  de  celles  de  Cluni,  comme  le  remarque  le  P.  Mabillon  c. 

Tritheme  remarque  que  fur  la  fin  de  ce  ficelé ,  les  Moines  d'Hir- 
fauge obfervoient  leur  Règle  plus  exactement  ,  que  l'on  n'eût  ja- 
mais fait  dans  aucun  Monaftere  d'Allemagne4.  Mais  il  n'en  étoitpas 
de  même  de  plulieurs  autres  Monafteres ,  qui  avoient  les  mêmes  us 

&  coutume?» 

t  a  )  Carnes  fani  non  comedant ,  prxtcr  fuctudines  fibi  tranfrniflas  mutatis  juxta 
in  locis,  <\ux  ab  Abbate  tcI  Priore  ad  confiderationem  loci  -,  reg jouis  &  aBri» 
rfum  carnium  funt  depmata.  AH*  C*f  i-  quibufdam  rationabiliter  mutandisindao- 
.4uli  gtntrulis  Frovincu.  Trtvirtnftt  *nn«  bus  libris  ordine  pulchro  digeflit ,  fra- 
io«i.  ttUbrnti  apuA  Luximburgum ,  tx     tribul'que  his  pro  coni'ervarionc  conver- 


*>[•  S*nHi  M*xtmmi  relmte  in  [trie  m*-  fationis  monaiticx  obfcrvandas  tradidic 

jiuftriftoriuB  Abb*tum  Mennfientnfium  p.  Chrtn.  Htrfsug.  ni  *».  i  o  é  y  •  p.  6  6. 

J  O.  (c  )  JnaltH.tim.  4.  p.  468. 

(b)  Undc  Willclmus  permifiionc  Hu-  (d)  Ad  nn.  \o99  t-9*- 
gouis  Abbatis  Cluniaccufis  ftaïuta  &con- 
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8c  coutumes ,  mais  qui  ne  les  obferv oient  pas.  Hanon  Archevêque 
de  Cologne  ayant  jugé  à  propos  d'introduire  la  réforme  de  Fru&uart 
dans  plufieurs  Monafteres  de  Ton  Diocefe ,  les  anciens  Moines  les 
abandonnoicnt  par  trente ,  quarante  ou  cinquante  à  la  fois  pour  fe 
retirer  ailleurs,  dès  que  ceux-ci  paroiûoient  pour  s'en  mettre  en 
polîcflion  -t 'quoique ,  félon  la  remarque  de  Lambert  de  Schafna- 
bourg a ,  leurs  ftatuts  n  euiTent  rien  de  fort  extraordinaire  ,  ceux 
d'Allemagne  n  étant  pas  moins  conformes  à  la  Règle  de  Saint  Be- 
noift  que  les  leurs. 

L'on  vivoit  très-  régulièrement  dans  les  Monafteres  d'Italie.  L'on 
fuivoit  dans  la  plupart  les  coutumes  de  Farfe  ,  qui  étoient  prefque 
les  mêmes  que  celles  de  Cluni k.  L'on  ne  mangeoit  pas  gras  au  Mont- 
Caflin  fous  l'Abbé  Didier  »  qui  fut  depuis  Pape  fous  le  nom  de  Vic- 
tor III.  Nicolas  III.  lui  avoit  donné  comnaifllon  de  réformer  les 
Monafteres  de  la  Campanie  &  de  la  Calabrec.  L'on  faifoit  auflî  ab- 
ftinence  à  Cave  fous  l'Abbé  Albert,. à  Clufe  fous  l'Abbé  BcnoUU 
&c. 

Saint  Dunftan  n'avoit  pas  rétabli  tous  les  Monafteres  d'Angleterre . 
U  en  reftoit  encore  beaucoup  où  les  Moines  vivoient  dans  le  défor- 
dre.  Ceux  -  mêmes  qu'il  avoit  réformés  >  étoient  retombés  dans  le 
relâchement.  Ceux  de  Cantorberi  entr'autres  vivoient  d'une  ma- 
nière toute  féculiere,  occupés  à  la  chaiïe,  à  la :  fauconnerie ,  au  jeu 
&  à  la  bonne  chère  d. 

Saint  Lanfranc  difciple  du  Bienheureux  Herluin ,  ayant  été  élevé 
fur  le  fiége  de  cette  Eglife  ,  ne  put  fouffrir  leur  dérèglement  j  iJ 
penfe  ferieufement  à  les  réformer  ,  &  commença  par  ceux  de  fâ 
Cathédrale.  Il  fçut  Ci  bien  ménager  leurs  efprits ,  qu'Û  les  ramena  in* 
fenfiblement  à  une  régularité  exa&e,  en  forte  qu'ils  n'en  cedoient  en 
rien  à  ceux  de  Ciuni*.  Guillaume  II.  Roi  d'Angleterre  &  Duc  de 
Normandie ,  favorifà  l'entreprife  du  Saint  >  en  mettant  dans  les  Mona- 
fteres 

(a)  Ad  an.  107  i.f.  Tff£.  £  1IF7.  dorfum  premere  ,  'tefleram  quacere,  po- 
(  b  )  Vtt.  iifeiflin*  tmnaft.  f .  j  « .  <$•  j  7.  tibus  indulgere ,  delicatiori  Tiôu  &  ac- 
(  c  )  E/#g»»  Abbttum  Cajjtn.p.  $6-.  caratiori  cultu  frugalitatenv  nefeire ,  par- 

{  i  )  Monachi  Cantuaricnfes  tempore  eimoniam  abnuert ,  &  créera  illius  gene- 
Lanfranci  fxcularibus  non  longe  diflîmi-  ris  ,  nt  magis  illos  Confalcs  quàm  Mo» 
Jeserant ,  nifi  forte  qubd  pudicitiam  non  nachos  pro  frequentia  famulantiurn  dice- 
facilè  proderent ,  canum  curfibus  avoca-  res.  WiUtlm.  Tbcr».  «4  *».  100/.  f*t> 
xi  ,  avium  prxdam  xapta  aliarom  volu-  178  1. 
crum  per  ioane  lequi  ,  fpumaatis  equi        (  e  )  Idtm  ib'U. 
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Itères  des  Abbés  pieux  8c  2elés  pour  le  mâmtien  de  la  difcipline  ré- 
guhere*.  -         •  - 

'  Le  B.  Lanftanc  fit  une  nouvelle-  Compilation  des  plus  louables 
ftatuts  8c  coutumes  des  Monaftefes ,  qu'il  adrefla  à  Henri  Prieur  & 
aux  Moines  de  fa  Cathédrale.  Ils  font  peu  différons  de  ceux  de  S. 
Dùnftan,  excepté  ce  qui  regarde  l'Office  Divin.  Pour  ce  qui  eft  de 
fabftinence ,  il  n'y  innova  rien*. 

Dans  ce  même  ficelé  Saint  Romuald  fut  un  réformateur  ëc  un 
propagateur  de  l'Ordre  de  Saint  Benoift  en  Italie.  Apres  avoir  ré- 
formé &  fondé  plufieurs  Monafteres  pour  y  faire  obferver  la  Régla 
de  ce  Saint ,  il  établit  l'an  ici  i.  un  nouvel  Ordre,  qui  eft  celui  de 
Camaldule  ,  dans  lequel  il  réunit  la  vie  érémitiquii  avec  iacénObi- 
ttqne.  Chaque  Religieux  avoit  fa  cellule  à  quelque  dift^nee  Jôs  unes 
des  autres,  comme  les  Moines  d'Orient  aux  fix  8c  feptiéme  fié- 
des.  Pierre  Damien  nous  donne  une  grande  idée  de  leur  vertu  8c 
de-leur  autorité.  On  vîvott ,  dM  ;  dans  lè  défert  de  Sytrie ,  com^ 
me  autrefois  dans  celui  de  Nltrie.  Tous  les,  MomèS- y  toarchoient 
nuds  pieds ils  étoient  négligés  dans  leurs  habits  i  ils  avoient  le  vi» 
fage  pale  8c-  défait  ;  Us  étoient  très -pauvres  dans  leurs  ameuble- 
mens.  Il  y  en  avoit  quis'enfermoient  tout  vivans  dans  leurs  cellules , 
pour  n'en  fortir  jamais  *  &  qui  étoient  autant  morts  au  mondé  que 
s'ils  eu(fent  été  dans  le  tombeau c.  .  . 

Le  B.  Rodolphe  quatrième  Général  de  cet  Ordre.,  leur  donna 
des  ftatuts  par  écrit  l'an  i  ioa.  8c  trois  ans  après  il  en  adoucit  quel- 
ques-uns. Les  Supérieurs  Généraux  en  firent  de  nouveaux  en  1 1 74. 
&  1333.  mais  ils  ne  relâchèrent  rien  touchant  l'abftinence  perpé- 
tuelle. Ils  font  aujourd'hui  partagés  en  cinq  Congrégations ,  où  elle 
s'obferve  très  -  exactement  :  8c  l'onferoit  un  crime  à  un  particulier 
qui  auroit  mangé  grasd. 

S.  Jean  Gualbert  vers  l'an  1 040.  donna  commencement  à  l'Ordre 

de  Vallombreufe  ,  où  il  fit  obferver  la  Règle  de  S.  Benoît  dans  toute 

ù.  pureté  *.  Deux  faits  rapportés  par  l'Auteur  de  (à  vie ,  font  voir 

II.  Partie.         /<?.'-  R  combien 

»  «        -;  . 

(a)  Ordtrit-  Vit*l.  ni*».  1069.  (d  )  Htl'ut  Ordres  mennjtiçtut ,  tem.  j. 

(  b  J  Dicrtt*  LtnfrMnci  \>r§  Ordint  S.  p.  1 7  9 . 
Btntdi&i  inttr  tjmt  oftr*        1  j  } .  tdit.         |  e  J  Difpofuît  cura  eis   B.  Bcnedifti 

Dstbtri.  rcgulam  in  omnibus  obfcivaic.  Vit. [it.  yi. 

(  c  )  fit.  DMÙMni  vit»  f»»m  Rmutldh  Stntd.  furu  %.  f.  a 7 1. 
Su.  VI.  Btnti.  fMrt.  1 .  f.  j  0  S . 
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combien  ces  Religieux  étoient  fcrupuleux  fur  l'article  de  rabftlnen- 
ce.  Leur  Monaftere  étant  un  jour  réduit  à  n'avoir  que  trois  pains 
pour  toute  provifion  »  il  ordonna  au  Celerier  de  faire  tuer  un  mou- 
ton ,  6c  d'en  faire  fervir  la  chair  à  la  Communauté  ,  avec  le  peu 
de  pain  qui  reftoit.  Mais  ces  bons  Religieux  mangèrent  le  pain  . 
fans  vouloir  jamais  toucher  à  la  viande  :  tant  cet  aliment  leur  pa- 
roiflbit  peu  convenable  à  des  perfonnes  de  leur  profeiïïon  Dans 
une  autre  occafion ,  n'ayant  ni  pain  ni  autre  chofe  à  leur  donner , 
il  fit  tuer  un  bœuf  :  mais  les  Moines  fortirent  du  réfectoire ,  quand 
ils  virent  qu'il  n'y  avoit  rien  autre  chofe  à  manger b.  Cet  Ordre 
s'eft  maintenu  jufqu'aujourd'hui  dans  l'abftinence  félon  la  Règle. 

Les  Chartreux  des  le  commencement  de  leur  inftitut,  gardèrent 
l'abftinence  perpétuelle  ,  &  vêquirent  d'une  manière  très  -auftere. 
Comme  ils  ne  fe  font  pas  relâchés  fur  ce  point ,  on  ne  s'étendra  pas 
ici  davantage  fur  leur  fujet.  On  verra  dans  la  fuite,  que  dans  leurs 
maladies  même  ils  ne  mangent  point  de  viande,  qu'ils  n'en  fer- 
vent point  aux  étrangers  ,  &  fous  quelles  peines  cela  leur  eft  dé- 
iendu. 

CHAPITRE  VIIL 

(a)  Carnem  appofitam  exfaorrentes ,     Ihid  p.  17J, 
pauca  tantùm  panis  fragmenta  comede-        (b  )  ihU 
iuut ,  &  à  carne  prorUs  aMinucrunc 
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CHAPITRE  VIII. 

^ébfiinence  des  premiers  Moines  de  l'Ordre  de  Cite  Aux. 
Comment  dans  la  fuite  ils  s'en  font  relâchés. 

DE  toutes  les  branches  de  l'Ordre  de  Saint  Benoift ,  il  n'y  en 
a  point  eu  de  plus  célèbre  que  l'Ordre  de  Cîteaux ,  qui  corn» 
mença  fur  la  fin  de  l'onzième  fiécle.  Les  commencemens  Se  les  pro- 
grès en  font  aiTcz  connus  ;  il  fuflira  défaire  ici  en  abrégé  l'hiftoire 
de  l'abftinence  que  l'on  y  a  obfervée.       *  . 

Les  premiers  Moines  de  cet  Ordre  avoient  pour  principe  de  s'atta- 
cher fortement  à  l'obfervance  littérale  de  la  Règle  de  S.  Benoift,  fans 
aucune  mitigation  :  les  us  Se  coutumes  des  autres  Monaftéres  leur 
parouTant  fort  imparfaites  Se  fort  éloignées  de  l'efprit  de  ce  Saint. 
»  Ce  furent  eux,  dit  Pierre  de  Celles»  qui  firent  revivre  cet  efprit 
»  de  la  Règle ,  qui  étoit  prcfque  éteint  i  Se  qui ,  à  l'imitation  d'Ef- 
»  dras ,  rétablirent  TobÉervance  de  l'Ordre  monaftique  ,  qui  étoit 
»f  refque  anéantie  ".-  Ils  retranchèrent  de  leurs  ufages  toutes  les  fu- 
perfluités  qui  étoient  permifes  dans  les  anciens  Monafteres,  Se  qu'ils 
croïoient  contraires  à  la  pureté  de  la  Règle ,-  comme  les  fourrures 
fines  pour  les  habits  ,  les  chcmtfês  de  Un,  les  garnitures  délits, 
ladiveriïté  Se  la  trop  grande  quantité  des  viandes ,  la  graine  dans, 
les  mets,  Sec 

Saint  Etienne  qui  fucçeda  à  Alberic ,  drefla  l'an  1 1 08.  les  premiers 
ftatuts  de  cet  Ordre  naiûant,  Se  les  intitula  la  Carte  de  charité'.  Il 
l'cnvoïa  dans  toutes  les  Maifons  de  (à  dépendance  pour  y  être  ob- 
fervée inviolablement b.  Il  y  recommanda  à  tous  les  Religieux  l'ob- 
fervance  de  la  Règle  de  Saint  Benoift  en  toutes  chofes ,  comme  elle 
fe  pratiquoit  à  Citeaux ,  en  forte  que  perfonne  ne  fût  anez  ofé  pour 

Ri  s'en 

*  •  • 

(a)  Hi  font,  qnî  Reguîam  brati  Bc-  bxm  A^ud  Slrmmi  tom.  j.f.  noc 

nediûi  p«ne  combuftam  ,  Ikat  ElUras  ve-  [  b  )  C*rt*  chtriutit.  Exori.  C$ft.  t*f. 

terem  legem,  reftauraverunt.  Ptt.  ÇelL  ij.  Bibl.  Cifi-  tem.  i.f.  7. 
I.  6.  tf.  1  j .  *d  Ritol.  Monaçk-  f»»âi  M- 
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s'en  éloigner  en  un  Ceul  point.  II  leur  défendit  d'y  donner  aucune 
interprétation  nouvelle ,  8c  ordonna  qu'ils  l'entendiflent  8c  l'ebfer- 
vafTent  comme  leurs  prédcccflcurs  les  faints  Moines  l'avoient  en- 
tendue ,  obfervée  8c  pratiquée  ,  8c  comme  on  fentendoit  8c  ob- 
fervoit  à  Citeaux.  Il  défendit  à  tous  les  Monafteres ,  8c  à  chaque 
Religieux  en  particulier  »  de  demander  ou  de  fe  fervir  d'aucun  pri- 
vilège contraire  à  ces  ftatuts ,  qui  furent  approuvés  8c  confirmés 
par  les  Papes  Callifte  II.  Tan  1 1 19.  par  Eugène  III.  l'an  1 1 52.  par 
Anaftafe  IV.  Adrien  IV.  8c  Alexandre  III. 

Les  Hiftoriens  des  douze  8c  treizième  fiéclcs  conviennent  tous 
•que  ces  Religieux  vivoient  d'une  manière  très  -  auftere  ,  qu'ils  ne 
mangeoient  .point  de  viande  ,  qu'ils  n'ufoient  pas  de  graille  ,  qu'ils 
jie  portoient  pas  de  linge  ,  &c.  On  peut  voir  ce  que  difent  là-def- 
fus  Orderic  Vital*  ,  Guillaume  de  >MaIme£buri b ,  &.  Jacques  de 
-Vmvi. 

Le  Pape  Glement  I  V.  craignant  que  des  difficultés  furvenues 
touchant  l'interprétation  de  la  Carte  de  charité,  ne  mît  la  di- 
vifion  dans  l'Ordre  8c  n'en  ruinât  l'obfervance,  fit  venir  auprès 
de  lui  à  Pcroufe  l'Abbé  de  Cîteaux,  les  principaux  Abbés  8c  Reli- 
gieux de  l'Ordre.  Après  avoir  oui  les  raifons  des  uns  &  des  autres, 
il  fit  une  Constitution  ,  par  laquelle  il  changea  quelques  articles  de 
Jadite  Carte  de  Charité  i  mais  il  ne  toucha  pas  1  ce  qui  concer- 
noit  l'abftinence.  On  avoit  représenté  à  ce  Pape  que  les  Abbés  8c  les 
Prieurs  de  l'Ordre-,  fous  prétexte  -d'exercer  l'hofpitalité  »  commet- 
xoient  des  excès  dans  le  traitement  qu'ils  faifoient  aux  Vifireurs, 
pour  gagner  leurs  bonnes  grâces  „  6c  pour  leur  faire  modérer  leur 
zele,  qu'il  étoit  à  craindre  que  l'on  n'en  vînt  jufqu'à  leur  faire  fer- 
vir  de  ia  viande.  Il  ordonna  par  ladite  Conftitution ,  que  l'on  ne  fer- 
viioit  à  l'avenir  que  deux  mets  aux  Viûteurs ,  Abbés  6c  autres  per- 
fonnes  de  l'Ordre  quels  qu'ils  pâflentêtre  >  avec  défenfe  à  eux,  fup- 
pofé  qu'on  leur  en  fervk  d'avantage  ,  d'en  goûter.  Il  défendit  à  tous 
les  Religieux  de  l'Ordre  de  manger  de  la  viande ,  excepté  le  cas  de 

néceflîté 

{ a  )  Ab  adipe  &  carnium  cfu  ablcineant.  te  &  cafeo  non  vefeuntur  communiter  : 
Ord.  Vit.  ni  an.  1094.  cjuandoque  tamen ,  licet  rarô  ,  pietatis  in- 

(b)  WiUtlm.  MMlmeJb.de  gefiis  ngmm  tuitu  pro  pitantiisfc  lu  mm  i  s  détiens,  hi> 
<*rigl.  I.  4.7.  118.  '  tuuntur.  fttth.  d»  Vitrisc*  Hifi.  Otdi,  t. 

(  c  )  Carnes  au  te  m ,  nifi  in  gravi  in-fir-     14-/.  x  9  9 .  id.  Dusci  ij'f]..im. 
jmuatc  manducantes ,  pifeibus  ,  ovis  ,  lac- 
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néce/fité  exprime  par  la  Règle.  II  mit  au  nombre  des  grandes  fautes 
gui  meritoient  dépofition  celle  de  demander»  de  retenir,  ou  defe 
fervir  de  privilèges  contraires  aux  ftatuts  de  l'Ordre". 

Nonobstant  ces  beaux  réglemens  qui  fembloient  deroir  obvier 
à  tout  relâchement ,  les  Moines  de  l'Ordre  de  Cîteaux  quittèrent 
bien-tôt  la  rigueur  de  leur  obfervance.  Il  y  en  avoir  vers  le  milieu 
du  douzième  fiécle  qui  ne  fe  faifoient  pas  grand  fcrupule  de  manger 
de  la  chair ,  témoin  cet  ancien  de  Clairvaux ,  à  qui  un  de  fes  con- 
frères ,  nommé  Guillaume ,  qui  s'étoit  retiré  dans  un  efpece  d'her- 
mitage ,  en  fit  manger  ,  fous  prétexte  de  laflitude  Se  d'infirmité  b. 

Le  Chapitre  général  de  l'an  1230.  fe  plaignit  qu'il  y  avoit  des  Ab- 
bés Se  des  Moines  aflez  lâches  Se  afTez  gourmands,  pour  manger 
gras  fans  néceflîté  Se  fans  permiflîon  ,  Se  que  les  défenfes  généra- 
les Se  particulières  des  Chapitres  généraux  précedens  contre  cet  abus, 
avoient  été  fans  effet c. 

L'an  izîç.  il  fut  ordonné  que  Ton  feroit  une  nouvelle  Compi- 
lation des  ftatuts  des  Chapitres  généraux  précedens  jufqu  en  la  pré- 
fente année.  Cette  Compilation  fut  intitulée  Définitions  de  Cîteaux. 
On  y  renouvella  les  excommunications  contre  ceux  qui  demando 
roient ,  obtiendroient ,  ou  oferoient  fe  fervir  d'aucun  privilège  con- 
traire à  ce  qui  étoit  contenu  dans  ces  Définitions.  L'on  y  défendit , 
entf  autres  chofes ,  de  faire  jamais  aucune  propofition ,  loit  dans  les 
Chapitres  généraux  ou  ailleurs  touchant  le  changement  de  nourri- 
ture ,  ni  la  moindre  mention  de  manger  de  la  viande  >  Se  il  y  fut 
ordonné  que  fi  quelqu'un  étoit  alTez  ofc  pour  en  parler ,  il  feroit  con- 
damné à  manger  au  pain  Se  à  Fcau  ce  jour-là-même  >  Se  à  recevoir 
la  difeipline  en  Chapitre  d.  Dans 

(  a  )  Rfdtric  f.  j  0 .  fit  in  pane  &  aqua ,  inde  veniam  petat  in 

(b)  Exord.  Cijf.  iift.  j .  t.  14.  p.  99.  generali  Capitulo  ad  Diffinitorum  arbi- 

&  H*»riqm)s  ad  un.  1  144.  trium  puniendus.  Statut*  Capit.  gtn.  Ord. 

(  c  )  Qira  farpe  non  fine  confufione  Se  C;Jl.  apud  idarttnt  Anttdot.  Mm.  4.  f*g. 

rabote  de  efa  carnium  in  gencrali  Capi-  1)5-1. 

«ulo  ftatutum  eft  ,  ut  ab  cis  (  carnibus  )         (  d  )  Numquam  in  Capituli*  Ordinis 

fccundùm  rcgulamabftineatur ,  &  non  eft  tune  vel  alio  t  cm  porc  quxftio  de  viclua- 

haftenus  oblervaium  :  iterum  Se  iterum  libus  proponatur  ,  aut  de  élu  carnium 

diftriâè  prccipiuir  ,  ut  Abbatcs  ,  nifi  mentio  babcatur  i  quèd  fi  quis  facere 

cûm  fuerint  omnino  de  bile  s  Se  xgroti  ,  prxfumpfcrit  ,  ipfo  die  fit  in  pane  Se 

ab  efu  carnium  abftincant ,  nec  fiant  de  aqua ,  Se  in  Capitulo  verberetur.  LibtUus 

cetero  fana*  regulx  tranlVrcftores.  Ab-  Dffinititn.  Cijl.  Dtft.i.  c.  1.  Ncmaji.  Cifi. 

bas  Tcrè  qui  hujus  Conftitutionis  fuerit  p. 
«anfgrcflbr  ,  quoties  excefferit ,  totie» 
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Dans  laDiftinétion  treizième  de  ce  Recueil ,  il  eft  porté  que  pour 
ce  qui  regarde  l'ufage  de  la  viande ,  on  s'en  tiendra  irréfragable- 
ment  à  ce  qui  eft  dit  dans  la  Règle  de  Saint  Benoift.  Qujiucune  per- 
fonne  de  l'Ordre  n'en  pourroit  manger  ailleurs  que  dans  les  infir- 
meries des  Maifons  dudit  Ordre  ,  excepté  ceux  qui  auroient  un  grand 
trajet  de  mer  à*  palier.  Que  dans  les  infirmeries-même,  on  ne  man— 
geroit  ni  chair  ,  ni  mets  aûaifonnés  avec  de  la  chair  ou  de  la  graille 
depuis  la  Septuagefime  jufqu'à  Pâques.  Que  ceux  qui  fe  trouveroienc 
dans  des  Maifons  Religieufes ,  ou  en  quelqu  autre  lieu  ,  s'ils  s'ap- 
percevoient  que  dans  les  mets  qu'on  leur  ferviroit  il  y  eût  de  la 
grahTe ,  ils  s'abftiendroient  d'en  manger ,  fous  peine  detre  privés  de 
vin  pendant  un  jour.  Que  jamais  on  ne  ferviroit  de  viande  aux  Evé- 
ues  ou  autres  perfonnes  de  diftin&ion,  qui  ne  fuftènt  pas  de  l'Or- 
re ,  dans  l'enclos  du  Monaftere  ni  dans  les  maifons  contiguè's.  Que 
l'on  ne  permettrait  à  aucune  perfonne  féculiere  de  venir  s'habituer 
proche  lefdits  Monafteres ,  8c  d'y  manger  de  la  chair.  Que  les  Ab« 
bés  qui  en  auroient  fervi  ou  fait  fervir à  quelque  perfonne  que  ce  fût,- 
foit  dans  l'enclos  des  Monafteres  ,  foit  dans  les  maifons  attenantes , 
à  l'exception  des  pauvres  8c  des  infirmes  ,  ou  des  perfonnes  qui  y 
demeureroient  pour  toute  leur  vie ,  aufquelles  on  pourroit  en  faire 
manger  dans  un  lieu  particulier  deftiné  pour  cela,  en  demanderoient 
pardon  au  Chapitre  général ,  8c  en  feroient  févérement  punis  ». 

Au  treizième  fiécle  le  relâchement  alla  toujours  en  augmentant. 
Aii  commencement  du  quatorzième  il  n'y  avoit  pas  la  moindre  ap- 
parence de  réforme.  On  mangeoit  gras  dans  la  plûpart  des  maifons, 
les  jeûnes  réguliers  étoient  abrogés  ;  enfin  le  relâchement  fur  ce 
point  étoit  prefque  univerfel. 

Le  Pape  Benoît  XII.  qui  avoit  été  Moine  de  cet  Ordre  8c  Abbé 
de  Font-froid  ,  touché  de  l'état  déplorable  où  il  le  voyoit  réduit , 
fît  venir  lan  1 3  3  y .  au  Pont-de-Sorgue  près  d'Avignon  l'Abbé  de 
Cfreaux  8C  les  quatre  premiers  Abbés.  Après  quelques  conférences 
qu'il  eut  avec  eux  fur  les  moïens  de  rétablir  l'abftinence  régulière 
dans  tout  l'Ordre ,  il  fît  la  Conftitution  appellée  parmi  eux  la  Bé- 
nédictine ou  Secondes  Définitions.  Voici  entr'autres  choies  ce  qu'il  y 
ordonna  touchant  l'abftinence.  "  Comme  il  eft  jufte ,  dit-il ,  que  les 

«  perfonnes 
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«perfonnes  qui  font  profefllon  de  la  vie  régulière ,  s'abftiennent  au- 
»  tant  par  amour  de  la  vertu  que  par  la  crainte  des  peines,  des  vian- 
»  des  qui  leur  font  défendues,  de  peur  qu'infenfiblement  ils  netom- 
»  bent  dans  le  péché  de  gourmandife  :  nous  défendons  abfolument 
»•  par  notre  autorité  Apoftoliqueà  tous  Abbés  &  Moines  de  cet  Or- 
»  dre  d'ufer  ci-après ,  contre  l'obfervance  6c  la  tradition  perpétuelle 
-de  l'Ordre?  de  chair,  ou  de  mets aiTaifonnés  ou  cuits  avec  de  la 
*>  chair,  foit  au  -  dedans ,  foit  au- dehors  des  Monafteres,  dans  des 
»  chambres  particulières,  ni  en  aucun  autre  lieu,  fi  ce  n  eft  dans  l'in- 
*•  firmerie  commune.  Car  nous  révoquons  abfolument  les  permùTtons 
»  de  manger  gras ,  que  quelques  Abbés  6c  Moines  de  cet  Ordre  fc 
vantent  d'avoir  obtenues  du  faint  Siège  :  d'autant  plus  que  ces  pré- 
•»  tendues  permi/Tions  font  un  fujet  de  fcandale  pour  leurs  confrères  : 
»  Cum  taUs  UccntU  redundent  in  feandalum  aliorum  ,  fenitus  rr- 
»  vocamm. 

»  Nous  condamnons  tous  les  Moines  ou  Convers ,  qui  contre  la 

*  défenfe  exprelTe  que  nous  leur  en  faifons ,  feront  aflez  ofés  pour 
«•manger  gras  à  l'avenir  ,  à  jeûner  trois  jours  au  pain  6c  à  l'eau* 

•  6c  à  recevoir  la  difeiplinc  en  Chapitre  chacun  de  ces  trois  jours. 

**  L'Abbé  qui  aura  fait  contre  la  défenfe,  ou  qui  par  négligence 
«  ne  l'aura  pas  fait  obferver  ,  fera  fournis  aux  mêmes  peines  ,  excepté 
•»  à  la  difcipline  en  Chapitre ,  fans  que  perfonne  puifle  jamais  accor- 
»  der  grâce ,  rémiflîon  ou  diminution  de  cette  peine. 

-  Que  û  quelqu'un  récidive  fouvent  dans  cette  faute  ,  &  qu'il 
»  mange  fréquemment  de  la  viande  ou  autre  aliment  aflaifonné  avec 
»  de  la  chair  ou  de  la  graifTe,  &  qu'après  en  avoir  été  averti,  il  ne 
»  fe  corrige  pas?  il  fera  déclaré  inhabile  à  tout  office  ou  emploi  dans 
»  l'Ordre ,  pendant  l'efpace  de  deux  ans ,  6c  dépofé  de  ceux  qu'il  y 
"pourroit  avoir,  fi  l'Abbé  le  juge  à  propos. 

»  Dans  les  infirmeries  aucun  Moine  ou  Convers,  de  quelque  con- 
»  dition  qu'il  foit ,  ou  quelque  office  qu'il  puifTe  poffeder  ,ne  pourra 
*»y  manger  de  la  viande  en  particulier  ;  mais  tous  les  malades  man- 
»  geront  enfemble  dans  le  refe&oire  defdites  infirmeries  j  6c  fi  l'in- 
«firmier  trouve  que  l'on  en  cuife  ailleurs,  il  s'en  faifira  6c  la  fera 
»  fervlr  au  refe&oire  des  malades. 

»  D'autant  plus  qu'en  quelques  Monafteres  il  y  a  des  Religieux 
»  aflez  prefomptueux  ,  pour  foutenir  qu'en  certains  jours  de  la  fe- 
*mainc  on  doit  leur  fcrvir  de  la  viande  ,  fuivant  des  coutu- 
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«mes  8c  des  ftatuts ,  qu'ils  allèguent  fans  fondement  •>  nous  qui  dcfap- 
»  prouvons  cet  abus  ,  comme  chofe  qui  tourne  à  la  cônfuùon  8c  au 
••{candale  de  tout  l'Ordre  ,  nous  ordonnons  par  la  même  autorité 
•»  Apoftolique ,  qu'aucun  Abbé  ,  Provifeur,  Celericr,  ou  autre  per- 
«fonne  ,  n'ofe  ci-après  les  obferver  ,  ni  permettre  qu'on  tes  obferve 
»  en  façon  quelconque  ,  ni  faire  fervir  de  la  viande  à  aucune  per- 
sonne de  l'Ordre,  fous  prétexte  de  ces  coutumes  8c  ftatuts,  fi  ce 
»  n'eft  dans  les  cas  permis  par  la  Règle a. 

Jufqu'ici  il  n'y  avoit  rien  dans  cette  Conftitution  qui  ne  fût  tres- 
conforme  à  la  Règle  de  Saint  Bcnoift ,  aux  ftatuts  de  l'Ordre,  8c 
qui  ne  tendît  à  le  réformer.  Mais  dans  le  même  chapitre  il  fe  trou- 
ve un  article  qui  fait  une  grande  brèche  à  l'abftinence  perpétuelle , 
8c  ouvre  une  porte  au  relâchement ,  en  permettant  aux  Abbés  de 
diftin&ion  qui  fe  feroient  demis,  ou  fe  démettroiènt  dans  la  fuite  de 
leurs  Abbayes  ,  de  manger  gras  fans  être  malades;  en  permettant  à 
ceux  qui  avoient  le  régime  de  faire  venir  dans  leur  chambre  ceux 
de  leurs  Religieux  qu'ils  jugcroient  à  propos,  pour  les  y  traiter 
plus  abondamment  8c  plus  délicatement  qu'ils  ne  le  feroient  dans  le 
Monaftere  avec  la  Communauté  î  8c  enfin  en  accordant  aufli  aux  Ab- 
bés 8c  aux  autres  perfonnes  de  l'Ordre ,  quife  feroient  diftinguées  par 
leur  mérite  perfonnel ,  lorfqu'ils  viendroient  dans  leurs  Monaftcres  , 
d'y  pouvoir  manger  de  la  viande  ,  quoiqu'avec  la  permiflion  de 
l'Abbé  du  Monaftere,  ou  de  celui  qui  tient  fa  place  ,  fi  l'Abbé  eft 
abfent.  Il  femble  que  les  Abbés ,  dont  le  Pape  avoit  pris  les  avis, 
ayent  fuggeré  cet  article,  8c  qu'ils  n'av oient  pas  grande  envie  de  fe 
reformer  eux-mêmes. 

Dans  la  féconde  Compilation  que  l'on  fit  des  ordonnances  8c  rè- 
glement des  Chapitres  généraux  précedens,  par  ordre  du  Chapitre 
de  l'an  1530.  il  fut  ordonné  à  tous  les  Abbés  d'avoir  dans  leurs 
maifons  ,  8c  de  fùre  obferver  à  la  lettre  la  Conftitution  de  Benoît 
XII.  fur  tous  les  articles,  &  principalement  fur  labftinenccb. 

Le  relâchement  loin  de  diminuer  augmentoit  toujours  dans  l'Or- 
dre de  Cîteaux.  Martin  V.  fut  oblige  de  permettre  à  l'Abbé  de  Ci- 
teaux,  de  difpenfer  les  Religieux  de  fon  Ordre  des  jeûnes  réguliers, 
8c  même  de  l'abftinence  perpétuelle  ,  félon  que  le  demanderoient 
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lès  complcxions  des  particuliers,  la  fituation  des  Monafteres  Se  l'état 
des  affaires*. 

Dom  Martin  Vargas  Abbé  de  k  Pierre  au  Roïaume  de  Caftille , 
s'adreûa  au  même  Pape ,  Se  kri  expofa  que  la  Règle  de  Saint  Benoift 
n'étoit  qu'à  demi  obfervée  dans  les  Monafteres  de  Ton  pais.  Il  en 
obtint  Tan  142.6.  que  lui  &  ceux  qui  voudroient  être  les  compa- 
gnons de  la  ferveur  Se  de  Ton  zélé  ,  feroient  mis  dans  des  Mo- 
nafteres particuliers  pour  y  vivre  cnferable  félon  les.  anciens  us  & 
coutumes  de  l'Ordre  >  qu'ils  pourroient  bâtir  de  nouveaux  Mona- 
fteres ,  Se  mettre  la  réforme  dans  les  anciens.  Je  ne  fçai  s'ils  fe  re- 
mirent d'abord  à  l'abftinence  perpétuelle.  Il  y  a  lieu  d'en  douter; 
car  dès  le  tems  de  leur  réformateur  ils  mangeoient  déjà  de  la  chair 
trois  fois  la  femaine  à  dîner  feulement,  depuis  Pâques  jufqu'à  l'E- 
xaltation de  Sainte  Croix b.  Alexandre  VI.  l'an  1498.  leur  permit 
d'en  manger  comme  on  faifoit  dans  les  autres  Monafteres  ,  confor- 
mément aux  Conftitutiofts  des  Chapitres  généraux'.  Jules  III.. leur 
permit  d'en  manger  trois  fois  la  femaine  4. 

Comme  labftinence  perpétuelle  s'abrogeoit  de  plus- en  plus  dans 
l'ordre  de  Citeaux,  un  Chartreux  de  Ruremonde,  nommé  Dom 
Barthelemi ,  entreprit  de  prouver  que  les  Religieux  de  cet  Ordre 
étoient  obligés  de  la  garder.  Son  livre  qui  n'eft  pas  imprimé ,  a  pour 
titre  De  l'abftinence  de  viande  dans  l'Ordre  de  CÎteaux ,  Se  fe  trou- 
ve manuferit  dans  la  Bibliothèque  des  Chartreux  de  Cologne  e. 

Lan  147Ç.  le  Chapitre  général  députa  Imbert  Abbé  de  Citeaux, 
&c  Jean  Cerei  Abbé  de  Maiiieres  ,  pour  aller  à  Rome  prier  le  Pape 
Sixte  I V.  de  vouloir  bien  modérer  pour  un  tems  les  auftericés  de 
leur  Règle  touchant  les  jeûnes  Se  l'abftinence  de  la  chair.  Ils  allé- 
guèrent dans  leur  fupplique  la  pauvreté  de  la  plupart  de  leurs  Mo- 
nafteres ruinés  ou  endommagés  par  les  guerres,  la  ftérilité&  le 
mauvais  air  de  leur  fituation ,  la  foiblefTe  des  complexions  de  la  plu- 
part des  Religieux,  qui  les  rendoit  incapables,  non  feulement  d'ob- 
fèrver  les  jeûnes  de  la  Règle ,  Se  de  pratiquer  les  aufterités  de  leurs 
anciens ,  mais  encore  de  îuivre  les  exercices  réguliers.  Que  la  plû- 
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part  écoient  accablés  d'infirmité*  &  de  maladies  incurables ,  faute  de 
manger  de  la  viande  ;  que  d'ailleurs  ni  les  exemples  des  bons  Reli- 
gieux, ni  les  pénitences  ordonnées  par  la  Conftitution  de  Benoift 
XII.  n'étoient  pas  capables  d'empecher  que  les  autres  n'en  man- 
gealîent,  ce  qui  caufoit  un  grand  fcandale  ,  &c. 

Le  Pape  aïant  égard  à  leurs  remontrances ,  réitéra  les  défenfes  de 
Benoift  XII.  fous  les  mêmes  peines,  déclarant  qu'il  vouloit  &  en- 
tendoit,  que  ce  qui  étoit  porté  par  fa  Conftitution ,  rut  exécuté  de 
point  en  point  félon  fa  forme  &  teneur  :  mais  il  donna  plein  pou- 
voir au -Chapitre  général  4e  l'Ordre  &  à  l'Abbé  de  Cîteaux ,  hors 
la  tenue  dudit  Chapitre  général  ,  de  permettre ,  toutes  fie  quan- 
,tes  fois  qu'il  jugeroit  à  propos  ,  fuivant  fa  diferétion  &  fa  con- 
feience  ,  aux  Abbés ,  Moines,  Moniales  ,  éc  autres  perfonnes  de  fa 
dépendance,  de  manger  de  la  viande  dans  l'enclos  &  hors  de  l'en- 
.clos  des  Monafteres ,  nonobftant  tous  les  ftatuts ,  Conftitutions ,  fer- 
mens ,  privilèges  Apoftoliques ,  8c  en  particulier  la  Conftitution  de 
Benoift  XII. 

L'Abbc  Imbert  mourut  peu  de  tems  après  avoir  obtenu  ce 
b»au  privilège.  Les  Moines  êc  les  Abbés  de  l'Ordre  ayant  lu  Ja 
Conftitution  du  Pape ,  furent  partagés  fur  fon  interprétation.  Ce 
.qui  reftoit  d'Abbés  8c  de  Religieux  zélés  pour  l'ancienne  dif- 
.ciplinej  preteridoient  qu'elle  ne  dérogeoit  en  rien  aux  anciens  us 
.&  coutumes ,  8c  qu'au  contraire  elle  les  confirmoit  en  permettant 
,au  Chapitre  général  ou  à  l'Abbé  de  Cîteaux ,  de  difpenfer  ceux  qu'ils 
.croiraient  avoir  befoin  de  difpenfe}  ce  qui  eft,  difoient-ils ,  de  droit 
.commun.  Ceux  qui  àimoient  le  relâchement ,  8c  qui  l'emportoient 
en  nombre  par-delTus  les  autres ,  foutenoient  avec  chaleur  que  le 
Pape  les  avoit  tous  difpenfcs  de  l'abftinence ,  moïennant  la  permiflion 
de  l'Abbé  de  Cîteaux  ou  du  Chapitre  général ,  qui  étoit  obligé  en 
xonfeience  de  l'accorder  à  quiconque  la  demanderoit. 

Pendant  cinq  Chapitres  généraux  confécutifs  ,  les  Abbés  Se  les 
Moines  qui  étoient  pour  l'abftinence  ,  empêchèrent  par  leurs  re- 
montrances que  les  Définiteurs  n'ufalTent  du  pouvoir  que  le  Pape 
fembloit  leur  donner ,  en  permettant  à  tout  l'Ordre  de  manger  de 
la  viande.  Ce  ne  fut  que  l'an  .1481  que  Dom  Jean  Cerei,  qui  étoit 
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le  chef  des  non-abftinens ,  s'étant  fait  nommer  avec  les  quatre  pre- 
miers Abbés ,  pour  terminer  des  affaires  d'importance ,  ils  firent  en- 
femble,  Se  de  leur  feule  autorité  au  nom  du  Chapitre  général  ,  un- 
décret,  par  lequel  ils  recevoient  la  Conftitution  de  Sixte  IV.  encon- 
féquence  de  laquelle  ils  déclarèrent  que  les  Abbés  particuliers ,  les  Vifi- 
teurs Se  autres  Supérieurs  majeurs ,  pourroient permettre l'ufage de  la 
viande  à  ceux  de  leurs  Religieux  qu'ils  croiroienc  en  avoir  befoin. 

A  entendre  le  préambule  de  cette  déclaration ,  les  Supérieurs  ma- 
jeurs de  l'Ordre  étoient  dans  le  dernier  chagrin ,  d'être  obligés  pour 
des  néceflltés  urgentes  de  permettre  ce  qui  étoit  fi  exprelTément  dé- 
tendu par  la  Règle  Se  par  les  ordonnances  des  Chapitres  généraux 
précédens  i  ce  qu'ils  n'auroient  pas  fait ,  ajoutent-ils,  fi  le  Pape  Sixte 
IV.  ne  leur  eût  donné  plein  pouvoir  là-defTus4. 

En  conféquence  de  cette  permiflîon  générale  ,  quelques  Abbés 
trop  faciles  accordoient  fans  diftin&ion  l'ufâgc  de  Ja  viande  à  tous 
leurs  Religieux ,  tant  en  général  qu'en  particulier.  D'autres  que  l'on 
aceufoit  d'être  trop  feveres ,  la  refufoient  prefque  généralement  à 
tous.  Il  y  avoit  des  Moines  qui  profitant  de  la  facilité  de  leurs  Pré- 
lats ,  mangeoient  de  la  viande  fans  néceflîté  ;  d'autres  ,  nonobftanc 
la  permûTion  qu'on  leur  en  donnoit ,  n'en  vouloient  pas  manger.  Le 
Chapitre  général  de  Tan  1485.  pour  établir  une  coutume  uniforme 
dans  tous  les  Monafteres, -ordonna  que  l'on  ferviroit  delà  viande 
trois  fois  la  femaine  dans  un  autre  lieu  que  le  réfectoire  ,  Se  que 
tous  les  Religieux  feroient  obligés  de  s'y  trouver  Se  d'en  manger. 
Celui  de  14^5.  ordonna  que  l'on  fe  confbrmeroit  à  l'ufage  de  la 
plupart  des  Monafteres  ,  qui  étoit  de  faire  abftinence  les  Lundis  , 
Mercredis ,  Vendredis  Se  Samedis.  Le  Pape  Alexandre  VI.  confirma 
ce  ftatut  l'an  1497.  * 

L'Abbaye  de  Signi  au  Diocefe  de  Reims ,  s 'étoit  maintenue  dans 
l'abftinence  perpétuelle  jufqu'en  l'an  1 507.  L'Abbé  d'Igni  y  faifànt 
fa  vifite ,  6c  craignant  que  cette  fingularitc  ne  donnât  lieu  à  des  Com- 
mifiàires  Apoftoliques  de  réformer  les  autres  Monafteres ,  ordonna 
par  écrit  à  l'Abbé  Se  aux  Moines  de  manger  gras ,  comme  Ton  fai- 
foit  dans  les  autres  Monafteres  de  l'Ordre.  L'Abbé  de  Signi  en  porta 
fes  plaintes  au  Chapitre  général  de  cette  année.  Les  Défïniteurs  blâ- 
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merent  la  précipitation  de  l'Abbé  d'Igni ,  8c  annullcrent  fa&e  de 
vifitc  qu'il  avoit  faite  de  cette  Maifon  *  comme  chofe  préfuméc  con- 
tre l'intention  du  Chapitre  général  :  que  néanmoins  voulant  pour- 
voir au  falut  des  ames ,  &  fçachant  que  Dieu  ne  veut  pas  être  fervi 
par  -contrainte ,  ils  commettoient  8c  députoient  l'Abbé  d'Elan ,  pour 
le  tranfporter  en  .perfonne  audit  Monaftere  de  Signi  ;  que  là  il  fi- 
gniâeroit  la  préfente  Définition ,  8c  s'informeroit  de  la  volonté  8C 
des  fentimens  .de  chaque  Religieux  en  particulier ,  6c  de  leurs  forces 
corporelles  :  8c  qu'en  cas  qu'il  ie  trouvât  à  propos  8c  néceûaire  pour 
leur  falutj  il  Jeur  permettrait  de  manger  gras  à  l'avenir,  fuivanc 
la  pratique. des  Monafteres  de  l'Ordre ,  à  la  charge  néanmoins  de 
n'y  contraindre  perfonne  ;  mandant  8c  enjoignant  à  ces  Religieux 
de  fe  foumettre  8c  d'obéir  à  l'Abbé  d'Elan  en  tout  ce  <ju'il  jugeroic 
à  propos  de  leur  ordonner  là-defTus. 

L'ordre  de  Cîteaux  en  étoit  réduit  là ,  lorfqu'au  commencement 
du  dix-fepuéme  iiécle  Dieu  infpira  à  Do  m  Octave  Arnolphini  Re- 
ligieux de  Clairvaux  ,  à  Dom  Abraham  Largentier  Religieux  de  Cî- 
teaux 8c  à  Dom  Etienne  Maugier  Religieux  de  l'Aumône  ou  pe- 
tit Cîteaux  ,  de  reprendre  les  anciennes  obfervances  de  l'Ordre.  Ils 
s'engagèrent  par  ferment  le  9.  Mai  1606.  à  garder  la  Règle  de  S. 
Benoift  ,  fans  aucun  adoucûTement ,  ni  autre  interprétation  ,  que 
celles  qui  feroient  conformes  aux  anciens  us  de  l'Ordre. 

La  Communauté  de  Châtillon  touchée  n*e  leurs  exemples  ,  fut  la 
première  en  France»  qui  ayant  honte  de  fa  lâcheté,  penfa  à  fe  re- 
mettre aux  alimens  maigres.  Elle  s'adreflà  à  l'Abbé  de  Clairvaux 
pour  lui  en  demander  la  permiflïon.  Celui-ci  en  écrivit  à  l'Abbé  de 
Cîteaux  Dom  Nicolas  Bouchcrat,  qui  lui  fit  reponfe  en  date  du  14. 
Février  1614.  que  le  faint  Sicge  ayant  permis  aux  Religieux  de 
l'Ordre  de  Cîteaux  de  manger  de  la  .viande,  ceux  qui  n'avoient 
pas  voulu  accepter  cette  grâce ,  comme  en  certains  Prieurés  d'hom- 
mes\8c  de  iilles  de  Ja  Baffe-  Allemagne ,  étoient  demeurés  dans  une 
plus  grande  perfection  pour  s'icre  contenus  dans  la  Règle  :  mais 
que  ceux  qui  l'aycuent  acceptée ,  ne  pouvoient  y  renoncer  fans  la  pet- 
miffion  des  Supérieurs  de  l'Ordre. 

En  161  y.  Dom  Denis  Largentier  Abbé  de  Clairvaux  »  rétablît 
fabltioence  perpétuelle  8c  les  jeûnes  réguliers  depuis  l'Exaltation 
de  Sainte  Croix  jufqu  a  Pâques  dans  fbn  Monaftere.  Les  Abbaies 
de  Longpont,  de  Châtillon,  de  Cheminon,  de  Vauclair  ,  de  la 
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Charmoie ,  de  la  Blanche  8c  de  Vaucernai ,  fuivirent  bien-tôt  cette 
réforme,  qui  fut  loiiée  8c  approuvée  par  Dom  Nicolas  Boucherat 
Abbé  de  Cîteaux  :  le  nombre  des  Monaftcres  reformés  monta  dans 
la  fuite  jufqu  a  foixante  8c  dix. 

Le  Chapitre  général  de  l'Ordre  en  itfi.8.  ne  vit  pas  de  bon  œil 
ce  commencement  de  réforme.  Craignant  peut-être  qu'elle  ne  lui 
enlevât  (à  jurildiécion  fur  les  Maifons  qui  l'avoient  embrauee ,  il  pro- 
pofa  un  tempérament  qui  pût  contenter  les  plus  zélés  pour  l'abfti- 
nence ,  8c  ceux  qui  ne  vouloient  pas  s'y  réfoudre.  Il  exhorta  les  Ab- 
bés fie  Abbefles ,  Prieurs  8c  Prieures ,  8c  généralement  tous  les  Reli- 
gieux &  Rclîgieufes  de  l'Ordre  ,  d'obferver  à  l'avenir  l'abftinence 
depuis  les  Ides  de  Septembre  jufqu'à  Pâques,  excepté  les  Dimanches 
&  les  Fctcs  de  fermon  ï  donnant  les  pouvoirs  nécefTaires  aux  Supé- 
rieurs pour  faire  exécuter  ce  règlement  :  déclara  néanmoins  que  le 
Chapitre  général  fouhaitoit  que  ceux,  qui,  pour  un  tems  avoient  eu 
permiffion  de  garder  l'abftinence  perpétuelle ,  fe  conformaient  à  la 
coutume  générale  de  l'Ordre ,  8C  mangealfent  de  la  viande. 

Louis  XIII.  ayant  conçu  le  defljin  de  réformer  les  anciens  Or- 
dres Religieux  de  Ton  Royaume,  obtint  de  Grégoire  XV.  un  Bref 
adrefle  au  Cardinal  de  la  Rochefoucaut ,  portant  pouvoir  à  lui  de 
procéder  inceflamment  à  la  réforme  des  Ordres  de  S.  Benoift  ,  de 
S.  Auguftin  8t  de  Citeaux.  Il  fit  venir  à  Paris  l'Abbé  de  Cîteaux, 
&  les  quatre  premiers  Abbés  de  l'Ordre  :  8c  de  leur  avis  8c  con- 
fentement,  il  drefla  le  11.  Mars  1623.  des  articles  de  réfbrmation. 
Mais  le  Chapitre  gênerai  de  cette  année  ne  voulut  pas  les  accepter. 
Le  même  Cardinal  obtint  un  fécond  Bref  d'Urbain  VIII.  en  confé- 
quence  duquel  il  propofa  l'an  1634.  quelques  réglemens  qui  favo- 
rifoienr  les  Religieux  abftinens.  Ceux  qui  étoient  en  poueflion  de 
manger  de  la  viande ,  ne  les  agréant  pas ,  s'adrefterent  au  Cardinal 
de  Richelieu ,  duquel  ils  efperoient  avoir  meilleure  compofition. 

Celui-ci  fit  venir  dans  l'Abbaye  de  Royaumont  Dom  Pierre  Ni- 
velle Abbé  de  Citeaux ,  &  les  quatre  premiers  Abbés.  Il  les  fît  con- 
venir le  25.  Mars  1635.  de  quelques  articles  qu'Us  lignèrent  ,  en- 
tr'autres  de  ceux-ci  :  Que  l'Abbaïe  de  Citeaux  aufli-bien  que  les  quatre 
premieresde  i'Ordre,fic  les  Monafteres de  l'étroite  obfervance,  feroient 
vilîtés  par  les  Benediétins  qui  feroient  nommés  par  lui  Cardinal  î 
que  ces  Pères  affifteroient  comme  amis  dans  une  de  leurs  Aflem- 
blées  qui  fe  tiendront  à  Cîteaux  le  premier  Octobre  fuivantj  fie  que 
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U  il  feroit  réfolu  qu'à  l'avenir  tous  les  Novices  qu'on  recevroit  à 
Citcaux  Se  dans  les  quatre  premières  Abbaks  ,  (broient  élevés  Se  fe- 
roient  profeflîon  dans  l'étroite  Obfervance ,  Se  dans  l'abftinence  per- 
pétuelle fous  les  Pères  de  ladite  réforme  :  que  ces  cinq  Maifons  étant 
remplies ,  on  contînuëroit  d'y  recevoir  des  Novices  pour  les  autres 
Monaftercs  de  leur  filiation. 

Que  ceux  qui  s'étoient  déclarés  pour  l'abftinence ,  pourroient  être 
introduits  dans  les  Monafteres  des  non-abftinens ,  où  ils  feroient  ap- 
pelles ,  moïennant  que  les  deux  tiers  de  la  Communauté  y  confen- 
fentifTent ,  Se  à  condition  qu'ils  en  demanderoient  le  contentement 
du  Supérieur  de  la  Maifon  ou  du  Chapitre  général  >  qui  ne  pour- 
roit  la  leur  refufer ,  Se  qu'Us  pourroient  pareillement  recevoir  dans 
leurs  Monafteres  ceux  des  non-abftincns  qui  voudroient  y  garder 
l'abftinence  comme  eux. 

Qu£  dans  le  Collège  des  Bernardins  de  Paris ,  les  Religieux  éco- 
liers du  Royaume  garderaient  l'abftinence  félon  la  Règle  >  fans  que 
les  Supérieurs  y  puflent  apporter  aucun  obftacle ,  fous  peine  d'y  être 
pourvu  par  Monfeigneur  rilluftriffime  Cardinal. 

Le  Cardinal  de  Richelieu  aïant  été  élu  Abbé  de  Cîteaux ,  &aïanc 
pris  pofïèflîon  le  15.  Janvier  16 36.  confirma  Se  maintint  de  toute 
fon  autorité  ce  qu'il  avoit  fait  jufqu'alors.  Il  nomma  poux  fon  Vi- 
caire général  Dom  Etienne  Maugier ,  à  qui  il  donna  tous  fes  pou- 
voirs. Celui-ci  s'engagea  avec  Son  Eminence  le  30.  Juillet  1637.  de 
trouver  un  nombre  compétent  de  Religieux  abftinens  pour  remplir 
l'Abbaïe  de  Cîteaux  ,  &  y  faire  l'office ,  à  condition  qu'il  n'y  en  fe- 
roit reçu  aucun  autre  qui  ne  s'engageât  à  la  même  réforme. 

Après  la  mort  du  Cardinal  arrivée  le  5.  Décembre  1 642..  le  Roi 
confirma  par  Arrêt. tout  ce  que  fon  Miniftre  avoit  fait  pour  le  réta- 
bliflement  de  l'ancienne  difeiplinc  dans  l'Abbaïe  Se  dans  les  Maifons 
de  l'Ordre  de  Cîteaux  de  fes  Etats. 

Nonobftant  cela  les  non-abftinsns  que  Ton  avoit  mis  hors  de  Cî- 
teaux pour  faire  place  aux  réformés ,  appelèrent  au  Pape  de  tout 
ce  qu'avok  fait  le  Cardinal  de  Richelieu.  Urbain  VIII.  délégua 
Octave  de  Bellegarde  Archevêque  de  Sens,  Nicolas  Griller  Evcque 
d'Uzcz ,  Se  Pierre  de  Broc  Evcque  d'Auxcrre ,  pour  entendre  les 
raifons  des  réformés  Se  celles  des  non-réformés,  Se  finir  leurs  difFc- 
rens.  Ces  CommifTaires  rendirent  une  Sentence  le  1  3  Juin ,  par 
laquelle  ils  confirmèrent  les  réglemens  qu'avoient  faits  les  Cardinaux 
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de  la  Rochefoucaut  Se  de  Richelieu  touchant  l'abftinence  de  ia 
viande ,  dont  la  plupart  des  Religieux  de  l'Ordre  fe  prétendoient 
difpenfés  par  des  Bulles  exprellès  des  Papes.  "  Cependant ,  ajoute- 
*»rcnt-ils,  ayant  aucunement  égard  aux  requêtes  des  intervenans  ,  ■ 
«  nous  ordonnons  que  le  R.  P.  Abbé  de  Cîteaux  qui  fera  élu  >  6c 
»  le  Procureur  général  de  l'Ordre  procureront  dans  fix  mois  auprès 
»  de  Notre  S.  Père  le  Pape  une  Bulle  définitive  pour  régler  Parti- 
»  cle  de  l'abftinence  de  la  chair  ,  ainli  que  Sa  Sainteté  jugera  le  plus 

•  expédient  pour  maintenir  la  pieté  Se  la  tranquillité  de  l'Ordre. 

*>  Et  jufqu'à  ce  que  Sa  Sainteté  ait  déclaré  fa  volonté  >  par  pro- 
»  vilion  l'aolKnence  de  la  chair  fera  gardée  tant  dans  les  Noviciats 
••que  Séminaires,  Se  toutes  autres  Maifonsoù  elle  fe  trouve  pré- 
sentement établie, &  où  on  pourroit  la  demander  Se  établir  ci- 
»  après ,  jufqu'à  ce  que  le  S.  Pere  ait  décidé  Se  ordonné  ladite  ab- 

•  ftinence  ;  Se  cependant  les  Noviciats  communs  déjà  établis ,  où  la- 
*»  dite  abftinence  delà  chair  n  eft  point  établie ,  furfeoiront  de  recevoir 
•»  des  Novices. 

Il  ctoit  encore  dit  par  la  même  Sentence  que  les  Prieurs  &  Re- 
ligieux de  1  étroite  Obfervance  feroient  maintenus  dans  l'Abbaye  de 
Citeaux  ,  fans  que  les  anciens  y  pufîent  rentrer  ,  linon  de  gré  1 
gré ,  .&  qu'il  n'y  feroit  rien  innové  dans  l'obfervance  que  de  l'au- 
torité du  Pape. 

Les  anciens  de  Citeaux,  c'eft-à-dire  les  non-abftinens  ne  furent 
pas  fatisfaits  de  cette  Sentence.  Ils  en  appellerent  au  Confeil  du  Roi, 
Se  en  obtinrent  un  Arrêt  daté  du  cinquième  Avril  1 645.  par  lequel 
il  fut  dit  qu'ils  feroient  rétablis  dans  ladite  Abbaye ,  pour  y  vivre 
conjointement  avec  les  réformés ,  fuivant  les  règles  Se  flatuts  de  la 
nouvelle  obfervance ,  excepté  en  ce  qui  regarde  l'ufage  de  la  viande 
Se  du  linge  à  quoi  ils  ne  feroient  pas  obligés,  &  qu'aux  jours  d'ab- 
frinence,  tous  les  Religieux  tant  anciens  que  réformés  prendroient 
leurs  j-epas  tous  enfemble  au  réfectoire  de  ladite  Abbaye,  Se  les  an- 
ciens aux  autres  jours  en  un  lieu  feparé. 

Dom  Claude  Vauflin  ayant  été  élu  Abbé  de  Cîteaux  l'an  1645. 
•commença  à  chagriner  les  abftinens ,  Se  pour  s'en  défaire  honnête- 
ment ,  il  les  envoya  fous  divers  prétextes  en  d'autres  Monaitcres  de 
la  réforme ,  tant  ceux  qui  ctoient  en  charge ,  que  les  (impies  Reli- 
gieux j  ce  qui  ctoit  contraire  à  la  Sentence  des  Êvcques  délégués. 

Cet  Abbé  fayorifoit  en  toutes  manières  les  anciens  en  ce  qui  re- 

gardoit 
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gardoit  l'ufage  de  la  viande.  Il  écrivit  une  lettre,  en  datedu  16". 
Juillet  1646.  à  l'Abbé  de  Prières,  par  laquelle  il  lui  mandoic  qu'il 
avoir  réfolu ,  conjointement  avec  les  quatre  premiers  Abbés ,  de 
faire  manger  gras  aux  étudians  du  Collège  des  Bernardins  de  Paris  ; 
&  que  fi  on  raanquoic  de  le  faire  ,  il  fçauroit  bien  empêcher  que  l'on 
n'y  en  envoyât.  L'Abbé  de  Prières  répondit  qu'il  ne  pouvoit  rien 
innover  en  cela  (ans  avoir  auparavant  le  contentement  de  ceux  qui  gar- 
doient  l'abmnencc.  Ceux-ci  tinrent  cette  année  une  aiTemblée  dans 
l' Abbaïe  de  Prulli ,  Se  confentirent  de  tolérer  que  l'on  fervît  de  la  vian- 
de aux  étudians  des  Maiforts  non-réformées. 

Le  Chapitre  général  de  Cîteaux  tenu  l'an  16*$  1.  fournit  tous  les 
Religieux  de  l'Ordre  à  l'étroite  obfervance ,  excepté  à  1'abftinencc 
perpétuelle". 

Dom  Claude  Vauflîn  travailloit  toujours  à  abroger  par-tout  l'ab* 
(tinence  perpétuelle.  Il  fit  expofer  par  le  Procureur  général  de  l'Or- 
dre au  Pape  Alexandre  VII.  que  Sixte  IV*  l'an  1 47 j.  avoit  déclaré 
que  l'abftinence  de  la  chair  aetoit  pas  de  l'eflence  de  la  Règle  de  S. 
Benoift  ,  8c  qu'il  avoit  permis  au  Chapitre  général  de  l'Ordre  de 
Citeaux  d'en  accorder  l'iuage  à  ceux  qu'il  jugeroit  à  propos.  Que 
le  Chapitre  de  1 48 1 .  en  conféquence  de  cette  déclaration ,  avoit  per- 
mis de  manger  gras  en  communauté  certains  jours  de  la  femaine  dans 
tous  les  Monafteres  de  l'Ordre.  Que  le  Pape  Alexandre  V  L  avoit 
permis  aux  réformés  d'Efpagne  de  fe  conformer  en.  cela  aux  Mo- 
nafteresde  l'Ordre ,  qui  étoient  dans  cette  pofleflîon  depuis  176.  ans. 
Qu£  cependant  il  y  avoit  en  France  certains  Moines  zélés ,  que  l'on 
appelloit  les  Abftinens  >  qui  prétendoient  que  les  Papes  ne  les  avoiene 
pas  véritablement  difpenfés  de  1  abftincnce  ,  &  que  ce  n'avoir  jamais 
été  leur  intention  qu'on  leur  fervk  de  la  viande  en  Communauté. 
Que  ces  Religieux  ne  ceflbient  de  former  des  fcrupules  à  ceux  qui 
ufoient  de  cette  difpenfe ,  quoiqu'ils  obfervaffent  les  memes  us  8c 
coutumes  *  excepté  i'ufage  de  la  viande  >  comme  il  avoit  été  ordon- 
né au 

(  a  J  Stricliorem  obfervanriam  ,  extep-  prîviïegiorum  conceflum  &  alios  afui  Je- 
ta folâ  à  carnibas  abftinentiâ  ,  cum  legi-  gitimos  ....  difpenfationcrn  aliquam 
timis  ufibn»  à  fummis  Pontrficibus  &Ca-  u  fur  pare  tentavrrit ,  hoc  ipfo  veniat  ju- 
pitulis  generalibus  introduit*  ,  omnes  in  te  fu*  ftabilitatis  privandus  ,  &  de  fado 
pofterum  ita  amplcttantur  ,  ut  quicum-  fit  tranGnktcnduS-  S*t*t.  C*f .  gtntr.  a». 
que  extra  cafuin  neceflitatis  fingularis  r. 
pratter  efum  carniwn  ab  ordiac  vinmc 
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né*  au  Chapitre  général  de  l'an  165 1.  qu'il  prioic  Sa  Sainteté  de  dé- 
clarer fes  intentions  à  ce  fujet. 

Le  Pape  répondit  à  cette  fupplique  par  une  Conftitution  du  di- 
xième Novembre  1657.  dans  laquelle  ,  après  une  meure  délibé- 
ration ,  8c  de  l'avis  des  Cardinaux  8c  Evêqucs,  il  déclara  que  les 
Moines  de  Cîteaux  avoient  pu  jufques-la ,  8c  qu'ils  pourroient  à  l'a- 
venir fc  fervir  en  toute  fureté  de  confcicnce ,  des  difpenfes  qu'ils 
avoient  obtenues  pour  manger  de  la  viande*. 

Le  même  Pape  reçut  encore  une  autre  fupplique  le  fécond  Juillet 
1661.  de  la  part  de  la  République  des  Suiûes,  par  laquelle  ils  lui 
reprefentoient  que  les  Religieux  de  Cîteaux  leurs  fujets  étoient  fur 
le  point  de  partir  pour  le  Chapitre  général ,  où  les  Réformés  du 
même  Ordre  prétendoient ,  en  vertu  de  deux  Sentences  qu'ils  di- 
foient  avoir  obtenues  du  Cardinal  de  la  Rochefoucaut  ,  exclucre 
tous  les  Abbés  8c  Religieux  de  la  commune  Obfervance  de  voix 
active  8c  paflive  pour  les  élections  tant  de  l'Abbé  de  Cîteaux,  8c 
des  quatre  premiers  Abbés  après  lui ,  que  de  tous  les  autres  offices 
6c  dignités  dudit  Ordre  ;  8c  vouloient  être  les  feuls  fujets  capables 
d'y  pofïèdcr  généralement  toutes  les  charges,  recevoir  les  Novices» 
&  même  être  exempts  de  la  jurifdiction  ordinaire  des  Supérieurs  8c 
du  Chapitre  général.  Le  Pape  donna  encore  aux  Religieux  non-ab- 
ftinens  ou  de  la  commune  Obfervance ,  toute  la  fâtisÊécion  que  la 
République  lui  demandoit  pour  eux. 

Enfin  Dom  Claude  Vauflin  n'étant  pas  encore  content  des  dé- 
clarations du  Pape  au  fujet  de  l'abftinence ,  obtint  encore  du  même 
Pape  un  Bref  qui  commence  par  ces  paroles  Sedis  jfpoftolic* ,  &c. 
en  date  du  19.  Avril  1666.  dans  lequel)  après  avoir  témoigné  fa 
douleur  de  voir  l'Ordre  de  Cîteaux  autrefois  fi  iliultre  >  réduit  à  un 
fi  pitoïable  état  que  celui  où  il  étoit ,  tant  pour  le  Ipirituel  que 
pour  le  temporel»  il  fit  quelques  déclarations  fur  les  chapitres  de 
la  Rcgle  qui  concernent  la  difcipline  extérieure ,  pour  établir  une 
régularité  uniforme  dans  tout  l'Ordre,  8c  pour  terminer  les  dispu- 
tes agitées  en  France  entre  ks  Religieux  de  la  commune  8c  ceux* 
de  l'étroite  Obfervance. 

/  /.  Partie.  T  II 

(a)  Monaclus  Ciftercienfis  Ordînis  H-  cclTa  &  confaetadine  comprobata ,  prx- 

cuifle  te  l'ecre  uci  diipenfaiione  narra  ta  fentium  tenore  dcclaramus  ,  non  obftan- 

fuper  cfu  carnium  per  Capitulum  générale  tibus ,  «te.  BhOat.  m*g.  *d  hunç  un,  um. 

hujuûnodi  auiboiuatc  ÀpoAolica  coq-  6.f  -  60. 


Digitized  by  Google 


14$  Traité  de  V  Abflinence  de  UVidnie* 

Il  déclare  fur  le  chapitre  trente  -  neuvième ,  que  les  Moines  de 
l'Ordre  de  Cîteaux  qui  auront  embrafle  l'étroite  Obfcrvance ,  dans 
laquelle  on  garde  Fabltinence  perpétuelle,  en  obferveront  exacte- 
ment tous  les  us  Se  coutumes ,  Se  qu'ils  ne  pourront  pafTer  à  la 
commune ,  fans  en  avoir  demandé  Se  obtenu  une  permiflion  ex- 
preffe  Se  particulière  du  Pape ,  ou  du  Chapitre  général ,  ou  hors  le 
tems  du  Chapitre  général ,  de  l'Abbé  de  Cîteaux.  Que  pour  ne 
pas  donner  lieu  de  rompre* l'union  qui  doit  régner  dans  l'Ordre» 
il  ne  feroit  permis  aux  Religieux  de  la  commune  Obfervance  de 
pafTer  dans  l'étroite,  lâns  en  avoir  obtenu  permiflion  de  leurs 
Supérieurs  immédiats.  Que  les  Supérieurs  ne  pourraient  obliger  à 
l'abftinence  perpétuelle  que  ceux  qui  auroient  été  élevés  Se  qui  au- 
raient fait  profeflion  dans  la  réforme.  Il  déclare  enfuite  qu'il  ne 
feroit  permis  à  aucun  de  la  commune  Obfervance  de  manger  de 
la  viande  plus  de  trois  fois  la  femaine  ;  qu'ils  n'en  pourraient  point 
manger  pendant  l'Avent ,  ni  pendant  les  femaines  de  la  Septuage- 
iime  ;Sc  de  la  Qujnquagefime  >  ni  aux  tems  aufquels  il  eû  défendu 
.au  .commun  des  Fidèles  d'en  manger. 

Sur  le  chapitre  cinquante*  huitième  il  déclare  que  fon  intention 
eft  ,  que  lefdites  déclarations  foient  obfervées  à  la  lettre  dans  tou- 
tes les  Maifons  de  l'Ordre ,  tant  en  France  qu'ailleurs.  Il  ordonne 
à  Dom  Claude  Vaulïin  de  convoquer  un  Chapitre  général  l'année 
Suivante ,  où  lui  Se  les  quatre  premiers  Abbés  avec  les  autres  Abbés 
de  la  commune  Obfervance  qui  feront  élus  Dénniteurs ,  prendront 
les  moyens  néceffaires  pour  les  faire  obferver.  Que  dans  chaque  Pro- 
vince, tant  en  France  que  par-tout  ailleurs ,  il  y  aura  deux  Maifons 
de  Noviciat,  l'une  pour  la  commune ,  l'autre  pour  l'étroite  Obfervan- 
ce. Enfin  le  Pape  déclare ,  que  par  là  préfente  Conftitution ,  il  n'en- 
tend pas  porter  préjudice  à  l'étroite  Obfervance.  Il  veut  Se  entend 
au  contraire  qu'elle  fubfifte  duns  toute  fa  force  Se  vigueur  comme 
auparavant  ;  que  fon  intention  eft  de  la  maintenir  Se  protéger.  Il 
j>rie  Se  ordonne  même ,  en  vertu  de  la  fainte  obéïffance,  à  l'Abbé 
de  Cîteaux ,  Se  aux  quatre  premiers  Abbés  de  la  favorifer  en  tou- 
tes chofes  9  Se  de  l'établir  autant  que  faire  fc  pourra  dans  routes  les 
maifons  de  leur  filiation*. 

Monfieur 

(a  )  B*I.  m*g.  tom.  6.  f>  t47-  &  M«- 
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Monfieur  de  Rancé  Abbé  de  la  Trappe ,  étoit  allé  à  Rome  de 
la  part  des  Pères  de  l'étroite  Obfervance  ,  pour  tâcher  de  mettre  la 
réforme  dans  tous  les  Monafteres  de  l'Ordre.  La  Reine  Merelui 
avoit  donrlé  des  lettres  de  recommandation  pour  le  Pape  &  pour 
les  Cardinaux  :  il  en  eut  aufli  de  Madame  de  Longueville ,  du  Prince 
de  Conti,  Sec. 

Ce  faint  homme  conduifit  l'affaire  avec  toute  la  dextérité  dont 
il  étoit  capable  :  mais  les  non-réformés  avoient  pris  les  devans ,  &c 
prévenu  le  Pape  &:  les  Cardinaux  contre  leurs  confrères.  Il  parla 
avec  fon  zélé  Se  fon  éloquence  ordinaires  de  la  néceflité  de  réfor- 
mer tout  l'Ordre.  11  juftifia  pleinement  les  réformés  de  ce  qu'on 
leur  imputoit  d'avoir  fait  ou  écrit  contre  le  S.  Siège  -,  il  fe  plaignit 
des  difficultés  que  l'on  trouvoit  à  foutenir  l'étroite  Obfervance ,  &c  que 
même  on  tâchoit  de  la  fupprimer.  On  ne  lui  répondit  autre  chofe, 
finon  que  la  Cardinal  de  la  Rochefoucaut  avoit  excédé  fes  pou- 
voirs ,  ainfi  que  le  S.  Siège  l'avoit  déclaré.  Ce  fut  aufli  en  vain  que 
le  Cardinal  de  Rets  employa  tout  fon  crédit  &c  celui  de  la  Reine 
Mere,  qui  menaçoit  que  fi  on  ne  réformoît  cet  Ordre,  elle  le  ré- 
fornferoit  de  fa  propre  autorité.  Tout  ce  que  l'on  put  obtenir ,  ce  fut 
la  confervation  de  l'étroite  Obfervance. 

Mr.  l'Abbé  de  la  Trappe  fe  trouva  au  Chapitre  général  de  1 6 6  6. 
où  l'on  devoit  faire  recevoir  un  Bref  d'Alexandre  VII.  Il  y  pro- 
tefta  contre  ledit  Bref,  que  l'intrigue  ,  dit-il ,  avoit  ménagé  ,  &  que 
la  faveur  avoit  fait  obtenir ,  difant  que  le  Pape  avoit  été  furpris  & 
que  l'on  avoit  altéré  fes  paroles,  &c* 

L'on  a  rapporté  tout  de  fuite  ce  qui  regarde  l'ablKnence  dans 
l'Ordre  de  Cîteaux ,  pour  n'être  pas  obligé  d'interrompre  la  fuitç 
de  celle  de  l'Ordre  de  S.  Benoift  que  nous  reprendrons  bien-tôt. 

T  r  CHAPITRE 

(  a  )  VU  de  VAhhi  At  U  TtMfft  far  Matqtou  l.  x.  ttm.  I.J.  1J7. 
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CHAPITRE  IX. 

\Alftinence  des  Moines  -  chanoines  ,  des  premiers  chanoine» 
Réguliers  &  des  P remontres, 

ON  ne  prétend  pas  entrer  ici  dans  un  long ,  8c  peut-être  en- 
nuïeux  examen  de  l'origine  des  Chanoines  Réguliers  >  on 
fe  contentera  de  dire  quelque  chofe  de  leur  abftinence  >  après  avoir 
montré  que  les  Moines  qui  delTervoient  les  Cathédrales ,  fie  que 
quelques-uns  ont  confondu  mal-à-propos  avec  ceux  que  l'on  appelle 
aujourd'hui  Chanoines  Réguliers ,  faifoient  maigre  comme  ceux  des 
autres  Monafteres. 

Depuis  les  Apôtres  je  ne  trouve  point  de  Clercs  qui  ayent  vécu 
en  communauté  avant  ceux  de  l'Eglife  de  Verceil  vers  le  milieu  du 
quatrième  fiécle  fous  Saint  Eufebe  ,  qui  les  raffembla  avec  lui  dans 
une  même  maifon ,  où  ils  ne  s'exerçoient  pas  moins  dans  la  chaftecé 
8c  dans  l'abfHnence ,  que  dans  les  fonctions  du  Sacerdoce ,  ditT Au- 
teur d'un  fermon  attribué  à  Saint  Ambroife  *..  Saint  Auguftin  »  à 
(on  exemple  ,  fit  un  Monaftere  des  Clercs  de  fon  Eglife b. 

L'on  ne  peut  douter  que  ceux  de  Verceil  ne  fulTent  Moines. 
L'Auteur  du  fermon  attribué  à  Saint  Ambroife,  que  nous  venons 
de  citer ,  dit  formellement  :  in  hac  fan£ta  Ecclefia  eoJHem  Mona- 
chos  infiituit  ejfe  a  nos  Clericose.  A  voir  leurs  petits  lits,  ajoute-t-il, 
l'on  s'imaginoit  être  dans  les  folitudes  de  l'Orient.  Et  fi  l'on  fai- 
foit  attention  au  zéie  de  ces  pieux  Ecdefiaftiques  à  exercer  leurs 
fondions ,  l'on  fentoit  la  même  joie  que  fi  Ton  eût  vu  les  Ordres 
6c  les  Hiérarchies  des  Anges.  Saint  Eufebe,  à  ce  que  dit  Saint  Am- 
broife,  eft  le  premier  Evêque  d'Occident,  qui  ait  fçu  allier  en- 
femble  deux  grandes  perfetVioas  ;  "  fçavoir  la  prudence  d'un  homme 

confommé 

(a1  Strm.  fi.it  hmuH  f*n8i  "Euftbii  Epifcopn  irteeum  Monafterium  Clcrico- 
in  sfftnd.  ni  ttm.  i.  ofirttm fanâù'Am-  ium.  Aug.  fvm.  )/;.  it  iivtrfit  ttm. 
brofuf.  46S.  Si  ce  fermon  n'eft  pas  de     j .  f.  ij8  i. 

5-  Ambroife, il  a  au-moins  tous  les  ca-  (  c  )  Ifoi.  Viit  &  "Strrurium  in  vit»  S. 
ra&cres  du  ficelé  &  du  bon  goût  de  ce  ZuftHi  f.  Uj.  &  i*7.  tiit.  Tturimi 
«aint.  li09. 

(  b  ]  Et  ideo  Tolui  rubere  in  ifta  domo 
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»  confommé  dans  les  affaires  ecciefialhques  &  dans  les  aulterités  de  la 
»»  vie  monaftique  *.  Le  P.  Simon  prétend  que  ces  Chanoines  n'étoient 
pas  des  Moines  >  mais  qu'ils  en  empruntoient  feulement  la  manière 
de  vivre  en  commun ,  au  lieu  >  dit-Q ,  que  les  Moines  vivoient  hors 
des  Villes ,  8c  que  la  plûpart  n'étoient  que  laïcs  b.  Mais  ce  n'eft  là  » 
à  mon  avis ,  qu'une  difpute  de  mots  :  car  dès-là  qu'ils  vivoient  en 
Moines ,  qu'ils  en  pratiquoient  les  aufterités ,  8c  qu'ils  en  fàifoient 
les  exercices ,  c'étoient  de  véritables  Moines. 

II  pourroiç  y  avoir  quelque  difficulté  touchant  Saint  Auguftin , 
fçavoir  s'il  a  été  Moine ,  8c  fi  tous  fes  Clercs  l'étoient.  On  peut 
voir  là-delTus  Mr.  Bulteauc.  Je  remarquerai  feulement  que  cet  Au- 
teur n'a  pas  propofe  toutes  les  difficultés  que  l'on  pourroit  faire  à 
ceux  qui  font  pour  la  négative  :  8c  que  >  foit  qu'ils  aient  été  Moi- 
nes ou  feulement  Clercs ,  il  eft  certain  qu'ils  gardoient  l'abitinen- 
ce  avec  leur  faint  Evcque ,  à  la  table  duquel  on  ne  fervoit  de  la  chair 
que  pour  les  malades  8c  pour  les  étrangers  d. 

Les  premiers  Clercs  qui  (ans  être  Moines ,  ayent  vécu  en  com- 
munauté, font  peut-être  ceux  de  Rinocorure ,  dont  parle  Sozome- 
ne ,  qui  demeuroient  dans  une  même  maifon ,  mangeoient  enfem- 
ble,  8c  n'avoient  rien  en  propre,  vers  l'an  440. .« 

Dès  le  fixiéme  fiécle  il  y  avoit  des  Cathédrales  en  France  dont 
les  Clercs  vivoient  en  communauté.  Saint  Patrode  Diacre  de  l'E- 
glife  de  Bourges ,  ne  s'étant  pas  un  jour  trouvé  à  la  table  commune 
des  Clercs ,  l'Archidiacre  lui  dit  brufquement  de  fe  retirer  ou  de 
venir  régulièrement  à  la  table  ordinaire  f.  Ceux  de  Chartres  fous 
Saint  Lubin  vivoient  de  la  même  manière.  Il  en  eÛ  fouvent  parlé 
dans  le*  ficelés  fuivans. 

Si  ces  Clercs  fàifoient  abftinence ,  c'étoit  par  pure  dévotion.  Je 
ne  trouve  aucun  canon  ecclefiaftique  qui  les  y  obligeât.  Les  Evé- 
ques  perfuadoient,  &  même  obligeoient  quelquefois  les  Clercs  de 

leurs 


(  a  )  In  Vercellenfi  Eeclefia  duo  pari- 
ter  exigi  Tidenrar  ab  Epifcopo  >  Mona- 
iterii  continentia  te  difciplina  Ecclefiar. 
Hzc  enim  primas  in  Occident is  parti- 
bas  divetfa  inter  Ce  Eofebias  fanâ*  me- 
nions conjunxit  ,  at  te  in  civitace  po- 
ficus  ,  inftnata  Monachorum  teneret,  te 
Eccicfiam  regerct  jejunii  fobïictatc.  4mk. 


ep.  fj.i».  66.  tmn  x.f.  ioj>. 

(  b  )  hiatitrit  Ectl$fi*piqtt4S  f.  j  7. 

(  c  )  Hift.  M*»*fi.  *"Ottii*nt  tom.\.f, 
14.  e>  if. 

(  d  )  F'Jfid.  invité  f*n8i  Amg.  t.  a.  1. 

(  e  )  Sozcm.  I.  6.  e.  j  1 .  p.  6  S  8 . 

(  f  )  Gr$i.  Tnrt*.  à»  vit,  têt.  (.  9.  f. 
119t. 
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'  leurs  Eglifes  d'embralter  la  vie  monaftique.  Ceux  de  Befançon  $ré- 
tant  dérangés  fous  les  Evcques  Félix  &  Tetradius  r  Albon  qui  leur 
fucceda ,  voïant  qu'il  ne  pouvoic  venir  à  bout  de  leur  faire  chan- 
ger de  vie>  leur  enjoignit  ou  de  quitter  leurs  bénéfices  ,  ou  de  pren- 
dre l'habit  monaftique  >  Se  de  vivre  félon  la  Règle  de  Saint  Benoît. 
Il  y  en  eut  quatre  qui  prirent  ce  parti ,  les  autres  aimèrent  mieux 
fuivre  les  voyes  larges  du  fiécle  que  de  s'y  foumettre'. 

D'autres,  fans  y  être  contraints,  prenoient  l'habit  monaftique  Se 
en  fuivoient  les  règles ,  comme  firent  ceux  de  Saint  Martial  de  Li- 
moges l'an  87 y. b 

Il  y  avoit  enfin  des  Chanoines  qui  étoient  Moines  dès  leur  ori- 
gine. C'eft  une  vérité  de  fait  que  les  Moines  de  l'Ordre  de  Saint 
Benoift  ont  converti  les  peuples  d'Angleterre  >  d'Allemagne  8c  du 
Nord  à  la  Foi  Chrétienne.  Que  ces  Moines ,  pour  ne  pas  perdre 
l'efprit  de  leur  Règle ,  en  gardoient  les  pratiques  8c  les  exercices  > 
autant  qu'ils,  étoient  compatibles  avec  leur  miniftere  y  qu'ils  fc  bâti- 
rent, &  à  leurs  confrères  qu'ils  avoient  amenés  avec  eux,  des  Mo- 
«artères  aux  environs  de  leurs  Eglifes  principales  ,  pour  y  mener 
avec  eux  une  vie  régulière c  ,  Se  qu'ils  fe  fervirent  d'eux  pourxxer- 
cer  les  fondrions  cléricales. 

L'on  appelloit  Moines-Chanoines  ceux  qui  defTervoient  les  gran^ 
des  Eglifes.  C'eft  ainfi  qu'Anaftafe  le  Bibliotecaire  d  appelle  ceux 
que  Grégoire  IV.  établit  à  Sainte  Marie  au-delà  du  Tibre.  Je  fçai 
qu'il  y  a  des  Critiques  qui  prétendent  que  Moines- Chanoines  en 
cet  endroit  ne  fignifie  autre  chofê ,  que  des  Moines  qui  vivoient 
régulièrement*  :  mais  de  quelque  manière  qu'on  l'entende»  il  eft 
certain  que  c  étoient  des  Moines  qui  faifoient  l' office  de  Cha- 
noines. 

Les  Moines  des  Cathédrales  n'étoient  difpenfcs  d'aucune  pratique 
ni  exercice  de  la  Règle.  Saint  Aidan  Evêquc  de  Lindisfârne  ayant 

fait 

(a)  MriiUonjtnn»l.  f*  i.  p.  z«  *.  W     tur  ,  Monachos  piè  conftitoerunt ,  &cer- 
«■700.  nobia  multa  4c  pr sec) ara  illis  coii<tru«- 

(  b  )  Rohtrtmt  Gnguinmt  in  Car»!»  CmI-     tunt .  &  conTerUs  inftituta  reguiana  ver- 
&Jd<m*r»t  *fnd  Labbt  Mibhoêb.  ttm.     bis&cxemplia  tradidcruni.  Qri.  VtttUit*à 

*•  P-  t6  i-  **,  1069- f-  S  1  <• 

(  c  )  Auguftinus  fc  Laurentins  ,  aliiquc        (  d  )  In  quo  ctiam  Monachos  Canoni- 
Frxdicaiore*  Anglorum  Monachi    fuc-     cas  aggrc*avit.  Tom.  7.  C#*c  {• 
»unt  ,  &  ia  Epilcopiis  fuis  more  Canoni-        (c  \VitL  Bulle** tem,  a.  f.  8.01* 
coium ,  quod  x U  in  aliis  «xii*  inveni- 
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fait  un  Monaftere  de  Ton  Clergé  >  à  l'exemple  de  Saine  Auguftin 
de  Cantorberi ,  il  y  pratiquoit  en  toutes  chofes  la  Règle  monaftique 
avec  les  Prêtres ,  les  Diacres ,  les  Chantres ,  les  Lecteurs  &  autres 
Miniftres  de  l'Eglife.  Ceux-ci  étoient  gouvernés  par  un  Abbé  qu'il 
leur  donna,  après  avoir  pris  leurs  avis  &  leurs  Suffrages.  Ses  fuc- 
ceflèurs  fuivoient  encore  la  même  difeipline  au  commencement  du 
huitième  ficelé». 

Les  Moines  des  Cathédrales  d'Angleterre  étant  venus  à  fe  relâ- 
cher ,  on  mit  des  Chanoines  en  leur  place.  Ceux-ci  en  furent  chaifés 
par  Saint  Dunftan  à  caufe  de  leur  mauvaife  vie ,  &  il  y  rétablit  des 
Moines  de  fa  reforme,  Se  qui  par  conféquent  faifoient  maigre.  Her- 
bert Evcque  de  Nonric  mit  des  Moines  de  Cluhi  dans  fa  Cathé- 
drale b.  Le  B.  Lanfranc  Archevêque  de  Cantorberi  adreflà  des  fta- 
tuts~au  Prieur  de  fa  Cathédrale,  comme  à  un  modèle  de  régula- 
rité ,  auquel  tous  dévoient  fe  conformer.  Ces  ftatuts ,  comme  nous 
l'avons  dit,  ordonnent,  ou  du-moins  fuppofent  l'abltinencc  perpé- 
tuelle, excepté  le  cas  de  maladie. 

Les  Eglifes  Cathédrales  d'Ecoflè  &  d'Irlande  étoient  adminiftrées 
par  des  Moines ,  à  qui  TEvêque  tenoït  lieu  d'Abbé c.  Le  paffage  de 
Ratram  que  nous  avons  cité  ,  doit  s'entendre  comme  s'il  difoit , 
que  les  Moines-Chanoines  jeûnoient  pendant  toute  l'année  comme 
les  autres  Moines. 

On  ne  peut  douter  que  ceux  des  Cathéd taies  d'Allemagne  ne 
fîlïènt  auffi  ab/tinence.  On  fçaitque  S.  Wilbrord  en  mit  àUtrecht, 
Saint  Rudbert  à  Saltzbourg ,  Saint  Corbinien  à  Frifing ,  Saint  Bo- 
niface  à  Wirtzbourg,  à  Bourbourg,  à  Erford  &c  à  Eiftct  ,  Saint 
Wilbaud  à  Brème ,  Saint  Suitbert  à  Verden  ,  &c. d  Ces  Saints  étoient 
Moines  eux-mêmes  :  ils  gardoient  Tabltinence  comme  un  point  ef- 

fentiel 

\  a  )  Unde  ab  tpfo  Aidano  ,  omnes  il-  (  b  )  Apod  Thcodfonhim  fédéra  epifeo- 
ltus  loci  Anriftites  ufque  hodie  fie  epifeo-  pale  m  Monachos  Cltlniacenfcs  inftituit  i 
pale  exercent  officiant ,  ut  régente  Mona-  quod  fint  ccenobii  illius  profciTores  ubi- 
Iterium  Abbate,  quem  ipfi  cam  confilio  que  genrium  pene  difperu  ,  locupletes  in 
fratrum  elegerint  ,  omnes  Piefbyteri  ,  fxculo  &  fplendidiflim*  religionisin  Deo. 
Diaconi,  Cantores  ,  Leâores  ,  ceterique  IViUelm.  Msluuflurienfis  l.  i.  dt  ftnrif. 
gradus  ecclefiaftici  monafticam  per  om-  Anglic.  p-  i)  9.  &  Htnric.  dtHnytm.  I.  1. 
nia  cum  Epifcopo  regulam  ferrent.  Quam     f.  x  j  7  o. 

rivendt  no  r  ma  m  fe  diligere  probavit  B.        le)  Synedut  ÇnnSi  PMtricii  dre*  annum 
Papa  Gregorius.   Btd»  Hïft.  Angl.  I.  4.     4jo.  t»m.  ).Cone.f.  1477* 
e.  i-j.tom.  j.  f.    ut.      in  vit»  f**&i        (d)  Vià.  M*bxU»n.  Prtf,  âd  ftt.  m. 
Ctitbtrtit.  \i.f.  K4.  Bmtd.fmrt.  i.f.  i9. 
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fenriel  de  leur  Règle,  8c  par  confequent  ils  la  faifoient  obferverà: 
ceux  qui  vivoient  fous  leur  difeipline.  Ceux  de  Brème  ,  à  la  vé- 
rité >  ne  portoient  pas  l'habit  monaftique ,  mais  ik  n'en  vivoient 
pas  moins  en  Moines*.  Ils  vécurent  de  cette  forte  jufqu'en  l'an 
toi 3*  que  l'Archevêque  Unvald  mit  des  Clercs  féculiers  en  leur 
place  b. 

La  plupart  des  Eglifes  de  Sicile  furent  d'abord  detlêrvies  par  de» 
Moines  >  à  qui  les  Evêques  tenoient  lieu  d'Abbés c.  Celle  de  Mont- 
réal fut  fondée  l'an  1174.  par  le  Roi  Guillaume  le  Bon  >  pour  dey 
Moines  de  la  Congrégation  de  Caved.  Elle  f\it  érigée  en  Arche- 
vêché l'an  1183.  Les  Moines  prirent  la  réforme  du  Mont-Caflir* 
l'an  ryoo. 

Il  y  avoir  des  Moines  dans  les  Cathédrales  de  France  dès  lé  mi- 
lieu du  feptiéme  fiécle.  Saint  Didier  Evêque  de  Cahors  ,  en  mit 
dans  la  fienne.  Celle  de  Ledoure  ayant  été  abandonnée ,  8c  pref- 
que  ruinée ,  on  y  mit  des  Moines e.  Le  Concile  de  Touloufe  en- 
1068.  ordonna  que  l'Evêque  Raimond  ,  qui  avoit  été  nommé 
à  un  autre  Evêché  ,  reprendrait  Ton  premier  fiége  >  8c  que  les 
Moines  de  cette  Eglife  y  vivroienc  régulièrement  félon  la  Règle 
de  Saint  Benoift ,  8c  qu'après  leur  mort  on  y  remettroit  des  Clercs  f. 
Au  même  fiécle  les  Chanoines  d'Angoulême  écoient  auflî  Moines  *. 

L'Efpagne  avoit  aufli  des  Moines  pour  Chanoines  dans  pluficury 
de  fes  Cathédrales.  L'Abbaye  de  Duma  fut  érigée  en  Evêché  fans 
ceflèr  d'être  Monaftere.  Par  le  premier  Concile  de  Lugo  vers  l'art 
j  60. h  il  y  avoit  auprès  des  Eglifes  Cathédrales  d'Aftorge ,  d'Oviede 
&  de  Compofteile  y  8cc.  des  cellules  de  Moines  qui  s'y  rendoientaux 
heures  marquées,  pour  y  fairt  l'office*.  Au  dixième  ftécle  Bernard 

Archevêque 

{  a  )  Habuît  (  fanâus  Anfcharius  )  fe-     eflé  dignofcuur ,  perpetuis  ibidem  teropo- 
cundam  in  Brcmis  San&orum  viroram     xibus  obferTeuir.  ln»«c.  111.  tf. 
«ongregationem ,  qui  babitu  quidem  uû     Curum.  tom.  i.  p.  1 7  x  •  td.  BmIhx.. 
«anonico,  reguli  virebanc  monafticâ  ,        (  e)  Lu  Croix  Seritt  EptfcoperumCadur- 
ufquc  ad  noftri  tempatis  xtatem.  Adumi     ctnfiumf.  xt.&xf. 
HifttrtaEccUJiajlicsp.  11.  ti.  Frsnctfmrti         [  i  )  Tom,  9.  Concil.  p*g-  m>«. 
Hjo-   ,  | [g )  GtUiA  Chnjt i»n*  SAmmtrtb.  tom, 

(b  )  Idem  f.  g4.  4. p.  *J4. 

(  c  )  hiébtUon.  Annul.  tom.  j.  f.  i9o.  {  h  )  Ifidortu  Utibtttnfis  d*  Seript.  Ec- 
x 9  1  •  dtf.  t.xx.  APud  FAbriaum  f  -  s  S  -  &  M*- 

(  A  )  Statuit  in  piimisRex  (Guillelmus.)     hitto».  Ann*l.  tem.  \ .  p.  1  4 f  • 
qt  Ordo  monafticus  ,  qui  fecundùm  Dci        (.  «  )  Cbronifint  dt  S.  Btnoifi  tm.  4  p*f> 
cùuotcm  &  B.  Bcpcdiâti  obfcxYantiam  ia  eo  407. 
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IF.  Pautie,  Chapitre  IX. 
Archevêque  de  Tolède ,  qui  avoit  été  Moine  de  Saint  Jean  de  Sa- 
hagun ,  en  mit  dans  fon  Eglife". 

Les  Chanoines  qui  vivotent  en  commun  fous  un  Abbé  ou  fous 
un  Prévôt ,.étoicnt  quelquefois  appelles  réguliers»  pour  les  difÛn-- 
guerde  ceux  qui  vi voient,  en  particulier.  Les  premiers  que  je  trou* 
ve  ainfi  appelles  >  font  ceux  que  Miron  Evèque  de  Gironne  établit- 
à  Befalu  dans  l'Eglife  de  Saint  Gencs  Tan  .  5-77. b  Le  Pere  Ma- 
billon  fembic  douter  fi  cette  Charte  de  leur  fondation  eft  authen- 
tique « . 

On  trouve  vers  le  milieu  de  l'onzième  fiécle  des  Chanoines  Réguliers 
qui  fuivoient ,  à  ce  qu'ils  difoient,  la  Règle  de  S.  Silveftre  ou  de  S. 
Urbain  d.  Ceux  de  Saint  Ruf,  érigés  Tan  1038.  ne  fuivoient  pas 
encore  celle  de  Saint  Auguftin.  Les  premiers  que  je  trouve  avoir 
embrafTé  cette  Règle,  font  ceux,  que  Gervais  Archevêque  de  Reims 
mit  à  S.  Denis  au  Fauxbourg  de  cette  Ville  l'an  106 e 

Ces  Chanoines  Réguliers  ne toient  autres  que  des  Clercs  enga- 
gés par  des  vœux  à  la  vie  monaftique ,  ou  peut-être  des  Moines  v 
qui,  après  avoir  vécu  en  Chanoines  pendant  plufieurs  fiécles ,  re- 
prenoient  leur  premier  état  (ans  changer  d'habit,  comme  ceux  de 
Brème  dont  nous  avons  parlé. 

Quoiqu'il  en  foit  i  raulterité  étoit  grande  dans  cet  Ordre ,  &  ne 
cédeit.  en  rien  aux  Monafteres  les  plus  réformés.  Les  premières, 
confirmions  de  Saint  Ruf ,  portoient  que  l'on  remontreroit  à  ceux, 
qui  fe  préfenteroient  pour  être  reçus  parmi  eux ,  la  pauvreté  de  leur 
Maifon,  l'autorité  dans  laquelle  on  y  vivoit,  combien  la  difciplùïc 
y-étoit  exaéte ,  8c  combien  étoit  grande  la  faute  que  l'on  commettait 
en  ne  l'obfcrvant  pasf.  L'uiagc  de  la  viande  en  étoit  banni.  Saint- 
Guillaume  Abbé  de  Rofchild  en  Dannemark  ,  dont  le  Monatore" 
étoit  de  cette  Congrégation ,  ne  mangeoit ,  dit  l'Auteur  de  fa  vie , 
que  du  pain  de  fon  &  des  herbes  fauvages  comme  Ces  Religieux». 

//.  Partie.  V  Hugues 

[  a  )  Roder  ie.  I.  6.  e.  17.  pertas  loci ,  afperitas  domûs  ,  fevcritas 

(b  )  Jd*rt*  Hijfrtnic»  i»  Appind.  ptg.  difciplirx  ,  Se  quantus  fitjabor  in  illius 

5  1 }  •  profcûionis  oblcrvatione  ,  cjuim  gravis*  ■ 

(  c  )  A»n*l.  tom.  j  .  p.  644.  cafus  in  tranfgrcfliônc  ,  &c.  Confutt.  Con- 

(  d  )  Idtm  tom.  4,  sd  an-  \o6}-  p*g.,  grtgat.  fanât  Rufi  npud  Marttnt  dt  aniif. 

<47-  &  Spittl.  tom.  6.  p.  4)9.  Eccltf.  rit.  tom.  }.p.  99. 

{ e  )  Mtrlot.  ktji.  Rbem.  tom.- i. ^  1 4 o-        (  g  )  BoUsnd.  6 .  April.  p.  6xt. 
(  f  J  Intérim  (  oovitio  )  praedicatur  paa- 


n  f  4  Traité  de  Vjlbflinence  de  là Viande* 

Hugues  de  Saint  Vi&or  introduifït  des  Chanoines  du  même  Ordre; 
.dans  fon  Abbaïe  Tan  1 1x9.*  Ceux-ci  ne  mangeoient jamais  de  vian- 
de. Leurs  premiers  ftatuts  intitulés  le  Livre  de  l'Ordre,  Liber  Or  dm  h  , 
leur  en  défend  abfolument  fufage.  Jacques  de  Vitri  fait  allez  enten- 
dre  que  leur  vie  tenoit  beaucoup  de  la  monalHqueb.  Ceux  de  S". 
Geneviève ,  qui  furent  fubftitués  aux  Chanoines  féculiers  l'an  1 1 47. 
ne  fe  nourrifloient  que  de  pain  bis  &  d*herbes  fauvages c. 

Ceux  d'Hérival  en  Lorraine  fondés  l'an  1043.  avoient  unc  Rè- 
gle particulière.  Ils  jeûnoient  depuis  l'Exaltation  de  Sainte  Croix 
jufqua  Pâques d.  Les  malades  même  s'abftenoient  de  chair  U  de 
graifle e.  Les  Vendredis  ils  ne  pouvoient  manger  que  des  viandes 
^quadragefimales  f. 

Hildebert  Evêque  du  Mans,  dans  un  difeours  prononcé  en  pré- 
fence  de  Chanoines  Réguliers,  fuppofe  qu'ils  faifoient  abftinence 
perpétuelle.  "Les  mets  que  l'on  vousfert,  leur  dit-il  ironiquement, 
«vous  chargent  l'eftomach  fans  vous  nourrir.  Car  qu'y  a- 1- il  de 
-»  plus  mauvais  que  le  fromage  ?  Quoi  toujours  des  œufs ,  toujours 
*»  des  légumes  qui  vous  enflent  le  ventre  fans  le  remplir  ?  Faut  -  il 
«  toujours  avoir  l'eftomach  affadi  en  ne  buvant  que  de  l'eau  ?  Si  je 
«  faifois  l'énumeration  de  tous  les  poifTons  les  uns  après  les  autres , 
*  il  fe  trouveroit  qu'Us  ne  valent  pas  mieux.  C'eft  donc  de  la  vian- 
M  de  qu'il  vous  faudroit ,  je  vous  entens.  Mais  gardez-vous  bien  de 
»  donner  dans  ce  piège  que  le  démon  vous  tend.  Dites-lui  comme 
»'  Tefus-Chrift  dit  à  Saint  Pierre  :  arriére  de  moi ,  &c.  s 

Ceux  d'Aroaife  en  Artois,  dont  la  fondation  eit  de  1090.  &  qui 
étendirent  leur  obfervance  jufqu'à  vingt-huit  Monafteresh ,  ne  man- 
geoient point  de  viande  en  communauté 

Ceux 


(  a  )  Ejeftis  Monachis  >  addu&us  eft 
conventus  regularium  de  fanâo  Rufo  de 
Valcntia  per  Hugonem  de  fanâo  V  iclore 
&  de  Régis  automate.  Ita  multiplicatâ 
xeligione  habet  hic  Ordo  tiiginta  Abba- 
tias  &  plufouam  oftoginta  Prioratus. 
jilbericm  in  citron .  n4  nnn.  ni;. 

{  b  )  Carne*  in  rcfcdtorio  non  mandu— 
icant ,  certis  temporibus  &  hoiis  ftatutis, 
infra  termmos  fuos  manibus  fuis  corpo- 
lalitet  laborant.  Jtcob.  dt  Vitnaco  Htft. 
Occident,  c.  14.^  j  ij. 

(  c  )  jMobm  de  Vitrine.  ibid.  Pacem  fm- 


fureum  feherbas  agreftes. 
{  d  )Ex  Mf.  MHthtniK*. 
(  e  )  ibid. 
(f  )  lbid. 

(g)  Hildebert.  ferm.  in  fefttftncli  fe- 
trif.  jji. 

(  h  )  GmBi*  Chriflinn*  t«m.  +.f.  fj. 

(  i  )  C^ui  de  Aroalla  nuncupantur  fun- 
damenta  régal*  fanûi  Anguftini  retinen- 
tes  ,  ut  carnem  fuam  cùm  concupifccn- 
dis  fuis  cruci6getent  ,  carnes  à  refeéro- 
rio  fuo  fubftraxcrunt.  Jcuob.  ds  vitrina 
Htft.  Oceid.  c.  i } .  f.  3  a.  3 . 
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H.  Partie  ,  Chapitre  IX.  ijy 
Ceux  de  S.  Jacques  de  Montfort  au  Diocefe  de  Saint  Malo ,  ne 
mangeoient  jamais  de  chair  ni  de  graille ,  foit  dedans ,  foie  dehors 
le  Monaftcre.  Ils  jeûnoient  depuis  l'Exaltation  de  Sainte  Croix  juf- 
qu'à Pâques*. 

Ceux  de  S.  Gilbert  de  Sempringan  en  Angleterre,  vivoient  teU 
lement  en  Moines ,  qu'il  ne  tînt  pas  à  leur  fondateur  qu'ils  ne  fuf- 
fent  unis  Se  incorporés  dans  l'Ordre  de  Cîteaux  :  leur  vie  n'étoit 
guéres  moins  auftere  que  celle  de  ces  Religieux.  Ils  ne  mangeoient 
jamais  de  viande  qu'ils  ne  fuflent  malades ,  comme  le  portent  leurs 
premiers  ftatuts ,  qui  font  du  douzième  fiécle ,  écrits  par  S1.  Gil- 
bert -  même  b  ,  qui  n'en  mangeoit  jamais  hors  le  cas  de  nécef- 
firé 

Ceux  de  Ravenne  mangeoient  de  la  chair  pendant  les  OStaves  de 
Noël,  de  l'Epiphanie  Se  de  Pâques ,  excepté  les  Mercredis  &  Vendre- 
dis ,  aufquels  jours  on  leur  faifoit  manger  de  la  graifiè.  Ils  fàifoient  ab- 
ftinence  depuis  la  Pentecôte  jufqu'à  la  S.  Jean.  Ils  jeûnoient  depuis 
le  premier  Novembre  jufqu'à  Noël ,  Se  depuis  la  Septuagefime  juf- 
qu'à Pâques  d. 

Ceux  du  Val  des  Ecoliers  ,  fàifoient  abfHnence  perpétuelle  de- 
dans &  dehors  le  Monaftere.  Ils  ne  portoient  point  de  linge  :  ils 
couchaient  vetus.  Leurs  hôtes  dévoient  coucher  comme  eux  (ans 
matelats ,  Se  dans  des  draps  de  laine e. 

Enfin  Urbain  1 1.  rendoit  cette  juftice  aux  Chanoines  Réguliers- 
de  fon  tems  fur  la  fin  de  l'onzième  fiécle ,  qu'ils  ne  différoient  des  - 
Moines  qu'en  très-peu  de  chofes  f. 

La  vie  des  Cbanoincffes  Régulières  n'étoit  pas  moins  mortifiée 
que  celle  de  leurs  confrères.  La  Bienheureufe  Mathilde  Abbefte  d'un 
Monaftere  de  l'Ordre  de  Saint  Auguftin  en  Bavière,  ne  fe  baigna- 
point ,  Se  ne  mangea  jamais  de  viande  qu'une  fois  ou  deux  en  la 
vie  ;  encore  fallut-il  pour  cela  un  ordre  exprès  de  fon  fupérieur*. 

Nonobftant  tous  ces  exemples  >  je  ne  croi  pas  que  l'abftinence  per- 

V  z  petuelle 

{ a  )  hAnrttn*  C*Bt&M  vet.  &  nev*  p.  I.  i.p.  i9.  infini  «ptr.  Pttri  Dnmîsni. 
)  1  4.  (  e  )  Gnilltlmi  "Epife.  Lingtntnfit  Infiitu- 

(h  )  Montjt.  Anglic.  ta.  i  p.  7  j  1 .  ti«  Ori.  VnUu  ScoUrium  m».  1  r  1  j  .  Spicti. 

(  c  )  A  carnibus  &  catnittm  nutriroentis  tom.  8 .  p.  1x9. 

omni  temporc  nifi  in  maximo  languoxe  •     (f)  Apni  Hunierittm.to.  j  .p.  1*4  4< 
abftinens-  Vit*  tjufdtm  Mi.  p.  6  8  1.  (  g  )  B»B*nd,  }  l.Mnii p.  44  j . 

(  d  )  Pmm  it  Honifiu  in  rignln  CUru. 
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i  ç  6  Traite'  de  V^hflinente  de  la  Viande , 

pccucllc  ait  jamais  été  généralement  gardée  dans  l'Ordre  des  Cha- 
noines Réguliers;  Se  fuppoféque  dans  les  commencemens ,  lorfque 
leur. ferveur  étoic  la  plus  grande,  ils  fe  fuflent  abftenus  de  viande, 
la  plupart  ne  s'accommodèrent  pas  long-tems  de  ce  régime.  Hu- 
gues de  S.  Victor ,  qui  mourut  l'an  1 1 20.  fe  plàignott'déja  de  la  trop 
grande  chère  que  l'on  faifoit  en  gras  &  en  maigre  aux  étrangers*.  Jac- 
ques de  Vitri  dit ,  que  ceux  qui  nés  étoient  pas  relâchés  de  leur  premier 
initiait ,  mangeoient  de  la  viande  trois  fois  la  femaine b.  Marbod 
Evcque  de  Rennes-,  fait  dire  à  un  Chanoine  murmurateur ,  que  leur 
Prévôt  mangeoit  de  la  chair  délicate ,  tandis  qu'on  ne  leur  fervoit 
que  des  côtelettes  décharnées6.  Heloïfe  pria  Abelard  de  lui  donner 
une  Règle  pour  fon  Monaftere  du  Paraclet ,  qui  fût  un  peu  moins 
auftece  que. celle  de  Saint  Benoît ,  Se  qui  leur  permît  de  manger 
gras ,  difant  qu'il  fuffifoit  à  des  filles  de  vivre ,  en  ce  qui  regarde 
Tabftinence  ,  comme  les  Chanoines  Réguliers ,  qui  mangeoient  de 
Ja  viande  trois  fois  la  femaine  Se  qui  portoient  du  linge. A. 

Ceux  qui  avoient  fait  profefllon  de  l'abftinence  perpétuelle ,  s'en 
relâchèrent  les  uns  plutôt ,  les  autres  plus  tard.  Ab&lom  Abbé  de 
Saint  Victor,  qui  mourut  l'an  1202.  permit  à  ceux  de  (à  Congré- 
gation de  manger  gras  aux  jours  de  Fêtes  folemnelles.  Jean  fon  fuc- 
tefleur  y  ajouta  trois  jours  de  la  femaine,  outre  les  jours  foleranels 
Se  les  Fêtes  doubles e. 

Ceux  du  Mont  Serein  avoient  fait  abftinence  jufqu'au  tems  dln- 
riocent  III.  mais  enfin  ils  s'en  lafTerem  Se  prièrent  ce  Pape  de  les 
en  difpenfer.  Il  leur  permit  de  manger  de  la  viande  certains  jours 
4e  la  femaine ,  pourvu  néanmoins  que  cela  fe  pût  faire  fans  feartda- 
Jc ,  Se  qu'ils  ne  fe  fulTent  pas  engagés  par  un  vœu  particulier  à  faire 
^bftineoce  perpétuelle  :  Se  cela  en  eonfideration  de  ce  que  leur  Mo- 
naftere 


(  a  )  Putas  fine  periculo  effe  tôt  car-  mas  affam.    M*rM.  verfmt 

nium  fcrculis ,  tôt  pifeiumeeneribus ,  toc  Ut  fofl  Hilitbertt  tfertf.  i6ji. 

frixurarum  diverfitatibus  deleûari.  Httg»  (  d  )  Sunt  enim  in  Monafterm  Regu- 

de  S.  Viâtre  it  CUmfiro  snim*  c.  if.tom.  lares  qui  dicuntur  Canooici  B-  Aueuftini. 

i  f  71.  Quamdam  ,  ut  aïunt  ipfi  ,  proiuentur 

(  b  )  Hijl.  Otcid.  c.  1  x.f.  3  1  Rcculam  ,  qui  fe   infenorcs  Monachis 

(c)  Pullula  prxpofitis ,  mibi  fit  te-  nullo  modo  arbitrantur  ,  licèt  eos -vclci 

nui  {lima  colta.  carnibus  ,6c  uti  lineis  videamus.  Abtlêti. 

Os  dabitur  nudum,  fi  coftz  refpuodo-  $f.  j.  ttm.  i.  f.  xj  9. 

num.  (  c  )  DuBom  Hifi.  turifttnfu  t*m.i.f. 
.Poft  tcaucrn  coftara  carnem  non  fumi- 
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Tl  PARTIE,  C'fliPI  TX'E  IX.  Tf;r 
Haltère  n'avoit  pas  la  commodité  d'avoir  du  poi/Ton". 

Alexandre  IIÎ.  écrivit  au  Chapitre  de  Saint  Satir  au  Diocefe  de 
Bourges ,  pour  exhorter  ces  Chanoines  à  continuer  de  vivre  félon 
les  Conflit utrons  que  Raoul  leur  ancien  Abbé  leur  avoit  preferites, 
6c  fur -tout  d'obferver  celle  par  laquelle  il  leur  avoit  défendu  de 
manger  de  la  viande  ,  foit  dedans ,  foit  dehors  le  Monaftere  b. 

Enfin  Benoift  XII.  par  fa  Conftirution  pour  la  réforme  générale 
des  Chanoines  Réguliers ,  leur  permit  de  manger  gras  toute  la  femai- 
ne*  excepté  les  Mercredis ,  Vendredis  Se  Samedis ,  excepté  au/ïï  pen- 
dant tout  l'A  vent,  &  depuis  la  Septuagefime-jufqu'â  Pâques,  nonob- 
ftant  toute  coutume  ou  ufage  contraire  :  {ans  néanmoins  préjudicier  à 
lobfervance  de  ceuxqui  s'étoient  engagés  par  des  vœux  à  l'abftinence  i 
laiflânt  à  la  diferetion  des  Supérieurs  de  permettre  l'ufage  de  la  viande 
les  Mercredis  &  pendant  les  femaines  de  la  Septuagelime  Se  de  la 
Sexagefime ,  félon  l'ufage  des  lieux c. 

Saint  Norbert  voïant  que  les  Chanoines  Réguliers  s'étoient  déjà 
relâchés ,  qu'ils  n'obfervoient  pas  la  Règle  de  Saint  Auguftin  dans 
toute  fa  perfection ,  il  alfemblades  difciples  aufquels  il  la  fit  mieux 
obfervcr.  Il  fit  des  ftatuts,  par  lefquels  il  leur  ordonna  très-expref- 
fément  de  faire  abftinence  perpétuelle,  excepté  le  cas  de  maladie, 
Se  de  jeûner  en  tout  tems  d.  Ils  gardèrent  fort  exactement  ces  fta- 
tuts  depuis  l'an  1 1 1 y.  jufques  vêts  le  milieu  du  fiécle  fuivant.  Jac- 
ques de  Vitri  leur  rend  juftice  là-delTuse. 

Innocent  IV.  ayant  appris  qu'ils  s'étoient  relâchés  ,  s'en  plaignit 
par  un  Bref  quil  adrefta  à  Conon  Abbé  de  Prémontré ,  Se  aux  au- 
tres Abbés  de  l'Ordre  ,  afiemblés  au  Chapitre  général  à  Lyon  l'an 
i  2,47.  leur  défendit  de  manger  de  la  viande  à  l'avenir,  ni  d'en  faire 
manger  à  leurs  Chanoines ,  à-moins  qu'ils  ne  fuû*ènt  malades ,  ou 
qu'ils  n'eulTent  pris  médecine ,  ou  été  faignés  ce  jour-U ,  fous  peine 
de  jeûner  au  pain  Se  à  l'eau  trois  Vendredis  confécutifs,  autant  de 
fois  qu'ils  feroient  tombés  dans  cette  faute.  Il  permit  néanmoins , 
par  grâce  fpéciale  ,  aux  Abbés  particuliers  de  faire  manger  gras  tant 
dedans  .que  dehors  le  Monaftere  ,  aux  malades ,  aux  foibles ,  Se  à 

ceux 

(a)  lnntctnt.  1JI.  7.  j.  tf.  jo.  fw».  (A)  Volait  ut  fui  inftituti  fratres  om- 
i-  f'  €15.  ni  temporc  ,  prxtcrquam  in  infirmitatc , 

(b)  AUxand.  JII.  tf.  44.  tom.  1  o-  ab  cfu  carnium  abuinerent  ,  fempçrqoe 
C»nc.  f.  1  j  )  1 .  jrjunarent.  Vit*  f*nSi  Strbtrtt.  BibhoU 

(  c  )  BuB*r.  m*g.  *d  *».  1  j  }     tcm.  1.     Trtmonft.  f-  J  7  «■ 
)  i/i.  (  c  )  Htft-  Octid.  t.  it.f.  j  il. 
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ceux  qui  travailleraient  à  des  ouvrages  d'importance  *. 

Quelques  Religieux  imparfaits  voulant  avoir  un  prétexte  de  mana- 
ger gras  >  feignirent  d'être  malades,  pour  pouvoir  joiiir  du  privi- 
lège accordé  par  le  Pape.  Urbain  IV.  l'an  iz6i~  laiflà  à- la  diferetion 
de  Jean  II.  Abbé  de  Prémontre,  de  refufer  ou  d'accorder  i'ufagc 
de  la  viande  à  ceux  qui  fe  diroient  en  avoir  befoin ,  attendu  néan- 
moins qu'il  modéreroit  les  aufterités  de  l'obfervance  régulière  en- 
vers les  foibles  8c  les  malades b. 

Nicolas  IV.  permit  de  plus  aux  Abbés  de  cet  Ordre,  lorfqu'ils 
feroienc  en  voïage  pour  les  affaires  de  leurs  Monaftercs,  de  man- 
ger gras  chez  les  féculiers  amis  de  1  Ordre c. 

L'an  1460.  ils  préfenterenc  une  fupplique  au  Pape  Pie  II.  par 
laquelle  ils  difoient  que  leurs  anciennes  Continuions  étant  pour  la 
plûpart  abrogées  depuis  pluûeurs-années ,  il  étoit  très-difficile  de  les 
faire  obferver  dans  les  conjonctures  pré  fentes.  Le  Pape  ordonna  à 
Simon  de  Peronne  Abbé  de  Prémontré  >  d'aflcmbler  incelfamment 
un  Chapitre  général  pour  travailler  à  la  ré  formation  de  tout  l'Or- 
dre :  lui  permettant,  eu  égard  au  tems  préfent  6c  aux  perfonnes, 
de  fufpendre  pour  un  tems l'obfervance  de  leurs anciennes 'Confti- 
tutions,  jufqu'à  ce  qu'il  s'y  trouvât  des  fujets  difpofés  à  les  obfer- 
ver. Il  réduifit  leur  abftinence  à  ne  pas  manger  de  viande  les  Mer- 
credis, Vendredis  8c  Samedis,  pendant  l'A  vent ,  6c  depuis  la  Sep» 
tuagefîme  jufqu'à  Pâques  d. 

L'abftinençe  perpétuelle  fut  pat-là  abrogée  dans  l'Ordre  de  Pré- 
montré ,  6c  elle  n'y  fut  rétablie  qu'au  commencement  du  dix-fep- 
riéme  liécle  par  le  P.  Servais  de  Lairnel ,  Vicaire  Général  de  l'Or- 
dre 6c  Abbé  de  S".  Marie -aux  -  Bois.  Ge  faint  homme  commença 
l'an  161 1.  à  faire  revivre  l'efprit  de  S.Norbert  8c  de  fes premiers 
difciples  dans  fa  Maifon^,  8c  enfuiie  dans  plufieurs  Monafteres  de 
France  6c  de  Lorraine. 

CHAPITRE 

(  a)  Sed  excipiendi  font  débiles  vel  in-     tia  fpcciali.  Bibl.  Tnmcnfl.  f.  679- 
firmi ,  te  operum  pretioforum  artifices  ,        (  b  )  lbid.  f.  690- 
tel  fccalares  qui  extra  fepta  Monafterii        (  c  )  lbid. p.  1  o  ? . 
te]  infra  potcxuot  velu  carnibus  de  gia-        (  d  )  lbid.  f  .  6  17 . 
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L'abftinence  eft  re'lach'e'e  au  douzième  fiecle  dans  quelques  Mona- 
fteres  de  l'Ordre  de  Saint  Benoift.   Lettre  de  Pierre  le  Vénérable 
contre  cet  abus,  jibftinence  des  Religieux  de  l'Ordre  de  Gram- 
mont ,  de  Fontevraud ,  -des  Temfliers       autres  Chevaliers* 

AU  douzième  fiécle  TEtat  Religieux  étoit  partage  en  divers 
Ordres  ou  Congrégations ,  dont  les  principaux  étoient  ceux 
de  Cluni ,  de  Cîteaux ,  de  Premontré ,  des  Chartreux ,  des  Cha- 
noines Réguliers ,  des  Templiers ,  Sec.  Les  uns  &  les  autres  fe  dif- 
putoient  à  qui  feroir  paroître  plus  de  ferveur  Se  de  régularité  ,  Se 
à  qui  fe  muluplieroit  davantage".  Tous  ces  Religieux  mangeoient 
maigre  ,  comme  le  remarque  Othon  de  Frifingueb  ,  Se  vivoient 
fort  régulièrement.  Et  s'il  arrivoit  quelque  dérangement  dans  un 
Monaûere  particulier  ,  on  le  puniflbit  en  l'uniiTant  à  quelqu'autre 
mieux  réglé.  Ccû  ce  dont  Ton  pourrait  citer  plufieurs  exemples.  . 

Il  y  avoir  néanmoins  quelques  Monafteres  de  l'Ordre  de  Saint 
Benoift ,  où  l'abftinence  commençoic  à  fe  relâcher  ,  par  la  liberté 
que  fe  donnaient  certains  Abbés  de  manger  de  la  viande ,  Se  d'en 
faire  manger  à  leur  Communauté  quelques  jours  de  la  femaine.  Ge- 
rold  Abbé  de  Pfevers  fit  un  règlement  pour  Ton  Monaftere 
l'an  1 1 1  o.  par  lequel  il  étoit  dit ,  que  l'on  en  ferviroit  à  la  Com- 
munauté les  Dimanches,  Mardis  &c  Jeudis  i  dîner  feulement*. 

Henri^ 

(*  )  Erat  circa  h«  rempota  pulchra  riter  vivenies ,  fervore  religion»  fc  în- 
ac  décora  faciès  Eccleiïx  diverforum  or-  vicem  provocarent ,  &  nova  certatim  in 
dinum  ac  profciHonum  cixcumdata  va-  diverfis  locis  Monafteria  fundarent.  Gttil- 
xietate  ;  dam  hir.c  Cluniacenfes  Se  Cifter-  Itlmtu  dt  Ntnght  *d  0».  n;i>  Sfitil.u. 
cienfes  Mouachi ,  ii  de  Prxmonftratenfes     1  1.  f.  4x8. 

&  Rcgulares  Canonici  ,  ac  etiam  diverfi        (b)  Omnes communiter  à carnibus ab- 
habirus  &  prof^fltonis  Sandimonialcs ,  &     ftinent.  Otho  Trtfing.  Ub.  7.  c.  3  j.  m$hA 
mulieres  D;o  devotx  ,  in  continentia  &     lhfttti»m tom.  \.f.  ijj. 
paupertarc  fub  obediemite  }ugo  régula-        [  c)  MnbiUm.Ann»l.tm.  j  .f.  «78. 
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Henri  fon  fucceflèur  ,  bien  loin  de  reformer  cet  abus,  le  confirma, 
ajoutant  même  un  mets  de  viande  au  fouper  le  Jeudi  &  le  Bi- 
manche a. 

Abclard  eut  afTez  dë  complaifance  pour  Heloïfe ,  que  de  lui  don- 
ner des  ftatuts  aufli  mitigés  qu  elle  les  fouhaitoit.  Il  permit  à  Tes  Re- 
ligieufes,  en  confi.de ration  de  l'infirmité  de  leur  fexe  ,  de  mangée 
gras  trois  jours  de  la  femaineà  dîner  feulement,  8c  d'une  feule  forte 
de  viande b.  Comme  il  s'attendoit  bien  à  la  critique  que  l'on  feroit 
d'un  règlement  fi  extraordinaire  ,  8c  que  Ton  ne  manquerait  pas 
d'en  faire  des  reproches  à  ces  filles ,  il  s'étendit  par.  un  long  dtfcotirs 
à  prouver  que  ce  n'a  pas  été  l'intention  de  Saint  Benoift  ,  que  les 
Religieufcs  fifient  abftinence  perpétuelle  ;  qu'il  y  a  plus  d  ecojiomie 
à  nourrir  une  Cdramunauré  avec  de  la  viande  qu'avec  du  poûTon 
ou  autres  alimens  maigres ,  8c  que  fouvent  même  il  y  avoit  moins, 
de  fenfualite  ;  que  le  Seigneur  ne  condamne  que  1  excès  8c  non  la 
qualité  des  viandes  :  d'où  il  conclut  que  les  Religieufes  en  peuvent- 
manger  avec  modération,  néanmoins  en  fecret  8c  fans  fcandàle. 

Heloïfe  charmée  des  raifons  de  fon  cher  Abelard ,  s'y  rendit 
aifément ,  8c  fit  manger  de  la  viande  à  (a  Communauté.  Mais  après 
là  mort  de  cet  Abbé ,  elle  commença  à  avoir  des  fentimens  plus 
féveres  fur  fes  devoirs  de  Religieufe.  EJle  réforma  d'elle-même  cet 
abus  par  l'article  troifiéme  des  C.onftitutions  qu'elle  fit  pour  Ja  refor- 
mation de  fon  Monaftere.  "  Les  racines ,  dit-elle,  les  herbes  8c  les 
légumes  de  notre  jardin ,  font  nos  mets  ordinaires.  Oh  nous  donne 
„  quelquefois  des  œufs,  du  poiflon&rdu  fromage,  mais  rarement: 
„  pour  ce  qui  cft  de  la-  viande  ,  on  n'en  mange  jamais  au  Refec- 
„  toire c. 

Les-  Moines  de  l'Ordre  de  Cluni  ne  mangeoient  point  encore  de 
viande  en  Communauté  :  mais  pour  pouvoir  en  manger  à  l'infir- 
merie ,  ils  feignoient  d'être  malades ,  comme  le  leur  reproche  Saint 
Bernard.  "  Je  ne  puis ,  dit  le  faint  Abbé ,  m'empêcher  de  dire  ce 
-que  j'ai  appris  de  phifieurs  perfonnes  bien  informées  de  la  vérité 
*  du  fait,  qui  eft  que  des  Moines  dam;  la  fleur  de  leur  âge,  pleins 

»  de  (anté 

(a)  ïbM.  njbos  futu  ,  Iegumina  &  ea  quae  nutrit 

(  b  )  Efijt.  ultim*  tem.  x.      48  9.         hortus  >  lac  ,  ova&  cafeus  :  rariùs  appo- 
/'îî-  naniur  8c  pilecs  ,  fi  dati  fuciim.  Ikid* 

(  c  )  In  refeftorio  noftro  cibi  fine  car- 
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*  de  famé  M  de  vigueur  ^quittent  les  exercices  communs,  pour  aller 
-  mâng*r  gras i/l'Infirmerkî  &  que.  pour  être  malades  avec  plus  de 
«bienféanec,  ils  portent  un  bâton  à  la  main  i  je  ne  fçai  ii  je  dois 
-rke  ou  pleurer  de  pareils  raomeries*. 

pierre- le  Vénérable  Abbé  de  CUmi,  leur  défendit  par  un  ftatut 
exprès  de  manger;  de  la  viande,  excepté  les  malades  &  lesfoibies  b 
Mais  ce  ftatut  qmmarque  affés  qu'il  y  avoft  dès-lors  du  dérangement 
dans  1  Ordre  ,  ne  fut  pas.  capable  de  l'arrêter.  Dans  beaucoup  de 
Monafteres  on  mangeoit  gras  publiquement ,  tant  au  dehors  qu'ai  de. 
dans  >  le  iàint  Abbé  l'apprit  avec  douleur  :  &  comme  cet  abus  étoit 
grefque  général,  il  écrivit  une  lettre  circulaire  aux  Supérieurs  &  aux 
Religieux,  pour  les  exhorter  à  le  réformer  :  quoiqu'elle  foit  un  peu 
longue ,  je  lai  trouvé  fi  patétique  &  elle,  a  tant  de  rapport  avec 
notre  fujet ,  que  j'ai  cru  la  devoir  inférer  ici  toute  entière.  Si  je  n'ai  pas 
réufli  a  en  exprimer  les  beautés  en  notre  langue,  je  crois du-moim 
lavoir  traduite  avec  aflez  d'exaOitude. 


Xettre  de  Pierre  Maurice  Abbé  de  Clnni.  A  nos  vénérables  Cr- 
ins-chers  frères  les  Prieurs  &  autres  Supérieurs 
de  l'Ordre  4e  Çluni  ^fixlnt  &  hénédt&onK 

»  Dois  -je  prier,  ou  dois-je  me  taire  >  dois-  je  imiter  ceux  dont 
»  parle  le  Prophète ,  qui  trompent  dans  la  voie  qu'ils  enfeignent ,  & 
rqw  conduite  dans.  le  chemin  de  l'iniquité  ^Faut  -  U  .pour  me 

oui  vous  flattent»  que  je  vous  6fle  prendre  le  mal  pour  le  hien 

«ûlutau-e  >  Si  je  ne  vous  reproche  votre  iniquité ,  elle  retombera 
-  fur  mor,  le  je  ferar  la  caufe  de  votre  fin  malheureufe.  MaTcur 
T'  û  ? .™  «*■  Malheur  à  moi ,  fi  je  vous  flatte.  Mais  à 

Dieu  ne  plarfe  que  je  fafle  ni  l'un  ni  l'autre.  Elevez  votre  vdx! 
-dit  lEcntute  ,  feues- la  retentir  comme  le  fon  dune  trompette' 
»  W    VOU"nte"dre  av«         vous  tous  ,  à  qui  le  troupeau  du 

XnU  '  ■*'»a**a  en  «E™*"  »vec  moi  devant  celui 

x-  «qui 


ft€%  TfditiTcï Ahftinencc  de  là  ria*Ie, 

«qui  doit  un  jour  nous  en  demander  un  compte  rigoureux  Bc  èxac"h 

"J'ai  appris,  fie  je  içai  de  fetence  certaine ,  non  fans  en  reffentir 
»  une  vive  douleur ,  qu'il  n'y  a  préfentement  aucune  différence  en- 
»»  tre  les  gens  du  monde  fie  nos  frères  touchant  l'abftinence  de  la 
•»  chair,  fi  expreffément  drdonnée  par  îa  fainte  Règle  ,  <&  fi  reji- 
«gieufement  obfervée  jufqu'à  préfent  parmi  nous.  Et  s'il  y  a  quel- 
•vque  différence,  elle  cft  odieufe  pour  nous,  car  il  n'y  a  pas  ju£ 
*»  qu'aux  comédiens  8e  aux  valets  de  foldats  qui  ne  gardent  l'ab-i 
»  ftinence  tous  les  Samedis  3  la  plupart  des  laïques  la  gardent  les 
»  Mercredis ,  quelques-uns  même  les  Lundis  i  au  lieu  que  nos  frères  > 
•»  qui  femblent  en  cela  avoir  renoncé  il  toute  pudeur ,  paffent  l'art- 
*»  née  toute  entière  dans  un  ufage  continuel  de  la  chair,  au  mépris 

de  leur  Règle  fie  de  Dieu  -  même. 

«Mais  ce  qu'il  y  a  de  plus  terrible,  c'eft  qu'ils  font  trophée  de 
"  leur  iniquité  ;  c'eû  qu'ils  la  commettent  avec  éclat ,  à  la  vue  &  au 
**  grand  fcandale  de  tout  le  monde.  Ils  la  publient  hautement  >  com- 
»  me  dit  le  Prophète  de  ceux  de  Sodome.  Oui  on  les  voit  ces  Moi- 
*•  nés ,  à  la  honte  de  la  Religion  Chrétienne  ou  de  leur  Ordre,  cou- 
*»  rir  çà  Se  là  comme  des  Vautours ,  chercher  leur  proye  de  cous  côtés 
•»  avec  une  avidité  furprehanre ,  fie  qui  attire  de  la  part  d'une  infinité  de 
«perfonnesqui  en  font  témoins,  mille  imprécations ,  non  feulement 
•>  contre  tout  notre  Ordre.,  mais  encore  contre  la  Religion  en  gé- 
«  néral.  Mais  malheur  &  malédiction,  dit  le  Seigneur  par  fon  Pro- 
*•  phetc  Ifaïe ,  à  celui  qui  effc  la  câufe  que  ion  nom  eft  blalphémé. 

»  Leur  impiété  va  encore  plus  loin  :  elle  attaque  ceux  qui  *  par 
•»une  fainte  crainte  de  Dieu ,  veulent  continuer  à  faire  abftinence, 
•*  comme  ils  y  font  obligés  par  leur  Règle.  Ces  bons  Religieux 
•»  paflènt  dans  léur  efprit  pour  des  hypocrites  fie  des  prophanes  , 
•>  pour  des  Publicains  fie  pour  des  ennemis  dangereux  de  la  tranquil- 
lité publique. 

«  Dégoûtés  de  fèves ,  de  fromage  fie  d'oeufs  ,  fie  même  de  poifïbn, 
«il  n'y  a  que  la  viande  feule  qui  foit  capable  de  réveiller  leur  appétit. 
*»  La  chair  de  porc  bouillie  ou  rôtie,  celle  d'une  génifTe  biengraffe, 
•»les  porc-épics,  les  lièvres,  les  oyes,  en  un  mot  toute  forte  de  vo- 
•»  laille,  font  les  mets  ordinaires  de  ces  grands  ferviteurs  de  Dieu. 
»'  Ces  viandes  étant  trop  communes*  il  leur  en  faut  trouver  de  plus 
»»  exquifes.  Il  leur  faut  abfolument  du  chevreuil,  du  cerf,  du  fànglier  fie 
M  de  l'ours.  On  met  deschaffeursôe  des  fauconniers  en  campagne ,  on 

»  bat 
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»  bat  les  plaines  &  les  foras  .pour  leur  trouver  des  perdrix ,  des  faifans 
"Se  des  tourterelles  ,  fans  quoi  ils  nepourrojent  vivre  :  Se-  aifurémenc 
»  il  y  auroitde  la  cruauté  à  lesiaiuer  mourir  de  faim ,  en  refiifant  quel- 
«  que  chofe  à  leur  appétit. 

«Puis  donc  que  de  toute  la  femaine  il  n'y  a  que  le  Vendredi  qui 
«foit  jour  d'abftinence.  pour  eux,-  accordons- leur  encore  ce  jour-là 
»  pour  Catis  faire  leur  gourmandife.  QuHl  ne  fok  plus  parié  de  Ca- 
«rême  ni  de  Quatre  -Teras.  Qinls  palTent  l'année  toute  entière  en 
«joye  Se  fans  crainte  d'offenfer  Dieu,  ni  d'être  au  nombre  de  ceux 
«dont  parle  l'Apôtre,,  qui  n'ont  point  d'autre  Dieu  que  leur  ven- 
«  tre ,  Se  qui  fe  glorifient  de  ce  qui  devroit  faire  leur  confufion. 
«  Car  enfin  dequoi  leur  fert-il  defe  tant  fatiguer  inutilement  ?  Pour- 
«quoi  sabftenir  de  chair  les  Vendredis  Se  pendant  le  Carême ,  (ans 
«efperanee  d'en  tirer  aucun  fruit  ?  Quelle  efperance  peuvent-ils  avoir 
»  d'une  recompenfe  éternelle  y  puifque  ce  qu'ils  font  eft  fait  par  con- 
trainte, &  malgré  eux,  Se  que  s'ils  ofoient  r  ils  mangeroiem  delà 
«chair  pendant  ces  ûunts  jours  ,.  comme  pendant  tout  le  refte  de 
«l'année.  Que,  n'abandonnent -ils  ce  qu'ils  font  avec  tant  de.con- 
«tramte?  Ce  n'eft  pas  pour  eux  qu'eft  deftinée  cette  làinte  çable,- 
«à  laquelle,  comme  dit  Jefus-Chrift,  lès  bienheureux  mangeront) 
•  avec  lui  dans  le  Royaume  des  Cieux.  Leur  place  fera  à  ceBe  des: 
«démons ,  où  ils  feront  cruellement  tourmentés  pendant  toute  < 
«  tcirùté  :  ainfi  il  n'eft  pas  jufte  que  d'ici  à  ce  tems-là  ils  fe  privent 
«de  manger  de  la  chair  pendant  le  Carême     les  Vendredis, 

«  Mais  ces  vérités  ne  font  aucune  imprclïion  fur  eux  î  ils  conti— 
»  nuent  leurs  excès  Se  leur  gourmandife.  Il  ne  tiendroit  pas  à  eux,- 
»  que  pour  fatisfaire  à  l'un  3c  à  l'autre,  Ton  ne  vendît  Se  aliénât 
«  les  fonds  que  la  pieté  des  Fidèles  a  deftinés  pour  être  le  patri- 
»  moine  de  Jefus-Chrift,  &  pour  fubvenir  aux  néceflités  des  pau-- 
»  vresj  Se  non  pas  pour  fournir  abondamment ,  continuellement  Se 
»  avec  profulîon  à  ce  qui  peut  contenter  le  goût l'appétit  Se  la  dc- 
»  heatefle  des  Moines; 

»  O  vous,  qui  vous  abandonnez  a  de  pareils  excès»  dites  -moi,  * 
•je  vous  prie,  eft -ce -là  ce  que  vous  avez  promis  à  Dieu  ,  quand 
»  vous  vous  êtes  confacré  à  lui  en  préfence  de  l'Abbé  Se  de  vos  fre-- 
»  rcs  ?  Eft-cc  là  la  Règle ,  félon  laquelle  vous,  avez  promis,  à  Dieu  de 
•»  vivre  ?'  Ouvrons  cette  Règle,  Jifons-là,  Se  voïons  fi  elle  vous- 
«  donne  la  liberté  que  vous  prenez  d'enfreindre  L'abftinence  ?  A  peine 

Xz  «permet-elle 
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«permet-elle  l'ulàge  de  la  viande  à  ceux  qui  font  véritablement  ma- 
"lades,  Se  elle  ordonne  qu'on  les  remette  aux  alimens  ordinaires, 
"aufli-tôt  que  leur  fanté  -commencera  à  Ce  rétablir.  Que  penfez-vous 
m  de  cette  Règle  ?  C'eft  la  Règle  de  S.  Benoift,  que  vous  avez  pro- 

•  mis  à  Dieu  dobferver.  Appeliez  -  vous  obferver  cette  Règle,  que 
••de  vivre  comme  vous  vivez t'N'eft-ce pas  mentir  à  Dieu  infolem- 
»  ment  ?  Vous  voustrompez  vous-roémet  votre  vie  vous  condam~ 

-  ne ,  dès-là  que  vous  ne  gardez  pas  l'abstinence  de  la  chair  preÊ 

•  crite  par  cette  Règle. 

»  Cetce  promeflequi  eft  entre  nos  mains ,  cft  aufli  entre  les  mains 

•  des  Anges ,  qui  doivent  un  jour  la  réprefenter  devant  le  fouverain 
"Juge ,  qui  vous  jugera  fur  cette  Règle ,  Se  qui  prononcera  l'arrêt 
•de  votre  falut  ou  de  votre  condamnation  éternelle  *  félon  que 

-  vous  l'aurez  bien  ou  mal  obfervée.  C'eft  pour  lors  que  les  excu- 

•  fes  frivoles  Se  les  faux  prétextes  n'auront  aucun  lieu ,  Se  ne  feront 

•  pas  reçus.  Vous  aurez  beau  dire  que  cette  Règle  a  été  en  partie 
»  abrogée  far  les  anciens ,  qui  en  ont  adouci  la  rigueur  Se  laufterité  s 
»  c'eft  à  Dieu  à  qui  vous  en  avez  fait  la  promette  ,  il  faut  donc 

-  vous  en  acquiter  fidèlement  :  car  on  ae  fc  mocque  pas  <ie  Dieu 

•  impunément. 

-  Si  nos  Pères  y  ont  fait  quelque  changement ,  ce  n'a  été  qu'en 
-des  chofes  de  peu  de  conféquence ,  comme  dans  la  manière  de  re- 

•  cevoir  les  Novices,  dans  ce  qui  concerne  le  travail  des  mains ,  dans  les 

•  habits  Se  autres  chofes  femblables  ;  Se  encore  ces  changemens  n'ont- 
••ils  été  faits  que  pour  <le  bonnes  Se  fortes  raifons,  dont  tout  l'Or- 
«  dre  a  été  informé  par  f  Apologie  que  j'en  ai  faite  dans  deux  lettres 

•  envoyées  à  l'Abbé  de  Clairvaux a  (  S.  Bernard  ) 

«Mais  comment  juftifierez-vous  vos  prévarications  au  (ujet  de 

•  l'abftinence ?  Y  a-t-il  une  feule  raifon  qui  puùTc  vous  autorifer 

•  ou  vousexeufer  ?  Comment  pourrez -vous  montrer  qu'un  Moine 
»  qui  mange  gras  en  pleine  fanté  ,  n'eft  pas  criminel  devant  Dieu  ? 

•  Quelle  bonne  raifon ,  ou  quifoit  du-moins  apparente ,  pouvez-vous 
»  avoir  pour  manger  de  la  viande  ?  Je  n'en  voi  point  qui  puifie  vous 
»  difculper  de  parjure  envers  Dieu,  de  prévarication  delà  Règle  &  de 
»  toute  juftice. 

i,  -Mais 

(a)  yUt  tfifi.  tt9.  i»Hf  tfifiolm  V.  Strnurii  ttm.  i.  fâf.  ut. 
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»  Mais  fans  nous  arrêter  davantage  au  texte  de  la  Règle  >  ni  aux 
«•exemples  de  nos  anciens  ,  venons  à  Saint  Odon  ce  grand  Abbé  de 
»  Cluni  >  qui  commença  à  faire  revivre  l'eiprit  de  Saint  Benoît ,  qui 
«  étoit  prelque  anéanti  de  Ton  tems.  Les  enfans  des  hommes  >  pour 

•  me  fervir  des  termes  de  l'Ecriture  >  ne  connoûToient  plus  la  vérité  ; 
•il  n'y  avoit  plus  de  fainteté  dans  le  monde,  Se  il  ne  reftost  dans 

•  toute  l'Europe  aucun  veftige  de  Religion  parmi  les  Moines,  que 
-leur  tonfure  Se  leur  habit.  Ce  Saint  entreprit  lui  fcul  Je  grand  ou- 

•  vrage  de  leur  réforme.  Il  jetta  les  fondemens  de  l'Ordre  de  Clu- 

-  ni.  Il  répandit  de  tous  côtés  pendant  la  vie  les  femences  de  pieté 
»  Se  de  Religion.  Ceft  lui ,  mes  frères ,  qui  a  été  votre  premier 

pere.  Quel  a  été  fon  fentiment  fur  l'article  de  l'abftinence  i  Qujeft- 

•  ce  qu'il  en  a  dit ,  qu'eft-ce  qu'il  en  a  écrit  ?  Lifez  l'hiïfoire  de  là 

•  vie ,  lifez  Ces  ouvrages  i  vous  y  trouverez  un  fait  qui  vous  donnera 
■»  de  la  terreur. 

**  Dans  ces  tems  corrompus ,  dit -il,  (il  parle  du  tems  qui  avoit 
-précédé  la  réforme)  un  Moine  étant  allé  voir  fes  parens ,  s'infor- 

-  ma  peu  après  fon  arrivée  fi  l'onpenfoità  lui  préparer  à  manger.  On 
•»  lui  répondit  qu'il  y  avoit  du  poiflbn  à  la  maifon.  Au  feul  nom  de  poif- 
»  fon  il  fe  mit  en  colère ,  difant  que  depuis  qu'il  étoit  Moine ,  il  n'avoit 

•  mangé  autre  chofe  i  6c  aïant  tué  d'un  coup  de  bâton  une  poulie 

-  qui  étoit  proche  de  lui ,  voilà ,  dit  •  il ,  le  poilTon  dont  je  pré- 
M  tens  manger  aujourd'hui.  Les  parens  rougirent  à  ce  difeours,  dont 
«il  ne  rougiflbit  pas  lui-même.  Ils  lui  firent  rôtir  cette  volaille  i 
»mais  la  gourmandùc  ne  lui  permettant  pas  d'attendre  qu'elle  fût 
"  en  état  d'être  mangée ,  il  le  jetta  comme  un  furieux  fur  cette 
»  viande  à  moitié  cuite  ,  il  voulut  l'avaler  avec  la  même  avidité  i 
»  mais  elle  lui  relia  dans  le  goficr  (ans  qu'il  la  pût  faire  defeendre 
»  ou  remonter.  On  y  accourut  :  mais  tous  les  fecours  qu'on  lui  put 
•»  donner  furent  inutiles.  Il  fut  fuffoqué  dans  le  moment  ,  lans 
••pouvoir  feconfe(Ter&  recevoir  le  faint Viatique. 

«  VoUà  quelle  fut  la  mort  de  ce  Moine  prévaricateur,  quiéprou- 

•  va  combien  il  eft  terrible  de  tomber  entre  les  mains  d'un  Dieu  vi- 
"  vant ,  Se  qui  fervit  d'inftruâion  à  tous  ceux  qui  furent  préfens  à* 
»  ce  trifte  fpe&acle.  Voilà ,  dis  je ,  une  preuve  manifefte  Se  évidente , 

-  que  Tufage  de  la  chair  eft  une  chofe  abfolument  défendue  aux  Moi- 

-  nés  hors  le  cas  de  maladie. 

»  Ne  vous  imaginez  pas  que  Saint  Odon  ne  la  condamne  que  dans 

ce  feul 
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»  ce  feul  Moine.  Lifez  fa  vie ,  Se  vous  remarquerez  quel  foin  il  avoir 

»  que  ceux  de  Fleuri  fur  Loire ,  dont  il  avoic  pris  la  conduite  >  n'en 

•  mangeadènt  pas.  Il  les  encourageoit  à  s'en  abïlcnir  ,  à  vivre  dans  la 
»  fobrieté  Se  à  ne  rien  pofteder  en  particulier. 

•  Ce  Saint  avoic  affaire  à  des  Moines  dé  réglés  »  qui  ,  pour  Satisfaire 
•■le  penchant  qu'ils  avoient  de  manger  de  la  chair,  avoient  trouvé 
»  le  moyen  de  corifumer  toutes  les  provifions  qu'il  leur  avoit  pro- 
»  curées ,  afin  de  l'obliger  par -là  lieux  en  faire  fervir.  Ils  deman- 
»  doient  (ans  ceûe  ^u'au-moins  on  leur  fervît  du  poifTon.  Le  Saint 
«aima  mieux  leur  en  faire  venir  de  loin  Se  à  grands  frais  ,  que 
»dc  leur  donner  occafion  de  murmurer  Se  de  manger  de  la  chair». 

•  dont  il  vouloir  abfolumcnt  leur  interdire Tufage. 

*»  Voilà  quelle  eft  la  morale  que  votre  Pere  vous  a  cofeignée. 
»  Voilà  fon  exemple  ,  voilà,  ce  qu'il  ordonne  touchant  labuunence 
»  de  la  viande.  Ou  celTezdele  reconnoitre  pour  votre  Pere  Se  votre 
»  Inftituteur ,  8c  en  ce  cas  mangez  de  la  chair  :  ou  fi  vous  le  re- 
-connouTcz  pour  tel ,  abftenez-vous  de  cet  aliment  qui  youseftdé- 
»  fendu  lorfque  vous  êtes  en  fanté. 

»Je  dirai  encore  plus.  Conliderez  combien  l'ufâge  de  la  chair 
»  doit  être  condamné  Se  puni  févéremem  >  puifquc  Dieu  L'a  condam- 
»  né  Se  puni  dans  les  Juifs.  Qui,  nous  donnera*  de  la  chair  à  man- 
»  ger ,  difoit  ce  peuple  indocile  ï  Nous  féchons  d'ennui ,  Se  nous 
»  mourons  d'envie  d'en  manger.  Si  Dieu  fut  irrité  »  Si  Moïfe  çho- 

•  qué  de  cette  demande ,  que  doit-on  penfer  lorfqu'un  Moine  en  ufe 
»  contre  fon  voeu  ?  Si  Dieu  accorde  aux  Hébreux  leur  demande  in- 
culte ,  de  s'il  contente  leurs  defirs,  il  les  en  punit  bien -tôt»  corn- 

•  mêle  remarque  l'Ecriture -même  par  ces  paroles  :  fe  les  ailaijfc 
»  aller  à  leurs  défirs  t  Us  ont  fùivi  leur  mauvais  penchant.  Ils  ont 

•  tenté  Dieu  ,  Se  Dieu  pour  les  punir  leur  a  accordé  ce  qu'ils  de- 
»  mandoient.  Ils  fur-Mtraflàûés  de  ce  quils  fouhaitoient ,  ils  leurenr 

•  en  abondance  pour  autant  de  teins  qu'ils  voulurent  :  mais  la  more 
»  s'enfuivit  bien  -  tôt.  Ils  avoient  encore  La  chair  entre  les  dents,. 
n  dit  Moïle  >  lorfaue  la  colère  de  Dieu  éclata  contreux  A  en  les  frap» 
31  pan  t  d  une  playe  oui  en  fit  mourir  un  très  -grand  nombre  >  e^p  le 
**  lieu  de  leur  campement  fut  pour  ce  fujet  nommé  >  les  Sépulcres  de 
»  concupifience.  David  rapporte  ce  fait  avec  cette  circonftancc ,  que 
»  la  colère  de  Dieu  tomba  fur  les  principaux  d'enrr'eux.  Qujy  a-t-il 
~dc  plus  évident  pour  prouver  que Tufage  de  la  chair  eft  défagréa- 
*>hle  à  Dieu  *  «Mais 
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»  Mais  vous  qui  êtes  Moines ,  vous  ferai-je  tort  en  vous  compa- 

*  rant  à  des  vautours ,  à  des  corbeaux,  à  des  loups  Se  à  des  ours  ; 
**  vous  êtes  comme  eux  affamés  de  chair  Se  de  fong.  Vous  mangez 
«  comme  eux  de  la  chair  fans  diftin&ion  de  jours ,  d'heures  ,  ni  de 
•»  (âiibns  :  Se  fi  vous  n'en  mangez  pas ,  c'eft  malgré  vous.  Faites  at- 

*  tention  à  la  vengeance  que  Dieu  a  tirée  des  Hébreux  p^tn  avoir 

-  mangé  »  quoiqu'ils  n'euflent  pas  fait  vœu  comme  vous  o!e  s'en  ab- 

-  ftenir  :  mais  pour  en  avoir  défiré  trop  ardemment ,  pour  en  avoir 
••demandé  avec  murmure,  Se  pour  en  avoir  mangé  trop  avidement, 
«  la  colère  de  Dieu  tomba  fur  les  principaux  d  entr'eux ,  Se  fur  une 
«•infinité  d'autres  qui  furent  enfevelis  dans  le  tombeau  de  la  con- 

-  voitife, 

-Vous,  dis-je,  qui,  pour  acquérir  un  plus  haut  degré  de  gloire 
•»  dans  le  Ciel ,  avez  promis  à  Dieu  de  ne  jamais  manger  de  vian- 
»»  de ,  à-moins  que  vous  ne  fuflîez  malade  ;  vous  qui  renouveliez 
«tous  les  jours  vos  promettes  en  chantant  ce  verfet  du  Pfalmifte  : 
mfe  tiendrai  au  Seigneur  les  fromefies  foletnneUes  que  je  lui  ai  faites  : 
»  croïez-vous  que  lui  manquant  de  parole  il  n'en  tirera  pas  ven- 
geance? Vous  voulez  que  les  hommes  vous  tiennent  celles  qu'ils 
«vous ont  données  :  croïez-vous  qu'il  ne  doive  pas  faire  la  même 
»  chofc  à  votre  égard  ?  Il  fe  tait  à  prefent  ce  Dieu  patient ,  comme 
•»  il  le  dit  lui-même ,  fur  votre  infidélité  :  mais  croïez-vous  qu'il  Ce 
»  taira  toujours?  Il  viendra  un  tems ,  dit -il,  que  ma  colère  éclatera 
»  fur  vous ,  que  vous  me  rendrez  compte  de  toutes  vos  prévarica- 
*>  rions,  de  vos  infidélités  Se  de  vos  parjures?  (ans  que  je  vous  falfe 
•»  la  moindre  grâce. 

«Ces  grandes  vérités  ne  vous  efifiaïcnt  -  elles  pas?  Si  vous  netes 
«pas  tout-à-fait  abandonnés  de  Dieu,  rentrez  en  vous-mêmes.  Ce 
»ne  font  pas  des  paroles  vaines  &  fabuleufes.  Perfonne  n'a  jamais 
•»  pu  éviter  le  jugement  de  Dieu  :  croïez-vous  que  vous  feuls  l'évi* 
»  terez  ?  Ce  n  eft  pas  moi,  c'eft  S.  Paul ,  ou  plutôt  Jefus-Chrift  par 
*»  ùt  bouche  qui  vous  en  avertit. 

»  Quand  donc  vous  vous  mettez^  À  table ,  mettez^ »  comme  dit  Sa- 
lomon, un  couteau  dans  votre  gorge  \  que  votre  chair  foit  percée 
«  de  crainte  ,  contraignez -la  de  s'abftenir  de  ce  qui  ne  lui  eft  pas 
»  permis.  Souvenez  -  vous  que  c'eft  la  gourmandife  qui  a  perdu  le 
»*  genre  humain.  Notre  premier  Pere ,  pour  avoir  mangé ,  non  de 
»  la  chair ,  mais  une  pomme ,  nous  a  tous  précipites  dans  l'abîme 
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»  de  malheur  où  nous  fommes.  Pour  juger  de  1  cnormité  de  (bit 
»  crime ,  il  fuffit  de  (aire  attention,  qu'il  a  fallu ,  pour  l'expier ,  que 
»le  Fils  de  Dieu  fe  fit  homme  >  8c  endurât  tant  de  foufFrances. 

~ Toute  l'Ecriture  eft  pleine  d'exemples  8c  de  punitions,  qui  ont 
«été  les  fuites  de  l'intempérance,  de  qui  nous  doivent  faire  trem* 
»  bler  x  pop  feulement  nous  qui  fommes  Moines,  mais  encore  tous- 
»  les  Chrétiens.  C'cft  cette  intempérance*  qui  ,  comme  dit  S.  Paul* 
»  eft  la  fource  de  la  corruption  du  cœur  de  l'homme. 

»  Je  conviens  que  le  Patriarche  Ifaac ,  après  avoir  mangé  de  la 
*•  chair ,  donna  la  Bénédiction  à  fon  (ils  Jacob  ;  que  le  Prophète  Elic 
»»  (e  naurr-uToit  de  la  chair  que  les  corbeaux  lui  apportoient  foir  Se 
»  matin  :  mais  vous  n'êtes  ni  I(aac  ni  Elie ,  pour  en  manger  avec  la 
«  même  innocence 

»  Si  ce  que  je  vous  dis  ,  n'eft  pas  capable  de  vous  donner  une 
>»  crainte  falutaire ,  8c  de  vous  faire  changer  de  conduite ,  il  eft  inu* 
»  tiJe  que  je  vous  en  dife  davantage  :  cela  ne  fervirok  qu'à  endur- 
»  cir  votre  cœur  de  plus  en  plus.  Si  vous  n'en  faites  pas  un  bon 
«ufage,  il  me  fervira  du -  moins,  à  me  juftifier  devant  Dieu  ,  qui 
„  verra  que  je  vous  ai  reproché  votre  infidélité  à  vos  devoirs  8c  à 
»  vos  obligations.  Je  lui  durai  comme  notre  Perc  Saint  Benoift,  $cr- 
*>gneur,  je  nai  pas  caché  votre  juftice  >  je  l'ai  fait  conncétre  aux 
»  hommes  ;  je  leur  ai  annoncé  la  rigueur  de  vos  jugemens  :  mais 
v  bien  loin  d'en  être  effraïés-,  ils  n'ont  eu  pour  moi  8c  pour  votre 
»  fainte  parole  que  du  mépris  ,  8c  ils  m'ont  tourné  en  ridicuJe. 

Ces  reproches  de  l'Abbé  de  Cluni  ,  quoique  très -bien  fondes  , 
n'eurent  pas  un  grand  effet.  Les  Moines  une  fois  accoutumés  à 
l'ufagc  de  la  viande ,  ne  purent  fe  réfoudre  à  reprendre  Fabftinence  ; 
8c  fi  quelques  particuliers  en  furent  [touchés ,  le  plus  grand  nom- 
bre y  fut  ùuenfible;  Les  autres  Moines  de  France  n  croient  pas  mieux 
réglés.  Le  même  Abbé  porta  fes  plaintes  à  l'Archevêque  de  Lion,  &lui 
repréfenta  que  ceux  de  (aProvince  n'avoient  que  le  nom  6c.  l'habit  de 
Moines ,  jufques-là  qu'ils  ne  mangeoient  pasenfemble  au  réfectoire ,  8c 
qu'ils  ne  couchoient  pas  au  même  dortoir  ;  qu'ils  loiioient  des  mai- 
fons  pour  y  demeurer  chacun  en  particulier  3  8c  y  faire  bonne  chère 
plus  à  leur  aife a.  Ceux  de  Luxeu ,  qui  s  etoient  rendus  autrefois  fi 

célèbres 
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célèbres  par  leur  aufterité  Se  par  leur  retraite ,  n'avoient  plus  rien 
qui  les  diftinguât  des  féculiers.  Innocent  IL  avoit  donné  commif- 
fion  à  l'Abbé  de  Cluni  d'y  envoïer  de  fes  Religieux  pour  les  réfor- 
mer :  mais  ils  n'y  relièrent  pas  long-tems  ;  Se  après  leur  départ  les 
Moines  fe  relâchèrent ,  Se  devinrent  pires  qu'auparavant.  L'Abbé 
de  Cluni  en  écrivit  au  Pape ,  Se  lui  fit  une  defeription  affreufe  de 
leurs  défordres  Se  de  leur  Abbé  Joceran  qui  ne  valoir  pas  mieux 
qu'eux  *. 

Ceux  de  Saint  Denis  avoient  repris  l'abftinence  fous  l'Abbé  Su- 
ger  l'an  1 1 1 3 . b  Ce  Prélat ,  depuis  la  réforme  qu'il  avoit  mife  dans 
fon  Monaftere  ,  ne  mangeoit  point  de  viande  >  nonobftant  fes  in- 
firmités  habituelles.  Il  falloit  que  fes  amis  uûfienc  d  adrelTe  pour  lui 
en  faire  manger  dans  fes  maladies  les  plus  confiderables c.  Aïant  un 
jour  pris  le  divertuTcmcnc  de  la  chafle  avec  Amauri  de  Montfort  > 
Simon  de  N  eau  fie ,  Se  quelques  autres  Seigneurs  fes  vaflàux ,  on  ap- 
porta le  gibier  au  Monaftere  i  on  en  fit  fervir  aux  Moines  malades 
Se  aux  étrangers  ,  &  le  refte  fut  diftribué  aux  foldatsd. 

Ceux  de  S.  Victor  deMarfeille  étant  tombés  dans  le  relâchement  r 
Bernard  Cardinal  du  titre  de  S.  Pierre  aux  liens,  Légat  de  Celeftin 
III.  en  Provence ,  fit  pour  eux  l'an  119$.  des  réglemens  de  l'avis 
de  Frédol  d'Andufe ,  qui  avoit  été  Moine  de  ce  Monaftere  ,  de 
Geofifroi  de  Marfeille  Evéque  de  Bezicrs ,  Se  de  l'Evêque  de  Cifteron  y 
par  lefquels  il  leur  fut  défendu  de  manger  de  la  chair  ,  finon  en  cas 
de  maladie ,  Se  avec  la  perrnûTion  de  l'Abbé  ou  du  Prieur  en  fon 
abfence  *. 

Les  Moines  Anglois,  depuis  la  réforme  du  Bienheureux  Lanfranc  y 
étoient  retombés  dans  le  relâchement.  On  en  voit  un  exemple  dans 
la  perfonne  d'Edroundbourg.  Ce  Prélat  pafToit  pour  un  homme  fo- 
bre  Se  auftere  v  Se  on  raconte  de  lui,  qu'aïant  oui  dire  que  la  Croix 
de  Notre  Seigneur  avoit  été  prife ,  Se  la  Ville  de  Jerufalcm  rendue 
aux  Turcs  l'an  1 1 1 8.  il  en  marqua  fon  déplaifir  en  fe  revêtant  d'urv 
cilice.  Il  s'abftint  depuis  ce  tems-là  ds  manger  de  la  chair  ;  permet- 
tant néanmoins  que  l'on  en  fervit  à  ùl  table ,  pour  avoir  lieu  d'en, 
faire  des  charités  f» 

//.  Partie.  Y  U 

(  a  )  Idem  l.  i .  ef.  i  j .  lbid.  f.  6  $  ©.  (  e  )  Heliot  Or  dut  Motnftiqittr^  ttm,  ^ 

{  b  )  Sfi€il.  ttm.  10.  p.  4  I  1.  f.  IJ7. 

(  c  )  Vtt  JeSugerttm.  j  .f.  4  1  j  ■  &  4  1 6  ►         [(  )  Rtittr  i**fttnd.  f .  1 41.. 
(  d  )  Dttbltt  Hijltin  dt  S.  Dtnu. 


1-70  Trait*  de  /' \rfbftinence  de.  la  Viande  \ 

Il  paroîc  par  un  trait  de  la  vie  de  Richard  II.  Roi  d'Angleterre ,  que 
ce  Prince  étoit  peu  édifie  des  chères  en  gras  que  les  Moines  noirs ,  c'eft- 
.à-dire  ceux  de  l'Ordre  de  Saint  Benoift  faifoient  de  Ton  tems. 

L'Ordre  de  Grnndmont  fut  d'abord  en  grande  réputation  de  faintetc 
3c  d'aufteritc.  Saint  Etienne  qui  en  fut  J'inftituteur  ,  vécut  pendant 
cinquante  ans  fans  manger  de  chair  ni  ufer  de  graifle.  Si  fes  dilriples 
mangeoient  du  pohTon  ou  des  œufs  ,  c  étoit  pat  extraordinaire». 
Jacques  de  Vkri  dit  qu'ils  fe  nourriflbient  à  peu  près  comme  lesCif- 
terciens ,  excepte  qu'ils  ne  mangeoient  jamais  de  viande  ,  foit  qu'ils 
fuffent  fains  ou  malades  b.  Leur  Règle  fut  approuvée  &  confirmée  par 
Urbain  IL  Adrien  IV.  Alexandre  III.&LucelIL  Innocent IV.  modé- 
ra leur  abftincnce  ,  en  permettant  aux  Supérieurs  de  faire  manger  de  là, 
viande  à  leurs  Religieux  malades.  Enfin  l'an  i  $  09.  Guillaume  Ungrès 
leur  treizième  Prieur,  obtint  de  Clément  V.  qui  étoit  venu  à  Grand- 
mont  pour  y  terminer  quelques  affaires  clauftrales  ,  une  difpenfe 
générale  pour  en  faire  manger  à  tout  l'Ordre c. 

L'Ordre  de  Fontevrault ,  fondé  vers  le  même  tems  par  le  Bien- 
heureux Robert  d'ArbrifTel ,  avoit  la  même  obfervance  que  celui  de 
Grandmont  fur  l'abftinence.  Ce  ne  fut  que  vers  le  milieu  du  quin- 
zième fiéele  que  les  Religieufes  Se  les  Moines  de  cet  Ordre  abandonnè- 
rent la  Règle  de  S.  Benoift  pour  prendre  celle  de  S.  Auguftin.  Depuis- 
ce  tems  -  là  l'abftinence  perpétuelle  en  fut  abrogée  pour  toujours , 
nonobstant  que  les  Religieufes  eufïcnt  été  foumifes  de  nouveau  à  la 
Règle  de  S.  Benoift  fous  Marie  de  Bretagne  leur  vingt -cinquième 
AbbïfTc  l'an 

L'Ordre  du  Mont- Vierge  eft  une  branche  de  celui  de  Citeaux. 
Il  commença  vers  l'an  1 1 19..  L'abftinence  perpétuelle  en  étoit  un 
point  inviolable,  tant  pour  les  fains  que  pour  les  malades.  Au  quin- 
zième, ficelé  la  divifion  8c  le  relâchement  s'y  étant  introduits  ,  on 
commença  à  y  manger  de  la  viande.  Il  n'y  a  aujourd'hui  que  le 
Chef-Monaftere  de  l'Ordre  où  l'on  fafte  abftinence  perpétuelle.  Ce 
faint  lieu  étant  regardé  parmi  eux  comme  confacré  particulièrement 
À  la  pénitence*1.  Les 

(  a  )  Cewris  veto  temporîbus  ,  ovis  Se  *i.  Rothom.  i  67  1.  »»  1 1#. 
«ak- s  quar.doquc  vefci  vobis  permictimus,         (  b  ]  Utft.  Octid.  c.  1  j  f .  }  1  j . 
co  qubd  omnes  tam  far.os  quam  xgroios        (c)  CmUi*  Chrift.SsmmArtb.  ttm.  4./. 

à  carr.c  fie  lar.çuinc  lam  volucium  quàm  6f4- 

pcciulum  vos  "abftincrc  jubemus.  Rtgul*         {  à  )  Hclttt  tom.  4.  f,  13}. 
JartJt  StcfhAmi  Gr*»dimnt.  c.  ;  7.  f.  7  J . 


* 
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II.  Partie,  Chapitre  X.  ryr 
Les  Templiers  étoient  une  efpece  de  Religieux  >  qui  allioient  en 
leurs  perfonnes  les  exercices  du  cloître  avec  ceux  de  la  guerre. 
Us  furent  inititués  l'an  i 1 18  par  Hugues  de  Paganis  8c  Hugues  de 
Saint  Omer.  Ils  faifoient  voeu  comme  les  Chanoines  Réguliers  >  de 
chaftecé  ,  d'obéïlTance ,  8c  de  n'avoir  rien  en  propre*,  Usavoient, 
dit  S.  Bernard,  la  douceur  des  agneaux  ,  &en  mernetems la  valeur 
des  lions  :  en  forte  qu'on  pouvoit  également  leur  donner  la  quali- 
té de  foldats  comme  celle  de  Moines  b.  Il  y  a  beaucoup  d'apparence 
qu'ils  dévoient  d'abord  garder  l'abftinence  :  mais  comme  il  étoit  im- 
poflible ,  avec  les  mouvemens  qu'ils  fe  donnoient ,  de  la  pouvoir 
obferver  comme  les  autres  Moines ,  le  Concile  de  Troïes  l'an  1 1 27. 
leur  permit  de  manger  de  la  chair  trois  fois  la  femainec. 

Les  Hofpitaliers  de  Saint  Jean  de  Jerufalem  fe  dévoiioient  au  fer- 
vice  des  Pèlerins  malades,  8c  à  né rto'ïer  les  chemins  infeftés  par  les 
courfes  des  Infidèles.  Raimond  du  Puileur  premier  Grand-Maître , 
ne  leur  prefciïvit  d'autre  abftinence  que  celle  des  Mercredis  ,  Ven- 
dredis 8c  Samedis ,  8c  depuis  la  Septuagcfime  jufqu'à  Pâques  d.  On  les 
appelle  aujourd'hui  les  Chevaliers  de  Malthe.  Ils  n'ont  aucune  ab- 
ftinence particulière ,  comme  on  voit  par  leurs  ftatuts  modernes. 

Les  Chevaliers  de  Calatrava  ,  au  commencement  de  leur  inftitut , 
n'étoient  autres  que  des  Frères -donnez  de  l'Ordre  de  Cîteaux , 
fournis  à  l'Abbé  Général  de  cet  Ordre.  L'an  1158.  la  Ville  de 
Calatrava ,  dont  on  avoit  confié  la  garde  aux  Templiers ,  en  ayant 
été  abandonnée  des  la  première  attaque  des  Maures  ,  deux  Moines 
de  l'Ordre  de  Cîteaux,  dont  l'un  fe  nommoit  Raimond  ,  Abbé  de 
Sitcrre,  8c  fon  compagnon  Dicguc  de  Vilaigues ,  qui  avoit  été  en 
fon  tems  un  habile  guerrier  ,  fe  trouvant  pour  lors  à  la  Cour  de 
Tolède ,  demandèrent  au  Roi  la  pcrmifllon  de  reprendre  cette  Place. 
Plufieurs  Gentils  hommes  Efpagnols  fe  joignirent  à  eux,  8c  compo- 
ferent  tous  enfemble  ce  que  l'on  appelle  l'Ordre  de  Calatrava c. 

Y  z  L'an 

{  a  )  WiRtlm.  Tyritts  Hifi.  I.  11.  t.  j.      trumdceffecognofcitur.nec  monachi  man- 
f'  8  ]  y.  fuetudo  ,  nec  militis  fortitudo.  S.  Bern. 

(b)  liadeniquc  miro  quodamac  ftnguîari     Ixbtrt.  mà  Milites Ttmflt.  c.  4.  tom.  1 .  j>. 
modo  cernuntur  Se  agnis  mitiore*  ,   Se  J4S. 

leonibus  ferociorcs  ;  ut  penè  dubitem  qaid         (  c  )  Ttm.  ie-Cojte.  p.  y  1 6. 
potius  ccDlcam  appcllandos  monachos  vi-         (d)  Mtn*fi.  Angl.ttm.  i.p.  197. 
Selicct,  an  milites,  nifiqubd  uuumque  for-         (.  c  )  M*ria»s  l.  iy.  ttm.  i.f.  i4l(. 
fan  congrucntiùs  nonunarim ,  quibus  dcu- 


ijl  Traité  de  V  Ahfiintnee  de  la  Viande, 

L'an  1 164.  le  Pape  Alexandre  III.  confirma  les  flatuts  que  le 
Chapitre  général  de  Ciceaux  avoir  faits  pour  eux ,  par  lefquels  ils 
étoient  obligés  à  garder  les  us  de  l'Ordre  dont  ils  portoient  le  fca- 
pulaire ,  pour  marque  qu'ils  en  étoient  Religieux.  Ils  dévoient  cou- 
cher vêtus  &c  avec  la  ceinture  de  l'Ordre ,  garder  le  filence  au  Dor- 
toir,  à  l'Eglife ,  au  Refe&oite  &  à  la  Cuifine.  Il  leur  -étoir  permis  de 
manger  de  la  viande  trois  fois  la  femaine  8c  aux  grandes  Fêtes  ,  mais 
feulement  apprêtée  d'une  feule  façon.  Le  Pape  ajouta  dans  fadite  Con- 
ilitution ,  que  lorfqu'ils  viendroient  à  Cîteaux  pour  en  apprendre  les 
us 3c  les  coutumes,  ils  y  feroient  reçus  dans  la  chambre  des  hôtes, 
qu'ils  garderoient  les  mêmes  jeûnes  &  les  mêmes  obfervances  que 
les  Frères  Convers a.  Jacques  de  Vitri  remarque  que  le  Pape  ne  leur 
permit  pas  de  manger  de  la  viande  à  la  Maifon  ;  mais  feulement 
lorfqu'ils  feroient  en  courfe  contre  les  ennemis ,  ou  lorfque  leurs 
Mailbns  feroient  fituées  dans  des  forets  ,  auquel  cas  ils  pourroient 
foulagcr  leur  pauvreté  ,  en  vivant  de  ce  qu'ils  prendraient  à  la 
.chalTe  b. 

Les  Chevaliers  de  la  Spata  ou  de  TEpée ,  aufli  en  Efpagne ,  ne 
mangeoient  de  la  viande  au  Réfectoire  que  trois  fois  la  femaine c. 

Les  Trinitaires,  dont  l'Inftituteur  fut  S.  Jean  de  Matha ,  firent 
approuver  leur  Règle  par  le  Pape  Innocent  III.  l'an  1198.  Ils 
jeûnoient  une  bonne  partie  de  l'année  i  mais  ils  pouvoient  manger 
de  la  viande  les  Dimanches  Se  les  grandes  Fêtes  depuis  Pâques  juf- 
xju'à  l'Avcnt ,  Ci  on  leur  en  donnoit  par  charité  ,  ou  s'ils  avoient 
chez  eux  des  beftiaux  qu'ils  emTent  nourris  :  mais  il  ne  leur  étoit 
pas  permis  d'en  acheter*1. 

Ils  fe  lalTerent  bien-tôt  de  cette  abftmcnce.  L'an  1 167.  ils  obtin- 
rent de  Clément  1 V  de  manger  de  la  viande  pendant  leurs  mala- 
dies, en  voïage  ,  6c  même  dans  leurs  Couvens  ,  lorfquil  y  auroit 
des  roifons  fuffifantes  pour  le  permettre,  comme  pour  caulè  de  fai- 
gnée  ,  ou  de  légère  infirmité e. 

CHAPITRE 

{a)  CtnfiitHtiones  Aîilitstmde  CtUtrav*  Tcfci  licet  raritùm  in  Dominicte  diebus  , 
ïfiêd  Henriquit  Reg.  Conflit.  &  Prtvileg.  à  Pafcha  ufque  ad  Adventum  >  èc  in  Na- 
0ti.  Cifi.  p-  4  S  4.  tivitate  Domini ,  &  in  Epiphania  Domi- 

(b)  Hiit.OcctÂ.c.  16. f.  ioi-  ni,&  in  AfTumptione  B.  M.  V.  &  in  Fcfto 

(  c  )  Idem  c.  16.  f.  \  j  x .  omnium  Sarâorum.  RtguU  tmf.  j  .  BhU. 

(d  )  Carnibus  datis  ab  his  qui  fori»     nt*g-tom.  i.p.  jj. 
ftnt  ,  ycl  fuaiptis  de  proprii»  nutritii»        J  c  )  ibid.  f.  1 4;, 
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CHAPITRE  XL 

L'Ordre  de  Saint  Benoifl  continué  à  fe  relâcher  pendant  le  trei- 
zième ftccle.  Les  Papes  &  les  Conciles  tâchent  de  le  rappeller 
à  l'abftinence. 

DEs  le  commencement  du  treizième  fiécle  »  les  Moines  do 
l'Ordre  de  Saint  Benoift  étoient  tombes  dans  un  relâchement 
prefqu'univerfel.  Jacques  de  Vitri  qui  écrivoit  vers  l'an  ii$6.  gé- 
miflbir  de  ce  qu'il  n'y  avoit  plus  d'abftinence  parmi  eux.  "Les 
■»  Moines  d'aujourd'hui ,  difoit-  il ,  au  lieu  de  pleurer ,  de  gémir,  8c 
»  de  faire  pénitence  félon  l'état  de  leur  vocation ,  fe  livrent  â  leurs 
»  plaulrs  &  à  la  bonne  chere.  Leurs  Monafteres  font  comme  des 
»  boucheries  où  l'on  tue  des  veaux  &  des  moutons  i  on  y  mange 
»  de  la  chair ,  on  y  boit  du  vin  ;  &  par  leur  vie  déréglée  ils  fe  ren- 
»  dent  mcprifables  aux  yeux  des  hommes.  Leurs  biens  font  devenus 
"  l'objet  de  la  convoitife  des  grands ,  qui  ne  font  pas  moins  empref- 
»fés  à  les  leur  ôter,  qu'ils  1  etoient  autrefois  à  les  leur  donner  a.  Il 
ajoute  qu'il  y  avoit  encore  pluficurs  bons  Moines ,  qui  étoient  de- 
meurés attachés  à  l'obfervance  de  leur  Règle  &  à  l'abftinence  ;  qu'il 
y  avoit  même  des  Monafteres  où  Ton  ne  mangeoit  jamais  de  vian- 
de au  Réfectoire  b.  Tels  étoient  celui  de  Cluni ,  celui  de  S.  Martin 
des  Champs,  celui  de  Cantorberi,  &c. 

Ceux  qui  étoient  établis  dans  la  Terre -Sainte,  vi  voient  très-ré- 

gulicrement , 

(  a  )  Vocarit  Dominas  Monachos  ad  rumdam  bujus  Ordinis  fan&orum  ,  qui 
fletum  ,  ad  planâum  8c  ad  cingulum  fac-  adhuc  honeftatis  8c  laadabilis  conYcrfa- 
ci  s  8c  ecce  gaudium  8c  Ixiitia ,  occidere  tionit  propofito  ,  &  religionis  diftriûione 
vitulos,  îugulare  arictes ,  comedere  car-  perfeverant.  Hujufmodi  funt  Cluniacen- 
nes  ,  ôc  bibrre  vinum  :  8c  ideirco  con-  le»*,  &  in  capitc  ,  8c  in  quibuTdam  eoium 
temptibilcs  fafti  funt  mundo  8c  homini-  membris  ï  capitc  non  dilcrepantibus  ,  fî- 
bus  ,  8c  facta  funt  bona  eorum  in  rapi-  eut  apud  fancium  Martinum  de  Campit , 
cam  8c  direptioncm  ,  dum  Principes  non  ut  Monachi  Cantuaricnfes  in  Anglia ,  Je 
minus  prompti  funt  ad  auferendum ,  quàm     illi  qui  funt  in  AfHigcn  in  Brabantia  ,  8c 

3uondam  fucrunt  ad  largicndum.  Ucob.     Sanctirooniales   de    Fonrct  raulc.  Idem 
t  Vitritco  Htjl.  Oecid.  c.  io.  p.  }  l  <•  ikid. 
(  b  )  Hxc  autem  dicimus  falvâ  pace  quo- 
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guliercment,  &  d'une  manière  tres-édifiante.  Il  y  en  avoit  à  Notre- 
Dame  de  la  Latine  &  dans  la  Vallée  de  Jofaphat ,  qui  obfervoicnt 
la  Règle  de  Saint  Benoift  fort  exactement.  Il  y  avoit  un  Monaftere 
de  filles  du  même  Ordre  à  Bethanie,  un  autre  à  Jerufalem  ,  un  au- 
tre fur  le  Mont  Thabor ,  où  la  Règle  &c  les  Conft  itutions  de  l'Or- 
dre s'obfervoient  à  la  lettre 

L'Ordre  de  Cluni  mangeoit  ouvertement  de  la  viande  ,  fans  fe  ca- 
cher de  perfonne.  L'Abbé  Hugues  V.  du  nom ,  crut  faire  beaucoup 
en  leur  défendant  de  manger  de  la  viande  ailleurs  que  dans  les  Mo- 
naftercs  de  l'Ordre.  Voici  comme  il  motiva  cette  defenfe  dans  les 
ihtuts  qu'il  envoïa  dans  toutes  les  Maifons  de  fa  dépendance  l'an 
1204.  "Et  parce  que,  dit-il,  nous  fommes obligés  en  confcience& 
»  par  honneur  d'empecher  que  perfonne  ne  foit  feandalifé  de  notre 
«conduite;  nous  défendons  à  tous  nos  frères  de  manger  de  la  viande 
"ailleurs  que  dans  les  Monafteres  de  notre  Ordre,  &  feulement 
»  aux  jours  permis,  ceft-à-dire  les  Dimanches ,  Lundis,  Mardis  & 
-Jeudis,  comme  le  porte  l'article  fuivant. 

Comme  il  y  avoit  des  Monaftcrcs  où  les  Moines  prétendoient 
que  leurs  Supérieurs  dévoient  leur  faire  fervir  de  la  viande  certains  jours 
.de  la  femaine  ;  il  déclara  qu'ils  n'avoient  aucun  droit  de  l'exiger ,  &c 
qu'il  étoit  à  la  difpofition  du  Prieur  de  leur  en  donner,  lorsqu'il  le 
jugera  à  propos ,  excepté  les  Mercredis  &  Samedis1». 

Les  rcglemcns  que  Ton  avoit  faits  à  Saint  ViÛor  de  Marfcille  r 
ne  furent  pas  long  tems  obfervés  ;  &  peut-être  ne  le  furent-ils  pas 
du  tout.  Innocent  III.  ayant  donné  commiflion  à  Guillaume  de 
Sce  fon  Légat  en  France ,  conjointement  avec  Foulque  Evcque  de 
Touloufe ,  Se  Guillaume  d'Attigni  Prieur  de  Lérins  ,  de  terminer 
quelques  difficultés  entre  les  Moines  de  cette  Abbaïe;  ils  firentà  cette 
occalion  quelques  ftatuts  pour  les  contenir  dans  une  efpece  d'obfer- 
vance  régulière.  Ils  jugèrent  qu'il  ctok  mutile  de  leur  propofer  de 

s'abftenîr 


{  a  )  Idem  Hijl.  Orient,  e .  j  8 .  f .  9  7 .  & 
,8. 

(  b  )  Volentes  autem  quorumdam  qui 
in  celiis  confiftunt  ,  inioicntiam  refraena- 
ic  ,  qui  diebus  certis  quafi  ex  debito  car- 
nes exigunt  comederdas  i  Priorum  com- 
Biittimus  difpoficlor.i  ,  ficur  honeAum 
fcerit  &  £acultatcm  habucritit  ,  eis  ex 
chaxitaïc  d'um  caxniuro  indulgcre.  Aiio- 


quîn  generalibns  fols,  vel  bis  qux  fibi 
apponuntur  cos  pric'pimus  efle  conter- 
tos.  Ncc  volumus  uc  quatta  feria  & 
Sabbato,  prxter  omnino  débiles  &  xgro- 
tos,  &  in  gcneraiibus  infirmariis  carat- 
bus  uuis  uiatur ,  cùm  videamus  his  die- 
bus ct.am  l'xeularesabftincre.  Statut*  Hu* 
gcuit  y.  Stbl.  CUniac      14  H* 
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s  abftenir  abfolument  de  viande  i  mais  ils  leur  firent  promettre  qu'ils 
n'en  mangeroient  point  en  préfence  des  féculiers,  quand  même  ilsfs> 
roient  malades*. 

Les  Monalteres  d'Italie  n'étoient  pas  mieux  réglés  que  ceux  de 
France.  Innocent  III.  en  écrivit  à  Rofroi  Abbé  du  Mont-Caflin , 
£>c  Cardinal  de  l'Eglife  Romaine.  Aptes  lui  avoir  reproché  fon  peu 
de  vigilance  à  maintenir  le  bon  ordre  8c  la  difeipline  régulière  par- 
mi fes  Moines ,  qui  par  fa  faute  étoient  tombes  dans  des  excès  fean- 
daleux,  il  l'exhorta  fortiérieufement  à  les  réformer ,  &  à  commen- 
cer par  fa  perfonne  b. 

L'an  mi.  ce  grand  Pape  alla  lui-même  à  Sublac ,  Monaftcrc 
eélcbre,  pour  avoir  été  comme  le  berceau  de  l'Ordre  de  Saint  Be- 
noift,  &  il  eut  la  douleur  de  le  trouver  entièrement  déchu  de  ce 
qu'il  avoit  été  autrefois.  Pour  le  réformer  il  fît  quelques  réglemens , 
qui  ont  depuis  fervi  de  modèle  à  plufieurs  autres  qui  étoient  dans 
Je  même  cas.  Il  leur  défendit  entr  autres  chofes  de  manger  de  la 
viande  au  réfectoire ,  &  de  s'en  abfenter  aux  jours  foleranels  comme 
ilsavoient  coutume  de  faire  pour  aller  manger  gras  avec  leur  Abbé  i 
ne  laiflànt  que  quelques  Religieux  au  réfectoire  pour  reprefenter  la 
Communauté.  Il  leur  déclara  de  plus,  qu'ils  ne  dévoient  pas  s'i- 
maginer que  l'ufage  de  la  viande  leur  fût  permis  ailleurs  que  dans 
l'infirmerie,  &  pour  caufe  de  maladie,  &  leur  défendit  abfolument 
d'en  manger  en  aucun  autre  lieu.  Il  permit  néanmoins  à  l'Abbé  d'ap- 
pellcr ,  lorfque  bon  lui  fcmbleroit ,  ceux  de  fes  Religieux  qu'il  juge- 
roit  à  propos ,  tantôt  les  uns ,  tantôt  les  autres ,  dans  fa  chambre  , 
pour  les  y  traiter  plus  abondamment  &c  plus  délicatement  qu'ils  ne 
léroient  au  réfectoire.  n .. 

Il  ajoute,  que  ceux  qui  auroient  été  faignés,  ou  qui  auroientpris 
médecine ,  ne  pourroient  manger  gras  dans  leurs  chambres  particu- 
lières ;  mais  tous  enfemblc  à  l'infirmerie ,  où  on  leur  donneroit  tout 
ce  qui  leur  fèroit  convenable ,  tant  en  chair  qu'autre  nourriture.  Que 
ceux  qui  ne  feroient  que  légèrement  malades,  ou  qui  feroient  d'un 
tempérament  tellement  délicat  qu'ils  nepuffent  manger  de  ce  que  l'on 
donne  à  la  Communauté  ,  l'Abbé  ou  le  Prieur  y  pourvoieroient  de 
telle  manière  que  les  autres  n'en  fulTent  pas  feandalifés.  Que  l'Abbé 
ou  le  Prieur  le  feroient  apporter  en  leur  place  au  réfectoire  quelques 

mets 

(a)  HtlUt  loto  cit.  f.  j8,  (b  )  Intw .  111. 1  x.tf.  )S6.fc-  i.f.  ni. 
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mets  convenables ,  donc  ils  feroient  une  pitance,  qu'ils  envoïcroienc 

enfuice  aux  Frères  qu'ils  croiroienc  en  avoir  befoin a. 

Les  Abbés  qui  aiment  le  relâchement ,  fe  fondent  fur  cette  Dé- 
cretale  pour  prouver  qu'il  leur  eft  permis  de  manger  &  de  faire  man- 
ger de  la  viande  à  leurs  Religieux,  lorfqu'ils  le  jugent  à  propos,  quoi- 
qu'ils foient  en  pleine  fanté.  Le  Cardinal  d'Oftie,  qu'ils  citent  pour 
être  de  leur  opinion,  eft  tout -au -plus  équivoque  là-deflus.  "  Les 
»  Moines ,  dit-il ,  ne  doivent  jamais  manger  de  viande  au  réfectoire , 
-  non  pas  même  le  jour  de  Noël.  Mais  l'Abbé  peut  faire  venir  dans 
»fa  chambre  ceux  qu'il  veut,  tantôt  les  uns,  tantôt  les  autres,  8c 
„  donner  une  pitance  au  réfectoire  à  ceux  qu'il  juge  d'un  tempera- 
„  ment  foible  &  délicat b. 

Il  eft  vrai  que  des  le  treizième  fîécle  il  y  avoit  des  Abbés  qui 
donnoient  une  interprétation  relâchée  &  commode  à  la  Décretale 
d'Innocent  III.  Guillaume  Durand  fuppofe  qu'ils  avoient  leur  cui- 
fine  à  part,  où  on  leur  préparoit  du  grasc. 

Jean  Major  a  fuivi  l'interprétation  commune  du  XVI.  fiéde.  "IF 
„  y  a ,  dit  -  il ,  des  Religieux  à  qui  il  eft  défendu  par  leur  Règle  de 
„  manger  de  la  viande.  Tels  font  les  Bénédictins.  Il  y  a  lieu  de 
„  douter  s'ils  pèchent  lorfqu'ils  en  mangent.  Je  fowiens  que  l'Abbé 
„  peut  pour  une  caufe  raifonnable  les  difpenfer  de  rabftinence  ,  en 
„  leur  permettant  de  manger  de  la  viande  à  l'infirmerie  ou  en  un  autre 
„  lieu  qu'au  réfectoire:  de  celle  forte  néanmoins  qu'il  y  en  reftequel- 
y,  ques  -  uns  pour  reprefemer  la  Communauté  ,  comme  c  eft  la  cou- 
„  tume  aujourd'hui  dans  plufieurs  Monaôeres  d'Angleterre  ,  &  que 
„  la  Règle' lé  permet*. 

Mais  les  anciens  Canoniftes  n'y  ont  rien  trouvé  qui  fàvorife  le 

relâchement 


(a  J  In  rcfcétorîo  vero  nallus  omnîno 
carne  vefeatur  ;  nec  in  quibufdam  tblem- 
nitacibus  ,  fient  aliqnando  fieri  confue- 
▼it ,  Convenus  excat  cum  Abbate  ,  pau- 
cis  ibi  (in  refcdtotio  )  reliais,  «t  extra 
iefcclorium  cdaut  carnes  ,  cùm  in  illis 
diebus  prxcipuè  recularis  difciplina  fit 
fiudiofius  obfervanda  i  fed  nec  extra  re- 
fcclorium  ,  nifi  in  infirraitorio  cfum  car- 
nium  credant  fibi  liccre  ,  quamquam  ex 
indulgentia  poflît  Abbas  interdum  aliquos 
fratrum,  nunc  hos ,  nunc  illos  ,  prout 
neceflitas  poftulaTcrn,  advocarc  ,  ipfof- 


cjnc  fecam  in  caméra  iua  meliùs  8c  pie- 
niùs  exhibere.  innocent.  III.  c.  Citm  *d 
M  en  «fi.  de  ft*t»  Mentub.  feu  l.  t .  ef.  %  x. 

(  b  ]  Summm  Henrici  Cardintlht  Oftttnfii 
fel.  j  4;.  éd.  Lugd.  1  s  47. 

(c)  Monachi  Abbatibus  ferviente» 
poflunt  prxpuftare  carnes.  Durand.  R«- 
tienmle  Divin.  Offtc.  I.  6.  c.  j.f.  xéfr.  itL 
Lugd.  Kit. 

(  d  )  Abbas  in  Recula  Monachali  poteft 
difpeni'are  quoad  clum  carnium.  /mm* 
M*}orDifi.  }».  fv  4.  [entent,  j.  if. 
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1 1:  Partie  >  Chapitre  XL  177 
relâchement  fur  laWrinence.  L'Abbé  de  Panorme  croit  à  la  vérité» 
que  le  Pape  par  fa  Qécretale  permet  aux  Abbés  de  faire  manger  de 
la  viande  à  leurs  Religieux  dans  leurs  maifons  Abbatiales  ;  mais  que 
pour  cela  il  faut  qu'Us  aient  des  raiforts  fufKfantes  >  qu'autrement 
ce  ne  feroit  pas  une  difpenfe,  mais  une  diflîpation  V  Le  Cardinal 
Turre-Cremata ,  après  avoir  cite  les  différentes  interprétations  des 
Canoniftes ,  en  conclut  que  l'Abbé  ne  peut  fans  bonne  raiforr  dif- 
penfer  fes Religieux  de  l'aMtinence  b.  Jean  André  &  Antoine  de  Bu- 
trio  ,  cités  par  Fagnan  ,  foutiennent  que  c'eft  mal  prendre  le  fens 
de  cette  Déctetale ,  que  de  croire  que  le  Pape  permette  à  l'Abbé 
de  difpenfer  de  l'abftinence  ceux  qu'il  lui  plaît  fans  raifon  légiti* 
me£.  Fagnan  croit  que  ces  mots  melius  pJenius  exhibere  ,  ne 
doivent  pas  s'entendre  de  la  chait ,  mais  du  poiflan  plus  gros  Se  plus 
délicat  que  celui  que  l'on  fert  à  la  Communauté. 

La  Décretale  du  Pape  Innocent  III.  &  les  foins  &  les  peines 
qu'il  fe  donna  pour  réformer  les  Moines.  d'Italie ,  eurent  un  bon 
effet-  On  ne  mangeoit  point  encore  de  viande  au  Mont-Ca/ïm 
fous  l'Abbé  Bernard  élu  l'an  iz6y  comme  il  paroît  par  fon  livre 
intitulé  Le  Miroir  des  Moines,  où  il  traite  la  queftion,  fçavoir  fi 
un  Moine  qui  en  mange  fans  néceflité,  commet  un  peché  mor- 
«ei  *. 

Cette  même  Décretale  eut  en  partie  fon  effet  clans  les  Monafte-r 
res  de  France.  Les  Moines  mangèrent  maigre  &  au  réfectoire  les 
jours  de  Fêtes  ;  mais  ils  mangèrent  de  la  viande  les  autres  jours. 
«Ceux  de  Preaux  au  Diocefe  de  Lizieuxsetant  déranges  jufqu  a  ne 
.plus  manger  enfemble ,  leur  Abbé  l'aïant  appris ,  leur  écrivit  une 
lettre  afTez  vive ,  leur  reprochant  qu'ils  n  etoient  Moines  que  de 
nom  &  d'habit  ,  qu'Us  mangeoient  de  la  chais  fans  diftinctiôn  de 
jour  comme  les  féculiers.  Il  les  exhorta  à  manger  tous  enfemble 
au-moins  les  jours  de  grandes  Fêtes  ,  &  à  s'abftenir  de  viande  ces 

Jl.  Partie.  2  jours-là-, 

(  a  )  Hoc  verbum  av*nqttarf>  illias'  Ca-  Ahbnt  Tnnêrmit.  in  c*f.  Citm  ad  èAvnafi 

nonis  débet  propriè  intclligi  de  efu  car-  /*/.  i  8  i.  td.  Lngd-  i  j  8  <• 

nium,  cùra  veniat  adverUtivc  ad  prx-  (b)  Tnrrt-Crtmata  taf.  10».  in  Reg. 

cedentia  ,  &  fie  débet  adverfari  Se  injure  fanB't  B  tntdifti  fet.  116.. 

te  in  fafto.  Et  patet  quèd  in  afperuate  (  c  )  Fagnan  inl.  j.  Dtertt.  f  .  447.  td. 

"Régula-  poteft  Abbas  generaliter  difpen-  17  ij. 

farc  ,  fed  intellige,  ut  dixi  ,  in  difpenfa-  (  d  )  Sftcnîàm  Henacb«n$mf»l.  %  4  j .  ta\ 

tionc  quae  fit  ex  caufa  probabili  :  alias  -Vtntr.  1  j  o  j  . 

aoa  dicitur  difpcnfatio  ,  fed  diflîpaiio.  1  • 


fyH  Ifrdhcie  r^bflinence     UVidnïe , 

jours-là ,  comme  c'étoit  la  coutume  &c  la  tradition  immémoriale  dans 
tous  les  Monafteres  bien  réglés ,  8c  dans  celui  de  Preaux  en  particu- 
lier :  de  commencer  à  mettre  en  exécution  les  ordres  qu'il  leur  don« 
noit  dès  la  Fcte  de  Pâques  fuivante*.  On  -ne  fçait  pas  de-quelle  an» 
née  eft  cette  lettre  :  mais  il  y  a  bien  de  l'apparence  qu'elle  eft  dit 
treizième  ficelé ,  ou  au  plus  tard  du  quatorzième. 

Honoré  III.  fit  paroître  'beaucoup  de  zélé  pour  la  réforme  de* 
Monafteres.  Il  avoir  nommé  des  Commifîàires  pour  faire  la  vifita 
-des  Monafteres  exempts  ù  non  exempts.  Frère  Jean  &  Frère  Pari* 
«qui  étoient  de  ce  nombre  ,  s'étant  transportés  au  Monaftere  de  S*0-; 
Félicité  de  Florence  l'an  un.  ils  y  ordonnèrent  entr'autres  chow 
fes ,  que  toutes  les  Religieufes  s'abftlcndroierrt  de  manger  de  la  vian- 
de, excepté  en  cas  de  griéve  maladie  b. 

Celles  de  Joar  s'étant  aufïî  relâchées  »  le  même  Pape  y  envoi* 
fan  nxy.  Romain  Cardinal  de  Saint-Ange,  pour  y  rétablir  la  diC 
.cipline  régulière.  Il  défendit  par  les  ftatuts  -à  toutes  les  Religieufca 
de  ce  Monaftere,  foit  vieilles ,  foit  jeunes,  démanger  de  la  chair  au 
réfectoire,  il  ordonna  que  celles  qui  feraient  "incommodées  ,.ou  qui 
.auraient  été  faignées,  feroient  envoïéesà  l'infirmerie ,  où  on  les  fer* 
virait  en  alimens  convenables  ;  qu'aucune  Religieufe  ne  mangerait 
dans  des  chambres  particulières  ,  fi  ce  n'eft  que  l'Abbcfle ,  félon  le 
privilège  que  lui  en  donne  la  Régie  ,  les  fît  venir  dans  fa  chambrç 
^pour  les  y  traiter  en  particulier *. 

Les  Moines  Anglois  obfcrvoicnt  fort  mal  l'akltmence  dès  le  corn* 
fliencemeht  du  treizième  fiécle.  Le  Çoncile  d'Oxford  en  *  zzz.cor> 
damna  la  conduite  de  certaines  Religieufes,  qui  voïant  qu'on  ne  leur  fer»- 
voit  point  de  viande  au  réfectoire ,  y  en  apportoient  pour  manger  en 
Jeur  particulier d.  Le  Chapitre  général  tenu  à  Northampton  l'an 
1 n  y.  ne  permit  ni  ne  défendit  l'ufage  de  la  viande  aux  Moines j  il 
les  Iaiffa  vivre  félon  les  coutumes  particulières  de  chaque  Monaftere  t 
ce  qui  me  fait  croire  qu'il  leur  toléra  l'ufage  de  la  viande,  fans  ofer  néan- 
moins la  leur  permettre  cxprejDTcment.  Il  déclara  feulement.,  que 
quant  aux  jeûnes  réguliers  ,  on  s'en  tiendroit  à  ce  qui  eft  preferk 

par 

(a)  'Efijleis  Abhutu  Trattlltnfis  ,*fnd  (  d  )  Ttem  prohîbemui ,  ne  Monîalcs  ali- 
JHArtettf  AntiÀM.  ttm.  i.  fsg.  761.  .qujc  fitiguiariter  iu  rcfcftojip  comedaqt 

(  b  )  Nifi  Tint  multum  debiles  &  infirmé-  cames  ,  in  quibus  non  foleni  communiter 
Annal.  Btntdift.  ton».  +.f.6c-j.  carnes  comedere.  Concil.  Qxen.  ctfit.  4t. 

(  c  )  B*lu&.  tam%  j.  Jdifcellan.f.  44}.       tom.  1  1.  Conttl. f.  1%  j. 
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par  la  Régie  de  S.  Benoiû ,  mais  que  l'on  auroit  égard  auxenfansôc 
4ux  malades ,  félon  la  coutume  de  chaque  Monafterc 

Le  quatrième  Concile  général  de  Latran  en  1 21 5.  voulant  réfor- 
mer tout  l'Ordre  de  S.  Benoît  en  général  &  en  particulier ,  ne  trouva 
pas  de  meilleur  moïenpour  y  réullir ,  que  d'ordonner  qu'il  fe  tiendroit 
des  Chapitres  généraux  tous*  les  trois  ans  dans  chaque  Province aux- 
quels tous  les  Abbés ,  &  les  Prieurs  des  Monafteres  où  il  n'y  auroit  point 
d'Abbés ,  feroient  obligés  de  (e  trouver.  11  leur  enjoignit  au/fi ,  fans  fça- 
voir  ce  que  c'étoit  que  Chapitre  général ,  d'y  appeller  au  commen- 
ment  deux  Abbés  de  l'Ordre  de  Cfceaux  les  plus  voifins,  pourfe 
faire  a/lifter  de  leurs  confeils,  pour  préfider  aufdits  Chapitres ,  con- 
jointement avec  deux  Abbés  de  l'Ordre  de  Saint  Benoift  ,  élus  par 
les  autres  Abbés  ,  ou  du-moins  de  leur  confentement ,  de  propofer 
à  r Anembléc  les  réglemens  qu'ils  auroient  faits  en£embleb.  Maiscom- 
me  les  Abbés  qui  dévoient  préfider  à  ces  Chapitres  n'avoient  point 
d'autorité  pour  obliger  les  autres  Abbés  de  s'y  trouver  >  Se  que  peut- 
être  ils  n  croient  pas  concens  que  d'autres  Abbés  que  ceux  de  l'Or- 
dre y  préfidaflent  ou  même  y  euflênt  féanec ,  on  n'en  tint  peine 
du-tout.  ,, 

Honoré  III.  accorda  à  ceux  qui  dévoient  préfider  au  Chapitré 
Provincial  deNarbonne  ,  le  pouvoir  de  contraindre  les  Abbés  par- 
ticuliers de  s'y  trouver  ,  &  ordonna  qu'il  s'en  tiendroit  tous  les- 
ans  dans  cette  Province.  Ils  s'aflembierent  pour  la  première  fois 
Kan  1 116*  de  prirent  avec  eux  deux  Abbés  de  Citeaux  »•  comme  le 
Pape  le  leur  avoit  ordonné.  Ils  firent  des  réglemens  qui  furent 
pré  fentes  à  Grégoire  IX.  fon  fucceflcur  par  l'Abbé  de  la  CnuTe  un 
-  des  Définiteurs,  qui  après  les  avoir  examinés  &  modifiés  fur  cer- 
tains articles  >  les  approuva  &c  ordonna  par  une  Conftitution  exr 
preflè  aux  Vifiteurs  &  aux  Chapitres  généraux  fuivans ,  de  Jes  faire 
obferver  à  la  lettre  dans  les  Monafteres  d'hommes  &c  de  filles  de 
leur  Province c. 

Touchant  l'abftincnce ,  Us  ordonnèrent  que  tous  les  Moines  s'ab- 
ftiendroient  de  viande  hors  le  cas  de  maladie  &  d'infirmité  ,  au- 
quel cas  ils  ne  pourroient  en  ufer  (ans  la  permûTion  de  l'Abbé  ou 
du  Prieur  en  fon  abfence.  Que  les  repas  en  gras  qui  fe  faifoient  à 
:         .  Z 1  l'infirmerie 

•  (-'a)  Rimer  in  jtfftnd.  }.  f*g.  $4.  &       (  b  )Tom.  1 1.  Cencil.  f*g.  1(4, 
S'il-  [c)Sfi(il.t,m.  6.f.  jo.. 
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l'infirmerie  en  certains  jours  de  Tannée  pour  toute  la  Communau- 
té ,  feroient  fupprimés  ,  8c  que  les  revenus  deftinés  à  en  foire  la 
dépenfe ,  feroient  emploies  au  foulagement  de  ceux  qui  feroient  ef- 
fectivement malades.  Que  les  Abbés  ,  lorfqu'ils  feroient  malades  ou 
indifpofés,  pourroient  mangei'  gras  le  plus  fecrettement  &  le  plus 
honnêtement  que  faire  fe  pourroit  dans  leurs  chambres  particulières, 
6c  qu'ils  pourroient  y  appellcr  quelques-uns  de  leurs  confrères  ma- 
lades. Que  fi  les  Moines  étant  en  voïage  fe  crouvoient  avoir  be- 
soin de  manger  de  la  viande  >  ils  ne  le  feroient ,  s'il  étolt  poflible , 
<jue  dans  les  Monafteres  qui  fe  trouveroient  fur  leur  route ,  8c  que 
s'A  ne  s'en  trou  voit  point ,  ils  en  raangeroient  le^lus  fecrettement 
qu'ils  pourroient.  Ils  ajoutèrent  que  l'abftinence feroit  gardée  delà 
même  manière  dans  les  lieux ,  Prieurés  8c  Adminiftrations  que  dans 
les  Chefs  -  Monafteres.  Que  ceux  qui  à  l'avenir  mangeroient  de  la 
chair  fans  permiffion  ,  jeûneroient  au  pain  8c  à  l'eau  pendant  un 
jour ,  autant  de  fois  qu'Us  auroient  commis  cette  faute  :  8c  que  fi 
après  cette  punition  ils  ne  fe  corrigeoient  pas  ,  ils  fubiroient  une 
plus  rude  pénitence.  Que  les  Abbés  qui  tomberoient  dans  cette  faute» 
ou  qui  ne  puniroient  pas  ceux  de  leurs  Religieux  qui  y  feroient  tom- 
bés, fubiroient  la  même  peine*. 

Grégoire  I  X.  aïant  réufli  à  réformer  les  Moines  de  la  Province 
de  Narbonne,  tâcha  de  porter  les  autres  à  faire  la  même  chofe. 
II  envoïa  Tan  12.33.  à  ceux  de  Cluni  la  Conftitution  qui  commen- 
ce Behemot b  ,  dans  laquelle  il  déplore  la  chute  funefte  de  leur  Ordre. 
„  Afluréroent ,  ce  font  fes  termes ,  nous  gémhTons  de  ce  que  l'Ordre 
«de  Cluni,  qui  étoit  autrefois  comme  un  bel  arbre  planté  de  la 
„  main  de  Dieu- même  dans  le  Patadis  de  fon  Eglife ,  pour  en  être 
„  l'ornement,  8c  dont  les  branches  chargées-de  fleurs  agréables  8c  de 
„  toutes  fortes  de  fruits  de  vie  s'étendoient  par  toute  la  terre ,  foit  tel- 
„  lement  dégénéré  qu'il  ne  produite  plus  que  des  fruits  fauvages , 
„  dont  on  ne  peut  goûter  fans  avoir  les  dents  agacées  ,  8c  qu'il  foit 
«devenu  un  fujet  de  perdition  8c  une  pierre  de  fcandale  aux  deux 
„  maifons  d'Ifracl ,  c'eft-à-dire  aux  réguliers  8c  aux  féculiers  j  que 
«  leurs  maifons  foient  défolées  comme  li  l'ennemi  y  avoit  palTé,  & 
que  la  plupart  foient  abandonnées. 

Pour  y  rétablir  le  bon  ordre  il  ordonna  qu'il  fe  tiendroit  tous 

les  ans 

(  a  )  Ibii.  (b)  BnB*r.  mai»,  tm.  i-  74- 
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ÎT.  Partie»  Chapitre  XI.  ig* 
les  ans  un  Chapitre  général  dans  TAbbaïe  de  Cluni ,  où  l'on  trai- 
ceroit  des  moïens  de  remettre  la  diicipline  régulière  dans  les  Mo- 
nafteres  »  que  l'on  y  appelleroit  trois  Prieurs  de  l'Ordre  des  Char-, 
treux  les  plus  voifins ,  non  pour  y  avoir  voix  dcliberative  ,  mais 
feulement  pour  y  donner  leurs  avis;  que  ces  trois  Prieurs  rendroienc 
compte  au  S.  Siège  tous  les  ans  de  l'effet  qu 'auroient  produit  les 
Chapitres  généraux  ;  qu'il  y  auroit  des  Vifiteurs ,  &c 

Pour  ce  qui  eft  de  l'abftinence ,  il  ordonna  par  ladite  Conftitu- 
tion  que  l'Abbé  Se  le  Prieur  -de  chaque  Monaftere  mangeroient  avec 
les  Moines  au  réfectoire  ;  que  le  boire  Se  le  manger  feroient  unifor- 
mes pour  toute  la  Communauté  j  qu'aucun  ne  mangeroit  à  l'infir- 
merie à-moins  qu'il  n'y  fut  envoïé  pour  caufe  de  maladie  ou  de 
débilité.  Il  défendit  aux  {impies  Religieux  fous  de  griéves  pei- 
nes ,  Se  aux  Officiers  fous  peine  de  ^époïition ,  de  manger  de  U 
viande  dans  l'enclos  du  Monaftere ,  ni  hors  de  l'enclos ,  mais  feu- 
lement dans  les  infirmeries  des  Monafteres  de  l'Ordre. 

Je  ne  fçai  fi  cette  Conftiturion  fit  quelque  effet  fur  I'efprit  des 
Moines  de  l'Ordre  de  Cluni  :  il  y  a  apparence  que  non.  Car  bien- 
tôt, après  ils  oppoferent  Conftiturion  à  Conftiturion  ,  Se  obtinrent 
de  Clément  IV.  q  ue  l'Abbé  Se  le  Grand-Prieur  de  Cluni ,  pour- 
roient ,  Iorfqu'ils  le  jugeroient  à  propos  ,  difpenfer  les  Religieux  de 
fobfervance  des  ftatuts  de  l'Ordre  Se  des  peines  établies  contre  1er 
tranfg refleurs ,  lorfque  ces  ftatuts  ne  feroient  pas  de  l'effence  de  la 
Régie*.  Comme  f  ufage  de  la  viande  ne  paffoit  pas  pour  tel  dan* 
leur  opinion,  il  eft  bien  probable  qu'ils  fe  crurent  par -là  difpenfés 
de  la  garder  en  ce  point. 

Ceux  de  Saint  Remi  de  Reims  s'étoient  fournis  à  la  Conftiturion 
Bchemot ,  mais  comme  elle  les  mettoit  trop  à  l'étroit  fur  plufieurs 
articles  ,  Se  fur  -  tout  en  ce  qui  regarde  l'abftinence  ;  ils  prièrent  le 
Pape  Alexandre  IV.  de  vouloir  bien  la  modérer.  Il  permit  à  leur 
Abbé  Se  à  Tes  fucceûeuxs  de  les  difpenfer  des  points  non  effentiels 
de  la  Régie  >  Se  les  déchargea  de  l'obligation  de  fuivre  la  Confti- 
tution  de  Grégoire  IX.  Se  celles  des  autres  Papes  fes  prédeceffeurs 
ou  de  leurs  Légats b. 

Le  Pape 


<  a  )  BiilUth.  Cl»ni*t.  f.  itfx.  «Unis  ab  îpfa  fui  inftitutidne  maltum  lie 

(  b  )  Ex  parte  tua  fuit  nobis  humiliter  xigida  ,  difficilis  atque  gravis,  fuerintquc 
fupplicatura ,  ut  cùm  obfcrvautia  tui  Or-  poftmodum 


l8i  Traité  de  t Ahftinence  de  la  Viande,* 

Le  Pape  Nicolas  IV.  fit  l'an  1189.  une  autre  Conftitution  pour 
tout  l'Ordre  de  Cluni,  par  laquelle  il  renouvelh  lesftatutsde  Gré- 
goire I  X.  en  modéra  quelques-uns ,  8c  y  en  ajouta  d'autres.  Quoir 
qu'il  leur  défendît  abfolument  i'ufage  de  la  viande  ,  il  laiiTa  à  la  dis- 
crétion de  l'Abbé  de  permettre  à  ceux  qu'il  jugeroit  à  propos  d'en: 
manger  >  TavertUIànc  au  furplus  de  n'être  pas  trop  indulgent  là- 
defTus  ». 

Grégoire  I X.  envoïa  pareillement  une  Conftitution  adreflee  aux 
Evêques  Anglois  pour  la  réformation  des  Monaftercsde  cette  Ifle* 
leur  donnant  pouvoir  3  comme  à  des  Délégués  du  Saint  Siège  ,  de 
vifiter  tous  les  Monaftercs  exempts  8c  non  exempts  de  leurs  Dio- 
cefes  »  foit  par  eux-mêmes ,  foit  par  d'autres. 

Il  y  défendit  aux  Moines  de  manger  de  la  chair  dans  aucun  au- 
tre endroit  qu'à,  l'infirmerie  pour  caufe  de  maladie ,  Se  avec  la  per~ 
mifllon  expreue  du  Supérieur  ,.  fous  peine  de  la  difeipline  pour  la 
première  ou  féconde  fois  ;  8c  que  s'ils  retomboient  dans  la  même 
£mte ,  ils  jeûneroient  au  pain  8c  à  l'eau  les  Mercredis  8c  Vendredis 
fuivans  v  que  s'il  s'en  trouvoit  qui  en  fiffent  habitude  ,  ils  feroient 
çenfés  avoir  commis  une  faute  griéve  8c  notable  »  8c  feroient  punis 
à  proportion  :  Subjaceat  gravi  culpa. ,  c'eft-à-dire  qu'ils  fubiroient 
la  peine  d'excommunication ,  comme  il  eft  marqué  dans  le  chapitre 
vingt  -  cinquième  de  la  Régie.  Que  les  Abbés  qui  commettroient 
cette  faute  >  mangeroient  au  pain  8c  à  l'eau  les  Lundis ,  Mercredis 
8C  Vendredis  fuivans  -,  que  s'ils  en  fâifoienr  habitude  ,  8c  iî  après  en- 
avoir  été  admoneftés  8c  repris  par  l'Evêque  Diocefain ,  ou  par  les 
Vifiteurs ,  ils  ne  s'en  corrigeoient  pas ,  ils  feroient  dépofés b. 

Les 

poftmodura  perfelicis  recordatîonisGre-     penfatio  interdira.  td*rl»t  MJt.  Rem. 
gorinm  Papam  prxdcceftbrcm  noftrum/&      i.  f.  J48. 

quoidam  aliot  ,  tam  auctoritacc  Sedis  (  a  )  Circa  cfum  verô  carniom  licen- 
Apoftolicx  ,  quàm  Legatorum  ipfius  fu-  tiam  relinquimus  difpenfationi  Abbatis . .  . 
prraddita  ftatuta  gravia  ,  diverfarum-  Careat  tamen  Abbas  ,  ne  (apex  hoc  fit 
«pie  pœnarum  adjc&ione  yaJlata  ,  Sec.  nimis  ad  difpcnfandum  facilis  ,  vcl  laxet 
Prxfentium  tibi  audoritarc  concedimus  ,  nimium  manus  fuas.  Builar.  nutgn.tom.  1. 
vX  fupcr  obfervatione  ftatutorum  ipfo-     p,  1  6  4. 

xum  ,  qux  de  tu*  fubftantia  Requise  non  (  b  )  Si  quis  eomedere  carnes  contra» 
exiftunt  >  ta  &  fuccciïbres  tai  ,  cum  przdiâa  prxfumprcrit  femei  vel  ctiam 
Monaftcrii  tui  .ejufque  mcmbiorum  Mo-  fecundb  ,  rcgulari  fubjaccat  difeiplinx  : 
nachis  ,  prxfcntibus  Se  futuris  >  libéré  fi  tertio ,  quartâ  Si  fcxtà  feriis  proximis 
dïfpenfàte  potfitis  ,  iis  dumtaxat  excep-  in  pane  St  aqua  jejuoet.  Qnpd  fi  in  con- 
u»  fuper  quibus  ia  cadem  Régula  cft  dil-  fuciudincm 
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TI.  Partie  ,  Ckapithe  XI.  18*5 
tes  Moines  Anglois  firent  une  attention  (crieufeà  la  ConlHtution 
nie  Grégoire  I X.  ils  tinrent  un  Chapitre  général  dans  lequel  ils  dé* 
fendirent  l'tuage  delà  viande.  Le  ConcUe  de  Londres  en  i_e 37. 
les  en  loua  Se  leur  en  témoigna  fa  joie.  "  Nous  avons  appris ,  di-* 

•  fent  les  Pères  de  ce  Concile ,  avec  une  joie  fenfible ,  que  les  Moi- 

•  nés  de  l'Ordre  de  S.  Benorft  en  Angleterre  s'étant  depuis  peu  af- 

•  femblés  en  Chapitre ,  avoient  pris  le  parti  de  rentrer  dans  leur 

•  devoir  »  Se  que  >  comme  de  véritables  enians ,  ils  avoient  repris  les 
obfervances  de  leurs  Pères  Se  avoient  renoncé  à  l'ufâge  de  la  vian- 

»  de  >  félon  qu'il  eit  ordonné  par  leur  Régie  >  ce  que  nous  lotions  » 

•  approuvons  Se  ordonnons  être  mis  à  exécution4. 

Cette  réforme  des  Moines  Anglois  ne  fut  pas  générale  ni  dejon- 
gue  durée.  Comme  le  Pape  avoit  nommé  pour  vifiter  les  Mona- 
fteres  exempts,  des  Abbés  de  l'Ordre  de  Citeaux  Se  de  Prémon- 
tré ,  ceux-ci  y  procédèrent  avec  tant  de  dureté  Se  d'indiferétion , 
qu'ils  obligèrent  les  Abbés  Se  les  Moines  d'en  appeller  à  Rome ,  où  , 
après  bien  des  procédures,  ils  obtinrent  d'autres  Vifiteurs,  donc 
les  viûtcs  produifirent  plus  de  conrufion  que  de  réforme  dans  les 
Monaftercs  par  la  diverlîté  des  régiemens  qu'ils  y  firent  :  en  forte 
qu'à  peine  fe  trouvoit-il  deux  Monafteres  qui  eulTenc  les  mêmes  ob-* 
fervances.  C'eft  la  réflexion  de  Matthieu  Paris  b>. 

Le  Concile  de  Londres  en  1268.  fut  obligé  de  recommander 
-aux  Abbés  Se  AbbelTes  de  donner  à  leurs  Religieux  Se  Religieufes 
une  nourriture  plus  convenable  que  n'eft  la  chair ,  Se  de  punir  févére» 
ment  ceux  ou  celles  qu'ils  découvriroient  tranfgrefferleur  Régie  fur  ce 
point.  Que  les  Evcques  en  fanant  la  vifite  des  Monafteres ,  s'infor* 
meroient  foigneufement  Se  procèderoient  contre  ceux  ou  celles  qui 
auroient  mangé  gras ,  &  puniroient  les  coupables c. 

Il  permit 

tanquam  filii  juxta  fermonem  propheti* 
tum  ,  ad  fuos  terminos  revertentes  * 
proir.de  ftatuerunt  ut  de  cetero  fecundùnt 
brati  Benediâi  Regulam  ab  eru  cainiara 
debeant  abftinere  ....  quod  utiqueap- 
probantes  ftatuimus  inviolabilitcr  obfeir 
vari.  Concil.  Undi».  (*}•  \9.im.  ir 
ConttU  f.  138. 

(  b  )  Ad  m».  1  1  j  x.f.  j  8  t.  td.  Londi*. 
K40. 

(  c  )  Cantil.  Lmèin,  taf.  4j.t«m.  1  V 
Cent,  f  -  90t. 


fu«tudinem  duxetît,  fubjaceat  gravi  eul- 
p^e.^Abbas  autem  fi  in  hoc  deliquerit  , 
iecundâ ,  quartâ  te  fextâ  feriis  fit  pane 
&  aqua  contentas.  Si  autem  in  confue- 
xudinem  duxerit  ,  nec  monitusà  Dioece- 
iano,  vel  Vifitatoribus ,  corrigere  fc  vo- 
Jucrit  ,  adminiftratione  privetur.  Af*4 
Sftlman.  tom.  1 .  Conc.  Ang. 

(a    Audivimusfc  lxtati  fumus  ,  quod 
■Religion  viri  Abbatcs  Ordinis  lanâi  Be- 
<     ncdiâi  per  Angliam  conftituti  ,  eonve- 
nientes  nuper  m  fao  Capitulo  gencrali , 


Digitized  by  Google 


1 84  Traite  de  /' Abfîinence  de  la  Viande  t 

II  permit  aux  Abbés  de  faire  venir  dans  leur  chambre  quelques- 
uns  de  leurs  Religieux  pour  les  y  traiter ,  en  forte  néanmoins  qu'il 
en  reftât  au-moins  les  deux  tiers  au  refe&oire,  Se  que  ce  ne  fuûent 
pas  toujours  les  mêmes ,  félon  les  befoins  d'un  chacun  *. 

Ce  fut  encore,  félon  toutes  les  apparences,  en  conféquence  d'un 
ordre  particulier  du  même  Pape ,  que  les  Moines  de  Saint  Ouen 
de  Rouen  Te  réformèrent  Se  nrent  des  ftatuts  pour  être  obfervés 
dans  ce  Monaftere  Se  dans  tous  ceux  de  fa  dépendance.  Ils  défen- 
dirent par  l'article  dixième  à  tous  tes  Moines  de  manger  de  la  chair 
ailleurs  qu'à  l'infirmerie ,  ou  ceux  qui  y  feraient  envoies  pour  caufe 
de  maladie ,  pourraient  feuls  en  manger.  Article  XIX.  qu'ils  n'en 
mangeraient  point  dans  les  autres  Maitons  del'Ordre,  ni  chez  les  fécu- 
liers  ,  excepté  les  cas  permis  par  la  Régie ,  fous  peine  pour  la  pre- 
mière ou  féconde  fois  de  recevoir  la  difcipline;  Se  en  cas  d'habitude, 
d'être  déclarés  inhabiles  à  toutes  dignités  Se  offices.  Ils  déclarèrent 
abufive  la  coutume  de  faire  des  repas  en  gras  à  l'infirmerie  pour 
toute  la  Communauté ,  Se  annexèrent  les  revenus  deftinés  à  cela 
au  foulagement  de  ceux  qui  feraient  réellement  malades.  Ils  con- 
damnèrent l'ufage  de  la  viande  en  hachis  ;  ils  ordonnèrent  enfin 
que  les  Prieurés  dépendans  du  Monaftere  principal ,  fe  conforme- 
raient en  toutes  chofes  ,  tant  pour  l'habillement  que  pour  la  nour- 
riture, au  Chef-Monaftereb.  Ce  font  là  peut-être  les  ftatuts  qui  fu- 
rent loués ,  approuvés  Se  recommandes  par  un  Concile  de  Roue» 
tenu  l'an  123 i.c 

L'an  1 2,3  6.  le  Pape  Grégoire  IX.  adrefla encore  une  Conftitution  à 
i'Abbé  du  Bec  Se  au  Prieur  de  S*e.  Barbe  en  Auge ,  Diocefe  de  Lizieux , 
par  laquelle  il  fe  plaint  comme  dans  les  précédentes ,  que  l'Ordre  de  S. 
Benoit ,  autrefois  fi  floriûant ,  avoit  tellement  dégénéré  >  qu'il  n'étoit 
plus  reconnoilTable  ;  que  les  Monafteres  étoient  devenus  comme  J'é- 
gout  de  toutes  fortes  de  vices  î  qu'il  é toit  à  craindre  que  lesNinivites 
jie  s'clevaiïèntau  jour  du  jugement  contre  les  Moines  de  cet  Ordre  ; 

que 

(a)  In  hoc  Ycrô  apponant  providen-     f.  197.  &  fiqf- 
tîam  diligentem,  ut  line  perfonarum  ac-        (  c)  Statutum  ab  Abbatibus  nîgri  Or- 
ceptione  ,  nnne  ho»  ,  nnne  illos  ,  ad  refee-     dinis  ,  6c  in  corum  Concilio  fuper  efu 
tionem  vocent  ,  quos  magis  noverint  in-     carnium  &  jejuniis  promulgatum  confir- 
•digere.  lhti.  t*f.  47 .  f-  90%.  marnas,  &  prxcipimws  oblcrvari-  Cntcil. 

(  b  )  Statut  m  Arthimon»fterii  fanSi  Ah-     R*om*g.  «Mf  j  S .  ftrV.  Btjjî».  f.  1  j  7 . 

■d*int  0pHÀ  M  ht unt  ÇoUtfli*  ntv*  &  v$t,  ' 

*  . 
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eue  Tans  garder  aucune  bienfeanec,  éfciànsÊuiver.âu-moins  les  ap- 
parences ,  ils  ajoutoient  prévarications  fur  prévarications  }  qu'il  n'y 
avoit  plus  aucune  régularité  parmi  eux  r  qu'à  peine  s'y  trouvoit-ii 
un  feul  Religieux  qui;  fit  Je  bien  •■$>  que!  les  Supérieurs  ne  valaient 
pas  mieux  y  qu'ils  n'avoient  fait  '  aucune  attention  aux  remontrai*» 
ces  précédentes  ,  Sec.  Il  ordonna  aux  Abbés  de  la  Province  de 
Rouen  exempts  ou  non  exempts,  de  tenir  un  Chapitre  général ,  Se 
d'y  appeller  deux  Abbés  de  l'Ordre  de  Cîteaux  les  plus  voifins  ,  Se 
de  continuer  à  en  tenir,  tous  les  ans a. 

II  fcmble  que  fur  la  fin  de  ce  ûccle  l'on  fâifoit  encore  abltinence 
dans  les  grands  Monafteres.  Le  Concile  de  Ponceaudemer  ne  le 
plaint  pas  du  contraire  ;  il  recommande  feulement  aux  Prieurs  nom 
Conventuels  de  fe  conformer  aux  Cbnftitutions  de  Grégoire  I X. 
en  ce  qui  regarde  labftinence ,  les  jeunes  réguliers  Se  la  fréquen- 
tation des  Sacremens  ,  fous  peine  d'être  excommuniés  ou  fufpens 
à  divinis  pour,  autant  de  tems.que  leurs  Supérieurs  le  jugeroient  à 
propos b.  Le  Synode  de  Bayeux  en  t  joo.  ordonna,  que  les  ïUli- 
gieufes  mangeroient  toutes  enfemble  au  refe&oire  î  que  ion  met» 
troit  en.  exécution  les  Conftitutions  des  .Papes  pour  la  réfbrmacioa 
des  Monafteres  ;  que  lorfque  les  Evcques  en  feraient  Ja  vulte  ,  ils 
puniroient  très- fé virement  ceux  ou.  celles  qu'ils,  trouveroient.  ne  les 
avoir  pas  obfervées6. 

Les  Conciles  des  autres  Provinces  de  France  ne  manquoient  pas 
de  recommander  l'abftincnce  aux  Moines. ,  Celui  de  Château-Gon* 
tier  tenu  par  l'Archevêque  de  Tours  Se  fes  Suffiragans  l'an>  1231. 
ordonna  qu'ils  fe  remettroient  à  l'abftmence  régulière  d.  Celui  de 
Cognac  tenu  par  Gérard  de  Bourdeaux  l'an  «3.8.  voulant  empê- 
cher qu'ils  ne  fcandalifafiènt  les  féculiers  en  mangeant-  de  la  viande 
chez  eux ,  leur  défendit ,  fous  peine  d'excommunication  ,  d'en  man- 
ger ailleurs  que  dans  leurs  Monafteres c.  Un  autre  Concile  tenu  au 

II.  Partie.  A  a  même 

.  .  t 

t  a  )  Ex  Cb*rtuUrt0  Bttctnfi  afud  D.  B*[-  Auiomun  ,  t.  ij.  ttm.  xi.  CnttiL  fa^ 

finC*nc  Rottmtf.  Prrvinc.  f.  141.  104*. 

•   (  b  )  Moneantur  Monachi  cçmrnoraa-  {  c)  Ibid.  p.  t  +  »,  ; 

tes  in  Prioratibus  non  Conrentuahbus  ,  (  d  )  Quod  Monachi  &  aliï  Religiofi  rc- 

nm  intermînatione  fufpenfionis  &  excom-  gulaiem  obfervantiam  quantum  ad  efura  ■ 

municationis  ,  Se  prout  expédiées,  vifum  carnium  obfcrvenc.  Coutil.  tfuÂCafirttm 

fur rit,ut  ftaïuta  Grcgorii  Pap*  ,  quantum  Cent.  c*f.  1 7 .  tom.  x  1 .  Ccncil.  p,  4  4  j . 

ad  cfum  carnium  ,  confcfllones  te  jejunia  (  t  )  Le  titre  de  ce  Chapitre ,  qui  efi 

ftudasuu  obfciTarc.  C*»«/.  a^hU  Forxtm  le 
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même  endroit' l'an  ixff.'renouvelia  mot  pour  mot  dans  le  trente* 
■cinquième  chapitre  la  même  défenfe*.  Celui  de  Saumur  en  12 j  3* 
«e  fit  point  de  réglemens  particuliers  pour  les  Monafteres.  Il  fe 
contenta  de  recommander  l'exécution  de  ceux  qui  avoient  été  faits 
prie  Pape  Grégoire  IX.  avec  otdrc  auxEvcques  de  punir  les  Su- 
périeurs des  peines  portées  par  ladite  Conftiturion,  lorfqu'ils  rcmar- 
queroient  en  eux  de  la  négligence  à  les  faite  obferverb.  Au  Con- 
cile de  Bourges  de  l'an  1 2.8 1 .  les  Evêques  fe  plaignirent  que  les  Moi- 
nes de  leur  Province  n'obfery oient  ni  Régie  ni  ftatuts,  qu'ils  vio- 
loient  impunément  leurs  crois  vceux  principaux.  Ils  ordonnèrent 
d'une  manière  aiTés  vague  qu'à  l'avenir  ils  obferveroient  leur  Régie 
tant  au  Chœur  qu'au  réfectoire  8c  au  dortoir ,  &  qu'aucun  ,  excepte 
l'Infirmier,  n'auroit  de  chambre  en  particulier'. 

Les  Papes,  à  la  prière  des  Evêques  Diocefains,  envoïoient quel- 
quefois desCommilîaires  pour  reformer  des  Monafteres  éxempts:  L'aa  * 
1 2,5 1.  Bcrcnger  Evêquede  Frejus,  accompagne  de  Bertrand  de  S. 
Eufebe  8c  de  deux  Chanoines ,  allèrent  au  Monaftere  de  S.André 
d'Avignon  pour  pacifier  quelques  dirTérens  furvenus  entre  l'Abbé 
j&c  les  Moines.  Et  pour  empêcher  qu'il  n'en  arrivât  de  pareils  à  l'a- 
venir, ils  firent  quelques  réglemens?  entr'autres  ceux-ci  touchant 
l'abftinence.  Après  avoir  condamné  l'abus  qui  s'étoit  introduit  dans 
ce  Monaftere  de  manger  de  la  viande  »  ils  défendirent  aux  Moines 
d'en  manger  dans  l'enclos  dudit  Monaftere ,  dans  le  Château  8c  dans 
la  Ville  d  Avignon  ,  fans  une  permi/Eon  exprefle  8c  particulière  de 
TAbbé  ou  du  Prieur  ;  8c  ordonnèrent  que  dans  l'enclos  du  Monaftere  * 
ils  n'en  pourroient  manger  ailleurs  que  dans  l'infirmerie  ou  dans  Ja 
chambre  de  leur  Abbé ,  à  qui  ils  permirent  d'en  manger  avec  eux 
félon  fa  diferétion  5c  fa  confeience,  8c  en  fecret ,  en  forte  qu'il  ne  s'y 
trouvât  aucun  féculier,  pour  éviter  le  fcandale.  Ils  défendirent  aux 
V  neurs  6c  aux  autres  Moinesquidemeuroienthorsdu  Monaftere,  d'en 
manger  pendant  fAvent ,  8c  depuis  la  Septuagefime  juqu'à  Pâques,  à* 
moins  qu'ils  ne  fuflent  malades  -,  comme  au/fi  les  Lundis ,  Mercredis  8c 
Samedis  pendant  toute  l'année  i  laiflànt  à  leur  confeience  d'en  manger 
les  autres  jours  i  fans  néanmoins  leur  en  donner  permi/iïon  i  les 

avertiflant 

ie  vingt-huitiéme ,  porte  ne  Mo»schic*r-        (  a  )  Ibid.  f.  7  j  i. 

W*  td*»tfTAttr«ukm  m  dormi*  [mit.  Ibid.        (  b  )  lM.f.  yu.CSf.i  4. 

(C)  lM.f.  llS6.t*t.  18. 
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II.  Partie,  -Chapitre  XL  i87 
«vertiilànt  encore  que  leur  vie  étant  moins  pénible  que  celle  de  leurs 
Confrères  qui  reftoient  dans  le  Clotcre  ,  ils  ne  dévoient  pas  en  me- 
ner une  moins  auftére  que.  la  leur  j.  que  d'ailleurs  il  étoic  à  craindre 
qu'étant  expo  Ce  s  aux  yeux  du  public ils  n'en  devinrent  un  fujet  de 
icandale  6c  de  mépris".  ,  , 

Ceux  de  Saint  Vincent  du  Mans  s'étant .  relâchés  de  leur  abfh- 
nence ,  ils  s'attirèrent  les  reproches  fie  les  remontrances  de,  pluiieurs 
personnes  tant  Ecclefiaftiques  que  Séculières.  Comme  on  les  mena- 
çait de  réforme,  ils  la  prévinrent  en  fe  réformant  eux-mêmes  l'an> 
1300.  ILdreflèrent  un  ftatut  qu'ils  firent  approuver  par  leur  Evêque. 
Voici  comme  ilétoit  conçu. 

.  Comme  tout  le  monde  fçait  que  nous  avons  excédé  contre 
„ l'obfervance  de  notre  Régie  touchant  l'ufage  de  la  viandes  pour 

empêcher  que  quelqu'un  n'en  prenne  occafion  de  nous  corriger 
»,  &  de  nous,  réformer  ,  nous  avons  mieux  aimé  nous  réformer 
„  nous-mêmes.  Nous  avons  donc  réfoiu,  de  l'avis  fie  du  confente- 
„ment  des  plus  ûges  d'entre  nous^.  premièrement  ,  que  ci-après- 
9,  il  ne  feroit  permis  à  aucun  de  nos  Frère*  de  manger  delà  viande 
„au  refe&oire  :  &  comme  nos  prédecefleurs  ont  toujours  main- 
tenu cet  ufage,  nous  voulons,  à  leur  exemple,- que  l'on- y  fafle 
„  toujours  maigre.  Nous  déclarons auflt 'que  rjcrfonne>  d'entre  nous 
„ ne  pourra  manger  gras,  excepté  ceux  que  le  Prieur  croira  ("/«-• 
3,-terpretaùnur  )  être  infirmes  ou  malades ,  meilleurs  que  ' dans  l  in- 
„  firraerie.  Que..  l'Abbé  luirmême ,  lorfqu'il  fera  au  Monaftere  >  n'en  • 
„  pourra  manger  ailleurs  qu'à  l'infirmerie  ou  autre  chambre  qui  en 
„ tiendra  lieu,  où  il  pourra  inviter  les  hôtes  malades,  fie  ceux  de 
«  là  Communauté  qu'il  regardera  comme  tels,  pour  y  venir  man- 
„  ger  gras  avec  lui.  Nous  déclarons  aufli  qu'ils  n'en  pourront  man- 
33  ger  en  préfènee  d'aucune  perfonne  foit  Séculière ,  foit  Eccléfiaiti- 
„que,  fi  ce  n'eft  peut  t  être  qu'elles  entrent  dans  l'infirmerie  lorf- 

qu'ils  feront  à  table  :  .  auquel  cas  ils  pourront  les  inviter  à  manger 
?3 avec  eux  comme  avec  des.  perfonnes  malades  ou  infirmes  i  mais- 
„  fi  les  féculiers  les  invitent  à  aller  manger  gras  chez  eux,  ils  ni- 
eront pasb. 

Le  Pape  Grégoire  I X.  n'oublia  pas  les  Moines  Allemands ,  qui» 

Aa  1  n'avoienc 

(a.)  StUiUg.um>t.t*%i.6faf.  (b)  Jfud  Uêrunt  Antdtt.  tm.  x* 
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m'avoient  pas  moins  befoin  de  réforme  que  les  autres.  Ce  fut  en 
-conféquence  d'un  ordre  particulier ,  que  ceux  de  la  Province  de  Trê- 
ves tinrent  un  Chapitre  général  l'an  où  les  Abbés  de  Saint 

Mathias  &  de  Saint  Évre  furent  élus  Définiteurs,  avec  ceux  d'Hy- 
merode  Se  de  Vertviller  ,  tous  deux  de  l'Ordre  de  Cîteaux ,  Se  fi- 
rent les  réglemens  fuivans ,  dont  voici  le  préambule.  "Comme  nous 
>,  avons,  difent-ils,  reçu  ordre  de  Notre  Saint  Pere  le  Pape,  de 
„  vivre  plus  régulièrement  que  nous  n'avons  fait  jufqu'à  préfent, 
„  Nous  Abbés ,  Définiteurs  du  Chapitre  général  tenu  à  Trêves  ,  du 
„  confentement  de  ceux  qui  y  ont  aîfifté  ,  ordonnons  aux  Vifiteurs 
„  de  faire  obferver  inviolablement  les  articles  fuivans ,  que  l'on  ne 
>*peut  tranfgrcflèr  fans  Méfier  la  bicnfcance ,  en  attendant  que  l'Or- 
»>dre  foit  diîpofé  à  faire  quelque  chofe  de  plus.  Nous  défendons  i°. 
„  de  manger  jamais  de  viande  au  réfectoire  ,  &  ailleurs  fans  une  per- 
.„  million  exprefie  de  l'Abbé  ou  du  Prieur.  i°.  Que  perfonne  ,  fans 
„  une  .permiffion  particulière,  ne  puifie  s'exempter  du  jeûne  depuis 
,Jes  Ides  de  Septembre  jufqu'à  Pâques.  30.  Qu]il  ne  foit  permis  à 
.«perfonne  de  fe  faire  apporter  aucun  mets  particulier  fans  la  per- 
„  mùTion  exprefie  du  Prieur,  qui  ne  pourra  l'accorder  qu'en  confi- 
„  dération  de  fes  infirmités.  Ils  réglèrent  enfuite  la  pitance  des 
,,  Moines,  qui  devoit  confiner  en  œufs,  fromage,  herbes,  fruits, 
-&c.  *. 

Je  ne  fçai  fi  Grégoire  I X:  envoïa  des  Conftitutions  aux  Moines 
des  autres  Provinces  d'Allemagne.  Il  eft  certain  que  vers  le  milieu 
.de  ce  fiécle ,  ils  vivoienr  dans  une  grande  licence.  Trithéme  dit  que 
Ja  difeipline  régulière  étoit  entièrement  abrogée  dans  tous  les  Mo- 
jialreres  de  fon  pais  ,  par  le  mauvais  exemple  des  Abbés.  Que  ni  le 
Pape ,  ni  les  Evêques ,  ni  les  Princes ,  ne  fe  mettoient  pas  en  peine 
de  les  réformer  j  que  leurs  tranfgreflîons  croient  fi  fréquentes  Scû 
publiques ,  que  Ton  n'en  étoit  plus  furprisb. 

Ceux  de.Saint  Gai  mangeoient  gras  au  réfectoire  fous  l'Abbé  Ber- 
thold ,  qui ,  avec  l'agrément  du  Doïen  nommé  Mancgold  &  de  toute 
Ja  .Communauté,  régla  l'an  12,62.  les  pitances  de  chair  qu'on  leur 
/erviroit  en  certains  jours  de  Fcte  Se  d'anniverfaired. 

Contade 

i  a  )  Ex  Mf.  eedice  f*nlH  M  mut  t  ni  de     f.  i  9  1. 
JM«  fofi  Regul*m&  NttroUg.  [  c  )  A$uA  Gtldtfi.  tm.  I.  f0g.  l 

l  b  )  In  Chrtn.  Hirftug.  ad  a».  ix£f. 
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ÏI.  Partie,  Chapitre  XI.  tfy 
îConradc  Archevêque  de  Cologne  tint  un  Concile  avec  Ces  Suffra- 
•gans  Tan  1 160.  pour  la  réforme  des  Monafteres  de  leurs  Diocefes. 
On  voit  par  les  abus  qu'Hs  entreprirent  de  reformer ,  qu'ils  étoient 
fort  dérangés.  On  leur  défendit  de  manger  autre  -chofe  ,  que  ce 
qui  Jeur  cft  permis  par  leur  Régie,  6c  ailleurs  qu'au  réfectoire,  ex- 
cepté  dans  les  cas  de  maladie  ou  d'infirmité  ;  qu'ils  tiendraient  tous 
les  ans  des  Chapitres  généraux  au  jour  de  l'Exaltation  de  la  Sainte 
Croix  dans  le  Monaftere  de  Saint  Pantaleon  ,  pour  y  travailler  au 
rétablilTement  de  la  difeipline  régulière*.  Sifroid  fucceiTeur  deCon- 
rade,  renouvella  ces  réglemens  dans  un  Synode  qu'il  tint  l'an  i  z8o.b 
mais  avec  au/fi  peu  de  fruit ,  comme  nous  verrons  bien-tôt. 

Le  Concile  de  Salzbourg  en  12.81.  crut  que  dans  la  difpofition 
où  étoient  les  Moines  ,  il  étoit  inutile  de  leur  parler  d'abltinence 
perpétuelle.  Il  fè  contenta  de  leur  ordonner  de  tenir  des  Chapitres 
généraux  de  trois  en  trois  ans ,  conformément  aux  Décrets  du  Pape 
Grégoire  IX.  qui  jufques-là  n'avoient  pas  été  mis  en  exécution  dans 
cesPaïs-&c. 

L'an  1179.  Philippe  Légat  de  Nicolas  III.  en  Hongrie,  Polo- 
gne, Dalmatie,  &c.  aûembla  un  Concile  à  Bude,  où  fe  trouvèrent 
les  Archevêques ,  Evêques  fie  autres  personnes  notables  des  Etats  de 
là  Légation ,  pour  prendre  conjointement  avec  eux  des  mefures  pour 
xéformer  les  Clercs,  les  Moines  &  les  Religieux  Mendians.  Il  or- 
donna feulemenr  que  depuis  le  huitième  Novembre  jufqu'à  Noël 
les  Religieux  de  quelque  Ordre  qu'ils  fulTent?  s'abftiendroient  de 
£hair  6c  de  grauTe ,  excepté  les  foibles ,  les  malades ,  6c  ceux  qui  fe- 
-roient  d'un  tempérament  délicat ,  aufquels  l'Abbé  pourroit  permettre 
•d'en  manger  -,  qu'ils  jeûneroient  pendant  tout  ce  tems-là  ,  excepté 
les  Dimanches  ;  que  l'Abbé  néanmoins  pourroit  permettre  à  quel- 
ques-uns de  manger  deux  fois  par  jour  ;  6c  qu'il  n'y  auroit  que  les 
foibles  6c  les  délicats  qui  pourroient  manger  trois  fois.  Il  leur  dé- 
fendit encore  l'ufàge  de  la  chair  6c  de  la  grauTe  depuis  la  S-ptuage- 
lime  jufqu'à  Pâques ,  6c  aux  Chanoines  Réguliers  d'en  manger  au 
réfectoire  les  Lundis  6c  les  Mercredis,  à-moins  qu'une  Fctede  neuf 
leçons  n'échût  ces  jours -là d.  Voilà,  je  penfc  ,  le  premier  Concile 

qui 

(  a  )  Tom.  xi.  Cemt.  f.  7*4.  btt$  »  n»**  dc  l'CC"1'»  Abbati$  ,  yel  Prio- 

(  b  )  In  refe£oiio  omnes  comedent ,  fed     ris ,  «c  ex  caufa.  Ifod.  f .  1 1 1 0. 

r.on  carnes  ,  nec  extra ,  niû  in  infirnuria.         (  c  )  ttod.  f-  1  1  1  r . 

Una  fit  omnibus  coquioa  U  cominunis  ci-      •  [  à  )  lM.  f.  1099. 
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qui  ait  toléré  ou  permis  indirectement  aux  Moines  de  manger  de  la 

viande. 

Tel  étoit  l'état  de  l'Ordre  Monaftique  ,  quant  à  la  difcipline  ré- 
gulière au  treizième  ficelé.  Si  les  Papes  >  les  Conciles  Se  les  Chapi- 
tres généraux,  furent  moins  rigoureux  à  maintenir  l'abftinence  que 
dans  les  fiécles  précedens,  c'èft  que  le  mal  étoit  alors  trop  enraciné 
Se  trop  général,  pour  fouffnr  de  plus  grands  remèdes.  Cette  per- 
miflion.  équivoque  qu'ils,  donnèrent  aux  Abbés  d'inviter  les  Reli- 
gieux ,  tantôt  les.  uns  »  tantôt  les  autres ,  pour  les  traiter-  mieux 
qu'ils  n'auroient  été  à  la  Communauté  ,  fans  ftipulcr  fi:  ce  dévoie 
être  en  gras  ou  en  maigre  ,  Se  de  laiflèr  à  leur  diferétion  de  faire 
manger  gras  à  ceux  qu'ils  jugeroient  à  propos  >  a  ouvert  la  porte 
au  relâchement  général  de  l'abftinence  perpétuelle.  i°.  En  tirant,  pour 
ainfi  dire ,  les  Abbés  dit  réfectoire ,  où  leur  préfence  auroit  été  né* 
ceflaire  pour  y  maintenir  la  régularité.  z°.  Parce  qu'étant  obligés 
de  traiter  tous  les  Religieux  chacun- à  leur  tour»  ils  dévoient  manger 
gras  toute  l'année.  30.  En  entretenant  les  Religieux  qui  mangeoienc 
gras  de  tems  en  tems  dans  la  fènfualité. 

Jè  remarque  encore  que  fi  toutes  ces  ordonnances  des  Papes  fie 
des  Conciles  n'eurent  que  de  foibles  effets,  c'eft  parce  qu'il  n'y  a  voit  pas 
alors  de  perfonnages  diftingués  par  leur  zélé  Se  leur  fainteté comme 
avoient  été  dans  Jés  fiécles  précedens  S.  Benoift  d'Aniane ,  S.  Odon  » 
&c.  pour  donner  l'exemple,  &  pour  perfuaderàceux  qui  étoient  tom- 
bés dans  le  relâchement ,  de  renrrer  dans  leur  devoir. 

L'Ordre  des  Celeftins  Se  celui  des  Silveftrins  ,  qui  font  deux 
branches  de  celui  de  S.  Benoift ,  commencèrent  en.ee  fiécle,  Se  fi» 
rent  de  grands  progrès  en  peu  de  tems.  L'abftinence  s'eft  mainte- 
nue dans  l'un  Se  dans  l'autre  jufqua  prefent.  Si  elle  a  fouffert  quel- 
que interruption  en  certains  Monaftcres ,  ce  n'a  jamais  été  de  l'aveu 
fie  du  confentement  des  Supérieurs  Majeurs. 

CHAPITRE 
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CHAPITRE  XII. 

J4bfiinence  des  premiers  frères  Prêcheurs   des  Frères  Mineurs 9 
des  Carmes ,  &  dés  Hermites  de  Saint  Auguftin, 

SAint  Dominique  6c  Saint  François  ,  pouffes  l'un  6C  l'autre  par 
un  zélé  ardent  pour  le  falut  des  aines ,  inftitucrent  au  com- 
mencement du  treizième  fiécle  deux  Ordres  nouveaux  -,  le  premier 
celui  des  Frères  Prêcheurs ,  l'autre  celui  des  Frères  Mineurs. 

S.  Dominique  ne  mangeoit  point  de  viande  ni  de  graifle  foit  au-de- 
<ians ,  foit  au-dehors  du  Couvent  ».  Ses  difciples  ,à  fon  exemple ,  n'en 
mangeoient  pas  non  plus.  Les  Conftitutions  qu'il  leur  donna  ,  étoient 
tirées  en  partie  de  celles  des  Prémontrés  »  dont  les  articles  princi- 
paux étoient  le  filence  perpétuel  ,1'abftinence  de  viande  en  tout 
tems  ,  excepté  dans  les  grandes  maladies  »  Tudge^  de  la  laine  au 
lieu  de  linge,  8cc.  comme  porte  un  ancien  manuferit  de  la  main 
du  Bienheureux  Humbert  qui  fe  conferve  dans  le  Couvent  de  Tou- 
loufe  b. 

Ces  Religieux  n'ont  point  de  Régie  particulière.  Les*  premiers 
ftatuts  de  l'Ordre  qui  leur  tiennent  lieu  de  Régie  >  leur  défendent 
abfolument  l'ufage  de  la  viande  ,  fi  ce  n'eft  à  l'infirmerie  6c  pour 
caufe  de  maladie.  Ils  leur  permettent  feulement  de  manger  des  mets 
aifaifonnés  avec  de  la  graine ,  lorfqu'ils  font  en  voïage ,  pour  ne 
pas  fe  rendre  incommodes  à  leurs  hôtes*.  Ils  ont  donc  fait  abfti- 
nence  dès  leur  origine  :  6c  c'eft  mal -à -propos que  pour  prouver  le 
contraire ,  on  tâche  de  les  confondre  avec  les  Chanoines  de  Colo- 
gne, dont  parle  Jacques  de  Vitri,  qui  faifoient  gras  trois  jours  de  la 
femained. 

Depuis 

\  a  )  Q^idquid  effet  appofitum  patîen-     F  F.  Pritht»n. 
<er  mandiicabat ,  niû  quod  carnes  nolait        (c)  Pulmentanoftia  Gnt  utîque  fine  car- 
cdcie ,  nec  c  bos  allos  carnibus  admix-     nibus  prarter  quàm  in  infirmariîs.  Cenfltt. 
cos  vcl  fanguir.c.  S  ht  tut  in  vit*  itft.  i .  c.  j  •  *•  J  •/»'•  jo. 

Domtnici  ; .  Aug.  p.  5  j  6 .  (  d  )  Hifi.  0((id.  C.  l  ? .  p.  3  J  } . 

(  b  )  Vàitx.  Jtun  dt  U  Rotht  Uijt.  du 
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\$t  .  Traite  de  l'^bflinence  Je  U  Vidnde  , 

Depuis  la  mort  de  Saint  Dominique ,  les  Religieux  de  fon  Ordre 
ne  fe  permirent  l'ufage  de  la  viande  qu'avec  beaucoup  de  réferve 
6c  de  diferétion.  Le  Bienheureux  Maurice  y  pafla  trente -deux  ans 
fans  jamais  manger  gras,  à -moins  qu'il  ne  fut  grièvement  malade» 
&  que  fon  Supérieur  ne  l'y  obligeât.  Pour  ce  qui  cft  du  bouillon  à 
la  viande ,  quoiqu'il  lui  fut  permis  d'en  prendre  en  certaines  occa- 
fions,  il  ne. s'en  donna  jamais  la  liberté  ,  lorfqu'il  avoir  autre  choie 
à  manger". 

L'Ordre  des  Frères  Prêcheurs  ne  fut  pas  long-tems  fans  tomber 
dans  le  relâchement.  Il  renouvclla  les  défenfes  de  manger  de  la 
viande  ;  mais  avec  des.  adoucûTemens  qui  ne  reflèntoient  pas  l'efpric 
de  Saint  Dominique  ni  de  fes  premiers  difciples:  Au.  Chapitre  gé- 
néral tenu  à  Florence  J'an  13  41.  &  dans  celui  de  Naibonne  en 
r314.il  fut  déclaré  que  les- Religieux  vieux  &  infirmes,  ou  autres 
malades  habituels ,  ne  mangeroient  pas  gras  tous  les  jours mai  seu- 
lement quelquefois  8c  avec  modération.  Il  fut  aufli- permis  aux  Su- 
périeurs de  difpenfèr  de  l'abftinence  certains  Religieux  de  confidé* 
ration ,  comme  les-Lecteurs ,  les  anciens ,  &c.  fans  qu'ils  muent  mu 
iades  b. 

Les  Chapitres  généraux  de  Pavie  en  1413.  de  Cologne  en  1428. 
de  Vcnife  en  1487.  défendirent  feulement  aux  Prieurs  de  faire  fer- 
vir  de  la  viande  pendant  l'Avent  ,  foit  à  la  Communauté  au  ré- 
fectoire ou  ailleurs  ,  foit  aux  particuliers  ,  fous  peine  d'être  punis 
iévérement ,  Se  même  dépofésc.  Depuis  ce  tems-là  l'abftinence 
rut  ânes  mal  obfcrvée  dans  l'Ordre.  Il' y  a  eu  de  tems  en  tems 
4es  réformes  qui  l'ont  rétablie  ;  mais  aujourd'hui  dans  la  plupart 
des  Provinces  on  mange  gras  trois  fois  la  femaine. 

Ces  Religieux  n'ont  obtenu  aucune  difpenfe  du  Saint  Siège  de 
manger  de  la.  viande,  comme  le  remarque  l'Evcque  du  Bellay  Jean- 
Pierre  le  Camus.  "Qui  deraanderoit,  dit-il,  en  vertu  dequoi  les 
*»  Prêcheurs  Conventuels je  ne  veux  pas  dire  ceux  de  l'Obfervance , 
«mangent  de  la  viande  contre  les  ftatuts  exprès  de  l'Ordre >.& qui 
"leura  donné  pouvoir  de  fauter  d'un  bout  du  Zodiaque  à  l'autre, 
«  &  de  laifTer  les  deux  derniers  fignes  pour  fe  ranger  fous  les  deux 

premiers 

[  a  )  "BtBanJ.  i  o.  Murt.  f.  r f  4 .  Uum  Trâïtt*ttr*m  i»  Ut.       th.  fil.  j  o4 

(  b  )  DttUrttitnu  in  Ct»phntiom$  f  r4-        (  c  )  lbié\ 
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II.  Partie,  Ch^pitui  XII.  j^j 
-prenners.  Je  crois  qu'ils  auraient  de  la  peine  à  nous  trouver  one 
«Bulle  de  cela  dans  le  grand  Ballaire9  &c.  encore  moins  dans  la 
-grande  Mer  où  il  n'y  a  que  des  poiflbns  .  ...  Je  me  contenterai 
»  de  ces  deux  échantillons  (ans  découvrir  la  pièce  entière  ;  ce  qui  ne 
*  pourroit  être  (ans  déplaire  à  ceux  que  Ton  appelle  non^  Réformés , 
•»  &  qui  vifiblement  détraqués  du  vrai  fentier  de  4çi^r  Otyêrvance, 
••ont  quitté  la  fource  d'eau  vive,  la  vraie  pratique  de  leurs  Régies, 
••pour Te  creufer  des  citernes  entrouvertes,  qui  ne  peuvent  retenir 
»  leurs  eaux ,  Se  dont  la  dulîpation  eft  manitefte  *. 

Les  Frères  Mineurs  gardèrent  d'abord  l'abstinence  au-moins  dans 
le  Couvent  b.  Ces  bons  Religieux,  ne  bûvoicnt  ni  vin  ni  bière  :  ils. 
ne  mangeoient  que  du  pain ,  encore  y  en  ayoit-t-il  qui  poufloient  leur 
mortification  jufqu'à  s'en  abûen,irc. 

La  Régie  de  S.  François  ne  s'explique  pas  nettement  fut  l'ufcge 
de  la  viande  :  ce  qui  a  donné  lieu  à  plulieurs  Religieux  de  fon  Or- 
dre de  douter  fi  ion  intention  étpit  qu'ils  en  mangeaflent  ou  non. 
Jxs  moins  fbrurnileux ,  dirCrouzer,  prétendent  qu'il  a  permis  d'çrr 
manger,  &  même  de  la  plus  délicate  :  en  forte  que,,  félon  lui,  Us 
peuvent  s'en  acheter  pour  leur  ordinaire*1.  D'autres  d'une  vertu  plus 
févére,  fouriennent  qu'il  ne  leur  eft  pas  permis  de  manger  gras  dans 
le  Couvent  ,  parce  que,  difent^ils»  ce  qui  n'eft  point  permis  eft 
cenfé  défendu.  Ils  croient  qu'il  n'a  été  permis  d'en  manger  en  Com- 
munauté que  depuis  le  règlement  fait  au  huitième  Chapitre  général 
de  l'Ordre  fous  S.  Bonaventure  »  &  que  Martin  V.eft  le  premier 
Pape  qui  les  ait  autorifes  à  cela e. 

Il  femblc  néanmoins  que  Saint  François  n'a  jamais  prétendu  dé- 
fendre l'ufàge  de  la  viande  aux .  Religieux  de  fon  Ordre.  Il  veut 
qu'ils  aient  pour  première  &  principale  Régie ,  l'Evangile  qui  permet 
aux  Apôtres  de  manger  de  tout  :  Et  fecundùm  fanttum  Evangc- 
lium  ae  omnibus  cibts  qui  apponuntur  liceat  eu  manducarc*.  Lui-mc» 
me  mangeoit  quelquefois  de  la  viande  »  fans  s'embarafTer  beaucoup 
du  fcandale  qu'il  donc  oit  par-là  à  des  efprits  mal-faits  «. 

II.  Partie.  B  b                 F.  Elie 

■         *  - 

(  a )  Trniti  dt  FOuvtMgt  du  Moines  ,  (c)  Cronx.tr  LtB-  j  •  ti»  t*f.  j  .  Rtg. 

f-  J<8.  (  d  )  Idtm  Lt&.  io-  in  cMp.  j.  £*;»/*., 

(  b )  Abftinentia  carninm  in  loeis  FF.  \}»g.  xaj.  td,  U«gmt%t.  iéij. 

Mborum  B.  Francifci  temporc  dicitac  (  e  )  ld*m  ibid. 

incepifl'e.  Hug»  dt  Di»n*  *»        }  1  Rtg.  (  f  y  Ri  g  e.  j . 

fAnêi Fr*»o{«.        .  lg)  Vtding.  »d  sn.  1  1  1 4      1  x j  1, 
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1^4  Y  faite  de T  sibftinence  de  la  Viande  » 

Fr.  Elîey  tjue  Saint  Fraoç;ois  avoit  fait  Vicaiiiè  général  de  l'Ordre  , 
foit  qu'il  Rirt  choqué  de  ce  qué'S.  Françbts  âvoit  permis  Tuûge  de  la 
viandei'  du  qu^l  aflcéfcât  de  le  contredire  en  toutes  chofes ,  fit  une 
afTeniblée  de  Pibvmciakix&deGaràiens,  Se  de  leur  avis  &  confèn- 
tement  fit  de  nouveaux  îtâtutspour  le  gouvernement  de  l'Ordre, 
retrancha  ce'quil y  aVcfit  devins  effewtieldarts'laTUgle ,  &yy  ajouta 
l'abftmérîce :fJerjietuélle , idont YeMe  ne 'parlé  pas  1  èfperànt4àn$dbotè 
ftïre  patoles'autrés/ffiitîèàeidhs  (bus  ccftfe  apparence  dèmbrtifica- 
tion.  S.  François  à  '  fôn  retour  (  d'Egypte  aïant  repris  le  gouverne- 
merir ,:  donvoquài  uW  <^apirfe  général  à  Aflîfe  l'an  i  iio.  où  il  fit 
révoquer  toWt  çc  que  Frère  Elie  avoir  introduit  dé  nouveau  dans 
FOrcfrc,  excepté  néanmoins  la  >déffcriïe  dè 'manger  de  la  viande» 
<ju  il  toléra  pour  un  tcms ,  afin  que  l'on  ne-  crût  f>as  qu'il  fayo- 
jifoit  la  ffourmandife 

Frère  Elic  i  à  ce  que  porte  la  Chronique  de  l'Ordre  ,  fut  blâmé 
tfy  avoir  introddirTabftinehce1.1  Ange  ,  fous'  la  figure1  d'un  in* 
ïconnu  ,  vmç  ùh  :joflr  lui  demander  s?iP  étkv  permis  ou  défertdu  ï 
ceux  qui  font,  profeîndn'dë  fûlvtè  l'Evangile,  de  manger  dè  toutes 
fortes  dè  viartdès  qu'on  j^urrait.  leur  fervir  r  &  fi  quelqu'un  étoiten 
pouvoir  de  défendre  ce  que  Jefus-Chrift  lui-même  avok  permis*. 

Ce  ne  fut  qu'au  Chaoitre  général  tenu  par  Saint  BonaventureTaa 
i  1 60.  qu'il  fut  défendu  aux  EreresMineurs  de  manger  de  la  chair  dans 
Iles  Couverts  det'Ûrdre,,  en  quelque  tems  que  ce  fût ,  à  l'exception  des 
foiblcs  £c  des  malidcs ,  aufquels  les  Gardiens  pourraient  la  permettre, 
félon  qu'ils  jugeroient  à  propos  que  cet  aliment  leur  ferait  néceflaire. 
"Mais ,  coninie  Ta  remarqué  le  P.  Marc  de  LilbonneS  cette  Cohfii- 
tutron  ne  fût  pas  reçue  .far  les, Chapitres  ProViitciaux ,  ni  depuis  ac- 
ceptée., parce  qu'elle  n'eft  pas  dans  la  Règle.  :  ;  , 
~  Des  le  treizième  ficelé  ils  mangeoient  de  la  viande  chez  les  fécu- 
ikrs.  Jacques  de  Vitri  dit,  que  quand  on  lés  invitoit,  ils  mangeoient 
*le  tout  ce  qu'on  Jeur  fervoit d.  Au/ïï  faut  -  il  avouer  qu'il  n'eft  pas 
aifé  à  des  Religieux  Mendians  de  faire  abftincnce  perpétuelle,  tant 
-à*  caufe  des  fatigues  continuelles  que  leur  dqnnent  les  voïages ,  la 
prédication ,  la  confeiîion ,  &ç.  qu'à  caufe  qu'ils  fe  rendraient  incora- 
•modesà  leurs  hôtes. 

*  iî    (  :  ;  •  -  .  •  *" 

(  a)  Idem  ad  an.  i^no-  [4)  L.  t.t.  ii.  f,  n. 

iV)  fd<t«  ibld.  *•  (d)  Hifi.0çtU,ç.zi.f.it,. 
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.  •  Les  plus  zélés  de.çet  Q^re,rà  S^t  ^ierr^  Ççldliq  donna 
le  nom  de  pauvres  Ermites  y  voulant  reprendre  l'ancien  ufage  fie  fe 
conformer  aux  premiers  Religieux  de  l'Ordre ,  ne  bû voient  point 
de  vin,  &  ne  mangeoient  .  pofoi  ^déviante,  JM$  leurs  autres  con* 
frères  en  prirent  occafion  de  les  aceufer  de'iSflanichéïfaie  &  d'autres 
heréfies.  On  leur  confeallà  dç  manger  gras  fie  de  bofrei  du  vin  dans 
les  compagnies  où  ils  fe  trouveroient.  lis  je  firent  :  mais  les  non- 
Réformés  les  pourfuivirent  en  Cour  de  Rome  »  6c  les  obligèrent 
Tan  1301.  de  fe  réunir  8c  de  Çt,  conformer- à  eux'.. 

Au  quinzième  fiécle  ceux  d'Efpagne, qui fuiyoienc  la  réforme  du 
Bienheureux  Pierre  de  Villaçrçte ne  mangeoient  point  de  viande. 
Voici  ce  que  portoient  leurs  Cortftitutions.  "  Nous  gardons  l'abiti- 
»nence  perpétuelle  ,  conformément  a  ce  qui  a  été.  ordonné  dans 
»  nos  Chapitres  généraux,  de  Paris  fie.  de  Lion  fous  le  Généralat 
«de  $. Bonavencure  :  fie  auflî  pour  imiter  de  plus. près  la  conduite 
T,de  Saint  François  &  de  les  premiers  difcipks,  qui*  comme  nous 
y  l'apprenons.de  leur  vie,  ne  mangeoient  ordinairement  point  de 
»  viande  b. 

Les  Religieufesi  de  Sainte  Claire,  n étant  pas  obligées  aux  mémep 
fatigues  que  leurs  confrères.»  jeùnojent  pendant  toute  l'armée, iiex-» 
cepté  le  jour  de  Noëlc.  La  Régie  que  leur  donna  Saint  François 
fut  confirmée  par  le  Pape  Innocent  IV.  l'an  tty$. 4  Urbain  IV. 
la  modifia  touchant  les  jeûnes  ?  {ans  toucher  à  rabftincncee.  Eu- 
gène IV.  leur  perniit  feulement  ^  en  confidération  de  leur  pauvreté> 
daffàifonher  leurs  alcts  avec  du  lard  ou  de  la  graine     .  .  ; 
•.  Xa  Régie  des  Carmes;,  écrite  par  Albert  Patriarche  de  Jerulalen» 
Tan  1 2,09  .  défend  à  ces  Religieux  de  manger  de  la  viande ,  à-moins 
qu'ils  ne foient  fbibles  ou  malades*.  Quand  ils  furent  pafîés  dePa-- 
leftine  en  Europe ,  Hugues  de  Saint  Cher  de  l'Ordre  des  Freresv 
Prêcheurs  yipar  le  commandement  d'Innocent  IV-  en  modifia  quel- 
ques articles >  entrautres  celui  de  labftinence ,  en  leur  permettant 
de  manger  des1  mets  cuits  ou  affaifonnés  avec  de  la  chair  ou  de  la 

Bb  2.  graine 

1,  •'  -■               v     ,              i  <  t  e       ..-,/             •,     i ':      ;     :.  .  . 

{x}VsAi*g.           1  lût.         ->  .  (e)Ibid.  p.  119. sds».  n,*|. 

.  (  b  )  BfUsnd.  lo.Mtrt.j,  8/7..  (  f  )  Ihd.  }*g<  ),/  4-  &  î  S  S  •  .  «4 

le)  R*s0l*  t,  y.,9nll*i.  n**i».tm~  1.  M47- 

mâ  ân.  ixji.f.96.  (ç)Abcfu  carniom  abftineatis  ,  niû, 

(.à)  BulUr.méi.  tom.  1.  f,  96.  »d  *».  pro  infimitate  *ct  dcbiliutU  wncdioiur 

1  *  j  3  •  maotui.  Kg*     jv.               ,  •» 
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l96  Ttaiti dë VA^intnct  dt la  Viands+ 

graine  iorfqu'ils  feroiettt  en  Voïage,  &méme  de  manger  de  la  vian- 
de Jorfqu'ils  feroient  en  mer-".  Le  Pape  approuva  cette  mitigation. 
Les  Carmes  Chauffes  d'aujourd'hui  la  Auvent ,  mais  ils  n'ufent  de 
ce  privilège  qu'avec  beaucoup  de  modération  b. 

Les  Carmes  ne  demandèrent  aucune  difpenfede  l'abftinénce  perpé- 
tuelle avant  le  Pontificat  d'Eugène  IV.  Ce  fin  ce  Pape  qui,  fur  la  fuppli- 
queque  lui  préfenterënt  le  Général  Se  les  Provinciaux  de  l'Ordre  Tan 
143 1.  dans  laquelle  ils  difoient  que  leurs  exercices  étant  fort  pénibles, 
leurs  Religieux  n'avoient  pas  aftez  de  force  pour  en  Soutenir  les  fati- 
gues :  ce  qui  rebuttoit  les  fujets  ^ùi  fe  préfentoient  pour  entrer  chez 
eux,  leur  permit  fufage  de  la  viande c. 

Pie  IL  pour  lever  les  fcrupules  de  quelques-uns  de  ces  Religieux , 
qui  doutoient,  Ci  le  Pape  en  les  difpenfant  de  labftinence,  les  avoit 
difpenfés  des  jeûnes  réguliers  ,  déclara  que  les  jours  aufquels  ils 
mangeroient  de  la  viande ,  il  leur  feroit  permis  de  jeûner  ou  de  ne 
pas  jeûner,  eu  égard  au  tems,  aux  lieux  Se  aux perfonnes d.  Enfin 
Sixte  V.  leur  permit  de  manger  de  la  viande  à  fouper ,  <juand  ils  en 
auroient  mangé  à  dîner e.  Ces  Religieux  ne  reprirent  l'abltinence 
que  fous  Sainte  Therefe»  fur  la  fin  du  (êiziéme  fiécle.  Elle  réforma 
plusieurs  Couvens  de  l'Ordre,  de  en  fonda  de  nouveaux  tant  d'hom- 
mes que  de  filles. 

Les  premiers  Ermites  de  Saint  Auguftin,  que  Ton  appella  d'abord 
Frères  Bretoniens  ,  ne  mangeoient  pas  de  chair  Se  n'ufoient  pas  de 
graulè,  comme  le  portent  leurs  premiers  ftatuts  approuvés  par  Gré- 
goire IX.  Ils  jeûnoient  depuis  l'Exaltation  de  la  Sainte  Croix  juA 
qua  Pâques,  outre  les  Mercredis  ,  les  Vendredis  Se  Samedis  de 
l'année f.  Saint  Nicolas  de  Tolentin  qui  étoit  de  cet  Ordre,  ne  man- 
gea jamais  de  viande  ,  non  pas  même  pendant  ùl  dernière  ma- 
ladie S-  .  .  lt 

Aujourd'hui 

*  '  *  '.'    I*J  i  .V.x.V     ,         >        :>      ,.*•.»•  • 

(a  }  Bull.  m*g.  ttm.  1.      90.  ad  m.       {d)  BhII**.  msf.  tm.  1.  f.  40/.  sd 

«*47-  *»  I47<- 

(b)  Hortamur  Fratrei  noftros  extra  (e)  Itid. 

clauftra  juftâ  de  eau  là  vefeentes  ,   ne  (  f)  Infuper  Fratres  qttorajn  unnfquif- 

facilè  utaimir  îndnlgenrîa  qt*  pulmenta  que  culiellum  habeac  n»n  leottun ,  ab 

co&a  etwn  carnibuspermirtit ,  ne  fint  bof-  efu  cartriunt  ,  &  condimento  fagîroinii  , 

pitibus  oncrofi  ,  quod  efficient ,  fi  levi  d«  porter  infirmos  peniras  abftinebunt.  AftU 

caufa  noncredant  fefore  hofpitibus  One-  Qubritl.  Ttnnot.c.  47.  ».  8 


jofos.  C«*jt.  1 .  p»rt.  c .  9.  ».  9.  (  b  )  Snnm  in  tjm  vit»,  1 0.  Sifttmh, 

l  c  )  BhU.  m*g.  ttm.  i.f>  j  1 1, 
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II.  Partie,  Chapitre  XIII.  t9y 
Aujourd'hui  ils  mangent  gras  aux  jours  permis  par  TEglife  ,  ex- 
cepté depuis  la  Touflaints  jufqu  a  Noël ,  Se  tous  les  Mercredis  de 
l'année  ^  à  -  moins  qu'il  ne  tombe  ces  jours  -  là  une  Féte  de  première 
ou  de  féconde  clafle  :  excepté  encore  les  Mercredis  depuis  Pâques 
jufqu'à  la  Pentecôte ,  comme  il  fut  déclaré  dans  leur  Chapitre  gé- 
néral de  l'an  1 49 1 .  * 

(  a  )  ConJHt.  f*rt.  1.  f.  10. 


CHAPITRE  XIII. 

tes  Moines  de  l'Ordre  de  Saint  Benoift  mangent  de  la  viande 
fendant  le  xiv.  fiecle.  Conftitution  de  Benoit  XII.  à  ce  fujet. 
•Comment  elle  doit  être  interprétée. 

DE's  le  commencement  du  quatorzième  fiecle  les  Religieux  de 
Saint  Benoift ,  tant  en  France  qu'en  Italie ,  en  Angleterre,  en 
Allemagne  ,  &c.  étoient  relâchés  non  feulement  fur  l'abltinence, 
mais  encore  fur  tous  leurs  autres  devoirs.  Ils  avoient  dans  la  plu- 
part des  Monafteres  fecoiié  le  joug  de  la  Règle  Se  de  toute  difei- 
pline  clauftrale. 

L'an  1 308.  Henri  Abbé  de  Cluni  défendit  feulement  à  ceux  de 
fon  Ordre  de  manger  de  la  chair  les  Mercredis  Se  les  Samedis  pendant 
l'année ,  en  Avent ,  depuis  la  Septuageûrae  jufqu'à  Pâques  ,  Se  aux 
principales  Fêtes  •.  Il  leur  défendit  fur  -  tout  d'en  manger  en  quel- 
que  tems  que  ce  fut  dans  les  hôtelleries  ni  chez  les  féculiersb. 

On  ne  gardoit  pas  mieux  l'abltinence  dans  les  Monafteres  qui  n'é- 
toient  pas  de  la  dépendance  de  Cluni.  Gui  Abbé  de  Saint  Germain 
d'Auxerre ,  qui  mourut  l'an  1313*  pafloit  pour  un  homme  fort 
auftére  ,  parce  que  pendant  les  huit  dernières  aimées  de  Cx  vie  il 

s'étoit 

(a)  St*tut»HnruiAH*tit  Cl*»iâCi»~  in  Dominent  in  hoftellariis  ,  locifqne 
fit.  Bibli*b.Cl»ni»t.  f.  IJ49.  aliis  perfonarum  Grcularium,  extraneo- 

(b)  Item  propter  honeftatU  bonum,  mm,  maxime  abefu  canvum  omni  tem- 
omne*  &  fingulos  Ordinis  noftri  ,  maxi-  pore  abftineanc ,  dam  font  in  itinete  coa* 
mè  A  bbates  ,  &  Prio  tes  Co  nre  ntuale  s  e  j  a  f-     ftituti.  2  Hé. 

dem  lalubiitci  exhortantes ,  obfccrauju» 
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s'étoit  abftenu  de  manger  de  la  viande  tous  les  Mercredis  de 

J'année*. 

On  trouve  dans  le  CartulaTre  de  Montier-Ramé  un  accord  pafle 
Tan  i  3  34>  entre  l'Abbé  Pierre  de  Ruelles  Se  Tes  Moines >  par  lequel 
il  s'obligeoit  de  leur  donner  certaine  quantité  de  viande  Se  de  vin  çn 
certains  jours  de  Tannée. 

Les  Moines  Allemands  ne  tenoient  plus  de  Chapitres  Provin- 
ciaux. Le  Concile  de  Saltzbourg  en  1 3 1 1 . b  leur  ordonna  d'en  tenir 
tous  les  trois  ans.  Henri  Archevêque  de  Cologne  y  obligea  pareil» 
lemem  ceux  de  fa  Province ,  voulant  que  tous  les  Abbés  s'y  trou- 
vaient chacun  avec  un  de  leurs  Religieux  ;  que  Tony  lût  la  Régie 
de  Saint  Benoift  Se  les  ftatuts  que  Conrade  foir  prédéceflêur  de 
glorieufe  mémoire  avoit  faits  en  1 2.6 o.  Il  chargea  les  Abbés  de  les 
faire  obferver,  Se  en  cas  qu'il  y  eût  des  Moines  qui  ne  vouluflenc 
pas  s'y  foumettre»  de  les  dénoncer  à  l'Archevêque c. 

Les  Moines  Anglois  de  Saint  Auguftin  de  Cantorberi  faifoient  en- 
core abftinence  au  réfectoire  ,  comme  on  peut  juger  par  le  fait  fui- 
vant.  Un  nommé  Pierre  de  Dené  fe  voïant  perfecuté  par  Thomas: 
Comte  de  Lancaftre ,  prit  le  parti  de  fe  faire  Moine  dans  ce  Mona- 
ftere.  Il  fit  auparavant  fon  teftaroent ,  par  lequel  il  y  donna  une  par- 
tie de  fon  bien ,  fe  réfervant  l'autre  pour  en  jouir  fa  vie  durant.  Il 
avoit  mis  pour  condition  à  fa  proreflion ,  qu'il  ne  feroit  pas  obligé 
de  coucher  au  dortoir ,  ni  d'amlter  à  l'Office  Divin  ,  ni  de  manger 
au  réfectoire  ;  qu'il  demeureroit  dans  une  maifon  particulière  qu'il 
s'étoit  fait  bâtir  dans  l'enclos  de  l'Abbaïe.  Il  vécut  de  cette  forte  pen- 
dant dix  ans  ,  après  lequel  tems  il  s'enfuit  duMonaflere  ,  emportanc 
avec  lui  fa  vaifTelle  d'argent  qui  étoit  trcs-confidérable.  L'Abbé  le 
fit  chercher  Se  arrêter..  Après  lui  avoir  reproché  fon  apoftafie,  il 
voulut  bien  lui  permettre  de  manger  gras  comme  auparavant  :  mais 
Pierre  aïant  voulu  faire  le  mauvais  ,  l'Abbé  ordonna  quon  ne  lui 
donneront  que  comme  à  la  Communauté ,  ceft  à-dire  »  des  viandes 
maigres4. 

Qjoiquc  le  Concile  de  Vienne  en  1 3 1 1.  ne  fût  occupé  que  de 

l'afFaire 

9  9  1  - 

.  {  a  )  Guida  it  g,(fu  Abhttum  Autifli*-  (  c  )  Ibii. 

dtrtnfium  »fmd  L»bb$  Bibliotk.  tm.  i.ftg-  [A)  WiUtlm.  Tkor*.  *d  4».  1  j  1 1 .  ftf. 

J88.  V0J7.  10J8.6*  *o;». 

(  b  )  Tom.  xi.  C«»c.f. 
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l'affaire  des  Templiers,  nous  avons  cependant  une  Décretale  de  Clé- 
ment V.  qui  y  prefida  (  elle  commence  par  ces  mots  Ne  in  agro  ) 
dans  laquelle  il  renouveila  Se  confirma  celle  d'Innocent  III.  touchant 
la  propriété  ,  l'ufage  du  linge  Se  de  la  viande  1  Se  ordonna  quelle 
feroit  mife  en  exécution*. 

Comme  les  Conftitutions  des  Papes ,  ni  les  Canons  des  Conciles 
n  avoientieujufques-là<me  très-peu  d'effet,  Se  que  les  Moines  conti- 
nùoientà  fe  relâcher  de  plus  en  plus-,  le  PapeBenoift  XII.  entreprit 
l'an  1 3  $6.  de  réformer  tout  l'Ordre  de  S.  Benoift.  Pour  y  pouvoir 
réunir,  il  fit  venir  auprès  de  lui  Pierre  de  Chalus  Abbé  de  Cluni , 
Jean  Abbé  delà  Chaife-Dieu,  Gilbert  Abbé  de  Saint  Victor  de  Mar- 
feille ,  Raimond  de  Saumur ,  Guillaume  de  Montluçon  Se  Grégoire 
d'IÛoire.  Outre  ces  fix  Abbés ,  il  fit  encore  venir  quelques  Cardi- 
naux dont  il  prît  les  avis.  Ils  partagèrent  tous  les  Monafteres  de 
l'Ordre  en  trente-cinq  Provinces,  ordonnèrent  des  Chapitres  géné- 
raux Se  Provinciaux ,  des  vifites ,  &c.  Se  firent  des  réglemens  uni- 
formes pour  tous  les  Monafteres. 

Le  chapitre  vingt-fixiéme  des  ftatuts  renfermés  dans  la  Conftitution 
qu'ils  firent,  Se  que  l'on  appelle  communément  U  Benedt&ine  ,  eft 
remarquable ,  en  ce  qu'il  femble  permettre  aux  Religieux  de  manger 
de  la  viande  à  l'alternative  les  jours  de  la  femaine  aufquels  il  ne  toit 
pas  défendu  aux  féculiers  d'en  manger,  excepté  néanmoins  les  Mer- 
credis Se  les  Samedis ,  pendant  l'Avent ,  Se  depuis  la  Septuagefime 
jufqu'à  Pâques.  Voici  comme  il  eft  conçu. 

»  La  fobrieté  &  la  tempérance  étant  des  moïens  néccfTaires  pour 
»  arriver  au  port  du  falut ,  Se  voulant  que  ce  qiû  eft  preferit  dans  la 

-  Régie  de  S.  Benoift  touchant  l'ufage  de  la  viande  ,  foit  exactement 
»  obfervé ,  auffi-bien  que  les  réglemens  qu'Innocent  III.  notre  pre- 
~  deceflèur  à  faits  là  -  defTus  i  nous  ftatuons  Se  ordonnons  que  tous  les 
»»  Mercredis  de  l'année ,  pendant  tout  l'Avent ,  Se  depuis  la  Septuage- 
•>  fime  jufqu  a  Pâques  tous  les  Moines  de  cet  Ordre  s'abftiennent  d'en 
»  manger ,  en  quelque  endroit  que  ce  foit,  à-moins  qu'ils  n'y  foîent  con- 
«  traints  par  maladie ,  Se  qu'ils  n'en  aient  obtenu  la  permiflîon  de  leurs 
«  Supérieurs^  Se  l'on  fera  en  forte  que  lorfqu'il  y  en  aura  qui  mangeront 
«  gras  à  l'infirmerie ,  ou  que  l'Abbé  en  appellera  quelques-uns  dans  fa 

-  chambre  pour  les  y  traiter  plus  délicatement  Se  plus  abondamment , 

{  a  )  Tm..  *i.  Chu.  f.  1  ;  j  0. 
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•  il  reftc  au -moins  la  moitié  de  la  Communauté  au  refcâoirc, 
*»  Quand  on  mangera  à  l'infirmerie  ,  on  dira  le  verfet  6c  l'oraifon 

•  au  commencement  du  repas ,  6c  les  grâces  à  la  fin  ;  on  y  gardera 
»  un  filence  continuel ,  on  y  fera  la  lecture ,  on  ne  pourra  y  inviter 
•aucun  féculier". 

L'on  explique  diverferaent  cet  endroit  de  la  Conftitution  de  Be- 
noift  XII.  Gui  Juvenal b,  Charles  Fernand* ,  Schinquel  d ,  Hef- 
tene ,  Zypzus  e  ,  6cc.  prétendent  qu'elle  n'a  en  rien  dérogé  à  l'ab- 
ftinence  perpétuelle ,  puifqu'elle  ordonne  qu'on  fuivra  exactement 
ce  qui  eft  ordonné  là  -  deftus  par  la  Régie ,  6c  qu  elle  renouvelle  la 
Dccretale  du  Pape  Innocent  III.  D'autres  »  comme  le  P.  Gaze f  » 
foutiennent  qu'elle  permet  aux  Moines  de  manger  gras ,  aux  jours 
qu'elle  ne  le  leur  de  fend  pas.  Mais  fans  entrer  dans  l'examen  de  ces 
interprétations ,  des  objections  6c  des  réponfes  que  Ton  y  fait  de 
part  6c  d'autre ,  je  crois  que  félon  le  fens  naturel  6c  littéral  (juon 
peut  lui  donner ,  le  Pape  permet  au-moins  indirectement  aux  Moi- 
nes de  manger  de  la  viande  à  1  alternative  trois  fois  la  femainc  >  U 
que  s'il  ne  s'eft  pas  expliqué  bien  clairement  fur  cer  article  »  c*eft 
peut -être  parce  qu'y  aïant  des  Monaftercs  où  l'abftinence  perpé- 
tuelle n'étoit  pas  encore  abrogée  %  il  ne  vouloir  pas  les  autorifer 
à  manger  gras  par  fa  Conititution  >  à  laquelle  il  fe  réfervoit  »  ou 
à  fes  fuccefleurs  ,  de  donner  une  explication  plus  refferrée ,  lorsqu'il 
y  auroit  lieu  d'établir  une  réforme  plus  entière. 

Cette 


(  a  J  Vcrùm  quia  ad  faJutî»  profc&um 
terîditur ,  fi  modetationis  fobrietas  Se 
modeftia  obfcrventur  ,  volentes  ea  quac 
circa  efura  St  abftinentiam  carnium  bcati 
fienediâi  re^ularis  inAitatio  tradidit ,  Si 
în  Conftitunone  pis  memorix  Innocenta 
■I  1 prstdeceCorii  noftii  Tant  ftatuta 
firmiter  obfervari ,  Statuimus  quod  per 
totam  annnm  fera  quart!  &  die  Sab- 
bati  ,  &  a.  prima  Dominica  de  Ad«entu 
ufque  ad  diem  Natalis  Domini ,  Si  à  Do- 
minica Septuaçefimx  ufquc  ad  dicm  Paf- 
chx  ,  omnes  llegulares  ejufdcm  Ordinis, 
feu  Religionit  ab  efu  carnium  ubique  ab- 
Itincant ,  ni  fi  neceffitas  infirmitatis  non 
fiûx  ,  per  Abbatem  Tel  al i uni  prxlatum 
proprium  fortè  iuadeat  cum  a!iquo  dif- 
peniandum.  Dicbus  autem  quibus  Moca- 


chi  in  infirmitorio  carnet  edent  ,  fie 
provideatur  omnino  quôd  in  refccîorio 
remaneat  ad  minus  medietas  Monacho- 
rum  Capituli  *el  Content û$  ,  6c  idem 
fiât  ubi  Abbas,  feu  alius  Prxlatus  prin- 
cipalis  aliquos  ad  domam  feu  camé- 
ra m  fuatn  vocabit,  ad  melius  Se  pleniut 
exhibendum.  BuB.  mag.  rem.  j  .p.  154. 

(  b  )  Cuti*  Juvtntlis  refrrm.  U»»*f. 
Vindinarum  l.  1.  e.  14,  /•/.  41. 

(  c  )  Cutoltu  Ftrnsnd.  I.  Fsnntt.  sdMa- 
UAchos  Sugitnftt  c.  6  )  . 

(  d  )  Jtfmd  Héfttn.  L  10.  tr*&.  6.  dèf- 
qm/St.  î+.psg.  9  5*- 

[  e  )  Conflit.  Canom.  f.xi. 

(  f  )  l»  l.  j.  Injtit.  CsJp0M  $.  f.  f*l 
ixj. 
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£ette  Confticurion  de  Benoift  XII.  fut  publiée  fie  acceptée  par 
deux  cens  Abbés  des  Provinces  de  Reims  fie  de  Sens ,  aflemblés  à  S. 
Germain- des -Prés  le  2.6.  Juin  de  l'an  1377.  *  fie  il  y  a  bien  de 
l'apparence  qu'ils  entendirent  dans  un  Cens  favorable  l'article  de  l'ab- 
ftinence.  Ils  s'en  expliquèrent  plus  nettement  dans  un  autre  Cha- 
pitre qu'ils  tinrent  l'an  1 379.  àCompiegne ,  où  Us  déclarèrent  que- 
tant  obligés  par  leur  Régie  à  garder  l'abftinence,  ils  s'en  abftien- 
droient  à  l'avenir ,  félon-  la  modification  de  Benoift  XII.  fie  que 
Yon  jeûneroit  les  veilles  des  Fêtes  de  la  Sainte  Vierge  ,  à -moins 
que  le  Supérieur  n'en  dilperuat  pour  caufe  de  maladie  b. 

La  plupart  des  Monafteres  de  France  fe  croïoient  bien  réformés 
en  ne  mangeant  de  la  viande  qu'aux  jours  que  Benoift  XII.  ne 
Pavoit'pas  défendu.  Il  y  avoit  à  Cluni  fous  l'Abbé  Jean  II.  c'eft-sU 
dire,  fur  la  fin  du  quatorzième  fiécle,  un  appartement  féparé  pour 
faire  manger  gras  certains  jours  de  lafemaine  aux  Religieux  qui 
n'étoient  pas  malades  c. 

Ceux  de  Saint  Denis  prenoient  la  BencdtCtine  dans  le  fens  relâché. 
Le  Roi  Jean  leur  permit  l'an  1354.  en  confidération  de  ce  qu'ils 
fàifoient  toujours  maigre  en  Communauté ,  in  convent» ,  de  prendre 
du  poiflbn  de  mer  avant  toute  autre  perfonne  T  lorfque  les  chanV 
marées  palTeroient  fur  leurs  terres ,  en  païant  le  prix  ordinaire  d. 

Les  Anglois  reçurent  ladite  Conftitution  dans  leur  Chapitre  gé- 
néral tenu  à  Northampton  l'an  1338.  Us  ordonnèrent  qu'elle  feroic 
lue  à  haute  voix,  lentement  fie  diftinétement,  fie  qu'elle  feroit  mile 
en  exécution  dans  tous  les  Monafteres,  qui  en  auroient  une  copie 
bien  collationnée.  Ils  ordonnèrent  aufli  à  tous  les  Abbés  -de  charger 
quelqu'un  de  leurs  Religieux  d'examiner  les  Conftirutions  fie  les  Privi. 
leges  de  chaque  Maifon ,  fie  de  voir  s'ils  étaient  conformes  à  la  pré- 
fente Conftitution ,  à  l'utilité  fie  à  la  bienféance  Religieufe  ;  que  les 
Définîteurs,  après  les  avoir  examinés ,  en  porteroient  leur  jugement 
au  Chapitre  général  fuivant. 

Ils  firent  des  déclarations  afTez  relâchées  fur  les  principaux  articles 
de  la  Conftitution.  Sur  ce  qu'elle  défend  aux  Religieux  de  rien  em- 
porter de  ce  qu'on  leur  fervoit  au  réfectoire ,  ils  firent  cette  glofe , 

II.  Partie.  Ce  p 


(  a.)  Afud  Jtehum  dm  Briitil.  f0g.  i*74. 

(  b},Itid- 1-  1  6Î  •  (  <l  )  La  Utrt  TrAiti  Je  U  Mut  tem. 
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Jt  ce  nefi  four  en  faire  un  bon  tfage.  Sur  l'article  qui  défend  de 
donner  à  chacun  Ton  veftiaire  en  argent ,  ils  déclarèrent  que  chaque 
Religieux  pourroit  avoir  de  l'argent  pour  fes  menus  plaifirs  &  pe- 
tites nécefti  tés  »  n'étant  pas  de  la  hienféance ,  ajouterent-ils ,  qu'ils  n'en 
enflent  point".  Pour  ce  ^ui  eft  de  Fabftinence ,  Us  ne  s'en  explique* 
rent  pas  bien  pofïtivement ,  mais  il  eft  aifé  de  juger  que  leur  inten- 
tion n'étoit  pas  qu'on  la  gardât  félon  la  Régie. 

Les  Définiteurs  d'un  autre  Chapitre  général  tenu  au  même  en- 
droit l'an  1543.  envoïerent  une  lettre  circulaire  à  tous  les  Mona- 
fteres,  dans  laquelle  ils  fe  plaîgnoient  que  certains  Religieux ,  après 
avoir  mangé  en  Communauté  au  réfectoire  à  dîner ,  allaient  fouper 
en  gras  dans  un  autre  endroit.  Us  déclarèrent  que  ceux  qui  en  agi» 
xoientde  la  forte  fans  la  permuHon  expreUe  des  Supérieurs ,  ne  pour- 
raient manger  ailleurs  qu'au  réfectoire  pendant  fix  jours  confécutifs  ; 
que  ceux  qui  auroient  mangé  gras  dans  la  chambre  de  leur  Prélat  ,  ou 
ailleurs  avec  fa  permi/ïïon ,  ne  pourraient  s'abfenter  de  l'Office  Divin  » 
ni  même  dire  la  MefTe  le  lendemain  b. 

Si  la  Conftitution  de  Benoift  XI L  mit  au  large  les  Moines  qui 
cherchaient  à  s'y  mettre;  les  plus  éclairés  &  les  plus  confeientieux 
ne  fe  crurent  pas  en  fureté  de  confeience  en  mangeant  de  la  chair, 
conformément  1  la  permiflion  qu'elle  en  donnoit.  Jean  Abbé  de  S. 
Bavon ,  pour  defàbufer  les  Moines  de  fon  tems  qui  s'en  prévàloient, 
compofa  l'an  1  390.  un  traité  pour  prouver  qu'il  n'étoit  pas  permis 
aux  Moines  de  manger  gras.  M.  du  Pin  &  le  P.  Heftene  font  men- 
tion de  ce  traité6 

Au  quatorzième  ficelé  ilfe  forma  en  Italie  une  nouvelle  Congré- 
gation ou  Ordre  fous  la  Régie  de  Saint  Benoift  i  ce  fut  celle  du 
Mont  Olivet.  Ces  Religieux  d'abord  ne  mangeoient  point  de  viande, 
£c  ne  buvoient  point  de  vin  :  ils  faifoient  abftinencc  perpétuelle  fous 
le  Pontificat  de  Pie  1 1.  yers  le  milieu  du  quinzième  ficelé.  Ce  Pape 
étant  au  Mont  Olivet,  ne  voulut  pas  permettre  que  les  Cardinaux 
de  fa  fuite  y  mangeafTent  gras,  quoique  ce  fût  un  Jeudi  :  ce  qu'il 
fit ,  tant  par  refpe&  pour  ce  làint  heu ,  que  pour  ne  pas  donner  mau- 
vais 

(  a  )  Ex  curialicate  tamen  ,  «c  pro  foc-  eft.  Clm.  Remet,  'tntffmi.  j  .  f*g.  pp.  c> 
cialibus  aliifque  minutas  neccflariis ,  fine 

xjuibus  ipfos  Monacbos  effir  non  conve-        (b)  Ihid.f.  rjS- 

nu  ,  &  pecuniam  recipi  &  dari  permifliun        (  c  j  Jitfttn.  I.  1.  tr*â.  j .  difauit.  4./. 

1*1.   
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rais  exemple  aux  Religieux  ,  qui  ne  permettoient  pas  que  leurs  \ 
hôtes  en  mangeafTent a.  Les  Religieux  de  cet  Ordre  mangent  aujour- 
d'hui de  Ja  viande  trois  fois  la  femaine ,  excepté  au  Monaftere  du 
Mont  Olivet  ;  les  Novices  pendant  leur  année  de  probation  font 
abftinence. 

Sainte  Birgitre  permit  à  fes  Religieux ,  qu'elle  appelle  les  derniers 
Frères  de  l'Ordre  de  Saint  Sauveur  ,  de  manger  gras  à  dîner  feu- 
lement quatre  jours  de  la  femaine b.  Si  cette  Sainte  ne  les  obligea  pas 
à  l'abftinence  perpétuelle  >  ce  n'étoit  pas  qu'elle  n'eût  un  grand 
zélé  pour  la  pcrfe&ion  :  mais  elle  vivoit  dans  un  tems  où  il  étoit 
bien  difficile  de  perfuader  aux  Moines  de  s'abftenir  de  manger 
gras. 

Goitlinm  Pèr[$n»l.  n.f.  tit.        tum  vulfi  fsn3*  Birgitu  e.  rtvtfot* 
(  b  )  C«»ftitMti0*4t  Iftrtun  No-vijfi»»-     l.  8 .  f .  <  4  x ,  ,d.  Antmrfi*  1611. 


CHAPITRE  XIV. 

* 

Zes  Moines  de  Froncé  ,  £  Allemagne  &  d'Angleterre  continuent 
à  manger  de  la  viande  pendant  le  quinzième  fie'cle.  Comment 
cernent  de  réfirme  en  Eftagne. 

AU  quinzième  fiécle  les  Moines  de  France  les  moins  relâches 
mangeoient  de  la  viande ,  félon  l'interprétation  favorable  de 
là  Bénédictine*  &  l'on  n'en  exigeoit  pas  davantage  alors.  Le  Con- 
cile de  Paris  en  14x9.  fe  plaignoit  qu'ils  n'avoientpas  plus  d'égard 
pour  cette  Conftitution  que  pour  celles  des  Papes  précédera.  Il  leur 
ordonna  de  s'abftenir  de  viande  au-moins  les  Mercredis  pendant  toute 
l'année ,  tant  au-dedans  qu'au  dehors  du  Monaftere  >  pendant  l'A- 
vent ,  Se  depuis  la  Septuagefime  jufqu  a  Pâques  •. 

Celui  de  Sens  en  1  485.  avertit  &  exhorta  les  Abbés,  les  Prieurs 
&  les  Prévôts  de  l'Ordre,  d'avoir  une  copie  de  la  Sene dicïine dans 
chaque  Monaftere ,  de  la  lire  &  faire  lire  fouvent  à  leurs  Religieux , 
afin  qu'il  y  appriflent  ce  à  quoi  leur  profeflîon  les  obligeoit.  Il  leur 

Ce*  recommanda 

(  a  )  Tom.  xii.  Ctnc .  f*g.  j  f  j. 
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to4  Traite  de  l'jihftinence  de  la  Viande, 

recommanda  entr'autrcs  articles  ,  ceux  où  il  eft  parlé  des  études, 
des  redditions  de  comptes,  des  Chapitres  généraux,  &  de  l'abfti-. 
nence  ,  qu'il  reftraignit ,  comme  avoir  fait  le  Concile  de  Paris ,  à  tous 
les  Mercredis  de  l'année ,  au  tems  de  l'Avent ,  &  depuis  la  Septua- 
gelime  jufqu'à  Pâques"- 

S'il  y  avoit  quelques  Monafteres  où  l'abûunence  perpétuelle  fut  en- 
core obfervée.»  ils  ne  cherchoient  qu'à  s'en  redimer  par  le  moïen 
:d'une  difpenfe  du  Pape  ou  de  Tes  Légats.  Burgard  Stoçrk  Nonce 
de  Sixte  IV.  accorda  l'an  1480.  à  l'AbbelTe  de  Sainte  Gloflinde  de 
Metz  la  permifïion  de  manger  gras  fans  fcrupule  en  Communauté, 
•dans  les  lieux  deftinés  à  cela,  aux  jours  de  Pâques,  de  Pentecôte 
6c  autres  jours  folemnels  qu'il  fpecifie. 

L'on  faifok  encore  abftinence  perpétuelle  dans  le.  Monaftere  de 
Cluni  au  commencement  du  quinzième  fiécle ,  comme  on  en  jugera 
par  le  fait  fuivant.  Guillaume  du  Mont»  Evcque  de  Paderborne, 
naïant  pu  réunir  l'an  1409.  à  réformer  les  Moines  de  cette  Ville 
qui  vivoicnt  dans  un  grand  relâchement ,  fit  venir  l'an  141 8.  des 
Vifiteurs  de  l'Ordre  de  Cluni ,  pour  les  remettre  fous  la  difeiplinc 
régulière.  Ceux  -  ci  exécutèrent  leur  commùTion  avec  affez  de  zélé 
&  de  prudence.  Ils  ordonnèrent  à  ces  Moines  de  fuivre  en  toutes 
<hofes  la  Régie  de  S.  Benolft ,  comme  elle  s'obfervoit  à  Cluni ,  &  fur- 
■tout  pour  ce  qui  regarde  les  trois  vœux  principaux  ;  &  la  pratique  de 
manger  tous  enfemble  au  réfectoire  ♦  de  garder  l'abftinence  hors  le  cas 
<le  maladie  ;  de  n'avoir  pas  à  leurs  cellules  de  portes  qui  fermaflènt , 
jnsâs  qui  fulTent  feulement -grillées  ou  vitrées  ;  de  ne  pas  coucher 
.  fur  des  lits  de  plumes  ;  de  ne  point  porter  de  linge ,  &c. b 

Il  n'en  étoit  pas  de  même  dans  tous  les  autres  Monafteres  de  la 
.dépendance  de  Cluni.  L'Abbé  Jean  de  Bourbon  fut  obligé  l'an  1458. 
jde  faire  de  nouveaux  ftatuts  pour  la  réforme  de  fon  Ordre.  Celui 
.qui  concerne.l'abftinence  portoit  que  tous  fes  Religieux  tant  fains  que 
.malades ,  fe  conformeroient  entièrement  à  ce  qui  en  eft  dit  dans  la 
Régie  de  Saint  Benoift,  qu'il  dit  n'avoir  befoin  en  cela  d'aucune  dé- 
claration c.  Il 

(a  )  Ibii.  f.  17  j  9.  fecondum  qtiod  eontîneror  in  Régula  S. 

(b)  CobtUnm  Perfo»*            Vtmitr  Benediâi  in  qua    multuni  bene  eft  de- 

Ji*rt,  Hifi.  Cent.  Confiant.  t«m.  i.  f»g.  claratum  :  ideirco  non  indiget  aiia  dc- 

1091.  claratione  Statut*  7»*».  III-  BiU.  Cbm. 

(  c  )  Item  quod  infirmis gc  fanis  lecun-  f.  1  éo  i. 
Aùtn  quôd  de  eue  lit  piovidcatur,  omni&6 
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II.  Partie,  Chapitm  XIV.  ZOj 
Il  fut  néanmoins  obligé  de  tolcrcr  l'iuage  de  la  viande  quatre  jour* 
de  la  femaine ,  mais  il  ne  le  permit  pas.  Il  ordonna  aux  Souprieurs 
de  fe  trouver  au  réfectoire  avec  la  Communauté*  au -moins  les 
Mercredis,  Vendredis  Se  Samedis,  en  Avent,  Se  depuis  la  Septua- 
gefime  jufqu'à  Pâques,  Se  tous  les  jours  de  jeûne  ecclefiaftique  :  ce 
qui  fait  juger  qu'ils  mangeoient  les  autres  jours  à  l'infirmerie.  Je 
crois  qu'il  y  avoit  des  Maifons  de  cet  Ordre  plus  réformées  les  unes 
que  les  autres  ;  Se  que  cet  Abbé ,  par  le  premier  article  que  nous  ve- 
nons de  citer ,  déclaroit  quelle  étoit  fon  intention,  Se  que  par  l'autre 
il  permettoit  indirectement  ce  qu'il  ne  pouvoit  empêcher.  • 

Ce  digne  fuccefleur  de  Saint  Odon  fie  des  premiers  Abbés  de 
Cluni  ,  remit  pour  un  tems  fon  Ordre  en  honneur.  Il  renouvella 
ies  ftatuts  de  fes  prédecefleurs ,  Se  tint  la  main  à  ce  qu'ils  fulTent 
obfervés.  Il  envoïa  des  réformateurs  dans  les  Maifons  de  ùl  dépen- 
dance ,  jufques  dans  les  pais  les  plus  éloignés.  Il  mourut  lentement, 
l'an  1485.  -, 

En  1 411.  le  feptiéme  Mai  Henri  V.  Roi  d'Angleterre  fitaflem- 
bler  à  Weftminfter  tous  les  Abbés  ,  les  Prieurs ,  les  Docteurs ,  les 
Bacheliers  Se  autres  perfonnes  diftinguées  dans  l'Ordre,  foit  parleur 
dignité,  foit  par  leur  mérite  particulier ,  qui  éroientdans  fes  Etats, 
dans  ledefTein  de  les  réformer.  L'occafion  eh.  fut  que  le  Prieur  des 
Chartreux  du  Mont-Grace  (  à  ce  que  l'on  foupçonne  )  avoit  fait 
4c  groûes  plaintes  à  ce  Prince  contre  la  mauvaife  conduite  Se  le  re- 
lâchement de  tout  l'Ordre  :  ce  qui  avoit  fort  irrité  le  Roi  contr'eux. 
Henri  s'y  trouva  en  perfonne  ,  Se  y  nomma  pour  CommifTaircs 
fn  fon  nom  l'Evcque  d'Éflèx  fon  Secrétaire  Se  le  Prieur  du  Mont- 
Grace.  L'Evêque  fit  dans  le  difeours  »  qu'il  prononça  au  nom  du 
Roi ,  une  longue  énuraeration  des  abus  fcandaleux  qui  regnoient 
dans  tout  l'Ordre  ,  déclarant  que  l'intention  du  Roi  étoit  d'y  re- 
médier. 

Ces  Commiffaires  propoferent  ,  conjointement  avec  fix  Abbés 
élus  par  le  Chapitre  ,  des  articles  de  réformation.  On  choifit  én- 
fuite  à  la  pluralité  des  voix  vingt  -  quatre  tant  Abbés  que  Prieurs 
ou  Docteurs  pour  les  accepter ,  refufer  ou  modifier ,  au  nom  de  tous 
les  autres  :  mais  après  bien  des  conteftations ,  ne  pouvant  s'accorder  » 
ils  s'en  rapportèrent  au  jugement  de  l'Abbé  de  Saint  Albans ,  tant 
pour  l'acceptation  que  pour  la  modification  des  articles  propofes  •. 

(  a )  Rtmtt.  i**fpnd.  f.  m-  *  Cclui-CÎ 
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Celui-ci  fit  des  réglemens  qui  furent  acceptés  par  tous  les-  autre* 

Abbcs  :  ce  qui  appaifa  la  colère  du  Roi ,  qui  étoit irrité  contreux. 

Les  articles  propofés  par  l'Abbé  de  Saint  Àlbans ,  ne  paflèrent  pas 
tous  fans  difficulté.  Sur  celui  qui  regardoit  l'abftinence ,  quelques-uns 
furent  d'avis  de  préferiter  une  fupplique  au  Pape  pour  la.  modifier  r 
d'autant  plus  ,  difoient-ils  a  qu'il  étoit  impodlble  >  à  caufe  de  la  gran- 
de dépenfe  qu'on  feroit  obligé  de  faire  ,  de  trouver  du  poifTon 
pour  des  Communautés,  nombreufes  éloignées  de  la  mer  Se  des  ri- 
vières j  au  lieu  qu'il  en  couteroit  moins  de  les  nourrir  en  gras.  Ils 
demandèrent  donc  qu'il  fut  ordonné  ,  que,  félon  les  anciens  ftatuts, 
aux  jours  où  il  étoit  permis  de  faire  gras ,  la  moitié  de  la  Commu- 
nauté ,  y  compris  les  Officiers  qui  feroient  actuellement  à  la  Mai- 
fon  ,  mangeroit  au  réfectoire  à  dîner  i  que  ce  jour-là  on  ne  leur  y 
ferviroit  point  de  viande  ni  ailleurs  ;  qu'ils  fc  contenteraient  de 
laitage  >  de  graille  ,  de  tripes  d'animaux  ou  de  hachis*;  Se  que 
depuis  l'Exaltation  de  Sainte  Croix  jufqu'au  commencement  du  Ca- 
fême ,  ils  garderaient  les  jeûnes  de  Régie ,  Se  même  les  Profefïeurs> 
aonobftant  la  coutume  contraire  qui  les  autorifoit  à  manger  gras  en 
tout  tems. 

•  La  difficulté  qulls  prévirent  qu'il  y  aurait  d'obtenir  une  difpenfe 
générale  du  Pape  pour  tous  les  Monafteres ,  fut  peut-être  la  caufe 
qu'ils  né  la  demandèrent  pas.  L'année  fuivante  ils  convinrent  tous 
de  permettre  l'ufage  de  la  viande  dans  leurs  Monafteres.  Voici  les 
motifsquils  alléguèrent  pour  juftifier  un  règlement  qu'ils  prévoïoienr 
bien  devoir  leur  attirer  lçs  reproches  des  gens  de  bien.  "  Toute  loi 
»St  ftatut  ,  dirent -ils,  doit  étrepoflîble  ,  raifonnable  Se  propor- 
»  donnée  à  la  nature  &  aux  coutumes  du  pais ,  au  tems  Se  aux  lieux. 
■»  Conûdérant  donc  le  tempérament  Se  la  foiblefle  des  hommes 
^tle  ce  fiécle ,  Se  que  l'uûge  continuel  de  poifTon  Se  d'autres  ali- 

mens 

(  aj  Itern  qni»  <efu»  carninm  ipfo  Re-  de  carnibus  :  te  îdciico  ordinetnr ,  ut  ca» 
ligioUs„exceptis  certis  cafibus  ,  quodam-  vent  ftatuta ,  quôd  die  carninm  per  an- 
modo  cft  interdi&ui ,  penfatâque  infirmi-  nu  m  medietas  Conventû*  (  computatis  Of- 
«atc  modexnorem  te  longa  ac  diucina  ob-  ficiariis  qui  infra  portas  Monafterii  illo 
fcrvantiax  in  contrariuro  videtux  multuin.  die  pcrfonalitcr  exiftunt  )  fini  in  rcfeûo- 
txpediens  ut  fiât ,  authoritate Apoftolicâ,  Ho  in  prandio  ,  nec  comedant  ipfo  die 
mode  ratio  gratiolà  ,  te  pnecipuè  attento  carnes  ad  extta  ,  fintque  in  rere&or  io 
quàm  iuroptuofnm  foret ,  te  quaiî  im-  la&iciniis  te  pifeibus  te  pinguedine  car- 
portabilc  providere  Conventibus  qni  mul-  nium,  &  omafis  te  forfatum  coûtent  i  , 
tumà  mari  diftant ,  te  aquis  fterilitatem  Seç.  Idem  SchfturA  7  i.f.  16 f  . 
pifeium  habenubus,  de  alio  geneic  quàm 
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ÏI.  Partie,  Chapitre  XIV-  407 
vmens  maigres  tout -à-fait  contraires  à  la  fanté  >  réduiroit  bien- 

•  tôt  les  Religieux  à  une  plus  grande  exténuation  que  la  Régie 

•  ne  prétend  :  considérant  enfin  que  les  Moines  d'au/our  îui ,  com- 
»  me  autrefois  les  Hébreux ,  ne  refpirent  qu'après  les  marmites  d'E- 
7  gyptc  '  &  -Otite  nom  <îue  ^u  dégoût  pour  toute  autre  nour- 
riture s  Nous  leur  accordons ,  comme  malgré  nous  ,  fondés  cepen- 
-dant  fur  l'autorité  de  la  Régie  qui  remet  toutes  chofes  à  la  diferc- 
»»tion  de  l'Abbé,  fur  celle  de  Saint  Bernard,  du  Cardinal  d'Oftie, 
»  Se  de  Guillaume  Durand ,  de  manger  de  la  viande,  félon  la  Con- 
»  (titution  de  Benoift  X I I.  en  fone  que  la  moitié  de  la  Commu* 
-  nauté  mange  régulièrement  au  réfectoire ,  Sec.  *  Nous  ferons  dans 
la  fuite  quelques  réflexions  fur  ces  motifs. 

L'année  fui  vante  142,3.  il  y  a  voit  encore  en  Angleterre  de  bons 
Religieux ,  qui  ne  trouvant  pas  fufKfantes  les  raifons  fur  lefquellcs 
le  Chapitre  précédent  leur  avoit  permis  de  manger  gras ,  avoient 
fcrupuledele  faire.  Pour  les  raffurer,  le  Chapitre  général  ordonna 
que  le,Préfident  Se  les  Vifiteurs  donneroient  commiflîon  à  des  Re- 
ligieux prudens  Se  capables  de  revoir  Se  d'examiner  les  ftatuts  Se 
coutumes  de  l'Ordre ,  les  difpenfes  Se  privilèges  qu'ils  avoient  ob- 
tenus tant  des  Papes  que  de  leurs  Légats  touchant  l'abftinence ,  l'article 
de  la  propriété  &  quelques-autres  fur  lefquéls  certains  Religieux  avoient 
dufcrupule»  après  quoi  onnommeroit  un  Procureur  pour  obtenir  du 
S.  Siège  les  difpenfes  Se  les  modifications  néceiTaires  b. 

Je  ne  fçai  fi  l'on  travailla  effectivement  à  la  révifion  des  difpen- 
fes comme  il  étoit  ordonné.  Le  Chapitre  général  de  1444.  fit  une 
compilation  des  flatuts  anciens  Se  modernes  ,  Se  l'on  y  confirma 
celui  de  141.2,.  fur  les  mêmes  raifons  que  nous  venons  de  rap- 
porter c. 

Les  Moines  d'Elpagne  au  quinzième  fiécle  penferent  férieufement 
à  fe  réformer.  Ceux  de  Valladolid,  dont  le  Monaflerc  avoit  été 
fondé  l'an  1 390.  par  Jean  I.  Roi  de  Caltille,  écoient  encore  dans 
leur  première  ferveur ,  ils  obfervoient  leur  Régie  à  la  lettre ,  ils  y 
ajoutoient  même  des  aufterités  particulières  8c  la  clôture  perpétuelle. 
Leur  bon  exemple  excita  quelques  Monafteres  à  les  imiter.  Les 

Religieux 

'(a)iW.  f.  \6t.  (c)Ibid.  Scrift.  6}.f.  ni. 

<  b)  Utd.S(rift.7}.f.i$9. 

'  •   .  •  ' 
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Religieux  de  S.  Jean  de  Burgos  ,  ceux  du  Monc-Serrat  Te  réfor- 
mèrent fur  leur  modèle.  Enfin  Innocent  VIII.  à  la  prière  de  Fer- 
dinand Roi  de  Caftitle  &  de  la  Reine  Elizabcth  /  ordonna  que  tous 
les  Monafteres  dTEfpagne  feroient  fournis  à  celui  de  Valladolid  ,  dont 
le  Prieur  qui  fcroit  élu  par  la  Communauté  >  feroit  comme  le  Géné- 
ral'. Ce  Monaftere  &  ceux  de  fon  aflbciation  faifoicnt  abftinence 
perpétuelle.  L'ancien  Cérémonial  de  S.  Jean  de  Burgos  qui  eft  du 
quinzième  fiécle  ,  portoit  que  le  Cellerier  ferait  fervir  trois  mets 
par  jour  à  chaque  Religieux  ;  que  ces  mets  feroient  d'herbes ,  dè 
légumes ,  de  bouillie ,  de  porreaux  &  autres  chofes  femblables  ;  que 
les  Dimanches ,  Mardis  Se  Jeudis  il  en  ajouterait  un  de  poiflbn. 
Dans  le  même  Cérémonial  il  étoit  défendu  à  ceux  qui,  pourcaufé 
de  maladie  ,  auraient  mangé  gras  ,  de  communier  ni  de  dire  la 
Mcfle  le  jour  fuivant  comme  nous,  le  dirons  ailleurs. 


CHAPITRE  XV. 

Hifioire  abrégée  des  réformes  de  Cafiel*  de  MeUk, 

&  de  Bursfeld. 

\  U  quinzième  fiécle  les  Monafteres  d'Allemagne  étoient  dans 
X  \  un  pitoïable  état ,  tant  pour  le  fpirituel  que  pour  le  temporel: 
au/fi  fut-ce  par  eux  que  commença  la  réforme  prefque  générale  de 
tout  l'Ordre,  comme  nous  allons  voir. 

OchonAbbé  de  Caitel  en  Bavière  dans  le  Diocefe  d'Eiftet ,  après  s'ê- 
tre réformé  lui-même  >  ré  forma  fes  Moines »  Se  leur  fit  obferver  la  Ré- 
gie de  S-  Benoift  dans  toute  (a  pureté  a.  Cet  heureux  changement  lé 
fit  l'an  1404.  PJufieurs  Abbés  de  la  haute  Bavière  8c  de  la  Suabe, 
à  fon  exemple ,  réformèrent  chacun  leur  Monaftere  fur  le  modèle 

de 

(a)  Scinprimis,  ieiaâc  fuos  Mona-  tbtm.  Chtm.  Hirf»*g.  ni  un.  1404.  }*g. 
Chos  ad  Régulas  paxiwtcm  inftitait.  Tri-     j  4  »■ 
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n.  Partie,  C  A  a  pitre  XV.  to? 
de  celui  de  Caftcl  ,  Se  par  l'autorité  du  Concile  de  Confiance  ils 
furent  unis  en  Congrégation ,  qui  fut  appelle e  la  Congrégation  de  „ 
Gaflel.  Elle  fubfifta  environ  Cent  ans*. 

Les  Pères  du  Concile  de  Confiance  touches  de  compaflion  de 
voirjufqua  quel  point  étoient  montés  les  défordres  des  autres  Moi- 
nes, qui  n'avoient  pas  la  moindre  penfée  de  réforme  ,  voulurent 
les  ramener  à  leur  devoir  Se  les  réformer  malgré  qu'ils  en  eufTent. 
Comme  ils  remarquèrent  que  la  chute  de  la  difeipline  ne  venoit  que 
de  ce  que  l'on  ne  tenoit  plus  de  Chapitres  généraux,  comme  il  fe 
pratiquoit  autrefois  tous  les  ans;  que  l'on  négligeoit  défaire  des  vi- 
fiies,  &c.  ils  mandèrent  à.  tous  les  Abbés  des  Provinces  de  Maïence 
Se  de  Bamberg,  de  fe  trouver  dans  l'Abbaïe  de  Peterhaufen  pro- 
che le  Pont  de  Confiance  le  vingt-huit  Février  1 4 1 7.  fous  peine  de  dé- 
poûtion.  Ceux-ci  obéirent  î  ôc -se tant  rendus  au  lieu  de  ligne,  il  s'y  trou- 
va cent  dix-neuf  b ,  ou ,  félon  d'autres  c , trente- fix  Abbés ,  vingt-deux 
Prieurs  ,  Se  trois  cens  foixante  Se  treize  Moines  envoies  par. leurs  Ab- 
bés. Les  Pères  du  Concile  leur  envoïerent  quatre  Abbés  pour  pre- 
ûder  à  leur  Chapitre ,  fçavoir  Louis  Abbé  de  Tournus  au  Diocefo 
deChâlons  fur  Sône,  Se  Thomas  d'York^,  qui  avoient  beaucoup- 
d'expérience  pour  s'être  trouvés  dans  plufieurs  Conciles.  Les  deux 
autres  Prélats  étoient  Sifroid-  Abbé  d'Elvange ,  Se  Jean  Abbé  de  S. 
George  au  Diocefe  de  Confiance  d.. 

Parmi  le  grand  nombre  d'Abbés  &■  de  Moines  qui  affilièrent  à 
cette  Afïèmblée ,  il  s'en  trouva  de  très  -  zélés  Se  très  -  bien  inten- 
tionés  pour  la  réforme ,  qu'ils  fouhaitoienc  ardemment ,  Se  le  Con^ 
cile  les  appuïoit  de  toute  fon  autorité. 

Les  flatuts  qu'ils  firent  font  très-louables  Se  conformes  -à  la  dif- 
eipline de  l'Ordre  touchant  l'abflincnce.  Ils  fe  réglèrent  fur  la  Con» 
flitution  de  Benoifl  XII.  mais  on  ne  peut  inférer  de  l<*urs  termes  en 
quel  fens  ils  l'entendirent.  Voici  comment  ils  s'en  expliquèrent; 
»  Que  tous  les  Moines  mangent  dorénavant  au  réfectoire ,  Se  qu  'on 
«n'y  ferve  de  viande  à  perfonne  >  que  les  Vifiteurs  faffent  obferver 
»  inviolabiement  la  Conllitution  deBenoill  XII.  touchant  l'ufage  Se 

II.  Partie.  Dd.  l'ubtlincnce 

* 

(  a  )  lhtd.  iv  f.  ioji.  &  iioj; 

j [b  )  Trithtm.  ibld.  ni  un.  J417.  (d)  Trithem.  Cbron.  HitfMHf.  ni  «#. 

j  c  )  fruiktnul  Mfni  i'Asiir  UmrKtim*  I  *  1  7  •              G*Ui  f .  j  4  * . 
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i  î  o  Traité  de  l'jibfiinence  de  la  Viande , 

-  l'abftinence  de  la  chair  «.^Tritheme  met  pour  titre  à  cet  article  :  Que 
les  Moines  qui  vivent  en  Communauté ,  sabftiennent  de  manger  de 
la  viande b. 

Ces  ftatuts  aïantété  publiés  en  plein  Chapitre»  confirmés  &  autori- 
fés  par  les  Pères  du  Concile  8c  par  l'Empereur  Sigifmond,  on  obligea 
les  Abbés  ôc  ceux  qui  avoient  procuration  d'agir  en  leur  nom  ,  de 
jurer  qu'ils  obferveroient  &  feroient  dbferver  dans  le  terme  d'un 
an,  fous  peine  de  dépôfition,  ks  ftatuts  que  l'on  venoit  de  faire. 
Ils  nommèrent  des  Viliteurs  pour  s'informer  fi  les  Abbés  auroient  fa- 
tisfait  à  leurs  promefTes ,  &  pour  les  y  obliger  par  les  cenfures  ecclé- 
fiàftiques.  Ils  défignerent  l'Abbaïe  de  Saint  Albans  pour  y  tenir  le 
Chapitre  général  l'année  fuivante. 

Les  Abbés  étant  revenus  chacun  chez  eux  ,  fe  mirent  peu  en 
peine  de  mettre  en  exécution  ce  qu'ils  avoient  promis  fi  folemnel- 
ïement.  Ceux  qui  avoient  bonne  volonté  de  le  faire,  y  trouvèrent 
des  obftacles  invincibles  delà  part  de  leurs  Religieux.  Frideric  Abbé 
d'Hirfauge  eut  beau  prêcher  la  reforme  aux  liens  »  perfonne  n'y 
voulut  entendre.  Voïant  leur  endurciflement ,  il  fc  réforma  Jui-mc- 
ine ,  en  attendant  un  jtems  plus  favorable  Se  des  fujets  mieux  difpo- 
fés.  Bernard  Abbé  de  Sponheim  ne  fut  pas  plus  heureux  ;  mais  pour 
empêcher  que  fes  Religieux  ne  fcandajifaiïent  le  public  par  leur 
vie  difloluc,  il  les  renferma  fi  étroitement  dans  Je  Monaftere,  qu'ils 
n'en  pouvoient  fortir  ni  parler  aux  féculiersc.  Un  Abbé  de  Saint 
Jacques  de  Liège  montra  encore  plus  de  fermeté  envers  les  fiens» 
.car  il  leur  déclara  qu'il  vouloir  leur  montrer  l'exemple  en  pratiquant 
le  premier  ce  qui  cft  preferit  par  la  Régie  i  que  ceux  -qui  lui  obéi- 
roient ,  trouveroient  en  fa  perfonne  un  pafteur  qui  les  conduiront 
comme  fes  ouailles  ,  que  ceux  au  contraire  qui  lui  feroient  rebelles, 
feroient  traites  comme  des  ennemis  &  punis  de  peines  convena- 
bles jufqu  a  la  prifon  indufivement.  Par  ce  moïen  il  rétablit  la  ré- 
gularité dans  fon  Monaftercd. 

Jean 

(  a  )  Itemquèd  Fiacres  comedant  in  te-  b  )  Trithtm.  dt  ttltbrMt.  Caf  'ttmli  ft- 

-fectorio  ,  in  quo  nullus  omnino  carne     fttr.  iojx. 

vet'eatur.  Diligentes  dut  Vifitatores  ut  (c)  Chron.  Sfonb.  *i  *n.  1418.  psf. 
Ctmftitutioncs  Bencdi&inas  de  efu  &  ab-  344. 

ftiner.tia  à  carnibus  faciant  inviolabilité!         (  d  )  Kiitr  *fud  Vundtr  H*rt.  tom.  1. 
oblcrvari.  ApudVunitr  H*rt.  Hift.  Cmal.     f.  1094. 
Ct*ji*»t.  IM.  i./.  1197. 
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Jean  de  Mcdcn  Moine  de  Reinenhauzen  dans  le  Dioccfc  de  Maïen- 
«e ,  aïant  été  envoïé  par  (on  Abbé  au  Concile  de  Confiance  >  y  fut 
touché  des  difeours  patétiques  que  firent  de  pieux  &  fçavans  Ab- 
bés touchant  la  néceAlté  de  la  réformes  enfaifant  voir  combien  il 
étoit  dangereux  à  des  Religieux  de  demeurer  dans  le  relâchement 
jufqu  a  la  mort.  Etant  de  retour  il  raconta  à  Ton  Abbé  &  à  Tes  con- 
frères ce  qui  s'y  étoit  pafle ,  Se  comment  il  avoit  fait  ferment  en 
fon  nom  SC  au  leur  de  fc  réformer  dans  l'année  :  mais  ils  lui  ré- 
pondirent tous  que  le  ferment  qu'il  avoit  fait  ne 'les  regardoit  en 
rien  ;  que  c  étoit  à  lui  à  s'acquitter  de  ce  qu'il  avoit  promis  pour 
lui-même 1 

Ce  bon  Religieux  n'oublia  cependant  rien  pour  faire  rétablir  \x 
difeipline  régulière  dans  fon  Monaftere.  Il  emploïa  en  vain  l'auto- 
torité  d'Othon  Duc  de  BrunfVic,  qui  ne  pouvant  y  réuflir ,  aban- 
donna fon  entreprife  »  Se  donna  à  Jean  de  Meden TAbbaïe  de  Clufe 
au  Diocefe  d'Hildeshcim ,  afin  qu'aïant  plus  d'autorité  en  qualité 
d'Abbé  r  qu'il  n'en  avoit  à  Reinenhauzen ,  il  pût  plus  aifément  ré- 
former ce  Monaftere. 

Il  y  trouva  des  Moines  qui  nfétoient  ni  plus  traitables  ni 
plus  difpofés  à  la  réforme  que  ceux  qu'il  venoit  de  quitter.  Ils  fe 
retirèrent  tous  les  uns  après  les  autres»  ne  pouvant,  difoient-iis, 
s'accommoder  d'une  vie  aufli  régulière  &  au/fi  auftére  que  celle 
que  leur  nouvel  Abbé  leur  prêchoit  par  Tes  difeours  Se  par  Tes  exem- 
ples. Il  donna  l'habit  à  quelques  Novices,  autant  que  les  foibles 
moïens  du  Monaftere  pou  voient  le  permettre,  Se  les  éleva  dans  la- 
plus  étroite  obfervancc  de  la  Régie.  Le  Duc  de  BrunfVic  lui  donna 
encore  l'Abbaïe  de  Bursfeid  ruinée  &  abandonnée,  pour  la  rétablir, 
comme  il  avoit  fait  celle  de  Clufe.  Il  s'y  rendit  avec  quelques-uns 
de  fes  nouveaux  difciples  :  il  y  établit  même  fa  demeure,  parce  que 
la  folitude  lui  en  plaiîbit  ,  Se  qu'étant  amateur  de  la  pauvreté  ,  il- 
aouvoit  lieu  de  l'y  pratiquer. 

Vers  ce  tems-là ,  c'eft-à-dirc  vers  l'an  142:0.  O thon  Archevêque 
de  Trêves  entreprit  de  réformer  les  Moines  de  Saint  Mathias  proj- 
ette de  ladite  Ville.  Il  leur  donna  pour  Abbé  ,  avec  la  permiffion  de 
Martin.  V.  Jean  de  Roden  Prieur  de  la  Chartreufe ,  éloignée  en-- 

Dd  i-  yiron» 

r 

('a  )  Chrm.  Hir/tug.  *é'n».   14-1  7. 
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2 1  i  T  r  dite  de  V  Abfiin  en  ce  de  la  Viande  , 

viron  d'une  lieue  de  là  Ville.  Celui-ci  remit  le  Monafterecn  régie-» 

•Se  fit  des  ftatuts  afïez  févéres  qu'il  fit  obferver  à  la  lettre. 

Jean  de  Meden  aïant  oiii  parler  du  mérite  de  l'Abbé  de  Saint 
•Mathias  &  du  bon  ordre  qui  s'obfervoit  dans  Ton  Monaftere  ,  le 
vint  trouver ,  Se  fut  témoin  de  tout  ce  qu'on  lui  avoitdit.  Après 
quelques  conférences  qu'il  eut  avec  lui  fur  les  moïens  de  mainte- 
nir TObfervance  à  Clufe  Se  àBursfëld,  il  le  pria  de  lui  donner  par 
écrit  les -ftatuts  xju'il  avoit  faits  pour  Saint  Mathias,  Se  de  lui  en- 
•voïer  quatre  de  fes  Religieux  pour  perfectionner  ce  qu'il  avoit  com- 
mencé dans  ces  deux  "Monafteres  :  ce  qui  lui  fut  accordé. 

Les  Religieux  de  Saint  Mathias ,  de  Clufe  Se  de  Bursfeld  vécu- 
rent dans  une  grande  obfervance  de  la  Régie  pendant  le  gouver- 
nement de  ces  deux  Abbés  :  leur  abftinence  étoit  perpétuelle ,  com- 
me nous  verrons  dans  la  fiiite. 

Les  Moines  de  la  Province  de  Maïence  tenoient  leur  Chapitre 
général  tous  les  ans.  Ceux  des  autres  Provinces  n'en  tenoient  point, 
ivlartin  V.  donna  commiflîon  par  un  Bref  adrelTé  à  Lambert  Abbé 
de  Saint  Maximin ,  à  Jean  de  JSLode  Abbé  de  Saint  Mathias,  à  ceux 
<le  Gorze  Se  de  Tholei,  de  tenir  un  Chapitre  Provincial  avec  les 
Abbés  voifins ,  Se  de  travailler  tous  enfemble  à  la  réformation  de 
-leurs  Monafteres.  Ils  obéirent,  Se  fe  trouvèrent  à  Saint  Maximin 
4e  i  8.  Octobre  1 421.  au  nombre  de  foixante  Abbés,  fçavoirfeizc 
ilu  diocefe  de  Cologne  ,  -neuf  de  celui  de  Liège  ,  fix  de  celui  d'U- 
trecht ,  quatre  <ie  celui  de  Toul ,  quatre  de  celui  de  Verdun  ,  St 
autant  de  celui  de  Munftcr  ;  il  n'y  en  eut  que  trois  du  diocefe  de 
^4etz  ,  fçavoir  ceux  de  Saint  Arnoul ,  de  Saint  Symphorien  Se  de 
Saint  Vincent.  Ceux  -de  Longeville  Se  de  Saint  Avold  ne  voulurent 
«pas  y  aller,  ni  entendre  parler  de  réforme  L'on  ne  trouve  pas 
tes  ftatuts  qui  fe  firent  dans  cette  AlTemblée  ,  ni  à  Saint  Maximin , 
*îi  dans  les  .autres  Abbaïes  de  Trêves. 

Albert  V.  Archiduc  d'Autriche  aïant  envoïé  fes  Députés  au  Con- 
cile de  Conftance  pour  congratuler  Martin  V.  fur  fa  nouvelle  pro- 
motion ,  ceHX-ci  prièrent  Sa  Sainteté  au  nom  de  leur  maître  d'en- 
voïer  des  CommifTiires  Apoftoliques  dans  ïes  Etats  pour  réformer 
ios  Monafteres  de  l'Ordre  de  Saint  Benoift  6c  deSaint  Auguftin.  Le 

Pape 

1*)  BrtZer  Anntl.  Tuvir.  i.  tf.  t«».  a.  f0g.  xi^ 
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Pape  nomma  l'an  141 8.  Nicolas  de  Mazen,  Se  avec  lui  cinq  Moi- 
nes de  Sublac >  dont  le  Monaftere  s'étoit  maintenu  dans  l'abftinencc 
•depuis  la  réforme  que  le  Pape  Innocent  III.  y  avoit  mife.  Ilscom- 
mencerentpar  la  célèbre  Abbaïe  de  Melek,  où  ils  rétablirent  non 
-feulement  l'abftinence ,  mais  encore  la  pratique  exacte  de  la  Régie 
-de S.  Benoift,  comme  nous  verrons  dans  la  fuite,  par  l'exemple  de 
Jean  de  Spire. 

Les  Pères  du  Concile  de  Baie ,  malgré  le  peu  de  réu/Titc  qu'a- 
voient  eu  le  zélé  Se  les  foins  de  celui  de  Confiance ,  rirent  de  nou- 
velles tentatives  pour  réformer  tous  les  Monaftercs  d'Allemagne. 
•Ils  firent  aifembler  à  Baie -même  au  mois  d'Aouft  de  l'an  1436» 
tous  les  Abbés  des  Provinces  de  Cologne  &  de  Trêves.  Ils  tin- 
cent  leur  Chapitre  dans  le  Couvent  des  Frères  Prêcheurs  en  pré- 
sence du  Cardinal  de  Saint -Ange  Se  des  Evêques  de  Digne  Se  de 
Lauzanne,  tous  deux  de  l'Ordre  de  Saint  Benoift.  Us  èrent  une 
nouvelle  Conftitution ,  qui  fut  approuvée  &  confirmée  par  le  Con- 
cile le  r  8.  Avril  1439.  Se  envoiée  en  fon  nom  à  tous  les  Mona- 
fteres  d'Allemagne ,  Se  en  particulier  au  Chapitre  général  de  la  Pro- 
vince de  Maïence  affcmblé  à  Erford ,  Se  à  celui  de  la  Province  de 
Cologne  qui  fe  tenoit  à  Nuremberg.  Elle  y  fut  reçue  avec  refpeâ, 
&  on  promit  qu'elle  feroit  mife  en  exécution. 

Les  Abbés  du  Chapitre  général  de  Bile  trouvèrent  que  tout 
l'Ordre  de  Saint  Benoift  avoit  befoin  d'une  grande  réforme,  pour 
le  relever  de  l'état  méprifable  où  il  étoit  tombé.  Ils  ordonnèrent 
qu'à  l'avenir  on  tiendroit  des  Chapitres  généraux  i  ils  indiquèrent 
le  leur  au  Dimanche  fubilate  de  Tannée  fuivante  dans  ï Abbaïe  de 
Saint  Maximin ,  Se  nommèrent  pour  y  préfider  Baudouin  Abbé  de 
Gorze  ,  Henri  Abbé  de  Sainte  Marie-des-Martyrs ,  Se  ceux  de  Saine 
Corneille  Se  de  Saint  Flor.  Ils  nommèrent  douze  Vifireurs  ,  du 
nombre  defquels  furent  l'Abbé  de  Gorze  Se  Jean  de  Rode  Abbé  de 
Saint  Mathias. 

Ils  n'eurent  en  vue  que  de  retrancher  les  abus  les  plus  groïlicrs' 
Se  les  plus  fcandaleux ,  qui  regnoient  dans  les  Monafteres ,  comme 
ils  s'en  expliquèrent  eux-mêmes  dans  la  Préface  de  leur  Conftitu- 
tion. "  C'eft  pourquoi ,  dirent-ils,  Nous  Abbés  Se  autres  Religieux , 
«de  l'Ordre  de  Saint  Benoift ,  afTemblés  au  Concile  de  Bâle  ,  vou- 
•»  lant  remédier  X  de  fi  grands  Se  Ci  énormes  fcandales ,  nous  nous, 

ibmmes 


&T4  Tr dite  de  V Ahftinenee  de  U  Viande» 

»  fommes  appliqués  à  drefiêr  quelques  autres  articles  fondamentaux 
»  6c  eflêntiels  à  la  Religion  ,  pour  difpofer  les  Moines  à  rentrer 
»  dans  les  devoirs  de  leur  état.  C'eft  pourquoi  nous  avons  extraits 
«certains  articles  de  la  Conftitution  du  Pape  Benoift  XII.  d'heu- 
»»  reufe  mémoire  pour  les  faire  obfcrver  inviolabicment  dans  tous  les 
» Monafteres  où  ht difciplinc  n'eft  pas  plus  exactement  obfervce , 
«ainfi  qu'il  eft  ordonne  dans  fa  Conftitution  •.  Pour  ce  qui  cft  de 
l'abftinence  ,  ils  fe  contentèrent  de  renouveller  en  propres  termej 
ce  qui  en  avoit  été  ftatué  au  Concile  de  Confiance b. 
-  Je  n'ofe  alTurec  que  l'intention  abfoluc  de  ces  deux  Conciles  fùt| 
de  remettre  tous  les.  Moines  à  l!abftinence  perpétuelle.  Les  itaturç 
des  Chapitres  généraux  des  années  1410.  1416.  6c  142.9.  nes'ex-i 
pliquent  là.-delius  qu'à:  demic.  Il  y  a  bien  de  l'apparence  quele^ 
Moines  étoient  plus  ou  moins  réformés  ,  félon  qu'il  plaifoit  aux  Abi 
bes  particuliers ,  qui  fe  regloient  en  cela  felon.leur.  zélé  Se  leur  pru- 
dence „  6c  félon*  la  difpoution  de  leuts  Religieux.  Les  Chapitres  gét 
néraux  n  avoient  garde  de  permettre  ouvertement  l'ufagç  de  la  vian- 
de v  les  Abbés  des  Monafteres  où  l'on:  n'en  mangeoit  point»  en  au- 
roient  été  choqués  ,  6c  leurs  Religieux- auroieot  été  en  droit  d'en 
demander.. 

L'abftinence  perpétuelle  nétoit  pas  .encore  uniformément  gardée 
vers  le  milieu  du  quinzième  fiécle.  Le  Cardinal  Nicolas  de  Cufa 
Légat  de  Nicolas  V.  en  Allemagne ,  affifta  au  Chapitre  général  de 
la  Province  de  Maïence  qui  fc  tint  à  Wirtzbourg.  l'an  1471.  &  y 
prélida  conjointement  avec  les  Abbés  que  l'on  avoit  choifis  pour 
Définiteurs;  Ils  défendirent  très -étroitement  à  tous  les  Religieux 
de  manger  de  la  viande  ^excepté  le  cas  de  maladie4.  Ce  Cardinal 
qui.  é  toit  fort  zélé  pour  la  réforme  ,.  obligea  tous  les  Abbés  qui  fc 

trouvèrent 

(  a  )  Qiixdam  initia  Religions  S.  fûn~    TrUhtm.  d*  ctitbrMt.  C«p<>>  (t*er  f»g. 
dajncnta  explicavimos    ut  ab  iftis  inci-  1018. 
piendo- quxdam  Monaftera  ad  frurçem        (b)lbid.f.  ioic. 
monafticx  profefionis  pioficere  valeânt,,        (c)  Ibid.f<  io}<.  1041-0»  104  j. 
atquc  ex.  abundanti  cautcla  ,  à  Régula        (d).Efus  caruium  omni  tempore  fit. 
bcatirTîmi  Bcncdi&i  Papx  felicis  rccor~     oniverfis  ,  cafu  à  Rcguîa  durtaxat  ex-, 
ùationi»  Omftiruiionibas  excerpfimus  >-     cepto  ,  ftriâiflîmè  intcrdi&us.  Idem  ittdi 
aux  ccnfuin>u$  in  MonaAeriis  di&i  Or-     f»g,  ioK'  &  Ckr«n.  S}9»ham.  ad  sm^ 
éinij  ,  in  vjuibus  non  viget  major  obier-      14;  1.  f. 
▼aiuia  regularis  ,  debeie  obi'crvjui.  A}*d 


Digitized  by  Google 


1 1.  Partie,  Chapitre  XV.  ny 
trouvèrent  à  ce  Chapitre  >  8c  ceux  quiy  étoient  envoïés  de  la  parc 
de  ceux  qui  ne  pouvoient  venir  >  de  jurer  qu'ils  rcformeroient  cha** 
cun  leur  Monàftere  dans  un  an ,  8c  qu'ils  y  feroient  obferver  les 
ftatuts  que  l'on  venoit  de  publier,  fous  peine  d'être  dépofés  &  leur 
Monàftere  déchu  de  tous  fes  privilèges.  Mais  la  mauvaife  habitude 
dans  laquelle  les  Moines  avoient  été  élevés,  l'emporta  fur  les  bons 
defleins  du  Cardinal  :  Sed  prava  confuttudo  ita  multos  Jèduxit,  ut 
in  priftina  deformitate  u/que  ad  hodiernum  die  m  petfeverent  3  dit 
Tritheme». 

L'année  fuivante  le  même  Légat  fit  des  ftatuts  particuliers  pour 
toute  la  Province  de  Cologne,  qu'il  adrclTa  à  l'Archevêque  Thicrri 
&  aux  Evêques  Tes  SufFragans.  Par  celui  du  troifiéme  Mars  il  me-t 
naça  de  fupprimer  tous  les  privilèges  accordés  aux  Moines  ,  &  de 
carter  les  unions  des  Cures  faites  à  leurs  Monafteres ,  s'ils  ne  fe  ré- 
formoient  dans  un  an  ,  à  compter  du  jour  que  la  monition  leur  en 
feroit  faite b.  Le  huitième  du  même  mois  il  renouvella  les  ftatuts 
des  Archevêques  Conrad  8c  Sifroid ,  ordonna  tant  aux  Moines  qu'aux 
Religicufes  de  manger  en femble  au  refc&oire,  avec  défenfeaux  uns 
U  aux  autres  de  manger  gras  ailleurs  qu  a  l'infirmerie  ,  &  fans  per- 
miflion  des  Supérieurs ,  qui  ne  pourront  l'accorder  que  dans  la  né- 
ceflité  V 

Les  Moines  fe  voïant  ainfi  à  l'étroit  par  ces  ftatuts,  que  certains 
Abbés  faifoient  obferver  à  la  lettre,  commencèrent  à  remuer.  Ils  agi- 
tèrent entr'eux  la  queftion ,  fçavoir  s'il  leur  étoit  permis  de  manger 
de  la  viande  ou  non.  Les  uns  foutenoient  l'affirmative ,  les  autres 
Ja  négative.  Leur  difpute  fut  portée  au  tribunal  du  Pape  Pie  II.  qui 
par  une  Bulle  de  1459.  fe  déclara  en  faveur  des  abftinens  en  ces 
termes  :  "  Certains  Moines  de  l'Ordre  de  Saint  B  enoît  dans  les  Pro- 
vinces d'Allemagne  qui  ont  embralTé  la  réforme,  a'ïant  mis  enquef- 
»tion  s'il  leur  étoit  permis  de  manger  gras  ou  non  :  on  nous 
♦»  a  reprefenté  qu'il  feroit  à  propos  que  nous  déclara/lions  quel  fe- 
»'  rojt  là-deiTus  notre  fentiment.  Voulant  donc  pourvoir  à  leur  falut, 
»»  Se  leur  ôter  tout  fujet  de  diftraction  par  les  fréquentes  allées  8c 
"  venues  que  cette  difpute  pourroit  occafionner  ,  nous  déclarons 

qu'il 

•        *  • 

(a)  Trirhtm.  in  Cbren.  Sfenhtm  *d        \\>)  Tu*,  xiti.  Cent.  f. 
hune  *nnnm.  (  c  )  ibti. 
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»  qu'il  ncft  pas  permis  à  des  Religieux  qui  ont  repris  robrervance- 
*  régulière,  de  manger  de  la  viande,  fi  ce  n'eft  dans  le  cas  expri- 
•»  mé  par  leur  Régie ,  Se  avec  la  permiflion  des  Supérieurs  non  ex- 
«corquee,  mais  obtenue  fur  des  motifs  raifonnables a. 

Cette  déclaration  du  Pape  arrêta  pour  un  tems  les-  clameurs  des 
Moines  Allemands  au  fujet  de  labftinence  :  mais  comme  elle  nere- 
gardoit  que  les  Monaftercs  réformés ,  il  y  en  eut  plufieurs  qui  re- 
noncèrent à  ce  titre  pour  pouvoir  manger  gras> 

Ceux  de  Selingelftad  préfenterent  une  fupplique  au  même  Pape 
l'an  1458.  par  laquelle  ils  lui  expofoient  que  leur  Monaftere  étoit 
fitué  dans  un>païs  froid  Se  fort  peuplé ,  où  le  poiflbn  étoit  rare  ôfl 
fort  cher  ;  que  plufieurs>  d'entr'eux  étoient  accablés  d'infirmités  ? 
qu'ils  avoient  peine  à  trouver  des  fujets  qui  voulaflent  embrafler 
une  vie  aufïi  auftére  que  la  leur,  parce  qu'ils  appréhendoient  de 
tomber  dans  de  pareilles  maladies  »  que  les  Papes- Innocent  III.  Se 
Benoift  XII.  leur-aïant  défendu  de  manger  gras,  ils  nofoient  le 
faire  fans  la  permuTion  du  Saint  Siège  ,  Sec.  Le  Pape  aïant  égard  * 
leurs  remontrances  ,  leur  permit  de  manger  gras  trois  fois  la  femai- 
ne,  de  porter  du  linge  Se  de  coucher  fut  des  matelatsb.  Mais  Us 
ne  demeurèrent  pas  long-tems  dans  cette  mitigation  :  la  Congréga- 
tion de  Bursfeld  à  laquelle  ils  furent  unis  l'an  1483.  ne  trouva  pas 
les  raifans  qu'ils  avoient  alléguées  au- Pape  furnfcmtes  pour  leur  per- 
mettre de  manger  delà  viande  ni  de  porter  du  linge. 

Les  réformes  de  Cartel ,  de  Melek  Se  de  Bursfeld  ne  s'étendoient  qu'à 
un  petit  nombre  de  Monafteres.  Le  Pape  Piell.avoit  voulu  les  unir 
en  une  feule  Congrégation ,  tant  pour  les  maintenir  plus  long-tems 
dans  l'oWèrvance,  que  pour  y  attirer  plufieurs  autres  Monafteres  :  mais 
l'£vêque  d'Eiftet ,.  à  qui  il  donna  commiflion  d'aflèmbler  les  princi- 
paux Abbés  de  chacune  pour  fçavoir  leurs  fentimens  là-delTus ,  y  trou- 
va beaucoup  d'oppofition  de  la  part  des  uns  Se  des»  autres  ;  chacun 
voulant  s'en  tenir  àfes  ftatuts  particuliers ,  fit  ne  pouvant  fe  réfoudre 
à  être  incorporés  dans  aucun  autre  Corps.  On  fit  depuis  d'autres  ten* 
tatives  pour  cette  union ,  mais  toujours  en  vain.  Jean 

(  a  )  Declaramns  &  decerniriras  non  H-  tione  concedenda.  Afui  Héfttn.  I.  x.  tr*» 

e«rç  Monacbis  fan£U  Bcnediûi  fubmiflis  6.  p.  94  »• 

«bfervantise- icgulaii  ,  uti  carnibus ,  nifi  (b)  B»fl*  PU  11.  *f*d  7o»n.  Wttkttu 

l'ecundju»  F^egulam  ftwJXi.  Ordinis*  Se  inMp$tnd**dïi*VAtcH/*nScli»gelflinlvn- 

cura  Hcentia(upeiioruin,  noi)p^r  inqfvot-  ftm  f.  1  j  o.  tdit.  Fr*ntofurtt.i7  j^.. 
twiutcin  c*i9iua>  ,.ftd  pu  conûdcia- 
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Jean  de  Meden  Abbé  de'  Bursfeld  étant  mort  ,  eut  pour  fuc- 
cerfeur  Jean  de  Haguen ,  qui  voïant  que  les  ordonnances  des  Con- 
ciles de  Confiance  Si  de  Baie  navoienr  pas  tout  le  bon  effet  que 
l'on  en  attendoit,  Se  quefon  prédéceffeur  avoit  fait  tout  ce  qu'il  avoit 
pu  pour  s'unir  avec  la  Congrégation  de  Melek  ou  de  Cartel  ,  fans 
qu'il  y  eût  pu  réiïflir  aux  conditions  qu'il  fouhaitoit ,  projetta  avec 
quelques  Abbés  pieux  Se  zélés  de  faire  une  Congrégation  particu- 
lière de  leurs  Monafteres  >  afin  d'y  maintenir  l'obfervance»  Le 
Pape  Pie  I  I.  l'approuva  ,  Se  ils  tinrent  leur  premier  Chapitre  gé- 
néral l'an  1464.  à  Bursfeld  où  Jean  de  Haguen  fut  élu  Préfidenti 
Cette  Congrégation  s'étendit  beaucoup,  par  toute  l'Allemagne, 
le  nombre  dés  Monafteres  qui  s'y  unirent  montoit  à  cent  quarante - 
<leux.  Elle  fubfifte  encore  aujourd'hui,  mais  elle  eft  réduite  à  peu 
de  Maifons  *.  On  y  garda  d'abord  l'abltinence  :  nous  verront 
<lans  la  fuite  fur  quel  motif  elle  fut  abrogée. 

Les  deux  autres  étoient  défunies  Se  prefque  réduites  à  rien  des- 
le  commencement  du  feiziéme  fiécle ,  Se  leurs  Monafteres  incorpo- 
rés dans  d'autres  Congrégations. 

(.a)  Ltibnits  Scr  if  torts  BrHnfvtittnfei ,  fug.  jfx'. 
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Xeforme  de  Sainte  ^ufline  de  Padouë ,  des  Monafteres  de  Sicile  , 
Je  la  Congrégation  du  Mont  -  Cajpn. 

LA  réforme  des  Monafteres  d'Italie  commença  par  celui  de 
Sainte  Juftine  de  Padouc  fous  Loiiis  Barbo ,  qui  en  aï'ant  été 
nommé  Abbé  Comme  rida  taire  par  Grégoire  X  II.  fit  profeftîon  de 
la  Règle  de  Saint  Benoît  ,  &  reçut  la  bénédiction  Abbatiale  l'an 
1409.  Il  commença  par  rebâtir  les  lieux  réguliers  qui  étoient  tom«- 
bés  en  ruine  ,  après  quoi  il  penfa  à  y  rétablir  la  difeiphne  monafti- 
que.  Il  n'avoir  ajors  que  trois  Religieux ,  il  en  obtint  trois  autres  de 
l'Abbé  de  Murano  ,  de  l'Ordre  de  Camaldule.  Il  lui  vint  encora 
deux  Chanoines  de  Saint  George  de  Venife ,  dont  il  avoit  été  Prieur. 
II.  Partie,  *~  Ee  Etant 
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Etant  ainfi  au  nombre  de  huit  ,  il  fit  des  ftatuts  .qu'ils  obrerverent 

à  la  lettre  •. 

La  réputation  de  Loiiis  Barbo&  la  vie  édifiante  de  Tes  Moines* 
firent  fouhaiter  à  plufieurs  Princes  Se  Evêques  que  les  Monaftcres 
d'Italie  fuffent  aufli-bien  réglés  que  le  fien.  Il  fe  chargea,  à  leur 
prière ,  d'en  réformer  plufieurs ,  à  quoi  il  réuffit  heureufement.  Il 
ks  unit  en  Congrégation,  dont  il  demanda  la  confirmation  à  Mar- 
tin V.  qui  la  lui  accorda  l'an  14x1  b. 

•Sixte  IV.  permit  par  une  Bulle  datée  du  premier  Janvier  1484. 
à  quelques  Monafteres  de  Sicile  de  former  tous  enfemble  une  Con- 
grégation fur  le  modèle  de  celle  de  Sainte  Juftine,  Se  leuroctroïa 
les  mêmes  privilèges ,  à  condition  qu'ils  fuivroient  les  mêmes  Con- 
ftitutions  que  celle  -  ci ,  tant  pour  le  régime  de  ladite  Congrégation , 
vque  pour  les  obfervanccs  régulières0. 

On  faifoit  abftinence  perpétuelle  dans  la  Congrégation  de  S"  Juftine  -, 
excepté  le  cas  de  maladie ,  comme  on  voit  par  leurs  déclarations  fur  la 
Régie  d.  Cette  Congrégation  alla  toujours  en  augmentant  pendant  le 
feiziéme  fiécle.  Le  Mont-Caiîin  s'y  étant  uni  fan  15  03 .  elle  changea  de 
nom  pour  prendre  celui  de  ce  célèbre  Monaftere.  Ceux  de  Sicile  de- 
mandèrent la  même  année  d'y  être  incorporés»  ce  qui  leur  fut  ac- 
. cordé  Se  confirmé  par  Jules  II.  l'an  1506.  c 

Selon  les  Conftitutions  de  cette  Congrégation ,  qui  furent  im- 
primées pour  .la  première  fois  en  1578.  fie  approuvées  par  Grégoire 
XIII.  il  étoit  défendu  à  tous  les  Religieux  de  manger  de  la  viande 
foit  dans  l'enclos  du  Monaftere  ou  ailleurs,. à-moins  qu'ils  nefufTcnt 
malades-,  &  qu'ils  n'en  euflent  la  permhTion  expreflTe  &  particulière 
du  Supérieur,  fous  peine  de  jeûner  au  pain  .&  à  l'eau  autant  de  jours 
.qu'ils  auroient  tranfgreûe  de  fois  leur  Régie  fur  ce  point*. 

On  y  permit  néanmoins  à  ceux  de  Saint  Paul  de  Rome  Se  à  ceux 
de  Farfe  de  manger  gras  trois  fois  la  femaine;  Se  cela  en  confidé- 
ration  du  mauvais  air  où  ils  ét oient  fitués.  On  y  permit  auflî  à  ceux 
de  S.  Nicolas  du  rivage  proche  de  Venife  Se  à  ceux  d'Aft ,  de  manger 

gras 


(  a  )  Arntld.  Wiom  Lignum Vit  A  l.  j.  t.        [A)  I»  e*f.  j  f .  Rrg. 
je.  t»m.  i.f.  40  i.<>  (01.  (e)  Bitllétr.  Csffin.  f.  4;$. 

(b  )  Bull.  Cêfftn.  ptrt.  1.  f  4f  •  (  f  )  DteUrât.  Ctffi».  il»  c*f.  j  9.  Rcr. 

(  c  )  Ikid.f.  18  j .  ftf.  tà.  7»ctbi  dm  Sreiiii. 
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gras  trois  fois  la  feniainc  :  mais  feulement  pendant  l'Efté  pour  la 
même  raifon  •. 

Comme  il  y  avoit  des  Religieux  dans  ces  Monafteres  qui  n'u- 
foient  de  cette  permiflion  qu'avec  fcrupule ,  ils  s'adreflerent  au  Pa- 
pe pour  fçavoir  fes  intentions  là-deffus.  Grégoire  XIII.  l'an  iy8i. 
leur  fit  répoqfe  qu'ils  pouvoienc  manger  gras  au  réfectoire  en  toute 
fureté  de  confeience*. 

Voilà  la  première  fois  que  je  trouve  permis  de  manger  de  la 
viande  au  réfectoire.  Jufques-là l'abftinence  y  avoit  été  inviolable, 
Se  ce  lieu  regardé  comme  con&cré  à  la  pénitence  &  à  la  régula- 
rité. Les  Papes  Se  les  Conciles  avoient  recommandé  aux  Abbés  de 
deitiner  un  endroit  particulier  pour  y  faire  manger  gras  à*  une  par- 
tie de  la  Communauté ,  tandis  que  l'autre  feroit  maigre  au  réfectoire. 
Aufli  Paul  V. l'an  ir*i8.en  confirmant  le  Bref  de  Grégoire  XIII. 
révoqua  cette  permiflion  de  manger  de  la  chair  au  réfectoire ,  fie 
le  défendit  même,  fous  peine  d'être  privé  iffo  jkfto  de  voix  active 
Se  paflive6. 

Ce  fut  la  première  brèche  que  les  Pères  de  la  Congrégation  du 
Mont-Caffin  firent  à  leur  abftinence  perpétuelle.  Il  y  avoit  un 
iîécle  fie  demi  que  les  raifons  qu'ils  alléguoient  pour  <  en  exempter 
ces  Maifons,  fubfiftoient ,  (ans  qu'ils  eufTent  penfé  à  en  demander 
clifpcnfe.  Nous  verrons  dans  la  fuite  qu'ils  n'en  demeurèrent  pas 
là  ;  tant  il  eft  vrai  qu'en  fait  de  relâchement ,  oa  ne  s'en  tient  gué- 
res  a  la  première 

Ee  a,  CHAPITRE 

(ai  lhià.  Icftîone  tamen  tt  filentio  ,  in  illis  Mo- 

(  b  )  Poteftatem  atqae  facultarcm  AC-  nafteriis  dumtaxat  *  in  quibus  confuetudo 

2 ne  culpa  atque  peccato  carnes  corne-  eft  edendi  carnes ,  bénigne  annuit  &  co«» 

tndi  conventnaliter  in  refeâorio ,  in  quo  ceftu.  B»B*r.  Csffin.  ttm.  x      M  }  • 

T$esc  folet  obûtiyantia  .rcgularis  ,  cuia  \  c  )  Ibid.f*  1  s  * . 
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CHAPITRE  XVIL 
Congrégation  de  Che'^al- Benoift. 

SUr  la  fin  du  quinzième  fiécle  les  Moines  de  France  vivoienr 
dans  une  extrême  licence.  Le  relâchement  étoit  prefque  géné- 
ral parmi  eux  :  en  forte  qu'on  ne  les  reconnoiflbit  pour  Religieux 
qu'à  leur  nom  &  à  leur  habit.  Charles  V  U  I.  fut  la  -fin  de  fes 
jours  avok  conçu  le  deftèin  de  réformer  tous  les  Ordres  'Religieux 
de  fes  Etats  ,  Se  en  particulier  celui  de  S.  Benoift  :  mais  la  mort 
prévint  un  li  noble  projet.  Pierre  du  Mars  Abbé  de  Chézal-Benoift , 
fe  fentant  appuïé  de  la  prote&ion  de  ce  Prince,  dont  il  connoiflbit 
Us  bonnes  intentions,  commença  l'an  1488.  à  établir  l'étroite  Ob- 
fervance  dans  fonMonaftere,  Se  fit  desftatuts  qui  furent  confirmés 
par  Innocent  VIII.  l'an  1490. 

L'an  1494.  Alexandre  VI.  adreflà  un  Bref  aux  Abbés  de  "Lu- 
xembourg ,  de  Marmoutiers  Se  de  Chézal  -  Benoift  ,  par  lequel 
il  les  exhortoit  Se  leur  ordonnoit  de  travailler  férieufement  à  la 
reforme  des  Monafteres  de  leur  Ordre  ,  en  qualité  de  Vifiteurs, 
dont  il  leur  donnoit  la  commifïîon.  'On  voit  par  ce  Bref  que  le 
relâchement  des  Moines  étoit  extrême ,  que  leurs  defordres  écla- 
-toient  par- tout  ,  Se  qu'ils  ne  tenoient  plus  de  Chapitres  Provin- 
ciaux. Le  Pape ,  pour  y  rémedter ,  ordonna  à  ces  trois  Abbés ,  ou 
%  deux,  ou  même  à  un  feul,  â&  réformer  dans  leurs  Provinces  les 
Monafteres  de  l'un  Se  de  l'autre  fexe ,  félon  la  Régie  de  S.  Benoift 
Se  les  Conftitutions  des  Papes  fes  PrédéccflTeurs  j  d'examiner  les 
anciens  ftatuts  Se  coutumes ,  de  les  interpréter ,  modérer ,  limiter , 
ou  changer,  félon  qu'ils  le  jugeroient  à  propos  ,  fans  néanmoins 
toucher  à  ce  qui  feroit  de  la  bienféance  Se  honnêteté  Religieufe*. 

Les  trois  Abbés  s'acquittèrent  de  leur  commiiTion  ayee  tout  le 
zélé  Se  la  prudence  que  l'on  pou  voit  attendre  d'eux  ,  mais  ils  ne 
réuflirent  pas  comme  ils  l'auroient  fouhaité  ;  les  Moines  étoient 
trop  obftinés  dans  le  mal  pour  vouloir  entendre  parler  de  réforme. 

L'Abl* 

<  a)  Âfni  Utekjm  i»tr$pil  }ofi  tilt.  Chro*.  Ctffin.  901. 
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Ï/Àbbé  de  Chézal-Benoift  fut  le  plus  heureux  des  trois  ;  cat  il  vint 
à  bout  de  perfuader  aux  Abbés  de  Saint  Sulpicede  Bourges,  de  S. 
Allire  de  Clermont,  4c  Saint  Vincent  du  Mans  ,  &  de  Soiiillac, 
d'unir  leurs  Monafteres  en  Congrégation  avec  le  fien ,  fur  le  mo- 
dèle de  Sainte  Juftine  de  Padoae.  Léon  X. la  confirma  l'an  i$i6. 
à  - la  prière  de  François  I.  qui  autorifa  cette  Congrégation  appel- 
Jée  de  chh&l  -  Benoift  ,  le  quinzième  de  Mai  de  l'année  fuivante. 
L'abftinence  de  la  viande  y  étoit  inviolable.  Outre  les  peines 
corporelles  qu'ils  avoient  ordonnées  contre  ceux  qui  en  mangeroient 
(ans  permiflkon  ,  ils  en  avoient  fait  un  cas  réfervé  au  Supérieur* 
comme  nous  le  dirons  ailleurs. 

La  réforme  de  Chézal-Benoift  fît  rentrer  en  eux-  mêmes  plufieurs 
Religieux  des  Monafteres  voiiins.  Ceux  de  Saint  Martin  de  Sées 
commencèrent  à  douter  fi ,  en  vivant  dans  le  relâchement,  &fur-, 
tout  en  mangeant  de  la  viande,  ils  étoient.en  fureté  de  confeience. 
Ils  confulterent  là-dcffus  Dom  Charles  Fernand  Religieux  de  Ché- 
zal-Benoift ,  qui ,  quoiqu'aveugle  de  naiflance  ,  s'étoit  acquis  une 
grande  réputation  par  fon  érudition  fie  par  la  folidité  de  fonefprit.  Il 
ieur  répondit  par  une  grande  lettre  que  nous  avons  encore  en  ma- 
nuferit ,  Se  qui  a  pour  titre  EpifibU  partnetica  Iratrts  Caroli  Fer- 
nand ad  Sagienfes  Monachos  Objervationu  Benediftinx  ,  dans  la- 
quelle il  leur  dit  en  fubftance,  que  ni  l'ignorance,  ni  le  défaut  d'in- 
telligence, ni  la  coutume,  fût-elle  immémoriale,  n'exeufe  pas  de- 
vant Dieu  ceux  qui  n'obfervent  pas  la  Régie  dont  ils  ont  fait  pro* 
fe/Iion ,  fie  qu'ils  ont  promis  à  Dieu  d'obferver  :  ingenii  inopiâ , 
nec  ignorant!*  voluntariâ*  ,  nec  confuetudine  mat*  à  peccato  <juif- 
quam  exeufatur  :  proinde  formidanda  illa  jiftftoli  fententia  ,  igno- 
rans  ignorabitur.  Que  fi  la  coutume  juftifie  devant  les  hommes, 
elle  ne  juftifie  devant  Dieu  qu'autant  qu'elle  eft  conforme  à  fes  loix, 
à  la  juftice  fie  à  l'équité  i  que  les  Moines  ne  feront  pas  jugés  fur 
la  coutume,  mais  fur  leur  Régie  î  que  l'autorité  du  Cardinal  Turre- 
Cremata  ni  celle  d'un  autre  Cardinal  qu'ils  alléguoient ,  ne  les  met- 
traient pas  à  couvert  de  la  Juftice  Divine  ;  que  la  Régie  doit  être 
inviolable  ;  que  c'eft  à  elle  qu'il  faut  s'attacher ,  fie  non  i  la  coutu- 
me ;  que  l'abftinence  perpétuelle  n'eft  que  de  confeil  pour  tous  les 
Chrétiens  en  général],  mais  que  Jefus-Chrift  en  aïant  donné  l'exem- 
ple ,  l'exige  de  tous  ceux  qui  font  profeflion  de  tendre  à  la  perfec- 
tion ; 
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tion  :  d'où  il  conclut  que  les  Religieux  la  doivent  regarder  comme 
un  précepte  >  qu'aïant  fait  vœu  d'obfervcr  leur  Régie  >  ils  font  obli- 
gés >  fous  peine  de  damnation  »  de  faire  tous  leurs  efforts  pour  la  pra- 
tiquer ;  que  c'eft  mentir  à  Dieu  que  de  ne  pas  mettre  en  exécution 
ce  qu'on  lui  a  promis  ;  qu'il  perdra  tons  ceux  qui  lui  aïant  fait  des  ■ 
vccux  ne  s'en  acquittent  pas  :  Perdes  omnes  qui  Uquuntur  mcnda- 
cium  i  que  les  Moines  étant  tranfplantés  dans  le  jardin  <le  la  Reli- 
gion ,  ils  doivent  comme  de  nouveaux  Adams  s'abftenir  de  viande; 
que  ne  gardant  pas  leur  Régie  fur  le  point  de  l'abftinence,  ils  né- 
toient  pas  Bénédictins  ;  que  quand  Saint  Benoift  leur  demanderait 
un  jour  de  quelle  condition  ou  de  quelle  profcflîon  ils  auraient  été», 
de  quelle  école  ils  é toient  fortis ,  fous  les  enfeignes  de  quel  Saint  ils 
auroient  combattu  ,  ils  n'oferoient  lui  répondre  qu'ils  avoient  été 
de  fon  Ordre»  puifqu'ils  n'auroient  pas  accompli  les  préceptes  qu'il-: 
leur  avoit  donnés  ;  qu'ils  auroient  beau  alléguer  la  coutume  ,  Se  dire 
que  leurs  anciens  avoient  de  bonnes  raifons  pour  introduire  l'iuage 
de  la  viande  dans  leur  Monaftere,  parce  que  le  fouverain  Juge  n'y 
auroit  aucun  égard  ;  que  ces  prétendues  raifons  de  leurs  anciens  né- 
xiftant  plus ,  ilsétoient  obligés  de  fe  remettre  aux  .alimens  maigres  w 
êc  qu'alors  ils  en  connoitroient  la  fbibleûc. 

Sur  ce  qu'il  y  en  avoit  qui  difoient,  qu'étant  d'une  complexion 
foible  &  délicate,  il  leur  étoit  impoflible  de  fe  palier  de  viande; 
il  répond  qu'ils  ne  dévoient  donc  pas  entrer  dans  un  Ordre  où  elle 
eft  lî  expreffément  défendue.  Que  félon  Saint  Auguftin  fur  ces  pa- 
roles :  Vovete  &*  reddite  Domino  Dco  vefiro  *  l'on  «ne  doit  pro* 
mettre  à  Dieu  que  ce  que  l'on  eft  en  état  de  lui  pouvoir  tenir  : 
Q**jfque  quod  poteft  voveat  &>  reddat  »  non  voveatit  tfc  non  red* 
datif  i  fèd  qui/que  quod  fotefl  voveat  &  reddat.  Saint  Bernard  i 
ajoute -t-il ,  vouloit  que  ceux  qui  entroient  dans  les  Monafteres, 
laiffaffent  leur  corps  à  la  porte  :  mais  aujourd'hui  il  n'entre  dans 
les  Cloîtres  que  des  corps  pour  s'y  nourrir  &s'y  engraiffer  de  vian- 
des expreffément  défendues  par  la  Règle  >  pour  y  vivre  dans  la  mo- 
Jeffe  &  dans  l'impénitence.  Cette  liberté  que  les  Moines  d'aujour* 
d'hui  fe  donnent  de  manger  de  la  viande  >  n'eft  pas  félon  l'efprit de 
Dieu  ;  c'eft  un  effet  de  leur  libertinage  :  Nam.  h*c  licentiofa  car»  - 
nium  manducatio  non  Sfiritm  Dei  ,  aut  virtutis ,  fed  Jordid*  fotius  • 
yoluftat'ts  turbulent*      mdecora  frôles  cft*  . 
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11  vient  enfuite  aux  obje&ions  de  quelques  autres  Moines,  qui 
ofoient  avancer  que  l'abftinence  n'étant  pas  de  précepte  divin ,  mais 
feulement  humain ,  ils  n'y  ét oient  pas  obligés.  D'autres  prétendaient 
qu'il  n'y  avoit  rien  dans  la  Régie  de  Saint  Benoift  qui  obligeât, 
fous  peine  de  péché  mortel,  excepté  les  trois  vœux  effcntiels  i  que 
tout  le  refte  n'étant  que  de  confeil,  fie  des  moïens  arbitraires  pour 
arriver  a  la  perfection,  la  tranfgreftion  ou  l'omiflion  n'en  étoit  pas 
mortelle»  ni  peut-être  même  vénielle. 

Il  répond  après  Saint  Bernard ,  que  Dieu  étant  l'inftituteur  de  la 
vie  monaftique,  c'eft  pécher  contre  la  loi  divine,  que  d'en  tranf- 
greflêr  les  régies.  Que  le  Cardinal  Turre-Cremata  6c  quelques  au- 
tres Cafuiftes  qu'ils  citoient  pour  appuier  leur  opinion ,  n'avoienc 
jamais  cru  qu'un  Religieux  qui  ne  garde  pas  les  jeûnes  réguliers , 
ni  l'abftinence ,  ni  le  filence ,  comme  il  eft  preferit  par  fa  Régie  , 
fut  en  fureté  de  confeience  i  qu'aucun  Théologien  jufqu  ici  n'avoir 
été  aflèz  téméraire  pour  avancer  une  femblable  propolition.  II  en 
cite  au-contraire  un  dont  le  livre  eft  intitulé  Abrégé  de  Théologie, 
Compendtum  Theologix-,  qui  dit  clairement  qu'un  Religieux  qui  a  fait 
profeflion  de  garder  l'abftinence,  fe  portant  bien,  mange roit  de  la 
viande ,  pécheroit  mortellement  ;  qu'il  n'y  en  a  aucun  qui  dite  que 
ce  n'éft  qu'un  péché  léger  que  de  tranfgrelîer  ùl  Régie  fur  ce  point  j 
que  quand  même  ce  ne  feroit  qu'un  péché  véniel  ,  il  deviendrait 
mortel  par  l'habitude ,  fie  fi  l'on  n'avoit  pas  la  volonté  de  s'en  cor- 
xiger. 

Il  fait  voir  enfuite  que  les  Religieux  qui  mangent  gras ,  pè- 
chent contre  la  pauvreté ,  contre  la  chafteté  fie  contre  l'obciflànce  ; 
que  l'abftinence  étant  un  des  points  des  plus  importans  de  leur 
Régie  ,  fie  très  -  facile  à  obferver  ,  les  féculiers  font  perfuadés 
■que  fi  les  Moines  ne  l'obfèrvent  pas,  ils  commettent  un  grand  pé- 
ché ,  dont  ils  font  très  -  feandalifés.  Que  Saint  Benoift  exhorte 
feulement  les  Moines  à  s'abftenir  de  vin  î  mais  qu'il  leur  défend 
abfolument  de  manger  de  la  chair  :  d'où  il  conclut  que  l'abftinence 
dans  l'Ordre  de  Saint  Benoit  n'eft  pas  un  fimple  confeil ,  mais  un 
véritable  précepte. 

Gui  Juvenal  Abbé  de  Saint  Sulpice  de  Bourges ,  compofa  l'an 
1  <  ai.  un  livre  intitulé  Jfologie  de  la  refirme  des  Aionafierest  dans 
lequel  il  combat  l'ufage  de  la  viande  que  le  relâchement  y  avoit  in- 

.  troduit  «. 
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troduit*.  Cette  Congrégation  fubfifta  juiquen  Tan  i6}€.  qu'elle 

fut  incorporée  dans  celle  de  Saint  Maur. 

Au  quinzième  fiécle  Saint  François  de  Paule  inftitua  TOrdre  des 
Minimes.  Il  leur  donna  une  Régie  particulière  ,  dans  laquelle  il 
défendit  aux  Religieux  de  cet  Ordre,  non  feulement  de  manger  de 
la  viande ,  mais  encore  de  tout  ce  qui  en  cft  produit  >  comme  œufs», 
beurre  >  laitage  b,  &c.  &:  afin  qu'ils  ne  fe  relâchalïènt  pas  de  cette 
abftinence  ,  il  les  obligea  à  en  faire  un  quatrième  vœu  c.  Par  ce 
moïen  ils  s'y  font  maintenus  jufqu'aujourd  nui. 

M.  Du  Bellay  reproche  néanmoins  à  ceux  d'Efpagne  8c  à  quel-- 
ques-uns  de  France ,  d'avoir  abandonné  les  viandes  quadrageuma^ 
les  8c  de  manger  gras  fans  en  avoir  obtenu  aucune  djfpenlèd. 

(  a  )  G  nid*  T»vtn*Vu  rtformut.  Mtmsjt.  îgitar  te  pingnedo  ,  ova  ,  butjrum ,  c** 

Tïniiciéruml.  i.t.  i         40.  oV'ff-  •*•*.$  &  quxvis  laâicinia  &c.  Rig.  t.  6. 

(b)  Singuli  Fratres  hujas  Ordini»,  à-  (c)  Rtg.  c.  1. 

oibis  Pafchatibus  abftineant  ...  in  cibo  { d  )  7.  Pitrr*  li  Cumtu  Evtqut  du  BeU 

«juadragefimali  talitet  aganc,  ut  ipfi  car-  Uj  du  Tr*v*U  du  Hunes,  c.  ix.f«;« 

ncs  Se  omaia  fcmentivain  originem  à  car-  }  6t. 
mihas  trakentia  pcmiùj  Tirent.  Caxoci 


CHAPITRE  XVITI. 

Autres  Congrégations  de  l'Ordre  de  Saint  Benoifi.  érigées  a»  XVII 
fiécle*  Congrégation  de  Saint  Vanne  &  de  Saint  Hyiulfhe* 
Réforme  de  Clnni.  Congrégation  de  Saint  Maur,  &c. 

LEs  Moines  de  France ,  fî  l'on  en  excepte  h  petite  Congréga- 
tion de  Chézal- Benoift  ,  nétoient  pas  plus  réguliers  au  Ici* 
ziéme  fiécle  que  dans  les  précedens.  L'abftirience  perpétuelle  étoit 
entièrement  abrogée  parmi  eux.  Les  ftatuts  d'Antoine  Archevêque 
de  Bourges  en  i  y  1 5.  défendirent  feulement  à  ceux  qui  mangeoient 
gras  à  l'alternative  ,  félon  la  Conftitution  de  Benoift  XI  I.  d'en 
manger  plus  d'une  fois  Je  jour». 
Le  S.  Concile  deTrente  ordonna  aux  Religieux  8c  aux  Religieufes  de 

vivre 
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vivre  &  l'avenir  chacun  félon'  leur  Régie  ,  en  ce  qui  concerne  la 
perfection  de  leur  état,  comme  les  crois  vœux  >  &  tout  ce  qui  y  a> 
un  rapport  eflèntiel*  Son  intention  étoit  fans  doute  ,  que  ceux 
qui  étoient  obliges*  à  faire  abitinence,  fe  réduififlent  aux  alimens- 
maigres1  :  &  s'il'  ne  s'en  eft  pas  explique  plus  pofitivement,. 
c'eft  qu'il  connoiiToit  le  peu  de  difpoûtion  des  fujets  à  s'y  fou- 
mettre* 

Les  Moines  furent  également  fourds  aux  ordres  de  ce  Concile,, 
eomme  à  ceux  des  précedens  :  ils  étoient  tout-àrfàit  dérangés  î  ils» 
n'avoient  point  d'autres- jours  d'abftinence  que  ceux  qui  étoient. 
commandés  par  l'Eglue  à  tous  les  Fidèles.  Le  Concile  de  Tours  • 
en  1583.  les  obligea  feulement  à  faire  abitinence  tous  les  Mercre- 
dis de  l'année  &  pendant  l'A  vent  >  foit  au- dedans»  foit  au -dehors 
du  Monaftere  b: 

Le  Concile  de  Trente  aïant  encore  ordonné  que  tous  les  Ré- 
guliers qui  ne  feroient  pas  unis  en  corps  de  Congrégation  ,  feroient; 
fournis  à  la  vifite  des  Evéques  diôcefains c  r  plufieurs  Monafteres  , 
les  uns  pour  maintenir  leur  exemption ,  les  autres  pour  éluder  tour 
ce  qui  tendoit  à  la  réforme  ,  aimèrent  mieux  entrer  dans  des  Con- 
grégations déjà  établies  ,  ou. en  fairc.de  nouvelles  entr  eux  »  que  de 
*'y  foumettre; 

La  première  de  ces  Congrégations  fut  compofée  des  Monaiteres; 
de  Saint  Vaft  d'Arras  »  jde  Saine  Pierre  de  Gand  >  de  Saint  Bertin 
ic  de  Lobbe.  Elle  fut  confirmée  par  Grégoire  XIII.  l'an  157J.. 
on  y  garda  d'abord  labftinence  perpétuelle  ;  mais  les  guerres  fur— 
venues  encre  la  France  èc  l'Efpagne  »  qui  durèrent  depuis  l'an  1  y  3  f 
jufquen  l'an  1641.  aïant  ravagé  les  biens  de  ces  Monafteres  ,  la. 
diifcipline  en  fut  dérangée,  de  forte  que  depuis  ce  tems-là  jufqu'au- 

II.  Partie*.  Ff  jourd'hui 

f  a  )  Prxcipit  ut  omnes  UregiHares ,  tam  confervanda  pertinent».  Cvntil.  Tridtnt. 

niri  (wàm  malicres  ad  Regulx  ,  quam  9t£.  if-  dt  Rtg-  c.  i. 
£CofeQÎ  funt ,  prxfcriptum  vitajn  infti-        (b)  Efus  carnium  omnibui  Monachis* 

tuant  8c  cotnponant  :  atque  in  primis ,  fiogulis  diebus  Mercurii  ,  nec  non  Ad- 

qux  ad  foc  profeflionis  pcrfe&ionem  ,  .  Trentûs  temporc,  tam  in  Monafterio  quànx. 

ut  obcditnti* ,  paupertaus  ,  &  caftitatis-,,  extta  Monaftcrium  ipterdicitur  ftrittiore 

ac  fi  qoz  alia   i'uut  alicujus  Regml*  te.  Reculât  fi  qus  forte  fit  in  Monafterits 

Ordinij  peculiara  vota  &  prxcepta  ,  ad  nihilominui  obfeivanda.  Tem.  xv.  Concile 

eprurn  rcl'peâivè  eflertiam,  nec  r.on  ad  f*  ioj8. 

«omuiunem  vitaip,  yittum  fc  vcAitwa.      (  c  j \  Cênt.  Tridtnt, a;.<.  g.. 
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jourd'hui  on  n'y  faic  d'abftincnce  mraordiaaire  que  les  Mercredi* 

&c  pendant  l'Avent.  .  ^  A  ;  • 

En  15  80.  il  fe  forma  en  France  une  autre  Congrégation  fous  le 
nom  de  la  Congrégation  des  Exempts.  Les  Monafteres  de  Marmou- 
tiers  ,  de  S.  Melaine  de  Rennes ,  de  S.  Benoift  fur  Loire ,  Ztc.  furent 
les' premiers  à  s'y  incorporer.  Elle  fut  approuvée  U  conArmée  par  Sixte 
V.  l'an  1588.  &  par  Grégoire  XIV.  en  1590.  par  Clément  VI IL 
.&  enfin  par  Arreft  du  Grand  Confeil.  Leurs  ftatuts  furent  im- 
primés Tan  1605.  Comme  je  ne  les  aï  point  vus,  je  n'ofe  dire  £ 
l'on  y  prefcrivoitrabftinence  perpétuelle  ou  non.  Cette  Congrégation 
eut  d'abord  beaucoup  d'étendue  i  en  peu  d'années  elle  s'augmenta 
jufqu'à  quatre-vingt  Monafteres  i  mais  pour  n'avoir  pas  fait  dans  les 
commence  mens  un  bon  choix  de  fujets  capables  de  remplir  tous  les  em- 
plois, elle  ne  fubfifta  pas  long-tems  i  les  Monafteres  particuliers  s'en 
détachèrent  les  uns  après  les  autres  pour  s'unir  à  d'autres  Congréga- 
tions. 

Il  fe  forma  en  "France  fur  la  fin  du  feiziéme  fiécle  U  au  com- 
mencement du  dix-feptiéme  deux  autres  petites  Congrégations, 
fçavoir  celle  de  Bretagne,  qui  ne  s'étendit  qu'à  dix  ou  douze  Mo- 
nafteres. On  y  obfervoit  une  grande  régularité,  labftinencey  étoit 
inviolable ,  excepté  le  cas  de  maladie  :  mais  elle  ne  fubfifta  pas  long- 
tems,  aïant  été  incorporée  dans  celle  de  S.  Maur  l'an  1628. 

La  féconde  fut  celle  de  Saint  Denis.  Les  Moines  de  ce  Mona- 
ftere  ne  voulant  s'unir  à  aucune ,  à-moins  qu'elle  ne  portât  le  nom 
de  leur  Patron  -,  ils  obtinrent  de  Paul  V.  la  permtffion  d'unir  à  leur 
Monaftcre  tous  ceux  qui  dépendoient  immédiatement  du  S.  Siège, 
ils.  en  erfgagerent  dix  à  entrer  dans  cette  affociation.  Entr'autres  ré- 
glemens  qu'ils  firent  le  fixiémeMars  1607.  le  81e.  portoit ,  que  les 
Religieux  s'abftiendroient  de  manger  de  la  viande  tous  les  Mercre- 
dis de  l'année ,  &  les  Samedis  depuis  Noël  jufqu'à  la  Purification , 
pendant  tout  l'Avent ,  &  les  veilles  des  Fêtes  de  la  Vierge  &  des  Pa- 
trons des  Monafteres  dont  ils  feroient  Conventuels  :  aufquels  jours 
ils  jeûnerotent  tant  dans  le  Monaftere  que  dehors,  excepté  les  ma- 
lades &  les  Novices. 

L'Abbaïe  de  Saint  Denis  aïant  été  unie  à  la  Congrégation  de 
Saint  Maur  l'an  16 $  j .  les  Monafteres  qui  s'y  étoient  .aflbciés  ne 
voulant  pas  embralTer  la  même  réforme ,  ne  fe  dirent  plus  de  la 

Congrégation 
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Congrégation'  dégaine  Denis,  mais  de  celle  des  Exempts.  Ils  tin- 
rent un  Chapitre  général  à  Saint  Oiien  de  Rouen  l'an  1643.  8c 
firent  imprimer  leurs  ftatuts  en  1645.  Leurs  principaux  Monafteres 
fe  font  réunis  à  celle  de  Saint  Maur.  Ellceft  réduite  maintenant  à 
un  très- petit  nombre.  Ces  Moines»  fi  on  peut  les  appeller  ainfî , 
ne  font  proprement  que  des  Clercs  qui  vivent  en  Communauté ,  8c 
qui  font  l'orrice  dans  une  même  Eglife.  Il  ne  leur  refte  de  l'habit 
monaftique  qu'un  fcapulaire  large  d'environ  quatre  doigts ,  lorfqu'ilsv 
font  dans-  la  maifon ,.  8c  un  refte  d'ancien  froc  pour  le  Chœur. 

En  1595.  Charles  de  Lorraine  Légat  de  Clément  VIII.  en  Lor- 
raine 8C  dans  les  trois  Evcchés,  convoqua  pour  le  fept  Juin  les  Ab- 
bés des  diocefes de  Metz',  deToùl  8c  de  Verdun  dans  l'A bbaïe  de  S.- 
Miel  dont  il  étoit  Abbé  Commendataire.  Ceux  qui  s'y  trouvèrent 
furent  les  Abbés  de  Saint  Evre,  de  Saint  Airi,  de  Bouzon  ville ,  de 
Longeville  &  de  Saint  Avold  ;  les  Prieurs  de  Saint  Miel,  de  Moïen- 
Moutier,  de  Saint  Vanne  8c  de  Notre  Dame  de  Nancy.  Les  Ab- 
bés de  Metz ,  pour  éluder  les  ordres  du  Cardinal ,  qu'ils  fçavoient 
avoir  deftèinde  les- réformer ,  fe  firent  donner  des  Lettres  deCa-- 
chet,  par  lefquelles  le  Roi  leur  défepdit  de  s'y  trouver. 

Après  la  Méfie  folemnelie  le  Cardinal  déclara- aux  Abbés  8c  aux 
Prieurs  le  fujet  pour  lequel  il  les  avoit  fait  venir,  qui  étoit  de  réta- 
blir la  difeipline  régulière,  anéantie  dans  la  plupart  des* Monafteres- 
de  l'Ordre  î  que  pour  y  parvenir  le  meilleur  moïen  étoit  de  s'unir 
en  Congrégation ,  comme  le  Concile  de  Trente  l'avoit  ordonné  , . 
&  de  faire  des  ftatuts,  qu'il  auroit  foin  de  faire  obferver  dans  tous 
les  Monafteres  de  ùl  Légation.  Ils  en  firent  trente -fix ,  qui  furent 
approuvés  par  le  Légat.  Ils  c h oi firent  pour  Viliteur  Dom  Jacques 
de  Tavagni  Abbé  de  Saint  Evre,  qui  fut  chargé  de  faire  agréer 
lefdits  ftatuts  aux  Abbés  de  Metz ,  à  celui  de  Senone ,  8c  au  Prieur 
de  Saint  Manfui ,  8c  de  les  faire  mettre  en  exécution  dans  tous  les* 
Monafteres. 

L'article  trente-deuxième  de  ces  ftatuts  reduifoit  labftinencc  des 
Moines  à  quatre  jours  de  la  femaine ,  à  tout  le  tems  dei'Avent ,  aux 
veilles  des  grandes  Fêtes,,  comme  celles  de  la  Fête-  Dieu  8c  de  la 
Sainte  Vierge,  aufquels  jours  ils  dévoient  jeûner.,  foit  qu'ils  fiuTent 
dans  le  Monaftere  ou  ailleurs* 

Le  Vifiteur  aicafik  le  bon  ordre  ,  8c  il  auroit  fans  doute  fait 
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mettre  en  exécution  tout  ce  qui  avoit  été  ordonné  dans  cette  Aflèm- 

bJéc,  fi  la  mort  ne  l'eût  enlevé  quetques-tems  après î  ce  fut  Je  4. 

Mars  1  f  97.  Par-là  les  bonnes  intentions  du  Cardinal  devinrent  inu- 

nies.  Il  fit  encore  quelques  autres  tentatives ,  qui  n'eurent  pas  :plus 

defuccès. 

Enfin  défefperant  de  pouvoir  réformer  les  Moines  >  il  demanda 
à  Clément  V  III.  la  permimon  de  difpofer  de  leurs  biens  ,  à 
mefure  que  l'occafion  s'en  préfenteroit ,  Se  félon  que  lui  (Légat) 
le  jugeroit  à  propos  :  mais  le  Pape  n'y  Voulut  point  entendre,  Se 
répondit  au  Cardinal  qu'il  l'avoit  établi  pour  travailler  à  la  réforme 
.de  l'Ordre  de  Saint  Benoift  ,  &  non  pas  pour  lé  dépouiller  des  biens 
qui  lui  avoient  ccé  donnés  par  les  Rois  Se  les  Empereurs  ,  en  coi* 
iide  ration  des  fervices  qu'il  avoit  rendus  à  llEglife. 

Le  Légat  continua  donc  d'eflàïer  s'il  pourroit  en  quelque  manière 
réformer  les  Moines.  Pour  cela  il  fit  alferobler  quelques  Abbés  Ré* 
guliers,  dont  il  connoifToit  les  bonnes  intentions.  Il  levr  ordonna 
de  choifir  un  Monaircrc  pour  y  faire  obferver  da  difciplirte  régu- 
lière. Celui  de  Saint  Vanne  leur  parut  le  plus  propre  pour  exécuter 
ce  deflein  ,  parce  qu'étant  à  la  porte  d'une  Ville  Se  fous  les  yeux 
d'un  Evêque  ,  il  feroit  plus  aile  de  contenir  les  Religieux  dans  Je 
devoir. 

Ce  choix  fut  un  coup  du  Ciel  ,  Dieu  s'etoit  refervé  dans  cette 
Maifon  un  homme  félon  foneceur,  qui  travailloit  depuis  long-tems 
à  y  rétablir  le  bon  otdre  ,  quoique  fans  fucecs  ,  Se  qu'il  deftinoit 
pour  être  le  Pere  d'une  Congrégation  nombreufe. 

Le  Cardinal  fit  entrer  dans  fes  vues  l'Evêque  de  Verdun  Erric  de 
Lorraine  fon  coufin  ,  qui  étoit  auffi  Abbé  de  Saint  Vanne.  Ce  Pré- 
lat qui  avoit  beaucoup  de  zélé  fie  de  pieté  ,  féconda  parfaitement 
fes  intentions  j  en  forte  que  muni  de  fon  autorité  particulière  ,  de 
-celle  du  Légat  ,  Se  même  d'un  Bref  de  Clément  VII L  pour  réfor- 
mer le  Monaftere  de  Saint  Vanne ,  il  jetta  les  yeux  fur  Dom  Didier 
de  la  Cour  Religieux  de  cette  Maifon  ,  dont  le  mérite  SC  les  bon- 
nes intentions  pour  la  réforme  étoient  connus  de  tout  le  monde. 

Dans  la  yifite  qu'il  fit  de  l'Abbaïe  de  Saint  Vanne  l'an  1598.  il 
le  fit  élire  Prieur ,  ne  fe  propofant  d'abord  que  d'écablir  la  mitiga- 
tion ,  de  peur ,  dilbit  -  il ,  de  poulTer  ces  Religieux  au  défefpoir  i  en 
•forte  qu'il  leur  permit  de  £ûre  quatre  repas  pat  jour  >  Se  de  jouer 
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depuis  le  dîner  jufqu'à  Vêpres  pour  palTer  Je  tems. 

Dom  Didier  fut  le  feul  qui  n'approuva  pas  ces  Réglemens  ,  per- 
suadé que  les  demi-réformes  ne  réu/fiflfent  que  rarement,  &  qu'elles 
ne  font  pas  de  longue  durée.  Il  l'éprouva  bien-tôt  par  lui-même: 
8c  après  quelques  mois  il  demanda  avec  initance  à  l'Evéque  d'être 
dépoCé  de  fa  charge,  ou  qu'il  lui  fût  permis  d'entreprendre  une  ré- 
forme entière ,  8c  de  recevoir  des  fiijets  propres  à  fon  defTein.  Le 
Prélat,  de  1  avis  de  fon  confeil ,  lui  accorda  fa  demande,  fans  vou- 
loir écouter  aucune  proportion  des  Religieux  de  Saint  Vanne ,  qui 
promet-toient  de  fe  foumettre  à  tout  ce  que  l'on  voudroit,  pourvu 
qu'on  leurlaiflat  l'ufage  de  la  viande  &  du  linge.  Il  en voïa  à  Moïen- 
Moutier -,  dont  il  étoit  aufii  Abbé  ,  ceux  d'entr'eux  qu'il  croïoit  les 
plus  oppofés  à  la  réforme. 

De  vingt-quatre  fu/ets  que  les  PercsToronce  8c  de  la  Tour ,  Je- 
Cuitcs  >  avoieht  promis  d'envoïer  à  Saint  Vannes  ,  pour  y  prendre 
l'habit  8c  être  élevés  dans  la  réforme,  il  ne  s'en  préfenta  que  qua- 
tre, dont  il  ne  fembloit  pas  que  l'on  dût  attendre  beaucoup.  Dieu 
s'en  feryit  néanmoins  pour  remettre  dans  le  devoir  les  Moines  qui 
s'en  étoient  fi  fort  écartés.  Dom  Didier  de  la  Cour  renouvella  fa 
profe/fion  entre  les  mains  de  fon  Evcquel 'an  16 oo.  8c  après  lui  les  qua- 
tre Novices  qui  avoient  fait  leur  année  de  probation  fous  fa  condui- 
te. Ces  foibles  commencemens  eurent  d'heureufes  fuites.  Les  fujets 
fe  préfenterent  bien-tôt ,  8c  en  peu  de  tems  ils  firent  une  Commu- 
nauté aifez  nombreu/è  pour  pratiquer  les  exercices  réguliers. 

Le  Prince  Erric  voyant  qu'il  avoit  réiiflî  à  mettre  la  réforme  à 
S.  Vanne ,  forma  le  même  defièin  pour  Moïen-Moutier  8c  pour  Beau- 
lieu.  Il  obtint  un  Bref  de  Clément  VIII.  l'an  i&oi.  qui  lui  en 
donnoit  le  pouvoir  8c  la  commi/îion.  Il  fit  la  vifite  à  moïen-Moutier  » 
8c  après  en  avoir  chalTé  les  Moines  ,  à  caufe  de  leurs  dé  réglemens , 
il  y  introduiût  ceux  de  la  réforme  de  Saint  Vànne.  Dans  l'acte  de 
leur  prife  de  polfeflion  il  étoit  porté  qu'ils  feroient  fournis  à  la  vifite 
&  à  la  correction  du  Prieur  de  Saint  Vanne  »  mais  que  û  malheu- 
reufement  il  arrivoit  que  la  difcipline  régulière  vint  à  fe  relâcher 
dans  ledit  M  on  altère  de  S.  Vanne  i  par  exemple  fi  l'abftkience  per- 
pétuelle de  la  chair  n'y  étoit  plus  gardée  ,  ou  fi  l'on  y  portok 
des  chemues  de  toile  i  les  Religieux  de  Moïen-Moutier  ne  feroient 
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plus  obliges  à  le  reconnoître  pour  Vifiteur 

Depuis  l'introdu&ion  des  Religieux  de  Saint  Vanne  à  Mbïcn* 
Moutier  jufquen  1604.  ces  deux  Monafteres  vécurent  dans  une 
grande  intelligence.  Ils  convinrent  que  leurs  biens  feroient  com- 
muns entr'eux ,  8c  qu  'ils  s'entraideroient  dans  toutes  les  occafions  j  en 
forte  que  fi  Tun  des  deux  Monafteres  venoit  à  être  brûlé  ou  ruinée 
les  Religieux  trouveraient  une  retraite  afturée  dans  l'autre. 

Cette  union  fit  naître  à  Dom  Didier  de  la  Cour  la  penfee  de 
faire  une  Congrégation  de  ces  deux  Monafteres  fur  le  modèle  de 
celle  du  Mont-Caflin.  Il  envoïa  à  Rome  Dom  Pierre  Rozetpour 
la  folliciter,  il  l'obtint  de  Clément  VIII.  Tan  1604-.  qui  accordai: 
cette  nouvelle  Congrégation  tous  les  privilèges  de  Celle  du  Mont- 
Caflin  »  8c  qui  lui  furent  depuis  confirmés  par  Paul  V.  l'an  1608. 

Le  Cardinal  Légat  voïant  les  heureux- fucecs  de  Dom  Didier  de 
la  Cour  dans  deux  Monafteres  >  ne  défefpera  plus  de  réformer  les 
autres;  8c  au-lieu  de  continuer  à  leur  ôter  leurs  biens  >  comme  il 
l'avoit  projetté  ,  il  obtint  de  Paul  V.  l'an  160$.  le  pouvoir  d'unir 
tous  les  Monafteres  qui  fe  trouveroient  dans  les  Etats  de  fa  Léga- 
tion à  la  Congrégation  de  Saint  Vanne  8c  de  Saint  Hidulphe;  Ce- 
lui de  Saint  Miel  dont  il  étoit  Abbé ,  fut  le  premier  à  fe  foumettre 
à  fes  ordres  là-defTus ,  8c  en  peu  d'années  plufieurs  autres  Mona-- 
fteres ,  tant  de  Lorraine  que  des  Trois-Evéchés ,  de  Champagne  8c 
de  Bourgogne  rirent  la  même  chofe. 

Comme  cette  Congrégation  avoit  été  formée  fur  lé  modèle  de 
celle  du  Mont  -  Caflîn  >  elle  en  prit  aufli  les  ftatuts  >  tant  pour  le 
gouvernement  que  pour  les  obfervances  régulières..  Dom  Didier  fie, - 
pour  ainfi  dire,  purifier  le  réfectoire  de  Saint  Vannes ,  qui  avoit  été 
û  long-tems  foiiillé  par  l'ufage  illicite  de  la  viande.  Il  y  fit  recher- 
cher jufqu'aux  plus  petits  os,  qu'il  fit  brûler  ou  jetter  ,  pour  ôter 
tout.ee  qui  en  pouvoit  renouveller  le  fouvenir.  Il  rétablit  l'abfti- 
nence  perpétuelle  dans  tous  les  Monafteres ,  à  mefure  qu'ils  étoient 
incorporés  dans  la  Congrégation  *  8c  par  la  grâce  du  Seigneur  elle  s'y 
eft  maintenue  jufqu  a  préfent. 

C'eft  ainfi  que  fe  forma  la  Congrégation  de  Saint  Vanne  8c 
de  Saint  Hidulphe  »  la  Mcrede  toutes  celles  qui  fe  font  formées  en- 
deçà: 
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deçà  des  Monts  ,  &  qu'un  Religieux  feul ,  mais  zélé  ,  vint  à  bout 
d'un  ouvrage  auquel  tant  de  Papes  ,  tant  de  Conciles ,  tant  d'E~ 
vêques,  tant  de  Cardinaux  >  &  même  les  Puiûances  Séculières 
n'avoient  pu  réu/fir.  C'cft  ainfique  le  Très  -  Haut  fe  fert  des  plus, 
petits  inftrumens  pour  les  plus  grands  ouvrages.  L'autorité  feule  ne 
fuifit  pas  pour  réformer  les  Religieux  :  il  faut  trouver  un  homme 
d'exemple  &  d'un  mérite  extraordinaire ,  tel  qu'étoit  Dom  Didier  , 
pour  le  mettre  a  la  tête  d'une  fi  grande  entreprife.  Ce  grand  homme 
en  fit  plus  par  la  fainteté  de  là  vie ,  par  fon  zélé  &  par  fes  prières  , 
que  tous  les  grands  Prélats  par  leurs  ftatuts  &  leurs  réglemens.  La 
Congrégation  de  Stc  Juftine ,  comme  nous  l'avons  vû  ,  ne  doit  fon 
origine  qu'à  la  vie  exemplaire  de  Dom  Louis  Barbo  i  celle  de  BurA 
feld ,  à  la  bonne  conduite^d'un  fimple  Religieux  ;  celle  de  la  Trappe  » 
à  l'exemple  plutôt  qu'à  l'éloquence  d'un  grand  Abbé. 

L'abftinence  perpétuelle  étoit  ce  qui  tenoit  le  plus  à  cœur  aux  an- 
ciens Moines  des  Maifons  qui  prenoient  la  réforme.  L'Abbaye  de 
Saint  Hubert  en  Ardenne  s'étant  unie  à  la  Congrégation  de  Saint 
Vanne  dès  le  commencement  du  dix-feptiéme  fiécle ,  quelques  Re- 
ligieux de  l'ancienne  obfervance  aimèrent  mieux  fe  retirer  en  d'au» 
très  Monafteres ,  que  de  fe  foumettre  à  la  nouvelle.  Comme  ils  ne» 
toient  fortis  de  leur  Monaftere  que  malgré  eux ,  &c  uniquement  à 
caufe  que  l'on  n'y  mangeoit  plus  gras ,  ils  entreprirent  de  juftifier 
l'uiàge  de  la  viande  parmi  les  Moines  de  ce  tems-là  ;  prétendant  que 
l'on  .pou voit  réformer  les  Monafteres  fans  y  rétablir  l'abftinence 
perpétuelle.  Ils  publièrent  un  libelle  apologétique»  daté  du  premier 
Mai  i6iy.  qu'ils  firent  imprimer  à  Luxembourg  la  même  année  , 
dans  lequel  ils  dif oient  pour  leurs  raifons ,  qu'il  pouvoir  y  avoir 
certains  cas  où  l'on  pouvoit  permettre  la  viande ,  comme  l'extrême 
pauvreté  des  Monafteres,  le  mauvais  air  où  ils  étoient  fitués  ,  les 
fréquentes  maladies  des  Religieux  que  les  Pères  de  la  Congréga- 
tion du  Mont-Cafitn  l'avoient  permis  à  cinq  de  leurs  Monafteres 
pour  ces  raifons';  que  quoiqu'il  fût  d'une  plus  grande  perfection  , 
Se  qu'il  y  eût  plus  de  fureté  à  faire  abftinence  félon  la  Régie  prife 
à  la  lettre ,  que  de  manger  de  la  viande ,  il  y  avoit  néanmoins  des 
Théologiens  modernes  qui  étoient  d'avis,  que  les  Supérieurs,  pour 
s'accommoder  aux  tems ,  aux  lieux  6c  aux  perfonnes ,  pouvoienc 
relâcher  quelque  chofe  de  l'auftéritc  de  la  Régie  »  Se  fur-tout  en 
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ce  qui  regarde  l'abftinence  Se  les  jeûnes  de  Régie  ?  que  cette  gran- 
de rigueur,  des  nouveaux  Réformés  à  faire  obferver  la  Régie  fur 
ces  points,  rebutoit  quantité  de  bons  fujets  qui  fe  préfentoient  pour 
être  reçus  parmi-  eux  »  que  l'abftinence  perpétuelle  étoic  incompati* 
ble  avec  le  chant  Grégorien-,  qui  étoit  difeominué  en  partie  dans 
les  Maifons  réformées  ;  que  la  Congrégation  du  Mont-Caffin, 
après  avoir  fait-  maigre  pendant  quelques  années ,  avoir  été  obligée 
de  fe  remettre  au  gras,  du-moins  en  certains  Monafteres  pauvres K 
auquel  cas  >  félon-  la  décifiori  du  Cardinal  Turre-Cremata ,  il  eft  per- 
mis à.  l'Abbé  de  difpcnfer  de  l'abftinence  ;  que  pour  l'uniformité  &• 
la  tranquillité  des  Monafteres  ,  Se  pour  rafïurer  la-confcignce  des 
Religieux,  il  fâudrok  permettre  à  tous  de  manger  de  la  viande. 
k  11$  difoient  encore  qu'il  valoir  mieux  établir  une  réforme  mé- 
diocre qui  fût  à  la.  portée  des  foibles  Se  des  forts  ,  Se  qu'on  l'ob- 
fcrvâc  à  la  lettre,  que  d'en  établir  une  outrée  ,  capable  de  faire  des 
txanfgrefTeurs  plutôt  que  des  obfervateurs  ;  que  comme  Jefus-Chrift» 
avoit  abrogé  bien  des  chofes-de  la  Loi  ancienne ,  de  jnême  S.  Bcnoifl 
avoir  preferit  une  Régie  plus  modérée  que  celle  des  Moines  qui  re- 
votent précédé  i  que  pour  s'accommoder  aux  perfonnes  Se  aux  tems  f 
les.  Supérieurs  pou  voient  encore  l'adoucir  pour' la*  rendre  plus  pra- 
tiquabk  Se  plus  à  la  portée  des  Moines  d'aprefent ,  qui  étant  accou- 
tumés au  gras,  ne  pouvoient  fe  refoudre  à  l'abftinence  perpétuelle 
que  ceux  d'entr  eux.  qui  éroient  refiés  à  Saint  Hubert  depuis  la  ré- 
forme avoiem  été  obligés  d'en  fortir  ,  &  que  les  plus  vigoureux- 
n'y  avoient  pû  refter  que  cinq  ans  ;  que  la  manière  dont  on  vivoic 
d^ns.ce  Monaftere  avant  la  réforme,  n'avoir  rien  que  de  louable  j- 
cjuc  dans  .les  autres  .  Monafteres  du  diocefe  de  Liège  on  ne  vivoic 
pas.moins.régulierement,  à  l'abftinence  près  ,  que  dans  les  Mona- 
fteres jes  plusjréformés  ;  Se  qu'enfin  files  Chapitres  généraux  &  les 
Abbés,; particuliers  avoient  été  obligés,  àcaufe  des  guerres  Se  des- 
autres malheurs  des  rems,,  de  permettre  fufagede  Ja  viande,  il  y 
avoitjieu  d'cfperer  qu'un  jour  ilsy  rètabliroient  l'abftinence. 

Comme  ils  prévoïoient  bien  qu'après  avoir  avancé  qu'il  étoit  plus 
kirit,  plus. fur  de  fajre  abftinence  que  de  manger  de  Ja  -viande, 
<m  le^cojtKÎamnejoit  par  leurs  propres,  paroles.,  &  qu'on  leur  dc- 
manderoît  pourquoi  donc  Us  ne  fuivoient  pas  leur  Régie  fur  ce  point  :-- 
Us  l'épondpicnt  pacayancepaLccs  paroles  de  Saint  taula,  Que  cha-, 
i*)  i.  Or.  ut.  »«.  c«n 


Digitized  by  Google 


1 1.  Partie,  Chautki  X  VIII.  233 
eon  doit  demeurer  dans  la  condition  où  Dieu  Ta  appcllé  *  Se  qu  c- 
tant  accoutumes  à  faire  gias ,  il  leur  ctoit  impoflible  de  faire  mai- 
gre- 

Dom  Mathias  Pothier  ,  qui  ctoit  pour- lors  Prieur  de  l'Abbaye 
de  Saint  Hubert ,  répondit  à  ce  libelle  par  un  Ecrit  qu'il  intitula 
Yiniicm  reformations  monaftict  Hutberto-Bcncdittin* ,  dont  j'ai  vu 
l'original  écrit  de  fa  main ,  &  qui  fe  conferve  dans  la  Bibliothèque 
de  Saint  Airi  de  Verdun.  Pour  faire  voir  le  peu  de  folidité  du  rai- 
fonnement  des  Auteurs  du  libelle ,  il  dit  en  fubftance ,  que  là  où  il 
y  a  néceflîté  de  difpenfcr  de  l'abftinence  on  le  doit  faire,  8c  qu'en 
cela  on  fuit  l'efprit  de  la  Régie  :  mais  que  parce,  qu'il  y  a  des  Mo- 
nafteres  où  il  y  a  néceflîté  de  faire  gras,  on  ne  doit  pas  pour  ccJa 
le  permettre  à  tous  les  autres.  Que  quand  de  vingt  Religieux  qu'il 
y  auroit  dans  un  Monaftere ,  il  n'y  en  auroit  que  trois  ou  quatre 
qui  fe  porteroient  bien ,  on  ne  doit  pas  leur  permettre  de  manger 
gras ,  fous  prétexte  que  toute  la  fatigue  du  Monaftere  tombe  fur 
eux,  8c  que  par-là  on  préviendrait  les  maladies;  puifque  S.  Benoift 
ns  permet  l'ufage  de  la  viande  qu'à  ceux  qui  font  actuellement  ma^ 
jades,  &  qu'il  la  défend  à  ceux  qui  fe  portent  bien  i  qu'il  ne  la  per- 
met pas  pour  prévenir  les  maladies ,  puifqu'il  ordonne  que  les  ma- 
lades fe  remettent  aux  alimens  maigres  aufli-tôt  qu'ils  feront  coa- 
valefcens,  nonobftant  le  danger  de  rechute. 

Sur  ce  qu'ils  avoient  avancé  ,  qu'eu  égard  aux  tems>  aux  lieux  & 
aux  psrfonnes  ,  l'on  devroit  modérer  les  auftérités  de  la  Régie , 
il  répond  que  les  mœurs  des  Moines  d'à-prefent  font  bonnes  ou  maur 
vaifes.  "Si  elles  font  bonnes  r  dit-il  ,.  il  ne  leur  viendra  jamais  en 
*»  penfee  de  chercher  des  adoucilTemens  à  leur  Régie  :  fi  elles  font 
»  mauvaifes ,  il  eft  jufte  de  les  réprimer  &  de  les  remettre  dans  le 
-bon  chemin,  par  la  pratique  exacte  de  cette  même  Régie.  S'il  y 
»cna  de  bons  &:  de  mauvais,  doit -on  expofer  les  bons  à  tomber 
*  dans  la  tiédeur  &  dans  le  relâchement ,  fous  prétexte  de  condet 
»  cendre  à  la  foiblelTe  des  autres  f 

«Vous  prétendez,  ajoute-t-il ,  que  l'Abbé  eft  en  droit  de  difpen- 
»  fer  fe*  Religieux  de  l'abftinence ,  Bc  vous  vous  fondez  fur  l'auto- 
»  rité  du  Cardinal  Turre  -  Cremata  :  mais ,  comme  l'a  fort  bien  rc- 
»  marqué  le  P.  Jean  de  Roden  Abbé  de  Saint  Mathias,  il  décide  d'a- 
»bord  le  contraire.  U  fe  fait  enfuite  des  objections,  félon  la  méthode 
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»  Scolaftiques ,  &  cite  les  opinions  de  quelques  Théologiens  ,  fan* 
»  cependant  les  approuver ,  6c  enfin  (a  réponfe  eft  conforme  à  fit 
»  thefe ,  qui  eft  que  l'Abbé  ne  peut  difpenfer  de  I'abftinence  hors  le 
*»  cas  de  néceflîté.  Mais  je  veux ,  dit  le  Pere  Dom  Mathias  >  que  ce 
«Cardinal,  &  quelques -autres  que  vous  citez  vous  (oient  autant 
"favorables  que  vous  le  fuppofcz.  Je  vous  oppofe des  autorités  bien 
»  fupericurcs  à  la  leur  :  ce  font  celles  des  plus  grands  Saints  &  des 
«plus  grands  hommes  de  l'Ordre,  qui  ont  rous  cru  qu'il  étoitplus 
»•  expédient  Se  plus  fur  de  faire  garder  J'abftinence  perpétuelle  dans  les 
»  Monafteres ,  que  d'y  permettre  Tufage  de  la  viande.  Vous  regar- 
dez comme  une  auftétrté  outrée  de  manger  continuellement  riiai- 
»gre  ;  Se  cependant  vous  convenez  avec  Saint  Grégoire  le  Grand, 
«que  la  Régie  qui  l'ordonne  ainfi  ,  eft  très-modérée  :  or,  comment 
*»  peut  -elle  être  telle,  il  elle  eft  extrême  dans  les  auftérités  qu'elle 
"preferit?  Cette  mitigation  que  vous  voudriez  perfuader  ,  &  que 
"  vous  dites  être  plus  fùre ,  plus  convenable  èt  plus  durable  qu'une 
«reforme  auftére  >  ne  peut  être  que  mauvaife ,  dès -là  qu'elle  dif- 
penfe  d'un  point  delà  Régie  au/fi  important  que  l'eft  celui  de  l'ab- 
»  ftinence  perpétuelle.  Si  la  réforme  admec  quelques  adouciflemens , 
«ils  ne  doivent  jamais  aller  jufqu'i  entretenir  la  tiédeur  des  lâches; 
>»dle  doit  au-contraire  tendre  à  les  remettre  dans  le  bon  chemin,  à 

-  renouvelle*  leur  ferveur ,  Se  à  exciter  les  bons  à  s'avancer  de  plus 
«en  plus  dans  le  chemin  de  la  perfection.  Puis  donc  que  la  Régie 
«de  Saint  Benoift  eft  il  modérée  ,  il  n'y  a  plus  rien  à  modérer. 
*»Si  vous  Faddouciffez  davantage,  vous  ne  ferez  que  l'affadir  :  elle 
49  n'aura  plus  ni  force  ni  vertu.  Il  n'y  a  qu'un  point  qui  vous  tien- 
»•  ne  au  coeur ,  c'eft  I'abftinence  perpétuelle  qui  vous  paroît  trop 

rude  ,  8c  même  infupportable.  Vous  voudriez  la  modérer  >  mais 
»  faites  attention ,  je  vous  prie, que  vous  ne  vous  êtes  pasfait.Moi- 
•>ne  pour  avoir  tous  vos  aifes  &  pour  faire  bonne  chère  ;  ces  motifs 

feroient  trop  bas ,  Se  plus  dignes  de  la  bouche  d'un  Epicurien  que 
"de  celle  de  perfonnes  Rcligieufes. 

•    v  Vous  dites  encore  que  l'on  doit  régler  le  jeûne  Se  I'abftinence 
toirte-la  difcipline  régulière ,  non  félon  le  texte  de  la  Régie  »  mais 
nV félon  4'efprit  -de  Saint  Benoift ,  Se  les  proportionner  à  la  foiblcfle 
des  Mofnes  d*à-prefent.  Mais  qui «ft-ce  ,  excepté  vous,  qui  oferoit 
^douter- ,  <jue  l'intention  de  Saint  Benoift  n'ait  éic  de  former  de 

-  -  bons 
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•  bons  Moines  ,  de  ramener  les  méchans  dans  la  voie  du  falut ,  & 
»  d'y  affermir  Jes  bons  ?  car  autrement  (a  Régie  ne  feroic  ni  fainte 
»  ni  diferéte.  Il  du  dans  fa  Prérace  qu'il  efpcrc  ne  rien  ordonner 
»  de  trop  rude  ni  de  trop  difficile  »  que  fi  cependant ,  par  un  motif 
»  de  juftice  fie  de  raifon  ,  pour  corriger  les  vices  fie  conferver  la 
»  charité  >  il  eft  obligé  de  preferire  quelque  chofe  de  plus  rigoureux , 
«il  faut  bien  fe  donner  de  garde  de  fe  décourager  fie  de  quitter  la 
»  voie  du  fâlut.  Faifons  application  de  ces  paroles  à  l 'abftinence  s, 
«elle  vous  paroit  infupportaWe  *  eft-ce  une  raifon  pour  vouloir  l'a- 
»  bandonner  ?  parce  que  la  plupart  des  Moines  d  a-prefent  font  tom- 
»  bcs  dans  la  tiédeur  >  dans  le  relâchement  ,  fie  même  dans  la  cor. 
»  ruption  ;  qu'il  n'y  a  parmi  eux  ni  régularité  >  ni  charité  ;  vous 
»  voudriez  qu'au  -  lieu  de  les  obliger  à  obferver  la  Régie ,  on  s'ac- 
»  commodât  à  leur  foiblclTe  >  qu'on  leur  pailàt  bien  des  chofes  ,  8c 
»  que  Ton  ne  tînt  pas  fi.  ferme  fur  certains  points  de  la  Régie  qui 
»  leur  paroùTcnt  trop  durs ,  parce  qu'ils  ne  flattent  pas  leurs  déiirs 
*  fenfuels.  Les  Moines  d  a-prefent  font  relâchés  :  donc,  félon  vous, 
-  il  faut  les  lauTer  dans  le  relâchement ,  en  leur  laiflànt  l'ufage  de 
»  la  viande  par  condefeendance.  Ne  feroit-  ce  pas  mieux  raifonner 
~de  dire  :  les  Moines  d'â-prefent  font  relâchés  :  donc  il  faut  les  ti- 
»  rer  de  leur  relâchement  fie  leur  faire  obferver  leur  Régie  > 

"Ces  beaux  efprits  qui  font  rebuttés  d'abord  qu'ils  entendent 
'•parler  d'abltinence ,  fie  qui  fe  font  Religieux  en  d'autres  Ordres 
M  où  l'on  mange  gras ,  ne  font  autres  que  des  perfonnes  qui  cher» 
"chentà  vivre  dans  la  molcffc  &  dans  l'impénitence.  S'ils  étoient 
"bons  efprits  fie  bien  appelles  à  la  Religion,  bien -loin  que  l'abfti- 
«nence  leur  fit  peur,  ce  ferait  au -contraire  un  motif  pour  leur 
»  faire  préférer  un  Ordre  où.  Ton.  mange  maigre ,  à  tout  autre  oit 
»  l'on  mangeroit  gras. 

-  Dans  les  anciennes  Congrégations  de  l'Ordre  de  Saint  Benoûr. 
»on  a  chanté  en  notes ,  8c  l'Office  Divin  s'y  eft  fait  trcs-folemnel- 
»  lement ,  fans  que  l'on  y  ait  rien  diminué  des  jeunes  réguliers ,  ni 
»  de  l'abltincnce  perpétuelle.  Dans  celles  qui  font  nouvellement  ré- 
formées on  chante  tout  »  excepté  Matines  pour  ne  les  pas  rendre 
»ennuïeufes  à  caufe  de  leur  longueur. 

»  Il  n'eft  pas  vrai  que  les  Pères  de  la  Congrégation  du  Mont- 
»  Caflin  aient  quitté  l'abftinence  pour  fe  remettre  au^ras. 

G  g  a.  «Vous. 


Digitized  by  Google 


1 3  6  Traite  de  Vu-tlftinence  de  la  Viande  » 

>»  Vous  nous  renvoïez  à  l'Apologie  de  -Saint  Bernard ,  adrciTée  1 
«Guillaume  Abbé  de  Saint  Thierri,  &  à  la  lettre  de  Pierre  le  Vé- 
»  né  table  ad  reliée  à  Saint  Bernard  :  mais  nous  n'y  trouvons  pas  ce 
»  que  vous  y  prétendez  être  :  ces  deux  Saints  avoient  des  fentimens 
»  bien  oppofés  aux  vôtres. 

Enfin  Dom  Mathias  finit  fa  reponfe  en  exhortant  les  Auteurs  du 
libelle  à  avoir  plus  de  refpecY  pour  la  Régie  de  Saint  Benoift  ;  Se 
s'ils  ne  veulent  pas  la  fuivre  en  ce  qui  regarde  Tabftinence ,  de  ne 
pas  en  détourner  ceux  qui  font  profeflion  d'imiter  en  cela  leur  Perc 
Se  leurs  anciens. 

Les  Moines  de  France  aïant  appris  le  fucecs  de  la  réforme  des 
Monaftcres  de  Lorraine ,  plulicurs  rentrèrent  en  eux-mêmes.  Les 
uns  venoient  à  Saint  Vanne  pour  y  être  témoins  de  la  vie  édifiante 
que  l'on  y  menoit  :  quelques-uns-même  y  reftoient.  Des  Supérieurs 
Se  des  Religieux  de  diftindtion  fouhaiterent  que  leurs  Monafteres 
flirtent  reformés  fur  le  modèle  de  celui-là.  Hs  en  écrivirent  à  Dom 
Didier  de  la  Cour  &  au  Chapitre  général  de  1610.  Le  Roi ,  fur 
la  fuppîiquc  de  Dom  Claude  François ,  permit  le  huitième  Septem- 
bre de  la  même  année  aux  Supérieurs  de  la  Congrégation  de  Saint 
Vanne,  lorfqu'ils  en  feroient  priés  par  les  Abbés  ou  par  les  Prieurs 
des  Monafteres  de  fes  Etats ,  d'y  envoïer  tel  nombre  de  Religieux 
qu'ils  jugeroient  à  propos  ,  Se  d'y  rétablir  la  difeipline  régulière, 
nonobltant  toute  oppolkion ,  appellation  ,  Edit  ou  Ordonnance 
quelconque. 

Au  Chapitre  général  tenu  dans  l'A|?baïe  de  Saint  Manfui  Tan 
i 6 1 8.  il  fut  conclu  que  les  Religieux  que  l'on  avoit  envoïés  en 
France  ;  y  formeroient  une  Congrégation  particulière.  Ces  Reli* 
-gieux  obtinrent  pour  cela  des  Lettres  Patentes  du  Roi  Louis  XIII. 
Des  la  même  année  Grégoire  XV.  à  la  prière  du  Roi,  l'approuva, 
la  confirma  Se  lui  accorda  toutes  les  grâces  Se  privilèges  que  les  Pa- 
pes fes  prédécefleurs  avoient  accordés  à  celle  du  Mont-Caflîn.  Elle 
fut  depuis  confirmée  par  Urbain  VIII.  Tan  i6iy.  Elle  fubfifte  au- 
jourd'hui fous  le  nom  de  Congrégation  de  Saint  Maur  ,  Se  fe  fait 
-diftinguer  par  fon  obfcrvance  Se  par  le  grand  nombre  de  fçavans 
ouvrages  dont  elle  enrichit  le  public.  On  peut  juger  de  l'eftime 
que  cette  Congrégation  fait  de  l'abftinence  de  la  chair,  par  Ja  ma- 
nière dont  elle  l'a  enjointe  à  tous  fes  membres.  Elle  n'en  permet 
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îTuCigc  qu'aux  fculs  malades  ,  qui  n'en  peuvent  manger  que  dans 
les  infirmeries.  Elle  ne  laifle  pas  même  au  Chapitre  générai  le  pou- 
voir de  difpenfer  de  cette  régie ,  Se  déclare  privé  de  voix  active  Se 
paflive/#5  jkfto  s  Se  inhabile  à  poûeder  quelque  charge  que  ce  Toit» 
■quiconque  demandera,  propofera,  ou  procurera  de  violer  cette  ab- 
Âinence.  • 

La  Congrégation  de  Saint  Vanne  a  encore  donné  des  réforma- 
teurs à  l'Ordre  de  Cluni.  Depuis  l'Abbé  Jean  de  Bourbon  ,  cette 
Abbaïe  Se  les  Monafteres  de  fa  dépendance  étoient  tombés  dans 
wn  relâchement  total.  Pendant  tout  le  feiziéme  iieele  les  Moines  y 
vivoient  plutôt  en  féculiers  qu'en  Religieux.  Le  Cardinal  Charles  de 
Lorraine  avoit  râché  de  mettre  la  réforme  à  Cluni  >  mais  il  y  avoic 
trouvé  tant  d'obftacle  delà  part  des  Religieux ,  qu'il  avoit  abandonné 
ce  deflein.  Le  Cardinal  de  Guife  lui  aïant  fuccedé  l'an  1 6 1 1.  donna 
cornmiflion  à  Dom  Jacques  d'Arbouze,  qu'il  avoit  nommé  Grand 
Prieur,  de  travailler  à  réformer  tout  l'Ordre.  Apres  avoir  pris  l'a- 
vis du  Supérieur  Général  de  la  Congrégation  de  Saint  Maur  ,  du 
Prieur  des  Chartreux  de  Paris ,  &  de  M.  du  Val  Do&eur  de  l'U- 
niverfité  de  la  même  Ville  ,  11  fit  des  ftatuts  qui  furent  confirmés 
par  le  Cardinal  le  19.  Mat  Ï6ii.  Se  par  Lettres  Patentes  du  Roi 
enregiftrées  au  Parlement. 

Le  Cardinal  de  (3uife  étant  mort  l'an  1613..  Dom  Jacques  d'Ar- 
feouze  fut  élu  Abbé  de  Cluni.  Il  fit  recevoir  les  réglemcns  qu'il 
avoit  faits  auparavant ,  par  un  A&e  Capitulaire  du  1 3 .  Février  1623. 
-Il  convoqua  un  Chapitre  général  l'an  1 616.  pour  les  faire  recevoir 
dans  tout  l'Ordre.  £nfin  le  ±9. --Aouft  1 619.  il  renouvella  ù.  pro- 
feflîon ,  Se  s'engagea  par  ferment  à  la  pratique  exacte  de  la  Régie 
de  Saint  Bcnoift  Se  des  ftatuts  qu'il  avoit  faits.  Onze  Religieux  fi- 
rent entre  fes  mains  le  même  ferment ,  par  lequel  ils  déclaroient 
-entr 'autres  chofes ,  qu'ils  s 'obligeoicnt  à*  Fabftinence.  perpétuelle ,  4 
carnibm  abftinenti&  fecunditm  Régulant'  me  adftri&um  volo  >  &*c. 

Sur  la  fin  de  la  même  année  quelques-uns  de  ces  Religieux,  Se 
Dom  Jacques  d'Arbouzc  lui  même,  révoquèrent  en  doute  la  vali- 
dité de  la  rénovation  de  leurs  vœux ,  difint  qu'elle  ne  les  obligeoit 
pas  à  davantage  que  leur  première  profeffion.  La  Sorbonne  aïant 
été  confultce  là-delTusi  elle  décida  le  19.  Janvier  de  l'année  1630. 
<jue  ces  Religieux  aiarft  voué  Tabftincncc  perpétuelle  de  viande, 

6c  promis 
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Se  promis  d'obferver  les  anciens  ftatuts  Se  la  discipline  régulière 

de  Cluni ,  ils  y  croient  obligés  »  Se  ne  pou  voient  s'en  retrader. 

Le  Cardinal  de  Richelieu  aïant  été  fait  Coadjuteur  de  Do  m 
Jacques  d'Arbouze»  n'oublia  rien  pour  maintenir  la  nouvelle  re- 
forme de  Cluni.  Il  y  fit  venir  des  Religieux  de  la  Congrégation 
de  S.  Vanne ,  à  la  tête  defquels  étoit  Dom  Hubert  Rolet ,  homme  de 
grand  exemple  ,  Se  d'une  expérience  consommée  dans  le  gouverne- 
ment des  Religieux.  Le  Cardinal  le  fit  Grand  Prieur ,  Se  Lui  donna 
tout  Ton  pouvoir.  Ce  faim  homme  perfectionna  la  réforme  dans 
l'Abbaïe  de  Cluni  >  Se  1  étendit  à  vingt  neuf  Maifons  de  dépen- 
dance. 

L'Ordre  de  Clunf  eft  encore  aujourd'hui  partagé  entre  ceux  que 
l'on  appelle  de  l'ancienne  Obfervaoce  >  Se  les  Réformes.  Les  pre- 
miers mangent  gras  quatre  jours  de  la  femainc ,  excepté  pendant 
l'A  vent.  Les  autres  gardent  l'abûincnce  perpétuelle,  à-moins  qu'ils 
ne  foient  malades  »  8c  qu'ils  n'en  aient  permiffion  des  Supé- 
rieurs. 

Les  Religieux  de  Saint  Hubert  en  Ardenne,  qui  avoient  pris  la 
réforme  de  Saint  Vanne  dès  l'an  161 8.  viv oient  d'une  manière 
très -édifiante.  Quelques  Abbés  des  Païs-Bas  en  aiant  oui  parler, 
concertèrent  entr'eux  de  faire  une  Congrégation  de  leurs  Mona- 
Cteres  fur  le  modèle  de  celle  de  Saint  Vanne.  Ils  firent  venir  Dora 
Mathias  Pothier  Prieur  de  Saint  Hubert,  pour  prendre  fcs  avis  là- 
deilus.  Les  Abbaïcs  de  Saint  Denis  en  Hainaut ,  celle  de  Saint  Adrien 
Se  celle  d'ArUigen  furent  les  premières  à  prendre  ce  parti,  Se  for- 
mèrent, la  Congrégation,  qui  fur  appeliée  de  Saint  Placide  ,  Se  ap- 
prouvée par  Urbain  VIII.  elle  s'augmenta  bien-tôt.  Tandis  quelle 
fubfifta  on  y  fit  abftinence  perpétuelle  >,  comme  dans  les  autres  Con- 
grégations réformées.  Elle  eft  à  prefent  defunie ,  ôc  l'on  mange  gras, 
dans  tous  les  Monafteres  qui  la  compofoient,  excepté  dans  ceuic 
de  Saint  Denis ,  de  Saint  Guijlain  *c  d'Affligciu 
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CHAPITRE  XIX. 

r  » 

De  la  Ctofrératio»  d'Antlcterr*. 

LEs  Moines  Anglois  avoient  toujours  mangé  gras ,  fuivant  la 
Conftitution  de  Benoift  XII.  jufqu'au  tems  de  Henri  VIII. 
qui  >  comme  on  fçait ,  les  châtia  de  Tes  Etats.  La  Reine  Elizabeth 
chafîà  J  an  1558.  ceux -qui  y  étoient  rentrés  fous  le  Règne  de  Ca- 
therine. II  n'en  reftoic  plus  qu'un  l'an  1585.  tous  les  autres  étant 
morts  en  exil  ou  réfugiés  en  divers  Monalteres  de  pis  étrangers , 
où  l'on  avoit  bien  voulu  les  recevoir. 

Les  Catholiques  Anglois  n'aïant  plus  l'exercice  public  de  leur  Re- 
ligion ,  ni  de  Collèges  Catholiques  où  ils  puflent  envoïer  leurs  en- 
làns  ,  étoient  obligés  de  les  envoïer  étudier  hors  de  leur  païs, 
pour  empêcher  qu'ils  ne  priflènt  des  principes  oppofés  à  leur 
croïance.  Plufieurs  de  ceux  que  l'on  envoïa  en  Italie  Se  en  Efpagne , 
l'y  firent  Religieux  dans  les  Congrégations  du  Mont-Caflîn  &  de 
Valladolid. 

Les  Supérieurs  de  ces  Congrégations  demandèrent  à  Clément 
VIII.  l'an  1603.  permiflion  d'établir  une  Miflîon  en  Angleterre, 
compofée  de  Religieux  Anglois  qu'ils  avoient  parmi  eux.  Ceux  que 
l'on  y  envoïa  répondirent  aux  efperances  que  l'on  en  avoit  conçues, 
en  convertiflant  à  la  Foi  Catholique  plufieurs  de  ceux  qui  l'avbient 
abandonnée ,  Se  en  y  maintenant  par  leurs  inftru&ions  ceux  qui  y 
avoient  perfévéré. 

Philippe  Caverel  Abbé  de  S.  Vaft ,  fonda  un  Monaflere  à  Doiiai 
pour  y  former  leurs  Novices  &  pour  y  retirer  les  vieillards  ou  au- 
tres Religieux  incapables  d'aller  en  million.  En  1 606.  on  leur  donna 
la  Maifon  de  Dieu-Loiiart  en  Lorraine,  puis  une  à  Saint -Malo, 
qui  fut  depuis  échangée  contre  celle  qu'ils  ont  aujourd'hui  à  Paris , 
&c.  La  Congrégation  du  .Mdnt-Camn  rénonça  l'an  1617.  à  la  ju- 
rifdi&ion  qu'elle  avoit  fur  eux  ,  Se'  Urbain  V 1 1 1.  en  1637. les  a^ 
franchit  de  celle  de  Valladofid. 

Ces  Religieux  mangent  gras  trois  fois  la  femainc,  en  confidéra- 
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tion  de  leur  pauvreté.  Les  Novices  pendant  leur  année  de  proba- 
tion  font  abftinence  ,  pour  leur  faire  entendre  que  fi  jamais  ils  re- 
tournent dans  leur  pais ,  ils  obferveront  la  Régie  fur  ce  point.  Les 
Profès  mangenr  maigre  les  jours  de  Noël ,  de  Pâques  &  de  Pen- 
tecôte ,  pour  les  faire  fouvenir  que  ce  n'ett  que  par  indulgence  qu'on 
les  en  difpenfe  les  autres  >ours.  } 

Quelques-uns  prétendent  qu'ils  ont  pour  cela  difpenfe  du  Saint 
Siège.  Je  n'ai  pu  jufqu'ici  fçavoir  de  quel  Pape.  Un  de  leurs  Su* 
perieurs  m'a  ailuré  qu'il  ne  croïoit  pas  qu'ils  en  eu{fcjît  obtenu  au- 
cune. Suppofé  qu'ils  en  aient,  ce  ne  peut  être  que  depuis  l'édition, 
du  livre  du  Perc  Clément  Reiner ,  intitulé  les  Antiquités  desjioi- 
nés  Benedittin*  en  Angleterre  ,  imprimé  à  Doliai  l'an  ï6i6.  qui 
n'auroit  pas  manque  de  l'inférer  dans  fpn  Appendice.  Leurs ftatuts, 
qui  font  de  l'an  1614.  &  confirmés  par  Paul  V.  portent,  que 
dans  les  Monafteres  de  .leur  Congrégation  ,,  l'on  s'en  tiendra  pour  ce 
qui  regarde  l'obfervance  régulière ,  à  la  lettre  de  la  Régie  de  Saine 
Benoift ,  fans  aucun  adouciltemcnt ,  8c  que  l'on  fuivra  autant  qu'il 
fera  poflible  les  Conftitutions  des  Congrégations  du  Mont-Caflin 
&c  de  Valladolid  * ,  qui  en  ce  teras-là  failpient  maigre. 

Mais  à -peine  cette  Congrégation  écoiç  -  elle  fondée  &  affermies 
qu'il  y  eut  des  Religieux  qui  propoferent  aux  Supérieurs  Majeurs 
de  faire  manger  gras  dans  tous  leurs  Monafteres ,  difant  pour  leurs 
raifons ,  que  la  pratique  exacte  de  la  Régie  de  Saint  Benoift  étoit 
incompatible  avec  les  Millions  qu'ils  étoient  obliges  de  faire  en  An- 
gleterre. Le  Pere  Edouard  Maihen  Prieur  de  Dieu-Louard ,  s'op- 
pofa  à  ce  relâchement,  &  compofa  à  ce  fujet  un  livre  e^Laun  , 
qui  a  pour  titre  Rat  ion  es  nonnullet  quihus  oftenditur  omnino  expedhe , 
ttt  Bencdiftini  Angli  fantli  fut  Patrts  Régulant  exa&è  obfcrvent , 
ttiam  quoad  abftinenùam  à  carmbus.  Il  cjien  manuferit  dans  l'Ab- 
baïe  de  Saint  Airi  de  Verdun,  écrit  de  la  main  de  Dom  Mathias 
Pothier.  II  fait  voir  d'abord  l'obligation  de  tous  les  Religieux  en 
général  à  obferver  leur  Régie  ;  &c  que  s'ils  ne  l'obfervent  pas  *  ils 
ne  font  pas  Religieux  de  l'Ordre  dans,  lequel  ils  ont  fait  profeflion. 
Il  convient  que  les  trois  vœux  dans  rous  les  Ordres,  font  l'effence 
de  la  Religion,;  que  ce  <aui  fait  la  différence  entre  les  uns  &  les 
autres,  ne  çonfifte  qu'en  des  moïens  particuliers  pour  arriver  au 
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même  but,  qui  cft  la  perfection-  Que  ces  moïens,  quôjquacriden- 
tels-,  ne  font  pas  d'une  moindre  obligation  pour  chaque  Ordre  en 
particulier  >  que  les  effemiels  le  font  pour  tous  en  gênerai  :  d'où  il 
conclut  que  fi  les  Religieux  A ngjois  veulent  être  des  enfans  légiti- 
mes, Se  non  des  bâtard»  de  .  l'Ordre  de  Saint  Benoift ,  il  faut  qu'ils, 
gardent  l'abltinence  perpétuelle ,  qui  eft  un  des  principaux  points  de 
fa  Régie  >  Se  qui  les  diftingue  de  la  plupart  des  autres  Ordres 
Religieux.. 

Il  prouve  encore  leur  obligation  à  ràbftinence  par  les  ordonnan- 
ces qui  leur  en  ont  été  faites  par  les  Conftitutions  des  Papes ,  par. 
les  Canons  de  plufieurs  Conciles  d'Angleterre  ,  Se  enfin  par  celui 
de  Trente ,  qui  ordonne  à  tous  les  Régulier*  de  vivre  à  l'avenir 
fcbrtla  Réglé  dont  ils  ont  fait  profeflion. 

Il  ajoute  qu'étant  chaffés  de  leur  païs  à  caufe  de  la  Foi ,  SI  expofànr 
tous  les  jours  leur  vie  pour  gagner  des  âmes- à  Dieu  ,  ils.  doivent 
fe  préparer  au  martyre  par  une  vie  pénitente  &  par.  la  pratique  des 
bonnes  œuvres ,  afin  d'appaiier  la  colère  dé  Dieu,  8c  pour  attirer 
Cl  mifericorde  fur  leurs  Compatriotes»  Que,  ceux-ci  auroient  uns 
mauvaiie  idée  de  leur  conduite  ,  s'ils  feavoient  qu'ils  mangealTeni 
gras  ,  contre  la  defenfe  expreffe  de  leur  Régie  i  qu'il  n'en  faudroit 
pas  davantage  pour  arrêter  le  fruit  de  leur  prédication  ,  Se  qu'or* 
leur  diroit,  gardez  premièrement  les  commandemens  de  votre  Ré- 
gie, après  quoi  vous  préchererles  Commandemens  de  Dieu  Se  de 
l'Eglife  aux  autres  Qyjl  feroit  honteux  à  eux  de  faire  gras ,  tandis 
que  les  Religieux  dés  autres  Congrégations  deKOtdcedeS.Benoift, 
qui  n'ont  pas  les  mêmes  obligations ,  pour  n'être  pas  dans  les  mêmes 
conjonctures»  feroient  maigre.  Que  les  Anglois  ont  toujours  réglé 
leur  pieté  fur  celle  de  leurs  Moines  ;  Se  que  r  comme  le  remarque 
le  Cardinal  Baronius  fur  l'an-  705.  n.  5  .  ils  ne  font  tombés  dans  le 
dérèglement  Se  dans  les  héréfics,  qu'imefure  que  la  difeipline  ré- 
gulière s'eft  relâchée  dans  les  Cloîtres  :  d'où  le  Pere  Maihcn  con- 
clut ,  que  pour  arrêter  ce  defordre ,  qui  n'eft  déjà  que  trop  étendu 
les  Moines  font  obligés  d'oblèrver  leur  Régie,  Se  fur- tout  l'abfti- 
nence  ,  qui  en  eft.  un  des  points  principaux  j  que  par  ce  moïen  ils 
élèveront  d'excellens  Millionnaires  Se  des  hommes  Apoftoliques> 
en  forte  que  fi  Dieu  leur  fait  la  grâce  de  retourner  un  jour  dans 
leur  pais ,  ils  y  rentreront  tout  réformés»  Se  en  état  de  rendre  fer- 

j  /.  Partie.  H  k  vice 


■ 


14*  Traite  de  VAbfiinence  di  U  Viande , 

vice  à  J'Eglife  par  leur  bonne  vie  Se  par  leur  prédication  :  iu-lieii 
que  lî  dès-à-prefent  ils  vivoient  dans  le  relâchement  Se  dans  la  tié- 
deur, ils  fe  rendroient  ineptes  à  toutes  fonctions  Apoftoliques,  Se 
ne  ferviroient  qu  a  feandalifer  ceux  qui  entendraient  parler  deux. 
Qu'en  faifant  maigre1  ,  ils  s'attireroient  Teftime ,  la  confidération  » 
les  fecours  Se  Ie«  charités  de  toutes  les  Congrégations  de  l'Ordre  j 
qu'ils  auroient  plus  d'union  Se  de  communication  avec  elles  ;  qu'au 
contraire  »  s'ils  faifoient  gras ,  ils  en  feroient  méprifés  Se  regardés 
comme  des  bâtards  de  l'Ordre ,  Se  indignes  d'être  appcllés  enfans 
de  Saint  Benoift. 

Que  tant  que  les -Moines  ont  ôbfervé  leur  Régie,  on  a  vu  leurs 
Monafteres  riches  Se  floriflans,  tant  par  le  nombre  que  par  le  mé- 
rite des  fujets  $  qu'au  contraire  ils  étoient  tombés  en  ruine  dès 
que  la  difcipline  s'y  étoit  relâchée. 

Tl  leur  fait  encore  remarquer  que  là  décadence  d  un  Ordre  ne 
«commence  pas  par  de  grands  crimes  ,  comme  le  vol,  l'homicide, 
J'adultcre,  l'ivrognerie,  &c  mais  par  des  péchés  contre  la  Régie, 
tels  que  font  l'ufage  de  la  viande ,  la  délicateffe  des  alimens ,  la 
fomptnoiîté  des  repas,  la  trop  grande  propreté  des  habits  ,  l'inob- 
feivationtkî  ïilence,  Sec.  Qujl  eft  bien  à  craindre  que  fi  les  Moi- 
nes nobfervent  mieux  leur  Régie ,  après  tant  d'averrûTemcns  de  la 
part  des  Papes,  des  Rois ,  des  Evêqucs,  des  Conciles,  Sec.  Dieu 
ne  les  abandonne,  &  qu'il  ne  leur  ôte  fa  vigne  pour  la  donner  à 
<Tautres  qui  la  cultivent  mieux ,  Se  que  leurs  Monafteres  ne  pafTent 
à  des  Religieux  d'un  autre  Ordre,  qui  vivent  dans  une  plus  grande 
régularité. 

Qu|en  mangeant  gras,  ils  pourroient  à  la  vérité  trouver  plus  de 
fujets  ;  mais  quels  fujets  !  Ce  feront,  dit -il,  desperfonnes  fans  vo- 
cation ,  fans  efprit  de  pénitence,  pleins  d'eux-mêmes,  qui  ne  pour- 
ront rien  foùifrir  de  perforine»  Se  qui  ne  demanderont  à  être  reçus 
parmi  nous  ,  que  parce  qu'ils  ne  lçauront  où  donner  de  la  tête , 
pour  y  avoir  du  pain.  Il  vaut  donc  mieux ,  ajoute-t-il ,  avoir  peu 
de  fujets ,  mais  qui  foient  bons  ,  que  d'en  avoir  un  grand  nombre 
de  mauvais.  D'ailleurs  nos  Monafteres  n'étant  pas  riches,  il  ne  nous 
en  faut  pas  tanr. 

Il  dit  encore  qu'en  obfervant  leur  Régie  dans  toute  fa  pureté, 
ils  fuivront  J'intention  des  fondateurs  Se  des  bienfaiteurs  de  leurs 
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Monafteres.  Que  le  Saine  Siège  qui  a  érigé  leur  Congrégation ,  s'en 
fera  honneur,  Se  n'aura  pas  lieu  de  s'en  repentir  \  que  toute  l'Eglife. 
tirera  un  grand  fecours  de  leurs  prières,  fie  fera  tres-édifiée  de  leurs 
bonnes  œuvres. 

Sur,  ce  qu'on  lui  obje&oit  que  l'abftinence  perpétuelle  étoit  in- 
compatible avec  l'étude  à  laquelle  les  Millionnaires  font,  obligés  de 
s'appliquer ,  pour  pouvoir  difpur.Gr  contre  les  héretiquesj  Se  réfou- 
dre les  difficultés  des  Cathôliques  :  il  répond  que  les  .Religieux  des 
autres  Ordres  abftinens  ont  des  fujets  très  -capables  j  qu'il  n'y  en  a 
jamais  eu  un  plus  grand  nombre  dans  celui  de  Saint  Benoift  ,  que 
quand  l'abftinence  perpétuelle  y  a  été  inviolablement  gardée.  Que 
d'ailleurs  il  n'eft  pas  néceflaire  à  un  Millionnaire  d'avoi*  tant  de 
ûibtilité  *  que  l'expérience  leur  avoit  appris  qu'un  fujet  médiocre- 
ment lettré  »  avec  beaucoup  de  pieté  fie  de  conduite ,  faifoit  plus  de 
fruit  dans  les  MiflVons  qu'un  grand  Théologien  qui  avoit  peu  de 
religion  >  que  cependant  leur  Congrégation  permettoir  à  ceux  qui. 
étudioient  actuellement  dans  les  Collèges ,  de  manger  gras  Si  le* 
difpenfoit  d'une  partie  des  exercices  réguliers. 

Il  conclut  de  toutes  ces  raifons  que  les  Religieux  de  là  Congré- 
gation doivent  continuer  à  faire  maigre  comme  auparavant ,  fie  les* 
y  exhorte.  •  »    .  A.h'ï  .  r 


CHAPITRE  XX. 
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les  Mon&ftcres  d'Allemagne*  dÏEftagne  &  d'Italie  fi  relâchent 

par  rapport  à  l abjiinence. 

TE  ne  fçai  précifément  combien  de  tems  les  Congrégations  dcr 
Melek  Se  de  Caftel  fe  maintinrent  dans  l'abftinence  perpétuelle. 
Du  tems  de  Trithéme  elles  étoient  defunies ,  Se  les  Monafteres  qui 
les  compofoient ,  étoient  retombés  dans  leur  premier  relâchement >. 
rclapfi  funt  in  pnfiinam  defirmitatem a.  Jean  de  Spire  qui  écrivoir  vers 
l'an  1 4  3  6 .  fe  plaignoit  déjà ,  que  dans  la  plupart  des  Monafteres  d'Al- 

Hh  a  lemagne 
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fcmagne  on  ne  jeunoit  pas  le  Carême  tout  entier  }  quen  <f autre* 
on  ne  gardoit  pas  les  jeûnes  réguliers  :  en  forte -qu'au  lieu  déjeuner 
depuis  4'Exaltation' de  la  Sainte  Croix  jusqu'à  Pâques,  on  y  conti- 
nuoit  à  manger  gras  ,  comme  auroient  pû  faire  des  fé ailiers; 
que  dans  d'autres  enfin  les  Supérieurs  Croient  fi  faciles  à  dupenfer 
du  jofrne,  qu'il  ftiffifoit  aux  Momes  dç  le  demander  pour  leur  erre 
accordéV  tanrils  étoient  lâches  à  maintenir -la  difciplirte  régulière 
•  L'on  garda  fabiftinerice  perpétuelle  fans  bruit  ni  conteftation  dans  la 
Congrégation  de  Bursfeld  jufqu'en  ly  12,.  que  les  Moinesfe  mutinèrent 
à  ce  fujet.  Leurs  plaintes  aïant  été  portées  au  Chapitre  général  de  cette 
Congrégation,  fe  Préfident  6c  les  Débiteurs  déclarèrent  qu  aïant 
renoncé  a  ïufage  de  là  viande  6c  aux  privilèges  qui  fembloient  la 
leur  permettre,  quiconque  feroit  afTez  ofé^ue  de  manger  ou  faire 
manger  de  la  chair ,  ou  qui  étant  en  pouvoir  n'empecheroit  pas  que 
Ton  en  mangeât ,  feroit  déclaré  prévaricateur  de  fon  Ordre  ,  & 
puni  à  la  volonté  du  Chapitre  général  fulvant. 

.  Ces  Religieux ,  Tjonobftant  ces  défenrfes ,  perûlterent  à  demander 
■qu'on  leur  permît  de  faire  gras.  Le  Chapitre  général  de  l'an  152,1» 
fondé  fur  la  Bulle  de  Pie  II.  6c  fur  le  Décret  de  Nicolas  de  Cuià, 
renouvclla  les  défenfes  précédentes  k. 

Du  tems  de  Trithéme ,  c'efr-à-dirc  fur  la  fin  du  quinzième  fic- 
elé Se  au  commencement  du  feiziéme  les  Moines  de  Sponheim  ne 
mangeoient  pas  encore  de  viande  ni.  au-dedans ,  ni  au-dehors  du 
Monaftere ,  nonobftant  la  cherté  des  alimens  maigres  6c  la  difficulté 
■qu'ils  avoient  de  troaivex  du  poifTonc.  Si  quelques  Religieux  de  la 
Congrégation  de  Bursfeld  mangeoient  gras  ,  c'étoit  chez  les  fécu- 
Jiers  6c  en  cachette  >  mais  jamais  en  Communauté.  U  y  a,  dit  cet 
Abbé»  des  Religieux  tjwi  fe  difent  de  la  Congrégation  de  Bursfeld  • 
mais  qui  font  bien  éloignés  de  J'efprif  3c  de  l'obfervance  de  cette 
Congrégation.  Ils  mangent  hardiment  de  la  viande  lorfqu'ils  font 
€0  voïage,  6c  peui-étrc-même'dans  la  Maifoa  *. 

■  .î'.-ilï"  H 

(a)  Joxa.  de  Sfir*  Libella*  de  fiait»  dimus.  Pifccs  hic  in  rure  cimpeftri  ra- 
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11  enrôle  fouhaité  >  pour  obvier  à  ce  defordre ,  que  les  Vifiteurs 
dans  l'a&e  de  vifite  >  fe  fluTent  informés  exprès  de  chaque  Religieux  en 
particulier  >  fçavoir  s'il  n'y  en  avoir  pas  quelques-uns  parmi  eux  qui 
mangeoient  de  la  viande  en  pleine  Tancé  >  fi  cet  abus  étoit  général 
ou  particulier  Il  craignoic  avec  raifon  qu'après  la  mort  des  Supé- 
rieurs Majeurs  de  fon  tems,  qui  étoient  encore  très -zélés  pour  la 
néforme ,  ceux  qui  leur  fuccederoient  ne  négligeaient  ce  que  ceux- 
là  avoient  établi  avec  tant  de  peine  8c  de  travail 

Cette  Congrégation  diminuoit  de  jour  en  jour  ;  les  Abbés ,  fous 
divers  prétextes ,  ne  fe  trouvoient  plus  aux  Chapitres  généraux.  De 
cent  vingt  -  fept  qu'ils  dévoient  être ,  il  fe  plaint  qu'il  n'y  en  avoir 
qu'un  très-petit  nombre  b. 

Ils  firent  imprimer  à  Paris  l'an  1610.  une  compilation  de  leurs 
anciens  ftatuts,  qu'ils  intitulèrent  le  Cérémonial  Benedittin.  Ce  qu'ils 
difent  de  la  nourriture  des  Religieux  »  fuppofc  qu'ils  faifoienc  encore 
abûinence  perpétuelle'. 

En  if  30.  il  y  avoit  des  Monafteres  de  cette  Congrégation  où 
Uon  mangeoît  gras  trois  fois  la  femaine  :  mais  les  Supérieurs  Ma- 
jeurs en  aïant  été  avertis ,  firent  fommer ,  en  vertu  de  fainte  obéif- 
lâncc,  les  Abbés  Se  les  Religieux  de  ces  Maifons,  de  s'en  abftenir, 
les  déclarant  excommuniés  s'ils  continuoient  dans  ce  defordre.  Les 
années  fuivantes  juCqu'en  15  3  S.  les  Chapitres  généraux  renouvel- 
lerent  les  mêmes  défenfes  ,  &  fous  les  mêmes  peines  :  mais  toujours, 
inutile  ment d. 

Le  P.  Romain  Hai  Religieux  d'Oxen  -  Haufen  en  Suabe  ,  croie 
que  depuis  Trithéme  les  Monafteres  d'Allemagne  commencèrent 
les  uns  plutôt  ,  les  autres  plus  tard  à  manger  de  la  viande*  :  en 
forte  que  du  tems  de  ce  Religieux ,  qui  fit  imprimer  fon  livre  en 
i6}6.  il  n'y  en  avoit  plus  où  l'on  fit  abftincnce  perpétuelle. 

Les  Monafteres  d'Allemagne  font  partages  en  différentes  Con- 
grégations. 


(  a  )  Idem  de  vifitMtient  Menachornm  , 
r.  i  j .  p.  994. 

{  b  )  Idem  de  tum*  Ord.  mon.tft.  c.  7 . 
f.lii. 

(  c  )  Neque  enim  ad  fola  legumina  , 
vcl  olera ,  pulmçtta  prïdiâa  teftiingenda 
funt  :  fed  quidquid  ex  cis  omnibut  qui- 
tus TCl'ci  licitma  eft  Menachis  ,  id  cil 


■pifcibtn  ,  otis  ,  b&iciniis  &  ceter-i  hu- 
julmodi  ,  cis  in  cduliuin  poterit  compe- 
tenter  &  honeftè  prépara  ri.  Câremonmle 
BentdiS'tnum  dift-  < .  r-  1  S  .  f .  t  4  9. 

(  d  )  Htften.  I.  x.  tr*3.  x-  dify.  4,  f*{. 
45>i.  &  49)-  . 

(.e)  Aftrtm  mixtincîumqutjl.  x.fA^{ 
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grégations.  Celle  de  Saint- Gai  en  Suifte  fut  érigée  en  160t.  Celle 
de  Melek  en  Autriche  en  1615.  elle  cft  compofée  de  douze  Mo- 
nafteres.  Celle  de  Sahzbourg  en  1 6  5  1 .  Celle  de  Bavière  ,  quoique 
la  dernière  érigée  en  1686.  eft  la  plus  confidcrable  de  toutes»  car 
elle  comprend  dix -neuf  Monafteres.  Mais  de  toutes  ces  Congré- 
gations il  n'y  en  a  aucune  où  l'on  falTe  abftinence  perpétuelle. 

Le  R.  P.  Romain  Abbé  de  Kempten ,  avoit  entrepris  vers  le  milieu 
du  fiécle  dernier  de  rétablir  l'abftinence  perpétuelle  dans  fon  Mo- 
naftere  ;  il  en  étoit  venu  heureufement  à  bout  :  mais  les  Nobles 
du  pais  qui  ne  s'accommodoient  pas  du  maigre  lorfqu'on  les  y  ré- 
galoit  ,  éc  qui  d'ailleurs  vouloient  y  placer  leurs  enfans ,  firent 
leurs  remontrances  au  Nonce  du  Pape  >  qui ,  par  fon  autorité  >  ob~ 
tint  que  Ton  y  vivroit  comme  dans  les  autres  Monafteres  d'Alle- 
magne a. 

Ce  ne  fut  que  vers  la  fin  du  feiziéme  fiécle  que  les  Monafteres 
d'Efpagne  abandonnèrent  l'abftinencc  perpétuelle.  Le  Jefuite  Azor 
qui  écriYoit  vers  l'an  1601.  parlant  de  la  pcrmifllon  que  l'on  avoit 
en  Efpagnc  de  manger  les  extrémités  Se  les  entrailles  des  bêtes  à 
quatre  pieds  les  Samedis ,  dit  que  les  Religieux  de  l'Ordre  de  Saint 
Benoift  ne  pouvoient  jouir  de  cette  permifïïon  générale ,  à  -  moins 
qu'elle  ne  fût  autorifée  par  l'ufage  :  leur  Régie  Se  leurs  ftatuts  y 
étant  contraires b.  Ce  qui  me  fait  croire  qu'en  certains  Monafteres. 
on  mangeoit  de  la  viande  >  mais  non  pas  dans  tous.  Le  Pere  Pe- 
rez  qui  ccrivoit  vers  l'an  160$.  dit  que  les  Papes  leur  avoient  permis, 
de  manger  gras  pendant  toute  l'année  ,  excepté  les  jours  défendus  à 
tous  les  Fidèles  par  l'Eglife ,  en  confidération  de  la  rareté  du  poif- 
fonc.  Il  n'y  a  aujourd'hui  que  les  Ermites  du  Mont-Serrat  qui  falîent 
abftinence  perpétuelle  :  quand  ils  font  malades ,  il  faut  qu'ils  vien- 
nent au  Chef  -  Monaftere  ,  s'ils  veulent  manger  de  la  viande. 

La  Congrégation  du  Mont-Caflîn  qui  fembloit  fi  bien  affermie 
dans  l'abftinence ,  s'en  eft  relâchée  comme  les  autres.  Ils  s'y  étoient 
maintenus  jufqu'au  commencement  du  dix-fepticme  ficelé d;  mais 
depuis  ce  tcms-là  ils  ont  lâché  pied  en  plufieurs  endroits.  En  1641. 

le 

(  a  )  MmbiBen  An»U&.  fm.  x.  f .  41.        Ctïon.  1  g  1  f . 

(  b  )  Ator.  I.  7.  t.  j  o.  f.  7  6  s  •  (  H  )  Aubtrim  Mir*m  Orij.  Btwtd. 

(c  )  In  txf.  y9.  Requit  f.  414.  tdit.  360. 
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le  Pape  Urbain  VIII.  approuva  de  nouvelles  déclarations  qu'ils 
firent  fur  leur  Régie»  par  lefquelles  ils  retranchoient  pluficurs  au- 
ftérités  ,  fie  réduifoient  leur  abfttnence  à  peu  de  chofes.  Il  y  eft 
-dit  que  l'on  ne  mangera  point  de  viande  au  réfectoire  ;  mais  que 
les  Supérieurs  pourront  en  manger  avec  les  hôtes  j  que  les  Prê- 
tres fie  les  anciens  en  pourront  auflî  manger  dans  la  chambre  de 
l'Abbé  >  que  l'on  en  fera  manger  en  Communauté  ,  lorfquê  le  nom- 
bre des  Religieux  n'excédera  pas  douze  ?  que  ceux  qui  feront  en 
voïage ,  en  pourront  manger  avec  la  permiflîon  du  Supérieur.  On 
y  recommande  aux  Supérieurs  des  grandes  Communautés  de  faire 
manger  gras  à  tous  les  Religieux  quelques  jours  avant  l'Avent  fie  ' 
avant  le  Carême.  Ils  ont  aujourd'hui  dans  prefque  toutes  leurs 
Maifons  deux  réfectoires  ,  l'un  où  l'on  mange  maigre ,  fie  l'autre 
où  l'on  mange  gras  trois  jours  de  la  femaine.  Il  n'y  a  que  le  Mont- 
Caflîn  où  l'abftinence  foit  perpétuelle.  Le  Supérieur  peut  envoïer 
à  Saint  Germain  ,  qui  eft  au  pied  de  la  Montagne  >  ceux  à  qui  il 
permet  de  manger  gras ,  iâns  être  malades. 

Au  refte  ,  lorfque  nous  difons  que  les  Congrégations  du  Mont- 
Caflîn  ,  de  Bursfeld ,  de  Valladolid  ,  fie  autres  fe  font  relâchées  fur 
l'abftinence ,  nous  ne  prétendons  pas  par-là  donner  aucune  atteinte 
à  leur  régularité  dans  les  autres  pratiques  de  la  vie  monaftique.  On 
fçait  que  les  Bénédictins  d'Italie  fe  font  diftinguer  des  autres  Réguliers 
par  leur  obfervance  :  nous  en  difons  autant  de  ceux  d'Allemagne  > 
«d'Efpagne  fie  de  .Flandres.  Il  eft  vrai  qu'après  avoir  fait  maigre 
pendant  des  fiécles  entiers ,  ils  auroient  pû  s'y  maintenir  plus  long- 
tems,  fie  ne  pas  céder  aux  incommodités  du  maigre  fie  aux  diffi- 
cultés de  trouver  du  poinçon.  Mais  enfin  il  faut  bénir  le  Seigneur , 
de  ce  que  cette  mitigation ,  qui  n'a  été  ni  l'effet  de  la  fenfualité  ni 
de  la  gourmandife,  n'a  pas  entraîné  apçès  elle  le  relâchement  fie 
la  deftrudtion  totale  de  la  difeipline  rçguliere.  Je  conviens  que  com- 
me c'eft  une  grande  perfection  à'des  Religieux  réformés  de  garder 
leur  Régie  fur  un  point  auflî  important  que  l'eft  celui  de  l'abfti- 
nence î  il  feroit  auflî  à  fouhaiter  que  cette  marque  fenfible  ,  que 
l'on  regarde  comme  faifant  la  principale  diftinction  entre  les  réfor- 
més 6c  les  non-réformés  ,  ne  fut  pas  un  figne  équivoque  à  l'égard  de 
plufieurs  Religieux  qui  fe  difent  réformes ,  fie  qui  ne  le  font  qu'en 
ce  feul  point.  Car  la  vie  régulière  ne  conlifte  pas  uniquement  à 
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ne  point  manger  de  viande,  comme  quelques-uns  fe  l'imaginent  y 
mais  à  vivre  en  bon  Religieux  dans  la  retraite  ,  dans  l'oraifon ,  dans 
le  recueillement ,  dans  la  mortification »  dans  une  parfaite  foumiflion 
aux  volontés  des  Supérieurs ,  8c  en  un  mot  à  remplir  tous  fes  de- 
voirs. 

Nous  avons  donc  cru  devoir  finir  par  cette  réflexion  l'abrégé 
hittorique  de  l'abftinence  &  des  révolutions  qu'elle  a  eues  dans  les 
Ordres  raonaftiques  &c  religieux.  On  a  pû  remarquer  que  leur  dé- 
cadence a  toujours  été  une  fuite  prefqu'infaillible  de  leur  relâche- 
ment fur  ce  point  de  leur  Régie  ,  &  que  toutes  les.  réformes  fo- 
iides  ont  commencé  par.  la  rétablir.. 


lin  de  la  féconde  Partit^ 


TROISIEME 


Digitized  by  Google 


III.  Partie  »  Chapitre  î.  14^ 

TROISIEME  PARTIE 

Dans  laquelle  on  traite  plufîeurs  queftions  im- 
portantes touchant  l'ufage  &  Pabftinence  de 
la  viande  ,  par  rapport  aux  Religieux  ab- 
ftinens.  > 


CHAPITRE  PREMIER. 

On  examine  fi  les  anciens  Moines  mangeoient  de  la  volaille  3 
fur  quels  fondemcns  quelques-uns  s'en  croïoient  l'ufage  permis. 

C'Est  unequeftion  qui  eft  devenue  fameufe ,  pour  avoir  éré 
traitée  par  d'habiles  gens  ,  fçavoir  fi  S.  Benoift  a  permis  à  fes 
Religieux  de  manger  de  la  volaille.  Ce  qu'il  y  a  de  certain , 
ceft  qu'il  ne  la  leur  défend  pas  en  termes  formels  dans  fà  Régie.  Car 
il  dit  feulement  :  "  Que  tous  s'abltiennent  abfolument  de  manger 
»  de  la  chair  de  betes  à  quatre  pieds ,  excepté  les  malades  &  les  in- 
«•  firmes a. 

On  donne  à  ce  pafiàgc  différentes  interprétations  :  les  uns  croient 
que  Saint  Benoift  permet  aux  Moines  de  manger  de  la  volaille  tant 
en  fanté  qu'en  maladie.  Un  Religieux  de  Saint  Blaife  vient  de  re- 

///.  Partie.  I  i  nouveller 

(a)  Carnium  yerè  qaadcupcdura  om-  praeter  omnico  débile»  ic  *grotoi.  R*i* 
alno  ab  omnibus  abftiocatur  comeftio>     t.  jj. 
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nouvcllcr  ce  fentiment ,  Se  tâche  de  le  prouver  par  le  texte  de  la 
Régle-mcme».  D'autres  fouriennent  qu'il  ne  la  leur  accorde  qu'en 
•cas  de  maladie  :  c'eft  l'opinion  la  plus  fuivie.  D'autres  enfin  préten- 
dent qu'elle  ne  leur  eft  permife  ni  en  fanté  ni  en  maladie.  Le  Perc 
Martene  rapporte  tous  ces  fentimens  avec  leurs  preuves  b. 

Pour  y  donner  quelque  jour  ,  il  fuffira  de  foire  voir  quelle 
étoit  la  tradition  prefque  générale  de  toute  l'Eglife  touchant  l'o- 
rigine Se  la  nature  des  oifeaux,  Se  la  pratique  des  Monafteres  au 
fixiéme  ficelé  dans  lequel  vivoit  Saint  Bcnoift  :  car  enfin  il  n'eft 
pas  probable  que  ce  Saint  eût  voulu  permettre  ce  qui  étoit  géné- 
ralement défendu  *  ni  défendre  ce  qui  étoit  généralement  permis. 

Plufieurs  Pères  de  l'Eglife ,  tant  Grecs  que  Latins,  ont  cru  que 
les  oifeaux  tiroient  leur  origine  de  l'eau  comme  les  pouTons.  Saint 
Cyrille  d'Alexandrie c ,  Saint  Jean  Chryfoftome  d ,  Saint  Jean  Da- 
mafceneS  Saint  Ambroifc f ,  Saint  Auguftin*,  Sec.  font  de  ce  fen- 
timent. Saint  Bafilc  h  trouve  beaucoup  de  reficmblance  entre  les 
uns  Se  les  autres ,  en  ce  que  les  oifeaux  voient  dans  l'air  comme 
les  poitfbns  dans  l'eau }  que  les  uns  Se  les  autres  fe  fervent  de  leur 
queue  pour  fe  conduire  ,  &c.  d'où  l'on  a  inféré  que  les  oifeaux  étant 
du  même  élément  que  les  poi fions ,  ils  tenoient  plus  de  leur  nature 
que  de  celle  des  animaux  à  quatre  pieds  ,  qui  font  produits  de  la 
terre.  Je  croi  que  l'on  peut  faire  quelques  réflexions  fur  l'explica- 
tion qu'ils  ont  donnée  à  ce  partage  de  l'Ecriture  :  Producant  aqu€ 
reptile  anim*  viventu  ,  &  volatile  fuper  terrant  fub  firmamento 
Cœli 1 ,  fur  lequel  ils  ont  fondé  leur  opinion  ,  fans  blefler  le  refpect 
que  l'on  doit  avoir  pour  eux  *  d'autant  plus  que  ce  n'eft  point  une 
matière  de  foi ,  mais  de  pure  critique. 

Le  texte  Hébreu  porte  producant  aqux  reptile  ,  &  volatile  vo- 
let fuper  terram  >  Se  l'on  peut ,  ce  me  femble  le  paraphrafer  ainfi  : 
Que  les  eaux ,  dit  le  Seigneur ,  fourmillent  de  poifibn.  Il  dit  aufiî 

le 

(  a  )  Vtttit  difciplins  monaftic*  ,  Turifik     9.  p.  j  7  1.  td.  Pnrif  1711. 
17x6.  tn  Prtfnt.  (f)  Ambr.  Htxdèmertn  l.  j .  c.  1.  tm. 

(  b  )  Commtnt.  in  cap.  3  9.  Rtg.  p.  j  1  j .      \.p.  <f%.  *d.  Brned. 
&  ftqq.  (g  )  Aug.  dt  Gen.  *d  Utt.  t.  j.  t.j. 

[c  \  Cyrilltu  Alexind.  I.  i.Glapbyr.  in     t«m.  j.J>.  148. 
Gen.  p.  t.  tdit.  Pat  if.  1  6  7  j .  (  hd)  Bmfil.  hem.  S  •  in  HtXAtmtrtn.  ttm. 

{  d  )  7.  Chryfoft.  hom.  7.  in  Gtn.  pxg.       i-p.  100. 

(  i  )  Gtn.  1.  v.  to. 

(  C  )  7.  D*m*ft.  dt  fidt  trthed.  I.  1.  f. 
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le  même  jour,  qui  eft  le  cinquième  delà  création  du  monde  :  Qinl 
y  ai*  des  oifeaux  qui  volent  fur  la  furface  de  la  terre.  La  verfion 
d'Arias  Montanus  eft  aflez  conforme  à  ce  fens  :  Dixit  Deus  ,  rep- 
tifeent  aqu&  reptile  animx  vivent  h  :  &  volatile  volet  fuper  ter- 
rant ,  fuper  faciès  expanftonis  Coelorum-  Le  Targum  d'Onkelos  8c 
la  Verfion  Syriaque  l'ont  entendu  dans  le  même  fens.  Le  verfet  dix- 
neuviéme  du  chapitre  fécond  favorife  cette  interprétation  s  car  il 
marque  expreflement  que  Dieu  forma  les  oifeaux  du  même  élément 
que  les  animaux  à  quatre  pieds  :  Format  u  igitur  de  humo  cunéfit 
animantibm  terr* ,  &  univerfis  volatilibus  Coeli ,  comme  le  re- 
marque Bochart*. 

Ce  qui  a  fait  donner  un  autre  fens  à  ce  pafTage ,  c'eft  fans  doute 
la  verfion  des  Septante  b ,  qui  porte  ainfi  :  Que  les  eaux  produifent 
des  reptiles  vivans  &  des  oifeaux  qui  Itolent  fur  la  furface  de  U 
terre.  Symmaque,  Aquila  écThéodotion  ont  traduit  de  mêmec. 
Comme  la  plupart  des  anciens  Pères  lifoient  l'Ecriture  en  Grec ,  ou 
fur  la  traduction  du  Grec  ,  on  ne  doit  pas  être  furpris  qu'ils  l'aient 
expliquée  conformément  à  cette  verfion.  La  plupart  des  Commen- 
tateurs ont  fuivi  leur  fentiment  *  d'autres  y  ont  trouvé  des  difficul- 
tés ,  8c  ont  pris  le  fens  de  l'Hébreu.  Les  Rabbins  tiennent  un  mi- 
lieu entre  les  deux  opinions ,  8c  difent  que  Dieu  forma  les  oifeaux 
d'une  terre  délaïée  avec  de  l'eau. 

En  fuppofant  ce  dont  nous  ne  convenons  pas ,  que  les  oifeaux 
tirent  leur  origine  de  l'eau  ,  il  ne  s'enfuit  pas  qu'ils  foient  de  même 
nature  que  cet  élément.  Les  bêtes  à  quatre  pieds  ont  été  formées 
de  la  terre  de  même  que  les  plantes  8c  les  arbres  i  8c  cependant 
perfonne  ne  difeonvient  que  les  uns  8c  les  autres  ne  foient  d'une 
nature  toute  différente  :  ce  qui  eft  produit  de  la  terre  n'étant  pas 
terre,  8c  ce  qui  eft  produit  de  l'eau  n'étant  pas  eau. 

Suppofé  encore  que  les  premiers  oifeaux  aient  été  produits  des 
eaux  ,  ceux  qu'ils  ont  engendrés  fur  la  terre  d'où  ils  tirent  toute 
leur  nourriture ,  doivent  plus  tenir  de  cet  élément  que  de  celui  de 
l'eau.  Il  y  en  a  qui  ne  vivent  que  de  chair  :  d'autres  qui  ne  boivent 

Ii  z  jamais 

{ a  )  Btchsrt  dt  *»im*libut  Stripturâ ,     y*%  k«t*  t»  ftti»p<t  t3  «ôçcnr. 
i.  j.  t.  9.  ton.  i.f.  $  S'  (  c.  )  Hlx*ft*  Oritenii  iabunt  /*<.  fMg. 

(  b)  i£xy*yiim  tic  v</l*r*  tç»rrir  %{.u-     S.  CT     tdtt.  Montfamcon. 
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jamais  >  tels  font  les  épreviers ,  les  aigles  Se  tous  ceux  qui  ont  lé  bec 

recourbé a.  , 

Mais  foit  que  ces  raifons  n'aîent  pas  été  goûtées  ,  ni  peut-être 
même  propofees,  le  fentiment  contraire  a  tellement  prévalu,  que 
des  le  quatrième  fiécle  de  l'Eglife  onfaifoit  diftin&ion  entre  la  chair 
des  betes  à  quatre  pieds  Se  celle  des  oifeaux.  Saint  Epiphane  fait 
mention  de  certains  Afcétes  de  fon  tems ,  dont  les  uns  s'abftenoient 
de  chair  de  bêtes  à  quatre  pieds ,  de  volaille ,  de  poilton  Se  de  fro- 
mage1' ;  d'autres  qui  ne  s'abftenoient  que  de  chair  de  bêtes  à  quatre 
pieds  -,  d'autres  qui  ne  mangeoient  ni  chair  ni  volaille  ,  Se  qui  ne 
vivoient  que  d'œufs  Se  de  poiflbn  ,  &c. 

Queiques-uns-même  fc  donnoient  la  liberté  de  manger  de  la  vo- 
laille pendant  le  Carême.  Bafile  Prêtre  de  Cilicie  reprochoit  à  Jean  de 
Scythopole,  d'avoir  réduit  cefaint  tems  à  trois  femaines,  &  d'avoir 
mangé  de  la  volaille0.  Socrate  dit  que  pendant  le  Carême  il  y  avoit 
>des  Chrétiens  qui  s'abftenoient  de  tout  ce  qui  avoit  eu  vie  ;  que 
d'autres  mangeoient  du  poiflbn,  Se  que  quelques-uns  mangeoient 
de  la  volaille d  ,  fur  ce  principe  qu'elle  riroit  fon  origine  de  l'eau 
<omme  les  poiflbns.  Théophile  d'Alexandrie  condamnoic  cet  abus , 
<jui  étoit  aflez  ordinaire  de  fon  tems  i  il  déclamoit  fur -tout  con- 
tre ceux  qui,  pendant  ce  tems  confâcre  à  la  pénitence ,  mangeoient 
des  oifeaux  rares  Se  délicats  e. 

Les  Latins  étant  dans  les  mêmes  principes  que  les  Grecs  fur  l'o- 
rigine des  oifeaux ,  faifoient  la  même  diftinétion  de  leur  chair  d'a- 
vec celle  des  bêtes  à  quatre  pieds.  Saint  Jérôme  n'approuvoit 
pas  la  dévotion  de  ceux  qui  croïant  fe  faire  un  mérite  devant  Dieu 
6e  s'attirer  Teftime  des  hommes  parleur  prétendue  abftinence, 
qu'ils  faifoient  confifter  à  ne  point  manger  de  chair  de  bêtes  à  qua- 
tre pieds,  fe  faifoient  fervir  toute  forte  d'oifeaux  délicats  &  ra- 
res pour  fatisfaire  leur  lènfualité  ,  "  Ne  faites  jamais  fervir  lur  vo- 
-tre  table,  difoit  ce  Pere  à  une  Cûnte  veuve  ,  ni  faifans,  ni  fran- 
*  colins  d'Ionie  ,  ni  autres  oifeaux  dont  le  prix  épuife  Se  confu- 
Mme  les  plus  riches  patrimoines  »  car  ne  vous  imaginez  pas  que 
»  labftinence  de  la  chair  confifte  feulement  à  ne  point  manger  de 

porc 

"  (a)  PUn  Rijt.  NVif.  I.  j  o.  t.  ij.  (,i  )  Soçrat.  Hiit.  I.  ; .  e.  tt.  f.  t%6. 

(b i  Epiph»n.in  Exptfit.  Tridcif.  i\o€.  (c  }  Theafbil.  Altxund.  ctntr»  Ortfen- 
(  c  )  tkftim  in  Btblitth.  t.  107.  5  •  S-  t*S'*iS' 

xti. 
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III.  £a*.tie  ,  Chapitre  I.  iy3 
*  porc ,  de  Kévre ,  de  cerf  Se  autres  animaux  à  quatre  pieds  ,  donc 
••la  chair  eft  folide  Se  nourriflânte.  Ce  neft  pas  fur  le  nombre  des 
»»  pieds  que  vous  devez  régler  votre  abftinence ,  mais  fur  le  goût  Se 
»  h  délicatclïe  des  viandes  *. 

§aint  Grégoire  de  Tours,  qui  vivoit  fur  la  fin  du  fixiéme  fiéele, 
ne  mangeoit  point  de  viande  :  mais  il  mangeoit  de  la  volaille ,  ou 
du-moins  des  bouillons  faits  avec  de  la  volaille.  Le  Roi  Chilperic 
aïant  un  jour  invite  ce  faint  Evêque  à  fa  table ,  lui  difoit  pour  l'ex- 
citer :  Mangez  hardiment  de  ce  potage  ,  je  l'ai  fait  apprêter  ex- 
près pour  vous  ;  il  n  eft  compote  que  de  volaille  Se  de  pois 
chichcsb.  Saint  Eloi  Evcquc  de  Noïon  ,  qui  ne  mangeoit  jamais  de 
viande,  goûta  un  jour  de  la  volaille,  en  confidération  de  fes  hô- 
tes c. 

Il  y  avoit  encore  dans  le  fepticme  ficelé  des  perfonnes  de  pieté 
qui  ne  cro'ïoient  pas  rompre  leur  abftinence  perpétuelle  en  mangeant 
de  la  volaille.  Julien  Pomere  leur  faifoit  les  mêmes  reproches  que 
Saint  Jérôme  fauoit  à  ceux  de  fon  tems  i  Se  il  leur  fait  voir  qu'en 

  j  :r  :_  o_  j'i:   :i  /*,   i 


mangeant  des  oifeaux  rares  8c  délicats ,  ils  ne  fe  privoient  pas  des 

ûs  qu'ils  ne  faifoient  que  les  divei  fifier  d.  Ces 
deux  Percs  ne  condamnoienc  pas  tout- à- fait  l'ufagc  de  la  volaille 


plailirs  du  goût  ,  mais  qu' 


dans  les  perfonnes  de  pieté  ;  mais  ils  deiàpprouvoient  qu'au  lieu  de 
la  commune,  comme  poules ,  oies  &  autres  oifeaux  domeftiques  &c 
de  bas  prix,  ils  en  achetaient  d'un  prix  extraordinaire,  Se  qui  fuf- 
fent  recherchés  à  caufe  de  leur  goût  exquis. 

Ce  qui  a  encore  donne  lieu  à  mettre  quelque  diftinction  entre  la 
.',  -  :  chair 


( a  )  ProCul  fint  a  conviviis  tuis  pha-  pato  quàm  aliquid  dicere  ,  quandoqu:dcm 

fides  ,  crafli  furtures  ,  attagen  Ionicus  :  cas  poft  propofitum  nec  ederr  patTus  fit , 

&  omnes  av.es,  qjuibus  ampHifiraa  patri-  occ  attingetc  i  &  cùm  in  prxdido  an- 

jnonia  avolanc  Ncc  ideo  te  carnibus  ref-  oorum  fpatio  uni  tantùm  die  eum  mc- 

ci  non  putes  ,  fi1  fuûm  ,  lepofum ,  atque  minerim  propter  hofpirem  cantate  exi- 

cervorum  &  quarirupedum  anitnantium  genre  de  volatiiibus  inodicum  quidguf- 

cfculcntias  reprobes  :  non  enim  hzc  pc-  tafle  Auioent»  in  vitn  fnnftt  Eligii ,  Sfi- 

dum  numéro  ,  fed  fuavitate  guftûs  ju-  til.  tom.  j.f.  177.  &  178. 
dicantur.  Hilton.  *p.  ni  Snhinnm  tom.         (d)  Cctetum  fi  a  quadrupedibus  abfti- 

4.  fnrt.  1.  f.  667.  nenres,  phafianis  altil  bus ,  vel  aliisavî- 

lb)  Gr»j.  Tnron.  Hifi.  Tfnnc.  I.  $.  f*  bus  prêtions,  autpifcbus  perfruantur» 

tri,  non  mihi  ▼identùr  relccare  dtle&ationc» 

(  c  )  Siquidcm  0Q.0  àut  deeem  fluxêre  fui  corporis  ,  fed  mutarc.  7ul.  Pam.  i» 

anni  quibus  rtufquam  vmum  Kairfi/t  in  'Vit.  Contemplnt.  l.t.c.  xj.  in  nfpeni.  «i 

pocolo  :  de  carnibus  verô  meliùj  taccre  eftrn  S.  Profitri  P*r*f.  1711.;.  44. 


*5  4  Traité  de  VAbftinehce  de  la  Viande, 

chair  des  bêtes  à  quatre  pieds  6c  celle  de  la  volaille,  eft  peut-être 

l'opinion  des  médecins,  qui  croient  que  celle  des oifeaux  eft  plus  légère 

6  moins  nourriflante  que  celle  des  bêtes  à  quatre  pieds a.  Les  Prêtres 
Egyptiens  à  qui  l'ufage  de  la  viande  étoit  interdit  pendant  tout  le  tems 
qu'ils  étoient  de  fervice  dans  le  Temple,  mangeoient  delà  volaille 
pour  cette  raifon  b  :  mais  les  plus  fcrupuleux  s'en  abftenoient ,  per- 
fuadés  que  c'étoit  de  la  chair.  Ceux-ci  n'ofoient  pas  même  manger 
d'œufs  ni  de  lait  ;  parce  que  ,  félon  leur  opinion ,  l'œuf  n'eft  autre 
chofe  que  de  la  chair  liquide  ,  6c  que  le  lait  ne  diffère  du  fang 
que  par  la  couleurs 

Les  premiers  Moines  étoient  trop  mortifies  pour  manger  de  la 
volaille.  Il  n'en  eft  fait  aucune  mention  dans  la  vie  de  ceux  d'E- 
gypte ,  de  Paleftine  6c  de  Syrie.  On  voit  par  un  fait  de  la  vie  de 
S.  Simeon  Stylite ,  que  ceux  qui  s'obligeoient  à  s'abftenir  de  vian- 
de ,  étoient  encore  obligés  à  s'abftenir  de  volaille  d.  Saint  Hilarion 
s'étant  un  jour  trouvé  à  table  avec  Saint  Epiphane ,  celui-ci  préienta 
de  la  volaille  à  Saint  Hilarion,  qui  refufa  d'en  manger  ,  difant  que 
depuis  qu'il  étoit  Moine ,  il  n'avoit  jamais  rien  mangé  qui  eût  eu 
vie*.  On  voit  par  la  fuite  de  ce  récit  que  Saint  Epiphane  étoit  bien 
perfuadé  que  Saint  Hilarion  ne  mangeroit  pas  de  cette  volaille ,  6c 
qu'il  vouloit  prendre  occafion  de  fon  refus  pour  lui  parler  d'autre 
chofe. 

Saint  Théodore  de*  Syceon  s'étant  retiré  dans  un  Oratoire  dès 
1  âge  de  quinze  ans ,  fa  mere  qui  ne  fçavoit  pas  qu'il  eût  pris  la 
réfolution  de  fe  faire  Moine  ,  lui  portoit  tous  les  jours  de  la  vo- 
laille bouillie  ou  rôtie  :  mais  aufli-tôt  qu'elle  s'étoit  retirée,  il  la 
portoit  fur  une  pierre ,  afin  que  les  pafTans  ou  les  oifeaux  en  pro- 
fitaient^ Saint  Eutyche  Patriarche  de  Conftantinople ,  qui  étoic 
Moine,  fut  aceufe  6c  dépofé  par  fes  ennemis  pour  avoir  mangé  de 
la  volaille,  6c  même  de  la  plus  délicate,  comme  des  beefigues*: 

ce 

(a)  0At)*T(o$oT«T»r ,  Galitn.de  altcrum  fangninc'n»  effe  dicebant  colore 

tnrnt.  Ith.  3.  c.  19-  ex  Arifiotelt  Ub.  6.  mutato.  H  ter  on-  ndvtrfm  Jrvin.  tem.  4. 
Ef^'<-  fsrt.  x.  f.  106. 

(  b  )  CUm.  Alcxand.  I.  7.  jlrom.  }*g.         (  d  )  Theodortt.  nfud  Kefvtii.  f.9  +  6. 

7  1  8  •  (  c  )  Monum.  Grtc.  tem.  \.f.  4*8- 
(  c  )  Qujd  loquax  de  voJatilibus  ,  cùo»        {  f  )  BoU*nd.  ix.Afril.f.  j  o. 

ovum  quoque  pro  carnibus  vitavermt  &  (  g  )  Idem  6.  Afril.f.  9.  rv*9Tt*\i\* 
lac  ?  quorum  altcium  «mci  liquida* ,  •£nfi»i, 


- 
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oc  qui  prouve  que  Ton  regardoic  alors  comme  un  crime  dans  un 
Moine  de  manger  de  la  volaille.  A-peine  fe  permettaient  -  ils  d'en 
manger  dans  leurs  maladies.  "  Si  vous  êtes  infirme  ,  difoit  un  au- 
teur connu  fous  le  nom  de  Saine  Athanafe,  8c  qui  vivoic  vers  le 
«neuvième  ficelé",  8c  que  vous  mangiez  un. œuf,  ce  n'eft  pas  un 
«  péché.  Si  votre  maladie  augmente  jufqu  a  vous  obliger  de  manger 
»de  la  volaille,  ou  merae  de  la  chair,  ce  n'en  eft  pas  un  non-plus  i 
»  mais  c'eft  une  imperfection ,  8c  vous  devez  gemir  en  fecret  lorf- 
»que  vous  ne  pouvez  fuivre  i'inftitut  de  votre  profcflîon. 

Il  eft  vrai  que  ceux  de  Lydie  8c  de  Thrace  qui  vivoient  vers  le 
milieu  de  l'onzième  fiécle ,  mangeoient  des  pies ,  des  geais  8c  des 
tourterelles  ,  parce  que  ,  difoient-ils ,  leurs  anciens  av oient  lame  à 
leur  diferétion  d'en  manger  ou  de  s'en  abftenir b  :  mais  cet  abus 
ctoit  particulier  dans  ces  Provinces ,  8c  inconnu  dans  les  autres. 

Les  premiers  Moines  Latins  n  etoient  pas  moins  refervés  que  ceux 
d'Egypte  8c  d'jOrient  touchant  l'ufage  de  la  volaille  :  les  uns  8c  les 
autres  s'en  abftenoient  par  un  principe  de  mortification,  plutôt  que 
dans  la  penfée  que  cet  aliment  fût  de  la  chair.  Nous  avons  plufieurs 
exemples  de  Saints  8c  de  Saintes,  comme  Saint  Samfonc»  Sainte 
Radegonded,  Sainte  EuftadioleS  Saint  Pardou,  qui  s'en  font  ab- 
ftenus  :  ce  que  les  auteurs  de  leur  vie  remarquent  comme  une  mor- 
tification finguliere ,  d'autant  plus  que  les  perfonnes  de  pieté  ,  8c 
même  les  Moines  8c  les  Religieufes  s'abftenoient  de  chair  fans  s  abfte- 
nir de  volaille.  Sainte  Opportune  Abbcftède  Montreuil ,  par  exem- 
ple, ne  mangeoit  jamais,  8c  ne  vouloit  pas  même  goûter  de  chair 
de  bêtes  à  quatre  pieds f  :  ce  qui  fuppofe  qu'elle  mangeoit  quelque- 
fois de  la  volaille. 

Il  faut  encore  r marquer  ,  que  Ci  l'on  trouve  quelques  faits  qui 
prouvent  ou  qui  fuppofent  que  les  Moines  mangeoient  quelquefois 
de  la  volaille  ,  on  ne  peut  en  conclurre  qu'ils  en  mangealTent  tous 
les  jours ,  mais  feulement  dans  quelques  occafions  extraordinaires. 
Tels  font  ceux  que  l'on  rapporte  de  Saint  Bradacaire  Moine  de  Bo- 

bio , 

(a)  In  Sintagmate  ni  M  ont  chas  inttf         (  ç  )  tmhht  Bihliotb.  tam.  i.  ^.  j  77. 
«ftrs  D.  Athtn.  ttm.  t  f'  j  6  t.  ».  j.  (f)  Dcpotu  vini  5c  cfu  carnium  qua- 

(b)  Pitrm  Antioxh.  Ef.  ad  Micb.  Ct-  drupedum  nonoporece  nos  quidquam  di- 
re!. Mon»m.  Grs.c.  ttm.  i.  f.  149.  ccre  ,  qu*  ipfa  nolcbat  attingerc.  Sét.  t . 

{  c  )  Stc.  1.  B,n,d.».  i70.  B*nti.F»rt.  i.f.xit. 


1^6  Traite  de  f Abftinénce  de  la  Viande , 

bio,  qui  gardant  les  vignes  de  fon  Monaftcre,  Se  n'aïant  qu'un  peir 
de  pain ,  régala  fes  confrères  qui  l'étoicnt  venu  voir ,  d'un  canard 
fauvage  que  la  Divine  Providence  lui  envoïa  par  miracle*  }  de  Saint 
Colomban ,  qui  nourrit  fes  difeiptes  avec  des  difeaux  pendant  un 
tems  de  difctteb;  de  Saint  Cutbert,  qui  donna  une  oye  pour  via- 
tique à  fes  difciplesc.  La  Régie  du  Maître ,  qui  eft  du  feptiéme  fic- 
cle ,  Se  qui  probablement  a  été  écrite  pour  quelques  Monafteres  de 
France ,  fuppofe  que  dans  les  Monafteres  on  y  faifoit  manger  de  la 
volaille  aux  Moines  étrangers  i  car  parlant  des  Gyrovagues  ,  elle 
dit  qu'ils  courent  de  Province  en  Province ,  8c  reftent  trois  ou  qua- 
tre jours  dans  chaque  Monafterc  où  ils  font  traités  avec  de  la  vo- 
laille d.  Saint  Aurelien  c  Se  Saint  Cefaire  f  la  défendent  tant  dans  le 
Monaftere  que  dehors.  S.  Fructueux  recommande  d'en  faire  man- 
ger aux  malades  Se  à  ceux  qui  font  deftinés  à  faire  de  longs  voïa- 
ges  sN  II  permet  feulement  à  ceux  qui  fe  trouvent  à  la  table  des. 
Princes  ou  des  Evêques  d'en  goûter ,  mais  non  pas  d'en  manger, 
comme  nous  le  verrons  ailleurs.  11  fcmble  défendre  l'ufage  de  h. 
viande  aux  malades1»,  aufli-bien  que  S.  Aurelien. 

Saint  Ifidore  éft  le  premier  qui  ait  permis  d'en  faire  manger  à 
toute  la  Communauté  en  certains  jours  de  Fêtes  La  Régie  du 
Maître,  qui  a  été  écrite  pour  un  Monaftcre  François  au  même  fic- 
elé VIL  exempte  du  jeûne  &  de  l'abftinence  depuis  Noël  juf- 
qu'à  l'Epiphanie k  :  ce  qui  me  fait  conjecturer  quelle  permettoit  la 
volaille  pendant  ce  tems-la. 

Voilà 


(  a  )  Vitafancii  Btrtulfbi  ,fst.  i.  Bentd. 
f.  K). 

[  b  )  Vita  S.  CoUtmbani  ibid.  f.  1  6. 

(c)  Vita  fariHi  Cutberti  tbid.  f.  906. 

(  d  )  Cum  pro  hoipituju  adycntu  à  di- 
•verfis  Tolunt  quotidie  noviter  lulcipi  i 
&  pro  eaudio  Utpervcr.icmium  exquilita 
Ubt  pulmcntaria  apparxri ,  &  animantia 
pallorum  fibi  curant  quotidie  à  diverfis 
nofpitibus  pro  adventu  cultello  occidi. 
Rrj.  Magijlrt  t.  1.  Coi.  Reg.  fart.  1.  f. 
1  8  i. 

(  c  )  Carres  in  cibo  numquam  fuman- 
tur.  Pulli  verb  tcI  cunôa  altilia  in  con- 
gr;pationc  non  miniftrentur  :  infirmis 
tauiùm  provideamur.  .  Rtg.  S.  Amttiani 
ad  idonatbn.  Ibtd.  f  .  65.  &  ad  Virginti 


ibid.  fart,  j .  f.  41. 

(  f  )  Pullos  6c  carnes  numqoam  faniac- 
cipiant  :  infirmis  quidquid  ncccffc  fucxit 
miniftretur.  Ktgula  S-  Cafarii  ibid. 

(  £  )  Ut  &  YolatiJium  efibus  fuftenrep- 
tur  infirmi  fit  longinquo  itineri  dcrtinaii» 
Rtg.  S.  TruftHofi  c.  j  .  ibid.  f.  1  j  9. 

(  h  )  Ibtd. 

(  ï  )  In  diebos  ver6  fanâis  întfrdum 
cum  olcribus  leviffimarum  carniam  ali- 
menta. Ifid.  Reg.  c.  10.  ibid.  fart.  1.  f. 
n*. 

(  k  )  In  Natali  Domini  ufque  ad  £p°- 
phaniam  neque  jeiunctur  neque  abftinca- 
tur.  Rtgnl»  Hagtftri  caf.  4;.  ibid.  f*g. 
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Voilà  quelle  écoit  la  pratique  des  Moines  couchant  l'ufage  de  la 
volaille  aux  fix,  fept  &  huitième  fié  des.  Saint  Benoît  qui  vivoic 
au  fixiéme ,  8c  par  conféquent  dans  un  teins  où  les  Moines  Grecs 
&  Latins  n'en  mangeoient  point ,  fi  ce  n'étoit  quelquefois  par  ex- 
traordinaire ,  auroit-il  voulu  permettre  à  ceux  de  fon  Ordre  d'en 
faire  leur  ordinaire ,  ou  d'en  manger  toutes  les  fois  qu'ils  en  auroienc 
occàfion  î  Non  fans  doute  :  il  étoit  trop  fage  pour  permettre  une 
chofe  fi  inufitée.  S'il  ne  leur  en  fait  pas  une  défenfe  générale ,  c'eft; 
peut-être,  comme  dit  l'Abbé  Theodemar,  pour  ne  jes  pasexpofer 
a  pécher  ,  fi  dans  certaines  occaûons ,  lorfqu'ils  en  auroicnt  un  m o- 
tif  raifonnable,  8c  pour  fc  conformer  à  U  coutume  des  autres  ,  il* 
en  mangeoient 

Sur  la  fin  du  huitième  fiécle  ceux  du  Mont-CafiTn  mangeoient* 
de  la  volaille  deux  fois  l'année,  c'eft -à- dire  à  Noël  &  à  Pâques: 
mais  ce  qui  fait  juger  que  cet  ufage  étoit  récent  ,  c'eft  queplufieurs 
C  fans  doute  les  plus  parfaits  8c  les  plus  attachés  à  l'intention  de 
Saint  Benoift  &  à  la  tradition  immémoriale  de  leur  Monaftere) 
n'en  vouloient  pas  manger.  Voici  comme  en  parle  Theodemar 
dans  fa  lettre  à  Charlemagne,  dans  laquelle  il  lui  rend  compte  de 
la  manière  dont  on  vivoit  dans  fon  Monaftere.  "  Nous  ne  man- 
»  geons  jamais  de  volaille ,  dit-il ,  fi  ce  n'eft  pendant  les  Octaves  de 
••Noël  8c  de  Pâques.  Notre  Pere  Saint  Benoift  s'eft  expliqué  là- 
«deftus  avec  beaucoup  de  diferétion  &  de  prudence,  en  forte  que 
*»fi  les  Moines  vouloient  en  manger  quelquefois,  lorfqu'ils  en  au-» 
»  roient  un  motif  raifonnable ,  ils  le  puflent  fans  péché ,  8c  que  fi 
'»  on  ne  leur  en  fervoit  point ,  ils  ne  puflent  s'en  plaindre  comme 
«d'une  injuftice,  ni  en  éxiger  comme  une  chofe  qui  leur  feroit 
-dûë* 

L'ufage  de  la  volaille  devint  plus  fréquent  parmi  les  Moines  au 
commencement  du  neuvième  fiécle.  La  plupart  fe  la  croïoient  per- 
mife ,  fondés  fur  la  coutume  prefqtle  générale  des  Monafteres ,  8c 

III.  Partie.  ~  .  Kk  fur 

(  a  )  Thtoitnmrm  Epift.  tdCtrol.  M* g.  gula  pofurt }  ut  fi  velint  comederc  Mo- 

in  Chrtn.  Cajfin.  p.  119.  nachi  ,  cùm  opportunum  cft  ,  non  Tub- 

(b)  Volatilia  nomqnam,  nifi  die  Na-  jaccatit  culpx  :  fin  vero  cis  a  fuo  taie 

ralis  Domini  ,  fi  eft  undc,  ufqne  ad  dies  edulium  non  prarbetur  Abbate  ,utcjuafi 

oc"to  comedimus  >  fimiliter  eriam.Pafcha-  ex  debito  hoc  non  polîint  rct.juiicre.jW;» 

lis  fefti.  Scd  de  cfu  volatilium  tam  rtu-  ibid. 
te  prudentiflimus  Pater  noftci  in  lua  Re- 
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âir  ce  qu'elle  n  ccoit  pas,  difoient-ils ,  défendue  par  la  Régie.  S. 
Benoîft  d'Aniane  entreprit  de  réformer  cet  abus  :  il  prêcha  lui- 
même  cette  réforme  par  fon  exemple  ,  car  il  ne  mangeoit  jamais 
de  chair  ni  de  grauTe ,  &  il  ne  fe  permettait  les  bouillons  à  la  vo- 
laille que  lorfqu'il  étoit  malade*.  Lauemblée  des  Abbés  au  Con- 
cile d'Aix-la-Chapelle  en  817.  où  le  Saint  préûdoit,  leur  défendit 
de  manger  de  la  volaille  foit  au-dcdans ,  foit  au-dehors  des  Mona: 
itères,  i-moins  qu'ils  ne  muent  malades1»  8c  ordonna  aux  Evêques 
de  les  y  obliger.  On  leur  permit  par  tolérance  d'en  manger  pen- 
dant les  Octaves  de  Noël  6c  de  Pâques,  comme  cétoit  l'ulage  an 
Mont-Caffin,  fans  néanmoins  y  oblige?  ceux  qui  voudraient  s'en 
abftenirc.  Peut-être  y  a-t-il  une  faute  dans  le  manufcrit  du  Con- 
cile 1  aufli-bion  que  dans  ceux  <le  la  lettre  de  Theodemar  touchant 
le  nombre  des  jours  aufquçls  il  étoit  permis  de  manger  de  la  vo- 
laille. Celui  du  Mont-Caflin  ne  porte  que  trois  jours  *.  Charles  le 
Chauve  dans  un  privilège  accordé  auic  Moines  de  Saint  Germain- 
des-Prés ,  n'en  fuppofe  pas  davantage  « ,  non-plus  qu'un  anonyme 
du  douzième  liécle,  qui  ajoute  1  cette  permiflion  du  Concile  troit 
autres  jours  à  la  Pentecôte  f. 

Quelques-uns  ont  cru  que  le  Concile  d'Aix-la-Chapelle  avoit 
interïit  la  volaille  aux  Moines  -,  non,  parce  qu'elle  leur  écoit  dé- 
fendue par  la  Régie ,  mais  par  un  principe  d'économie  pour  le* 
Monafferes  qui  fe  ruïnoient  à  en  faire  la  dépenfe  ,  8c  pour  empê- 
cher qu'ils  n'y  milfent  la  cherté  ,  propter  nimiam ,  aliù  dam* 
nofam  confumptionem  volatilium  quam  faciebant ,  dit  l'auteur  d'une 
addition  au  vingt-feptiéme  chapitre  du  fécond  livre  de  l'initirurion 
des  Clercs  par  Raban  Maur  s. 

Les  Moines  obferverent  à  la  lettre  les  Canons  du  Concile  d'Aix- 
la-Chapelle  , 


(  a  )  Carnem  quadrupednm  à  die  conTM- 
fionis  fui  ufquc  ad  extremum  vit»  edere 
noluit  :  jus  è  puJlo  compofitum  fume- 
bat ,  fi  alimia  acccfliffct  infitmitas.  Vit. 
S*(.  it.  BtntJ.ptrt.  i-f.  104. 

(  b  )  Uc  voîacilia  iotus  forifvc  ,  ni  fi 
pro  infinnitate  ,  nullo  tempoïc  come- 
dant.  Conc.  ttm.  vn.f-  ijo8. 

(  c  )  Si  a  me  m  Abbas  aut  Monachi  ab- 
ftioerc  fcvolueùnt,  incotumfit  aibiuio. 


{  d)  Vide  M tbiUon  fét.tll.  Bentd.  fêtU 
t..f.  i  10. 

(  c  )  Volatilibus  cum  palpajtix  in  Na- 
tale Domini  tribus  diebus  ,  &  in  Pafcha 
fimiliter  tribus  ,  inrefragabiliter  cis  ab 
Abbate  miniftrari  fuficienter  decrevimus. 
Idem  ibid.. 

(  f  )  Afud  Ptxium  t*m.  ».  »iut4*t.  f. 

■  '  > 

{g)  Tm,  6  f.  10.  td.  Ctivn.  16x6. 
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TH.  Partie,  Chapitre  I.  %0 
&-ChapelIe ,  qui  leur  tinrent  lieu  de  Conftitutions-  uniformes  dans 
tous  les  Monafleres  :  ils  les  écrivirent  à  la  fin  de  la  Régie  qui  felifoic 
tous  les  jours  au  Chapitre»  Se  les  plus  faims  Abbés  n'eurent  aucun 
fcrupule  d'en  faire  obferver  les  articles  touchant  la  volaille.  Saint 
Anfegife  dans  la  féparation  de  menfe  qu'il  fit  des  biens  de  fon  Mo- 
naflere  l'an»  82,3.  n'oublia  pas  de  faire  donner  des  pâtés  d'oyes,  de 
poulets  Se  autres  volailles  a  fes  Religieux  à  Noè'l  Se  à  Pâques  V 

Outre  les  Octaves  de  Noël  Se  de  Pâques ,  les  Moines  mangeoient 
quelquefois  de  la  volaille  par  extraordinaire.  Charles  le  Gros  en  fit 
manger  à  ceux  de  Saint-Gai  pendant  l'Octave  de  Saint  Othmar  leur 
Patron  b.  On  en  mangeoit  auflî  à  Farfe  le  jour  de  l'AfTomption 
fous  l'Abbé  Hilderic  au  dixième  fiécle c.  Il  y  avoic  des  Religieux1- 
de  Saint  -Gai  qui  en  mangeoient  fur  le  principe  prefque  générale- 
ment reçu ,  que  les  oifeaux  riroient  leur  origine  de  l'eau  comme  les 
pouTons.  Ceux  de  Saint  Emmeran  de  Ratilbonne  en  mangeoient  en 
Communauté  dans  l'onzième  fiécle  >  mais  Saint  Volfgang  réforma- 
cet  abusd. 

De  tout  ce  que  nous  venons  de  dire  dans  ce  chapitre ,  nous  con- 
cluons que  c'efl  un  ancien  préjugé  de  croire  que  les  oifeaux  ont  été 
formés  de  l'eau  plutôt  que  de  la  terre ,  Se  que  par  -  conféquent  ils 
font  de  même  nature  que  les  pouTons.  C'eft  une  fuppofition  qui 
n'eft  pas  prouvée  par  des  raifons  fufHfantes  >  Se  qui  n'eft  fondée 
que  fur  un  paffage  de  l'Ecriture  mal  entendu.  C'eft  une  vérité  d'ex- 
périence que  leur  chair  n'eft  pas  moins,  capable  de  caufer  de  la  re« 
Yolte  dans  nos  fens  ,  que  celle  des  bêtes  à  quatre  pieds.  Il  eft  en- 
core confiant  qu'ils  font  plus  chauds ,  Se  que  leur  chair  n'eft  pas  moins 
groffiete  ni  moins  indigefte  :  tels  font  les  poulets  d'Inde ,  les  oyes 
Se  les  canards,  fur -tout  quand  ils  font  vieux e. 

Au  relie,  je  ne  prétens  pas  faire  un  procès  à*  nos  anciens  d'avoir 
autrement  jugé  de  la  volaille  :  leur  bonne  intention ,  Se  la  coutu- 
me prefque  générale  les  rendoit  excufables.  En  fuppofant  que  S.  Benoît 
n'a  pas  défendu  expreffément  ftifage  de  la  volaille  aux  Moines ,  ceux 

K  k  2  d'à-prefent 

(  a  )  Annal.  BcntdiS.  t$m.  i  j .  p.  4  g  j  (  d  )  Amtlpbm  in  ejta  vit.  f*c.  vi.  part. 

(  b  )  Ekehtxrd.jun.  d*  ttfibui  fanât  G/tUi  |.  p.  10. 

*f(idGold*fi.p.  ii.  (e  )  fttrm  CnfttUanut  d«  efm  carnium 

(  c  )  Annal,  tm.  x.  p0g.  $47.  **  *»•  Grtnovitm  t«m.          4  J  0. 
1*4' 
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da-préfent  fie  doivent  pas  s'imaginer  qu'il  leur  foit  permis  d'en 
manger.  Les  Auteurs  qui  ont  traité  la  queftion,  &  qui  décident 
qu'il  l'a  en  effet  permis ,  n'en  ont  pas  mangé  pour  cela.  Raban 
Maura  ,  Sainte  Hildegardeb>  Abelardc  qui  étoient  de  cette  opi- 
nion ,  ne  fe  font  jamais  donné  cette  liberté  ,  comme  nous  verrons 
ailleurs. 

L'Ordre  de  Cluni  renonça  à  la  permifîion  que  le  Concile  d'Aix- 
la-Chapelle  avoit  donnée  aux  Moines  de  manger  de  la  volaille  deux 
fois  l'année.  Il  n'en  cft  fait  aucune  mention  dans  les  anciennes  cou- 
tumes de  Cluni ,  de  Farfe.,  de  Saint  Bénigne  de  Dijon,  d'Hirfauge, 
&c.  que  l'on  vient  d'imprimer ,  ni  dans  la  Concorde  de  S.  Dunftan , 
ni  dans  les  Statuts  du  Bienheureux  Lanfranc.  Nous  verrons  ailleurs 
que  depuis  ce  tems-là ,  la  volaille  a  été  également  défendue  comme 
l'autre  chair. 

Il  eft  donc  inutile  de  mettre  en  queftion ,  fi  aujourd'hui  les  Moi- 
nes peuvent  licitement  manger  de  la  volaille  i  puifque  dans  l'Eglife  on 
la  regarde  comme  étant  véritablement  de  la  chair ,  &  qu'on  la  défend 
pour  les  jours  maigres  comme  les  autres  animaux.  Les  Congréga- 
tions qui  ont  embraffé  l'abftinence ,  fe  font  expliquées  là-defius ,  Se 
ont  prétendu  s'obliger  à  la  faire  perpétuelle ,  Se  fur  le  même  pied 
que  les  féculiers  y  font  obligés  en  Carême  Se  aux  autres  jours  de 
jeûne  ou  d'abftinence. 

CHAPITRE 

(a)  Atium  quoejuc  cfura  credo  indc  tempore  fao  Monachoruf»  converfatîo 
à  f  a  tribu  s  permiflum  efle  ,  co  quôd  ex  rudis  &  adhuc  ferè  infolita  ,  ficut  efum 
eoden»  elcmcnto  de  quo  pifces ,  creatx  carnium  ipds  intetdicere  per  omnia  devi- 
funt  ;  nam  in  Régula  Monachorum  non  rabat,  unde  ut  cfu  volatilium  uterentur  cis 
invenimus  aliarum  carnium  efum  eis  con-  permifit.  S.  Hildtgariis  in  Rtg-  S.  Btntd. 
tradiclum  efle ,  nifi  quadrupedum.  Jt«-  Bibltotb.  PP.  ttm.  xxiii-  f-  S9i' 
I>a».  kdnut.  it  Infiit.  Cltricmtm  c.  17.  (c)  AbétUrdm  in  Htxaëmertn.  Mfttd 
*>m.  6.  p.  ij.  Msrttnt  Jntcdot.  t$m.  5  -p.  I }  «  I. 

{  b  )  Nam  idem  S.  P.  Bcncdiaus,  quia 


■  \ 
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CHAPITRE  II. 

X)es  macreufes ,  foules  d'eau  ,  &  autres  oifeaux  aquatiques  ; 
des  biévres  »  loutres  ,  rats  d'eau  , 

LOrfque  l'Eglife  ordonne  l'abftinence  à  fcs  enfans ,  clic  leur  dé- 
fend l'ufage  de  tout  ce  qui  eft  cenfé  chair ,  foit  bêtes  à  quatre 
pieds  ,  foit  oifeaux.  Elle  leur  permet  en  même  tems  toutes  forces  de 
pouTons  de  quelque  nature  qu  ils  foient  ;  mais  elle  ne  s'eft  pas  encore 
pofitivement  déclarée  fur  certains  oifeaux  8c  bêtes  à  quatre  pieds , 
que  l'on  croit  tenir  de  la  nature  de  la  chair  8c  du  poiflbn.  Nous 
prendrons  donc  la  liberté  de  rechercher  l'origine  de  cet  u&ge, 
d'examiner  fur  quoi  il  peut  être  fondé ,  8c  de  faire  yoir  que  pour 
la  perfection  de  l'abftinence  on  devroit  s'en  priver. 

Dès  l'onzième  fiécle  les  Grecs  reprochoient  aux  Latins ,  que  leurs 
Moines  mangeoient  des  bêtes  fuffoquées ,  mortes  d'elles  -  mêmes , 
prifes  par  d'autres  bêtes  ,  8c  de  celles  qui  étoient  impures ,  comme 
des  ours ,  des  pies  ,  des  tortues  ,  des  hé  ridons ,  des  chiens  de  ri~ 
vierc,  c'eft-à-dire  des  loutres,  des  biévres,  des  corneilles,  des 
corbeaux,  des  coucous,  &c.a  On  a  vû  dans  le  chapitre  précédent 
que  ceux  de  Thrace  8c  de  Lydie  mangeoient  des  pies ,  des  geais , 
des  tourterelles  8c  des  héruTons  i  8c  que  faute  de  bonnes  raifons, 
ils  avoient  recours  à  une  prétendue  tradition  pour  juftifier  cet 
ufage. 

Au  douzième  fiécle  les  Irlandois ,  fur  une  faune  fuppofltion  que 
les  macreufes  étoient  engendrées  de  pourriture  comme  les  infectes  » 
crurent  qu'ils  pouvoient  manger  de  ces  oifeaux ,  qu'ils  appelloicrtt 
Samaces ,  aujourd'hui  Barnactes ,  8c  qui  reûcmbloient  à  des  oyes 
fauvages.  Elles  étoient ,  félon  eux ,  engendrées  de  la  pourriture  des 
vieux  fapins  :  8c  fur  cette  fuppofltion  les  perfonnes  de  pieté ,  viri 
religioft  ,  c  eft  -  à  -  dire  les  Moines  ,  en  mangeoient  pendant  leurs 
jours  de  jeûne  ,  parce  que  n'étant  pas  engendrées ,  8c  ne  provenant 

pas 

(aj  Gràctrum  trimi»*tU»tt  ctnttê L*tin*m  Etritfttm.  Utnum*  Grtc.  tm.  j.f.  joj. 
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pas  de  la  chair ,  elles  n'étoienc  pas  cenfées  être  chair  ;  mais  l'Hifio- 
rien a  fe  mocque  avec  raifon  de  ce  plaifant  raifonnement  :  car ,  dit-il , 
fi  ce  qui  ne  provient  pas  de  h  chair ,  n'ell  pas  chair ,  il  s'enfuit  que  ce 
n'auroit  pas  été  manger  de  la  chair  que  de  manger  un  morceau  de 
la  cuifle  de  notre  premier  Pere ,  qui  n'avoit  pas  été  tire  de  la  chair , 
mais  de  la  terre» 

L'Auteur  de  la  vie  de  Saint  Barthelemi  Ermite  de  Farne  en  An* 
gleterre  >  Se  qui  étoit  contemporain  de  ce  Saint ,  vers  le  milieu  du- 
douzième  fiécle ,  parle  fans  doute  des  macreufes  lorfqu'il  dit ,  que 
dans  cette  Ifle  il  y  avoit  des  oifeaux  dont  le  nom  8c  l'efpece  s^é- 
toient  confervés  depuis  S.  Cuthbert  (  Capgravius  dit  qu'on  les  ap- 
pelle encore  aujourd'hui  les  oifeaux  de  Saint  Cuthbert.  )  Il  ajoute 
que  les  Moines  en  mangeoient  8c  en  faifoieat  manger  à  leurs  hô- 
tes b. 

L'on  étoit  dans  le  même  préjugé  en  Allemagne  au  treizième 
fiécle  ,  en  forte  que  l'on  y  mangeoit  des  macreufes  en  Carême 
mais  Innocent  III.  dans  le  Concile  de  Latran  en  niy.  condamna 
cet  abus ,  à  ce  que  dit  Vincent  de  Beauvais  c. 

En  France  on  commença  fur  la  fin  du  même  fiécle  à  en  manger 
aux  jours  de  jeûne»  fous  prétexte  que  ces  oifeaux  étoienr  plùtôc 
poiflbn  que  chair.  Guillaume  Durand  Evêque  de  Mande  fut  obligé 
de  le  défendre  à  fes  diocefains.  Il  y  a,  dit-il ,  certains  oifeaux  qui: 
naiflènt  de  l'eau  y  néanmoins  comme  ils  tirent  leur  nourriture  de 
la  terre ,  ils  font  plutôt  de  la  nature  de  cet  clément  que  de  celui 
de  l'eau  d. 

Les  Anglois  au  feiziéme  fiécle  mangeoient  pendant  le  Carême 
d'une  efpece  de  canards  qu'ils  appelloient  Puftens ,  parce  que  ces  oi- 
feaux, 


(  a  )  7o*n.  Bremfttn  mi  «».  117  i.  inttr 
ferîft.  Angl.  p.  1071. 

(  b  )  Nullus  Izdere  aut  ova  contin- 
uer* fine  licentia  przfumit  :  ex  hisquan- 
do  tam  fi bi  quàm  fupervenientibus  Fra- 
ncs apponunt.  B*lUnd.   14.  Jttn.  f»g. 

(  c  )  De  his  itaque  certum  eft  quod 
in  orbe  noftro  circa  Germaniam,  nec 
per  coitum  générant  nec  generantur.  Sed 
nec  'earum  coitum  apud  nos  ullus  ho- 
micum  vidit,  undc  &  cainibus  earum  in 


Qnadragefima  nonnulli  etiam  Chriftiani 
in  noftra  xtate  in  locis  >  ubi  avium  hu— 
jufmodi  copia  eft  ,  uti  folebant  »  fed  In- 
nocentas Papa  III.  in  Lateranenfî  Con- 
cilio  generali  hoc  ultra  fieri  vetuit.  Fi»- 
tent.  BtUtvdc.  tom.  1.  I.  16.  c  4^.  f*g. 
1181.  Je  n'ai  pas  trouve  cette  dèfcnfe 
dans  les  A&es  ni  dans  les  Canons  de  ce 
Concile. 

(  d  )  Gmlltlrmu  Dur*»d.  RMtionult  Di- 
vini  Officii.  I.  c.  7  p.  1*8.  td.  Ltgd. 
Kix.  8\ 
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feauX,  difoient- ils,  avoient  le  fang  froid  :  (  c'étoient apparemment 
des  macreufes*.)  Vers  le  milieu  du  même  ficelé  on  mangeoic  de  ces 
oifeaux  en  France  les  jours  d'abftinence.  L'on  s'avifa  même  d'expofer 
en  vente  d'autres  oifeaux  appelles  macreufes  blanches ,  fous  prétexte 
qu'elles  n'étoient  différentes  des  autres  que  par  la  couleur  ,  &dont 
par-  conféquent  il  étoit  permis  de  manger  comme  des  premières 
pendant  le  Carême  j  mais  on  en  empêcha  le  débit  pendant  ce  fàint 
temsb.  Soto  Religieux  de  l'Ordre  de  Saint  Dominique,  quiécrivoit 
yers  le  même  tems ,  condamnoit  fans  diftinftion  toutes  fortes  d'oi- 
féaux  aquatiques ,  quoique  certains  Théologiens  de  fon  tems  per- 
miffent  d'en  manger  aux  jours  de  jeûne c. 

Pour  ce  qui  eft  des  poules  d'eau  appe lices  en  Latin  fulicœ ,  ce  n'a 
lté  qu'affez  tard  qu'on  s'eft  avifé  d'en  manger  aux  jours  d'abftinen- 
ce: ragundez  d  dit  nettement  qu'elles  font  chair  Se  non  poiffon ,  quoi- 
qu'elles en  aient  le  goût ,  Se  qu'elles  tirent  leur  origine  de  l'eau.  Le 
Pere  Ifnard  Minime*  les  met  en  paralelle  avec  les  oyes  Se  les  ca- 
nards par  oppofition  aux  biévresfic  aux  loutres  ,  qu'il  foutient  être 
poiffon  ,  ou  du-moins  plus  approchant  du  poiffon  que  de  la  chair. 
Enfin ,  comme  le  remarque  Gonthier  f,  les  Philofophes ,  les  Méde- 
cins Se  les  Théologiens  s'accordent  à  mettre  la  poule  d'eau  au  rang 
des  oifeaux.  On  n'en  mangeoit  pas  encore  à  Montpellier  fur  la  fin 
<lu  dernier  ficelé  *. 

On  ne  s'en  eft  pas  tenu  aux  macreufes  Se  aux  poules  d'eau  :  on 
4  encore  mis  au  rang  des  oifeaux  dont  on  peut  manger  aux  jours 
maigres ,  les  plongeons ,  les  vaneaux ,  les  pluviers ,  les  hérons ,  les 
butors,  Sec.  Je  ne  connois  aucune  efpece  d'oifeau  aquatique ,  excep- 
té les  oyes  Se  les  canards ,  dont  certains  Religieux  abftinens  ne  man- 
gent quand  ils  en  peuvent  avoir. 

En  1701.  les  Peres^dc  la  Congrégation  de  Saint  Vanne  dé- 
clarèrent abufive  la  coutume  qui  commençoit  à  s'introduire  de 
manger  de  plufieurs  fortes  de  ces  oifeaux  i  ils  permirent  feulement  de 

manger 

[  a  )  Gefner.  i*  Mnimalibm  vivifâru  ,        (à)  Tngundex.  in  quMttum  Etclejt*  fr*~ 
tom.  1.  f.  jij.  <$•  Aldrovandm  Orni-     teftnm  t.  i.  f.  7  48 .  ed.  Lugd.  1  6 16- 
*b»Ug.  I.  1  9 .  c.  4  8 .  f.  9  8 .  (  c  )  ifnnrd  in  cedice  Minimorum ,  Cuit. 

[  b  )  Vide  Turneb.  in  voce  Brunit,  cité     7 .  f .  6  o .  ed.  Mujpponti  1  (  3  6 . 
fur  V  Auteur  des  DiSpenfet  de  Ctrimt  f»ge        (  f  )  Gouthcrim  de  fanitate  f.  j  74. 
4.90.  edit.  de  Pnrit  17  10.  (  g)  Ctfjier  Traité  dt  UMacrtufe  fage 

(  c  )  S$to  in  4.  Sentent.  10. 
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manger  des  morelles ,  excepté  les  jours  d  'abftinence  commandé* 
-par  l'Eglife ,  fie  pendant  TA  vent  :  reftri&ion  qui  fait  voir  qu'ils  re- 
gardoient  cette  liberté  comme  oppofée  à  la  perfection  de  l'ab- 
ftinence. 

En  1708.  les  Chartreux  firent  confultcr  la  Faculté  de  Méde- 
cine de  Paris  ,  pour  fçavoir  fi  les  pilets  ou  les  blairus  étoient  chair 
ou  poiflbn.  Huit  Docteurs  fe  tranfporterent  a  leur  Couvent ,  8c 
après  avoir  oui  les  raifons  de  part  8c  d'autre  ,  ils  en  firent  rap- 
port à  leur  Faculté  ,  aflemblée  à  ce  fujet  le  14.  Décembre,  fie  il 
y  fut  décidé  que  les  oifcaux  en  queftion  ne  pouvoient  paner  pour 
paillon a. 

Entre  les  animaux  à  quatre  pieds ,  les  biévres  fie  les  loutres  font 
les  premiers  dont  on  ait  commencé  à  manger  les  jours  maigres. 
On  a  pû  remarquer  ci-devant  que  les  Grecs  dans  l'onzième  fiécle 
reprochoient  aux  Latins  que  leurs  Moines  mangeoient  de  plufieurs 
efpeces  de  bêtes  à  quatre  pieds ,  entr'autres  des  chiens  de  rivière  r 
mais  je  n'ofe  dire  fi  leur  reproche  étoit  bien  ou  mal  fondé  ;  ou  fi. 
peut-être  il  y  en  avoit  en  effet  quelques  -  uns  qui  en  mangeaffent 
contre  l'intention  de  l'Eglife  fie  de  leurs  Supérieurs.  Guillaume 
Durand  qui  écrivoit  fur  la  fin  du  treizième  fiécle ,  eft  le  premier 
Théologien  qui  permette  de  manger  du  biévre  ;  encore  faut-il  re- 
marquer qu'il  ne  permet  d'en  manger  que  la  queue ,  8c  non  pas 
le  relie  de  la  bête  b.  Ce  qui  pourroit  avoir  donné  lieu  à  excepter 
cette  partie  du  refte  de  l'animal ,  c'eft  parce  qu'elle  eft  couverte  d'e- 
cailles  comme  un  poiffon ,  fie  que  d'ailleurs  elle  rcfTemble  afTez  à 
un  poiffon  :  Caudx  pijcium  fbris ,  cetera  Jbecies  iutr* ,  dit  Ph'ne  c: 

Jean  Major  ou  Mair ,  Docteur  de  la  faculté  de  Paris ,  qui  fit 
imprimer  fon  Commentaire  fur  le  Maître  des  Sentences  en  15 18* 
outre  la  queue  du  biévre ,  permet  encore  d'en  manger  le  train  de 
derrière11.  La  raifon  qu'il  en  donne  eft,  que  ces  parties  étant  tou- 
jours dans  l'eau  elles  fonr  cenfées  être  poiffon.  Selon-  fon  princi- 
pe ,  ce  qui  fait  la  différence  entre  la  chair  fie  le  poifTon ,  eft  le 

plus 


(  a  )  Traité  des  Difytnfes  dm  Cttiim  f. 
*99-  &  3  co. 

(  b  )  Adhuc  cùm  quidam  pifee»  Gnt, 
habentes  ex  ur.a  parte  for  ma  m  quadru- 
pedis  animalis ,  ex  altéra  piieis ,  beverui 
xa  jejuaii»  poteA  comedi  ex  parte  cjux 


piTcis  videtur  ;  ex  altéra  verb  parte  mi- 
nime. Gm&tlm.  Dursnd  Itte  fuf.  cit. 

(  c  )  Plm.  o  fol.  }  7. 

(d)  7o*n.  M*jor  Mfi.  ij.  i»4.5fp- 
ttnt.  q.  j . 
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pfusou  le  moins  de  tems  que  l'animal  peut  vivre  dans  l'eau.  Or, 
dit-il ,  la  queue  &  les  parties  de  derrière  d'un  biévre  y  étant  con- 
tinuellement ,  &  aïant  befoin  d'être  hume&ées ,  il  s'enfuit  qu'elles 
font  poiflbn»  ou  du-moins  de  même  nature  que  le  poiflbn.  Olaiis 
Magnus*  foutient  le  même  fentiment  fur  les  mêmes  raifons. 

Jean;  Major  obje&e  ,  que  fi  le  biévro  étoit  chair  par  devant  & 
poiflbn  par  derrière ,  il-  s'enfuivroit  que  ce  feroit  un  animal  de  deux 
efpeces  différentes.  A  quoi  il  répond  ,  que  comme  un  bâton  peut 
être  verd  à  un  bout  &  fec  à  lautre  »  de  même  le  biévre  eft  chair 
par  devant  de  poiflbn  par  derrière. 

Gefiier  b  ne  s'éloigne  pas  beaucoup  du  fentiment  de  Jean  Ma- 
jor ;  il  dit  que  l'on  mange  la  queue  de  les  cuiflès  du  biévre ,  parce 
que  ces  parties  tenant  un  milieu  entre  la  chair  &  le  poiflbn  ,  fans 
être  pourtant  ni  l'un  ni  l'autre ,  elles  approchent  néanmoins  plus 
de  la  nature  dii  poiflbn  que  de  celle  de  la  chair.. 

Je  n'ai  pas  remarqué  que  l'on  mangeât  pendant  tout  le  feiziéme 
fiécle  d'autre  partie  du  biévre  que  ce  que  nous  venons  dédire.  Cet 
ufage  étoit  encore  nouveau  parmi  les  Allemands ,  &c  n'étoit  reçu 
qu'en  certains  endroits0. 

Au  commencement  du  dix-feptiéme  fiécle  on  ne  mangeoit  dv 
tiévre  que  depuis  les  reins  i  tout  le  refte  jufqu  a  la  tête  pafioit  pou? 
chair.  Il  faut  encore  remarquer  que  l'on  avoit  abandonné  les  rai- 
fons de  Jean  Major  8c  de  Gefiier ,  pour  dire  que  ces  animaux  étant 
fort  chaftes,  &  aïant  toujours  une  partie  du  corps  dans  l'eau,  on 
pouvott  en  manger  la. chair  fans  crainte  quelle  excitât  les  paA 
fions  d. 

Certains  Religieux  ont  été  moins  fcrupuleux  fur  cet  article,  que 
les  féculiers  qui  encore  aujourd'hui  n'en  mangent  que  la  queua 
III.  Partit..  Ll  les 

terra  m  tenent  à  capite  ad  renés,  medio 
tamen ,  ab  îis  ad  caudam  ,  femper  aquis 
innant  i  quo  &  caftiflima  judicancur  ani- 
mantia.  ...  A  Ponto  in  Scptentrione , 
ad  Pannoniam  ufque  ,  anterioribus  hujus 
ar.imantis  ,  carnis  vice  .  .  .  vefeuntureo 
tempore  adhuc,  quo  edi&o  Pontificio 
interdicitur  carnium  ufus.  Bujlamantintu 
de  rtftilibm  Satr.  Srrif.  I.  i.  c.  i0.  pjf. 
*7g.  td.  LMgd.  i«io. 


r(  a  )  Cauda  nt  pedes  poitetiores  pro 
île: bus  in  efus  habsntur.  OIm'ms  tdmgnus 
l%.it  fifeibu*  t.  s  -  f-  i  8  i .  ri.  B*fiU*< 
(  b  )  Gefntr  de  »nim*libtu  vivifsrit  , 
Um.  i .  f*g*  j  i  f . 

{  c  )  Priore  parte  pro  carne ,  poftèriore 
pro  pifee  vefeuntur  quxdam  Germanie 

fartes.  Bruintrim  Catnfegii  de  re  cibari* 
•  i  j  •  c  ;  i.  f.  7  j.  f .  td.  Lttgd.  i  y  6  o. 

(  d  )  Sunt  perfcûilfimi  (  caftores  )  qui 
ia  Ponto  oriuutur  ,  qui  medio  corpore 
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vks  jours  maîgrcs  ».  Il  y  a  près  de  cent  ans  que  les  Minimes  les  man- 
gent tout  entiers  b ,  fie  la  plupart  des  Religieux  abftinens  n'en  font 
aucune  difficulté. 

Quoique  la  loutre  foit  fort  différente  du  biévre,  on  a  cru  trou- 
ver atfez  de  relTemblance  entre  l'une  6c  l'autre  pour  ne  pas  faire  dif- 
tin&ion  de  leur  chair.  Gefner  dit  que  de  fon  tems  les  Chartreux  ne 
faifoient  point  de  difficulté  d'en  manger*.  On  doutoit  encore  au 
commencement  du  dix-feptiéme  fiéde  fi  leur  chair  étoit  de  la  na- 
ture du  pohTon.  Fagundez  Jefuite  Efpagnol  ,  après  avoir  remar- 
qué que  les  oifeaux  marins  >  (  il  veut  dire  les  macreufes  )  font 
volaille  fie  véritablement  chair ,  met  au  même  rang  les  poules 
d'eau ,  les  loutres  fie  les  tortues ,  félon  le  principe  de  Jean  Major , 
qu'il  n'y  a  que  ce  qui  peut  vivre  long-tems  hors  de  l'eau  qui  foit 
chair  d. 

Autrefois  les  Minimes,  fondés  fur  la  même  diftinftion,  n'ofoient 
manger  de  la  tortue  de  terre ,  tartaranea.  Le  Pere  Binct  Général 
de  l'Ordre  leur  en  fit  un  fcrupule  au  Chapitre  de  l'an  15 14.  8c 
fur  Tes  remontrances  il  fut  défendu  d'en  manger  jufqu'à  ce  que  le 
Chapitre  général  fuivant  en  eût  décidé e.  Le  Pape  Adrien  VI.  pour 
^affurer  leur  confeience  ,  déclara  l'an  1 5 2,4.  qu'ils  pouvoîent  en 
manger  en.  toute  fureté  de  confeience ,  fie  même  pendant  le  Carê- 
me, puifque  les  Chartreux  qui  renonçoient  pour  toute  leur  vie  à 
l'ufage  de  la  viande ,  en  mangeoient  pendant  ce  fàint  tems  f. 

La  plupart  des  Religieux  abftinens  ont  mis  les  rats  d'eau  au  nom- 
bre des  animaux  dont  ils  peuvent  manger.  Cependant ,  comme  le 
remarque  Saumaife  ,  quoiqu'ils  vivent  le  long  des  eaux ,  ils  n'en 
font  pas  plus  poifTon  pour  cela  ,  mais  feulement  amphibies  com- 
me les  loutres  fie  les  biévres  s. 

Si  les  Minimes  mangent  aujourd'hui  des  macreufes  fie  autres  oi- 
feaux aquatiques ,  des  biévres ,  des  loutres  >  des  hériffons,  des  blai- 
reaux ,  Sec.  ce  n'effc  pas  qu'ils  aient  aucun  ftatut  qui  le  leur  per- 
mette ; 


(  x  )  Lm  M*re  Truite  it  U  Polict  tom.  (  c  )  Statut»  Ctfitulinm 

t..  f.  1 }  70.  Aniri  Rigime  4h  Carêmo  f.  âfnd  PsJfareUum  fol.  14. 

lit.  (  f  )  PajfareUus  Bull*  Pontifuum  fro  Or- 

(  b  )  Iftmri  loto  fap.  cit.  Âint  Minimorum  fol.  1  j . 

(  c  )  Dt  Ammaltbus  vivifuru  tom.  1.  f.  (  g  )  S*l*>*fim  Plinitnê  Lxtrtim'mt* 

6%  j  •  tm.  %.  f.  119. 

{  4  )  I*gnndtx.  loto  fuf.  dr. 


Digitized  by  Googl 


III.  Pautii,  Chapitre  II.  x6y 
mette  j  ils  ne  font,  difent-ils  que  Cuivre  la  coutume  &  l'ufage  des 
lieux  où  ils  fe  trouvent.  Le  Pere  Péirinnis  entend  par  chair  tout 
ce  qui  paflc  pour  tel  parmi  les  Chrétiens ,  fans  avoir  aucun  égard 
à  la  difhn&ion  de  Jean  Major  ».  11  cite  pour  auteurs  de  fa  défini- 
tion Azor  b  >  Reginaldusc  Se  Bonacinad  ,  quoiqu  aucun  de  ces  Ca- 
fuiftes  ne  parle  d'oifeaux  ni  de  bêtes  à  quatre  pieds  >  mais  feu-, 
lement  de  coquillages  >  de  grenouilles ,  de  tortues ,  Sec.  -Il  ajouté 
que  lorfqu'il  y  a  du  doute  fi  un  animal  eft  chair  ou  poilTon,  il  rauc 
fe  régler  fur  la  coutume  des  lieux ,  Se  fçavoir  fi  on  en  mange  ert 
tems  de  Carême  >  aufquels  cas  il  leur  eft  permis  d'en  manger. 
Je  ne  puis  approuver  ce  qu'il  dit  enfuite  >  que  pour  fçavoir  fi  un  oU 
feau  ou  un  animal  tient  plus  du  poûTon  que  de  la  chair  ,  on  doit 
confulter  les  Médecins  >  Se  s'en  rapporter  à  leur  jugement  ;  Se  qu'en 
cas  qu'ils  foient  d'opinions  différentes!  les  Religieux  de  fbn  Ordre 
peuvent  choiiir  la  plus  favorable. 

Je  croi  que  ceux  qui  fe  font  donné  les  premiers  là  liberté  de 
manger  de  certains  oifeaux  Se  des  bêtes  à  quatre  pieds  ,  ne  l'orcc 
fait  que  fur  la  facilité  qu'ils  avoient  à  en  trouver,  Se  fur  le  peu  de 
cas  que  l'on  en  faifoit.  Y  a-t-il ,  par  exemple ,  une  plus  vile  nour- 
riture >  plus  mal  faine  &  plus  indigefte  que  la  loutre,  le  Nièvre* 
la  macreufe,  les  pies  ,  les  corneilles  ,  &c.  Y  a-t-fl  rien  qui  foit 
moins  capable  de  flatter  lafenfualité  que  la  chair  de  bêtes  noïées 
ou  mortes  d'elles  -  mêmes  ?  Certains  Religieux  en  mangeoient  ce- 
pendant ,  à  ce  que  les  Grecs  leur  reprochoient  >  pour  ne  pas  les 
laiffer  perdre.  Nous  lifons  dans  les  a&es  de  Sainte  Modoiienne  , 
qui,  quoiqu  interpolés ,  confervent  cependant  un  cara&ere  d  an- 
tiquité ,  qu'au  cinquième  fiécle  les  Moines  Anglois  qui  vivoienc 
dans  les  déferts ,  mangeoient  de  la  venaifon ,  fans  cependant  man- 
ger d'autre  viande  (  foit  qu'elle  fut  fort  commune ,  ou  que  peut-être 
on  n'en  mangeât  pas  ordinairement  en  ce  pais.  )  "  Nous  fommes  ve- 
»  nus  dans  le  défert  pour  l'amour  de  J.O  difoient  les  compagnes  de 
»  cette  Sainte  à  un  païiàn  qui  leur  étoit  venu  offrir  un  cochon  de  lait , 
»  nous  ne  refufons  pas  le  préfent  que  vous  nous  faites  :  mais  ce  n'eft  pas 
»  notre  coutume  de  manger  de  cette  forte  de  viande.  Si  vous 
\  L 1  2.  aviez 

(  a  )  Ttirinnu  in  Rtg.  S.  Trutu'tfci  ig     %.  f .  i . 
Tamla  t.  6.f.  j  a.  (c)  "RtgmuldtH  in  fruxil.  4  1».  14}. 

(b  )  Ax.tr  i.furt.lnfiit,  merul.  I  7.  c.        (à)  Btnacin.dt  frtctftk  %ccl*fti. 
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«aviez  Quelque  morceau  de  gibier  ,  nous  l'accepterions  ;  car  les 
»  Religieux  en  mangent  ordinairement a.  Les  féculiers  fe  font  ré- 
glés fur  l'exemple  des  Moines,  8c  ont  inféré  que  fi  ceux  qui  faifoient 
abftinence  perpétuelle  >  mangeaient  des  bêtes  à  quatre  pieds  8c  des  oi- 
feaux  dont  on  vient  de  parler  ,  ils  en  pouvoient  eux-mêmes  manger 
cp  Carême  8c  aùx  autres  jours  d 'abftinence  commandés  par  l'EgHfe, 
Les  uns  ,8c  les  .autres  ont  été  obliges  de  changer  plufieurs  fois  de 
fiftéme  pour  y  trouver  la  nature  8c  les  qualités  du  poiflbn.  Nous 
allons  les  examiner  les  uns  après  les  autres. 

On  dit  i°.  que  les  animaux  8c  les  oifeaux  en  queftion  tiennent 
île  la  nature  du  poiflbn  ,  en  ce  qu'ils  font  aquatiques  8c  amphi- 
bies. z°.fQujls  ont  le  fang  froid.  3".  Qu'ils  fentent  le  marais.  40. 
Que  leur:  fang  ne  fe  fige  pas,  &c. 

Je  conviens  que  les  biévres  ,  les  loutres  ,  les  macreufes ,  &c. 
font  des  animaux  aquatiques  >  en  ce  qu'ils  fe  plaifent  dans  les  lieux 
humides U  qu'ils  cherchent  leur  nourriture  dans  l'eau  :  mais  il 
ne  s'enfuix  pas  qu'ils  foient  poifibn  ni  que  leur  chair  en  approche. 
Si  par  U  mot  amphibie  on  entend  un  animal  qui  vit  tantôt  fur  la 
rerre  ,  tantôt  fous  l'eau  ,  comme  les  grenouilles ,  les  tortues  de 
mer ,  les  veaux  marins ,  8cc.  je  fouriens  que  les  oifeaux  8c  les  ani- 
maux en  queftion  ne  font  pas  tels.  Il  eft  vrai  qu'ils  nagent  8c 
pjongent  fouvent  dans  l'eau  >  mais  ils  en  fortent  bien -tôt  pour 
jefpirer.. 

Je  ne  fçai  pas  bien  ce  que  veulent  dire  les  Apologiftes  de  Tu- 
fage  de  manger  des  oifeaux  8c  animaux  aquatiques ,  par  le  (ang 
froid,  qu'ils  lçujr  attribuent.  Je  n'en  ai  trouvé  aucun  qui  ait  expli- 
qué ces  termes  rayftetieux.  Naturellement  parlant  il  n'y  a  point 
-d'autre  (ang  froid  que  celui  qui  eft  tel  au  toucher,  comme  celui 
des  poiflbns  :  mais  il  n'y  a  perfonne  qui  ait  v.û  8c  touché  des  bié- 
vres ,  des  loutres ,  des  micreufes  i,  8cc.  qui  ofe  dire  que  leur  fang 
foit  froid  en  ce  fens.Voudroiem-ils  dire  que  leur  chair  eft  froide, 
parce  qu'elle  refroidit  ceux  qui  en  mangent ,  8c  produit  en  eux  lé  mê- 
me effet  que  pourraient  foire  la  ciguë*  ,les  melons ,  les  concombres , 
8cc.  par  oppoîkion  à  l'ail ,  au  poivre,  au  gingembre,  &c.  qui  échau- 
fent  la  maiïe  du  fang  i  Comme  j'ignore  les  raifons  qu'ils  pour- 
voient avoir  de  le  croire ,  je  ne  m'arrêterai  pas  à  les  combattre» 

Je 

(a)  M**i.  «./«/./.  i9f. 
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"Je  ne  fçai  nonplus  fi  par  fang  froid  ils  n'entendent  pas  un  fang  fub- 
*il .  aqueux  fie  dégagé  des  parties  terreftres ,  tel  qu'Ariftote  fuppofe 
celui  des  cerfs  fie  des  daims ,  qui ,  félon  lui ,  n'aïant  point  de  fibres 
comme  celui  des  autres  animaux ,  ne  s'épaiflît  jamais  j  fie  par-con- 
féquent ,  ajoute  ce  Philofophe ,  eft  plus  froid a.  Si  c'eft  là  leur  rai- 
fonnement,  il  n'eft  pas  difficile  de  le  détruire  :  car  le  fang  des  oi- 
féaux  fie  des  animaux  en  queftion  ,  fe  fige ,  fe  caille  fie  s'épaiflît  com- 
me celui  de  tous  les  autres  oifeauxfie  animaux  ,  Se  comme  celui  des 
poifïbns-mêmes.  D'ailleurs  fi  l'on  prétend  qu'il  eft  permis  de  man- 
ger de  tout  animal  qui  a  le  {ang  froid ,  il  faudra  convenir  qu'il  eft 
permis  de  manger  du  cerf  &  du  daim  en  Carême ,  parce  que  ,  fé- 
lon Ariûote ,  ils  ont  le  fang  froid.  Sur  le  même  principe  on  pour- 
ra encore  manger  du  bufle  ,  du  fanglier  fie  du  chevreuil,  parce 
que,  félon  Pline ,  le  fang  de  ces  animaux,  ne  s'épaiflît  pasb. 

Les  Chimiftes  font  venus  fort  à-propos  pour  tirer  d'embarras  nos 
Philofophes  qui  raifonnent  ainfi  fur  le  (ang  froid  fie  fur  le  fang  chaud. 
Selon  leurs  principes ,  ce  qui  rend  chaud  le  fang  des  animaux  ,  c'eft 
un  mélange  de  parties  fulphureufes ,  qui  avec  les  parties  nitreufes  de 
l'air ,  s'enflamment  fie  échauffent  toute  la  maflè  du  fang  :  au-lieu  que 
celui  des  poifïbns  aïant  moins  de  foufFrc ,  fie  ne  fe  mêlant  pas  avec 
l'air  groAier,  il  demeure  dans  fa  froideur6. 

Je  fuppofe  ces  principes  bien  établis  :  mais  je  nie  l'application  que 
l'on  en  fait  i  car  il  eft  certain  que  les  biévres ,  lés  loutres ,  les  ma- 
creufes,  fiec.  ont  le  fang  d'autant  plus  chaud,  que  pour  le  rafraî- 
chir ils  font  obligés  d'être  plus  fouvent  dans  l'eau  ;  fie  que  par-con- 
féquent  leur  fang  a  plus  de  parties  fulphureufes  que  celui  des  au- 
tres animaux.  Il  eft  aifé  de  s'en  afTurer  en  mettant  fucceflîvement 
la  boule  d'un  Thermomètre  dans  le  corps  d'une  loutre  fie  dans  ce- 
lui d'un  chien  de  même  grofTeur.  J'ofe  afTurer  par  avance  que  la 
liqueur  montra  plus  haut  dans  celui  de  la  loutre  que  dans  celui  d'un 

i  •  " 
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Mais,  me  dira-t-on,  dans  l'analife  que  l'on  a  faite  du  fang  d'une 
macreufe  fie  de  celui  d'un  canard,  d'un  chat  8e  d'une  loutre,  on 
trouve  moins  de  fouffre  Se  d'efprits  falins  dans  les  uns  que  dans 

les 

(  a)  Arijloteîtt  de  furtlbm  animalium     i.  xi.  t.  )7-fol.  8  j- 
t.  %  -t.  4.  um.  | .  f.  7  4  8  •  td.  Csfsuboni.  (  c  )  Andri  Repmt  du  CArimtf.  j9t. 

(  b  )  Aprorum  ,  cervorum  ,  caprearum     &  fttiv. 
Se  butulorum  fanguis  non  fpiflatur.  Pli». 
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les  autres  :  8c  par  conféquent  ils  tiennent  moins  de  la  chair  que  du 

pohTon. 

Je  nai  point  fait  d'expérience  la-defliis  ;  mais  en  fuppofant  celles 
que  l'on  en  a  faites  ,  telles  que  nous  venons  de  les  rapporter  ,  je 
répons  que  ne  s'agiffant  ici  que  du  plus  ou  du  moins  de  ce  foufFre  , 
que  l'on  prétend  faire  la  différence  elîentielle  entre  la  chair  8c  le  poif- 
fon ,  le  (ang  des  oifeaux  8c  des  animaux  aquatiques  >  pour  avoir  moins 
de  fouffre  que  celui  des  canards  8c  des  chiens ,  n'eft  pas  pour  cela 
poifton. 

Quant  à  l'odeur  8c  au  goût  marécageux  des  oifeaux  aquatiques, 
ce  n'efl:  pas  ce  qui  les  rend  pouTon.  Si  les  uns  8c  les  autres  fen- 
tent  le  marais ,  ce  n'eft  que  par  accident  >  8c  s'ils  étoient  toujours 
dans  des  eaux  claires ,  ils  ne  le  fentiroient  jamais. 

Mais  pourquoi  m'arrêter  à  combattre  ces  opinions  vulgaires  ?  Les 
Religieux  qui  font  zélés  pour  l'obfêrvance  de  leur  Régie  ne  fça- 
vent-ils  pas  qu'elle  leur  défend  de  manger  des  animaux  à  quatre 
pieds ,  8c  que  par  leurs  ftatuts  anciens  8c  nouveaux  toute  efpece  de 
volaille  leur  eft  interdite  ?  En  faut -il  davantage  pour  les  convain- 
cre que  les  biévres ,  les  loutres  8c  autres  animaux  qui  ont  quatre 
pieds ,  du  poil ,  des  oreilles  comme  les  autres,  animaux  à  quatre 
pieds  ;  que  les  macreufes ,  les  hérons,  les  plongeons,  &c.  qui  ont 
des  pattes,  des  plumes,  un  bec,  &c.  comme  les  autres  oiîeaux, 
leur  font  défendus.  Puifque  leur  Régie  ne  fait  aucune  exception  , 
pourquoi  en  font-ils  une  ft  fubtile  ?  vbi  Lex  non  diftinguit ,  nec 
nos  diftinguere  debemu*.  Je  conviens  que  fi  c'étoit  le  nombre  des  pieds 
qui  fit  la  diftin&ion  entre  le  poiilbn  8c  la  chair  j  il  faudroit  don- 
ner l'exclufion  aux  grenouilles  ,  aux  tortues  8c  aux  lamentins  qui 
ont  quatre  pieds  ;  mais  ils  ont  d'ailleurs  d'autres  propriétés  qui  les 
font  connoître  pour  poùTon.  La  principale  eft  qu'ils  ont  le  ûng 
froid  au  toucher  ;  &  c'eft  par-là  >  à  mon  avis ,  que  Ton  doit  dif- 
ringuer  ce  qui  eft  poiflbn  d'avec  ce  qui  eft  chair  fans  crainte  de  fc 
tromper. 

Nous  n'avons  ni  Conciles,  ni  Statuts  Synodaux  qui  autorifent 
les  Moines  ou  les  féculiers  à  manger  pendant  le  Carême  5c  les*  au- 
tres jours  d'abftincnce  des  oifeaux  ou  des  animaux  dont  nous  com- 
battons ici  l'ufage.  On  a  prétendu  que  la  Sorbonne  avoir  donné 
une  décifion  favorable  à  ceux  qui  en  font  les  Apoiogiftes  :  mais 

après 
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après  bien  des  recherches  on  n'en  a  point  trouve a.  Il  n'y  a  donc  que 
quelques  Médecins,  qui,  fur  différens  principes  dont  ils  ne  con- 
viennent pas  entr  eux  ,  foutiennent  ces  prétentions.  Il  eft  vrai  que 
quelques  Théologiens  ont  donné  dans  le  préjugé  commun  ;  mais 
ce  n'eft  ni  le  plus  grand  nombre  ni  ceux  qui  ont  examiné  la  quef- 
tion  à  fond. 

Au  relie ,  quoi  qu'il  ne  me  foit  pas  permis  de  blâmer  un  ufage 
qui  eft  prefque  généralement  reçu  dans  l'Eglife  ;  on  m'avouera 
néanmoins  que  la  meilleure  raifon  qui  autorife  à  manger  des  ani- 
maux 8c  des  oifeaux  aquatiques ,  c'eft  une  coutume  qui  n'eft  éta-  ' 
blie  que  fur  des  préjugés  peu  folides.  En  un  mot  je  fuis  perfuadé 
qu'il  eft  de  la  perfection  de  l'abftinence ,  &:  fur-tout  à  l'égard  des 
Religieux ,  de  s'en  abftenir. 

On  ne  peut  difeonvenir  que  la  tolérance  des  Supérieurs  Ré- 
guliers à  ce  fujet  n'ait  un  grand  inconvénient ,  qui  eft  que  l'on 
fait  quelquefois  paûer  toute  autre  viande  ou  volaille  fous  le  nom  de 
biévres  >  de  macreufes ,  8cc.  Les  féculiers  s'en  font  un  jeu  ,  8c 
croient  faire  plaifir  à  des  Religieux  qui  font  profeflîon*d'abftinen- 
ce ,  en  les  trompant  agréablement.  Les  cuifiniers  des  Monafteres 
ne  s'en  font  point  de  fcrupule  ,  8c  il  fe  trouve  des  Supérieurs 
aflez  lâches  pour  le  diflimuler.  Les  Religieux  s'en  apperçoivent  ai- 
fément  i  ils  en  mangent  néanmoins  fous  prétexte  que  ce  n'eft  point 
à  eux  à  s'informer  de  ce  qu'on  leur  donne  à  manger  ;  8c  inîênft- 
blement  on  en  viendra  à  manger  de  la  chair  en  lui  changeant  de 
nom.  Je  fuis  perfuadé  que  ceux  qui  font  manger  de  la  chair  à 
des  Religieux  abftinens ,  en  les  aidant  à  fe  tromper  ,  8c  en  fa  vo- 
ulant leur  inclination  au  relâchement ,  commettent  un  péché  aufli 
confidérable  que  les  Religieux  qui  en  mangent  feiemment,  Cuis 
permifllon  8c  (ans  néceflité. 

CHAPITRE 


(  a  )  Vide  Vttmun  I.  7.  f.  7.  f,  %tf.  %$.  &  VAuUWt  des  Di£t*ftt  dit  Carême 
Grùndergt  de  i'orxgiiu  dt  U  H»trt*f$  f.     f.  1 9  j . 
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CHAPITRE  III.. 

Des  ajfaifonnemens  dont  ufoient  les  anciens  Moines 
De  U  Jalure  on  tariche.. 

LEs  premiers  Moines  d'Egypte  ,  comme  on  Ta  vu  plus  haur» 
ne  vivoienc  que  de  pain  8c  d'eau.  Plufieurs  y  ajoutoienc  die 
fel ,  foie  par  habitude»,  foit  pour  des  raifons  de  fanté  >  ou  peut- 
être  pour  donner  un  peu  de  goût  à  leur  pain ,  qui  étant  vieur 
devenoit  dur  &  infipide  >  ou  peut-être  enfin  parce  qu'ils  avoient 
emprunté  cet  ufage  des  Thérapeutes,  qui,  au  rapport  dePhilon, 
ne  prenoient  pour  toute  nourriture  que  du  pain  ,  de  l'eau  ,  du 
fel  8c  de  l'huTope  b.  Nous  avons  vû  au  commencement  de  cet 
Ouvrage ,  que  leur  fe&e  étant  entrée  en  partie  dans  le  ChrifKa* 
me ,  avoit  augmenté  le  nombre  des  Afcétes ,  8c  leur  ayoit  com* 
muniqué  Ton  auftérité. 

Saint  Paul  premier  Hermite  ne  vécut  pendant  foixante  ans  que 
de  pain  8c  d'eau c.  Saint  Antoine  pafla  la  plus  grande  partie  de 
fa  vie  fans  autre  aliment3.  Le  Moine  Zachée ,  quoiqu'épileptique e , 
Saint  Palemon  f ,  Saint  Publius  s ,  les  Moines  du  défert  de  Scété* 
8c  les  autres,  ne  vivoient  pas  autrement.  S*.  Chariton  qui  avoit 
fous  fa  conduite  dans  la  Laure  de  Pharan  des  Moines  qu'il  formoit 
à  la  vertu ,  ne  leur  permettoit  autre  chofe  pour  leur  nourriture *: 
Enfin  le  pain  8c  le  fel  étoient  toute  la  provilion  que  ceux  d'Egypte 
portoient  au  défert k. 

Quelques  -  uns  pour  conferver  leurs  herbes  ,  les  confîfoient  au 

fel 

(  a  )  Latrantem  flomachum  bene  Iiniet ,     aquâ  contentas.  Refvtid.  f.  i  j  t» 
fcc.  H  ortt.  S*t.  t.  f.  6i  j.  ti.Dtlfb.  [()  Jd.f.  iif. 

(  b  )  Thih  dt  Vit»  (o»ttmfl»tiv»  fag.        (  e  )  Idtm  f.  808. 
**4-  (  h  )  Monttm.  Eceitf.  Grtt.  t.  1.  p.  47t. 

(c)  Rofvtid.f.  19.  f  (j)  vit»  afttdSur.  z%.  Stft.  f.  19  f- 

{à)Atb*n»fim  in  vit»  tm.  j.  f»g.  (  k  )  Exceptopane&fale,addcfcrta  nihil 
9  0  1  \  pcrfcruiu  amphus.  Hitr$».  Epijt.  1  S .  *i 

le)  Tota  fua  vita  pan€  tantùm  fie    Hufioth.  p.  4  6 . 
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tel  Se  au  vinaigre.  C'eft  ainfi  que  les  difciples  de  Saint  Julien  Sa- 
jbas ,  qui  ne  vivoienc  ordinairement  que  de  pain ,  d'eau  Se  de  fel , 
confervoient  les  herbes  qu'ils  amafToient  pendant  l'Efté  ,  pour  en 
donner  aux  malades  pendant  toute  tannée  ».  S.  Jonas  Moine  de 
Tabenne  vécut  pendant  quatre-vingt-cinq  ans  avec  des  herbes  ainfi 
aflàifonnées.  Plufieurs ,  comme  Saint  Theo&ene  ,  craignant  d'y 
trouver  de  la  fenfualité ,  s'en  abftenoientb.  Il  y  en  avoit  qui  y  mé- 
loient  un  peu  d'huile  pour  la  même  raifon  que  les  Prêtres  Egyp- 
tiens,  dont  parle  Cheremone ,  c'eft-à-dire ,  pour  en  adoucir  l'amer- 
tume. Il  n'y  eut  d'abord  que  les  vieillards  Se  les  infirmes  qui  s'en 
permirent  l'ufâge.  Saint  Antoine  ,  par  exemple  ,  ne  vécut  que  d'un 
pain  bifeuit  de  fix  onces  avec  du  fel  Se  de  l'eau ,  tandis  que  Tes 
forces  lui  permirent  de  fê  patte r  à  cela  ;  mais  lorfqu'il  fût  devenu 
vieux,  Tes  difciples  lui  apportoient  des  olives, de  l'huile  Se  des  lé- 
gumes*. Saint  Hilarion  dès  l'âge  de  trente-cinq  ans  s'appercevant 
que  fa  vue  s'affoiblifToit ,  Se  que  fon  corps  fc  couvroit  de  puftules , 
mêla  de  l'huile  avec  fes  légumes  jufqu'àl'âge  defoixante-troisanse. 
Saint  Fulgence  eut  recours  au  même  remède  pour  fe  conferver  la 
vûèf.  Mais  ceux  quife  portoient  bien  ,  s'en  abftenoient  tout-à-fait. 
Saint  Palemon  refufa  d'en  manger  le  propre  jour  de  Pâques  ,  Se 
fe  contenta  de  pain  &de  fel,  félon  fâ  coutume  s.  S'il  en  ufoit  quel- 
quefois ,  c'étoit  par  extraordinaire.  Saint  Nonne  Evêque  d'Hélio- 
ple ,  qui  avoit  été  Moine  de  l'Ordre  de  Tabenne,  aïant  conver- 
ti Se  baptife  Sainte  Pélagie  ,  ufâ  ce  jour -là  d'huile  ,  Se  but  du 
vin  b. 

Il  y  en  avoit  qui ,  malgré  leur  grand  âge  Se  leurs  infirmités,  ne 
vouloient  pas  ufer  d'huile.  L'Abbé  Benjamin  racontoit  qu'étant  un, 
jour  allé  voir  un  ancien  Solitaire  au  défert  de  Scété  ,  U  lui  porta- 
une  burette  d'huile  :  ce  bon  Moine  lui  montra  l'endroit  où  il  avoit 
mifê  celle  qu'il  lui  avoit  apportée  trois  ans  auparavant  ;  Comme  vous 
l'y  avez  mife ,  dit-il ,  je  l'y  ai  laiflee *.  L'Abbé  Marc  à  1  âge  de  cent 

Hl.  Partie.  Mm  ans 

(a)  Thtedûtet.  vit.  P»t.  t.  i.f.  774.  (e)  Uitrtn.  in  vit»  t.  4  fart.  x.f.  77. 
&  C»jjÏ4».  Colltt.  1 9  •  e.  6  .f.  7  0  ; .  (  f  )  ttrrtnd.  in  vit.  t.  il.  0^dBtH»»i 

(b)  Rafveid.  f.  S09.  i.Jên.f.  \  9. 

(c  )  Afud  Hitrm.  sdvtrftu  fovmi*»,  U         (z  )  Rtfvtid.  f.  1 1  j, 
t.f-  toé.  \h)ldem.f.fj9. 

[  A  )  Mbun.  in  vit»  lot»  fit  (  i  )  1dm.  f .  ;  6  8 , 
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ans,  s'accufoit  lui-même  dé  gourmandife  8c  de  lâcheté  de  boire  du 

Vin  8c  d'ufer  d'huile  a. 

Les  Moines  commencèrent  à  fe  permettre  l'ufage  de  l'huile  aux 
grandes  Fêtes.  On  en  voit  un  exemple  dans  la  vie  de  Saint  Pacô- 
me  b.  Les  difciples  de  S.  Publius  en  mangeoient  entre  Pâques  &  la 
Pentecôte c.»  Ceux  de  Syrie  du  tems  de  S.Chryfoftôme  enufoient 
ordinairement  î  mais  c'étoit  de  la  plus  commune  ,  telle  qu'on  la 
brûloit  dans  les  lampes  d  ;  mais  plulieurs  s'en  privoient  8c  fe  con- 
tenaient de,  pain ,  de  fel  8c  d'eau  e  :  car  on  regardoit  cet  ufage 
comme  un  relâchement  de  l'aufterité  primitive.  L'Abbé  Jean  s'en 
plaignoit  comme  d'un  abus  inconnu  aux  anciens  f. 

Les  Moines  Latins  étoicnt^moins  fëvéres  touchant  TuCige  de  l'hui- 
le. On  en  mangeoit  au  Mont-Ca/fin  des  le  tems  de  S.  fienoift*. 
Les  difciples  de  Saint  Lupicin  en  mangeoient  pareillement,  quoique 
leur  maître  s'en  abftint  par  une  mortification  particulière  h.  Saint 
Aurelien  veut  que  les  mets  de  fes  Moines  en  foient  aflaifonnes  en 
tout  tems  *.  Saint  Ifidore  à  ne  la  défend  aux  fiens  que  pendant  le 
Carême  j  d'où  Ton  peut  conclurre  qu'il  la  permettoit  dans  les  au- 
tres tems.  Saint  Philbert  Abbé  de  Jumiéges ,  aïant  un  jour  deman- 
de à  fon  Cellerier  s'il  y  avoir  de  l'huile  à  la  Maifon ,  il  répondit 
qu'il  n'y  en  avoit  plus  qu'environ  une  demie-livre  pour  lui  (Abbé  ) 
Se  pour  les  hôtes'.  Une  autrefois  n'y  en  aïant  point  pour  les  Re- 
ligieux ,  le  faim  Abbé  dit  qu'il  y  pourvoiroit. 

Il  y  avoir  en  Occident  comme  en  Orient  des  Moines  aflêz  mor- 
tifies pour  renoncer  à  l'ulâge  de  l'huile.  Saint  Germain  Evêqus 
d'Auxerre  (il  mourut  l'an  448.)  ne  vivoit  que  de  pain  d'orge  , 
n'ufoit  pas  d'huile  8c  ne  bûvoit  point  de  vin  m.  Saint  Paterne  ou 
Patier Moine  d'Anfion  (aujourd'hui  Saint  Jouin  au  diocefe  de  Poi- 
riers )  ne  vivoit  que  de  pain  8c  de  legumes  aflaifonnés  feulement 
avec  du  fel»;  S.  Emilien  cultivoit  un  petit  jardin,  dont  il  mangeoit 

des 

(  a  )  Rofvtid.  f.  1 1  j .  (  h  )  BolUnd.  i  x.  htnrt.f.  itf  j . 

(  b  )  Loto  fup.  cit.  (  i  )  Reg.  *d  Virgints.  44. 

(  c  )  Tbtodortt.  vit.  Pat.  c.  j  .f.  80t.  {  K>)  Iftdot.  Rtg.  c.  1 1.  in  C»d.  Rtgmlâr. 

{  A  )  Chfyfoji.  ef.i.ad  Demttriad.  fart.  1  .p.  1 1 6  '. 

(  c  )  Idem  hom.  f  6-  in  Mattb.  (  1  )  Sac.  i  i.  Bentd.  f.  g  14.6*  8  »/. 

(f  )  AfudC»jfian.  CtJL.  i9.c.  6.f.  70;.        <  m  )  Vit*  nfud  Sur.  j  1 .  ?nl. 
.  (g)  Gr'S-  MAS»-  l-  *•  Bitln-  c-  ïn)vit*{éc,  11.  Bcntd.f.  noi, 
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des  légumes  &ns  huile  ni  autre  graifle*.  Sainte  Segolcne  Abbene 
de  Troclar  vivoitdans  la  même  auftérité  ,  c'eft-à-dire  avec  des 
herbes  Se  des  légumes  aufqUels  elle  ne  permettoit  pas  que  l'on  mê- 
lât une  feule  goutte  d'huile  b.' 

Outre  le  fel  Se  l'huile  qui  étoient  en  ufàge  parmi  les  Moines 
d'Orient,  ils  fe  fervoiept  quelquefois  de  falûre  ;  c'eft  ainfi  que  je 
traduits  le  terme  Grec  t«^x6*  après  M.  Arnauld  d'Andilly*.  On  voit 
par  la  Régie  de  Saint  Paco  me,  que  nous  citerons  bien -tôt ,  que 
l'ufage  s'en  introduisit  allez  tôt  dans  les  Communautés  rnonafti- 
ques.  Examinons  premièrement  ce  que  c'étoit ,  enfuitc  nous  dirons 
ce  que  les  premiers  Moines  en  penfoient. 

Cette  falûre  ou  faumure  n'étoit  autre  chofe  qu'un  extrait  de 
poiffbn  boUilli  ou  liquéfié  dans  du  fel  avec  des  herbes  aromatiques. 
C'eft  l'idée  qu'en  donnent  Henri  Etienne d  &  Lifter e.  Les  poùTons 
les  plus  vifqueux  Se  les  plus  excrementeux  étoient  les  plus  propres  à 
faire  de  la  falûre , qui  croit  d'autant  plus  eftiméc  qu'elle  étoit  plus  epaif- 
fe  Se  qu'elle  avoit  plus  de  confiftance.  Celle  qui  fe  faifoit  avec  le  poif* 
fon  appelle  garos  ,  paflbit  pour  la  meilleure  de  toutes  i  Se  quoique 
l'on  en  fît  avec  toute  forte  de  poiffon,  elle  étoit  appcllce  indiffé- 
remment garum  »  on  l'appelloit  aufli  liquamen ,  falfugo  j  muria, 
Sec.  f  V 

M.  de  la  Mare  prétend  que  le  garum  des  anciens  n'étoit  autrç 
chofe  que  des  anchois  confis ,  fondus  &  liquéfiés  dans  leur  faumure, 
II  fe  faifoit ,  ajoute-t-il ,  en  expofant  au  Soleil  le  vaifleau  qui  les 
contenoit  ;  ou  bien ,  lorfqu'ils  en  vouloient  faire  plus  promptement  » 
ils  mettoienc  dans  un  plat  les  anchois  (ans  les  laver ,  avec  du  vin 
aigre  &  du  perfil,  ils  raifoient  enfuire  chauffer  le  plat  fur  la  braile 
allumée,  Se  remuoient  le  tout  jufquà  ce  que  les  anchois  fuflent 

Mm  2.   *  fondus. 


(  a  )  De  cjuo  olus  nullo  impinguatum  Gr*cî  g*ton  vocabant  :  &  quamvis  nunC 
adipcprxtumrbit.  Grtgor.  Tttrtn.  de  vit.  ex  infimo  pifciuin  génère  fiât ,  r.omen  ta- 
iMtrum  p.  i  a  i  i .  men  oriftinum  ictinct  à  quo  initiura 
(b)  Su.  m.  Bened.ptrt.  %.  p.  J44.  fumpht.  Liquamen  didum  co  qubd  fo- 
ie) Tem.  i.p.  7J4.  luti  à  falfamento  pifeiculi  eumdcm  hu- 

(d)  I»  verbo  TaÇjpfc  morem  liquant  :  cujus  liquor  appcllatur 

(e)  Lifter  inApitiuml.  i.e.y.p.  j9,  falfugo  vel  muria-  Proptiè  autem  mu- 
&  le  -  ei.  AmfteUdttm  1709.  8*.  lia  dicitur  aqua  falc  commixta ,  cffe&a- 

( [(  )  Garum  cft  iiquot  pifeium  falfus,  que  guftu  in  mudum  maris.  Ifid.  Orig. 

qui  olira  conficiebatur  ex   pifee  quera  t  iç.f.  }. 
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fondus.  Ils  nommoient  cette  iauce  autogarum.  On  s'en  fervoit  pour 

afTaifïbnner  d'autre  poiffon  Se  même  de  la  viande 

La  falûre  n'étoit  liquide  que  lorsqu'elle  étoit  auprès  du  feu  :  mais 
Iorfqu'ellc  étoit  refroidie ,  elle  fe  figeoit  comme  le  beurre ,  ou  pre~ 
noit  la  conilltance  de  gelée ,  en  forte  néanmoins -qu  elle  fe  vendoit 
à  la  mefure  des  liquides.  Celle  de  Pont  fe  vendoit  jufqu'à  trois  cens 
dragmes  la  mefure  b. 

La  falûre  ordinaire  n  étoit  ni  rare  ni  chère»  les  perfonnes  de  la 
campagne  en  mangeoient  communément  avec  leur  pain.  Un  Moine 
d'Egypte  aïant  été  fcandalifé  de  ce  qu'un  Moine  Latin  ,  qui  étoic 
venu  s'habituer  à  Scétis ,  vivoit  d'une  manière  moins  auftére  que  les 
autres  Moines  *>  celui-ci  lui  demanda  qui  il  étoit  avant  que  d'être 
Moine.  Je  gardois  les  troupeaux  ,  répondit  l'Egyptien  ....  je 
mangeois  du  pain  fec  ,  fie  quelquefois  un  peu  de  falûre  quand  j'en 
pouvois  avoir c. 

Il  n'y  eut  d'abord  que  les  Moines  infirmes  à  qui  l'on  permît  de 
manger  de  la  falûre.  Saint  Pacôme  n'en  accordoit  fufege  qu'à  ceux 
qui  étoient  malades  ou  -dégoûtés  »  encore  ne  vouloir -  il  pas  qu'ils 
en  mangeaflcnt  en  préfence  de  leurs  frères ,  de  peur  jqu'ils  n'en  fuf- 
fent  feandalifes d.  Si  ces  Moines  avoient  du  fcrupule  de  manger  de 
la  falûre ,  ce  n'étoit  que  par  rapport  à  la  fenfualité  ;  car ,  comme  le 
remarque  un  ancien,  cet  aliment  étoit  très-léger  fie  faifoit  très-peu 
de  chilee. 

Du  tems  de  S.  Bafile  il  y  avoit  des  Moines  qui  faifoient  difficulté  de 
manger  des  herbes  cuites  avec  de  la  falûre.  L'Auteur  des  Conftitutions 
Jnonaftiques  que  l'on  attribue  à  ce  Saint  les  avertit,  qu'un  Moine  ne  doit 
pas  rechercher  la  diverfité  des  mets,  ni,  fous  prétexte  de  mortification  * 
S'abltenir  de  ce  que  l'on  fert  à  la  Communauté  j  qu'autrement  il  fe 

rendroit 

.  <  a  )  X*  Mm  TrMité  d»  1$  toliu  lit.  Ycl  alîarum  renxm  tp*  in  Monafterio 
f .  tlt  a. 4.  p.  i  g.  comedi  non  confuevennt ,  non  mandnea- 

(  b  )  Ktf«u*oi,  c'eft-à-dire  foixante-huît  bit  cuin  fratribas  ceteris ,  fed  feparacim: 
feptiers  de  Paris,  Vid*  Htnric.  SttfhMum  &  dabitur  ei  ad  oroncm  abundantiara  ne 
loto  cit.  in  ullofraccr  contriftetur.  Fschtmim  R«j. 

(  c  )  K«l  ti  tvfiMov  fiiKiii  TccxX'1*  »•  4<-  Cei.  Rtg.  f*rt.  i.  f.  }8.  Je  lis 
Monum-  Eeeltf.  Crie,  tom.  x.  f.  €$%.  ici  tomedi  non  eonfueverint  après  le  Pere 

(  d  )  Si  aliquis  eorum  qui  peregre  mit-  Mcnard  dans  fa  Cmctrdtdes  Règles  f»ge 
tuntur  ,  in  itinete  vel  in  navi  «grotate-  660. 

m  ,  fit  habucrit  neceffuatem  five  defide-        (  e  )  pifhilut  0f»d  JLtblntwn  t. 
sium  comedendi  lituanien  de  pifclbus  «     ïi  o* 
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ienhck  oh  fujet  de  fcandale  à  fes  frères  par  fa  fingularité  ;  &  que 
6  fon  met  un  peu  de  falûre  dans  les  légumes,  il  ne  doit  pas,  par 
lin  vain  fcrupulc ,  s'en  abftenir  comme  fi  c  etoit  de  la  chair ,  pour 
avoir  occafion  de  demander  des  mets  plus  délicats  8c  plus  chers  ; 
car  nos  anciens,  ajoute- 1- il,  nous  ont  permis  cet  aflaifonnement 
faute  d'autre.  D'ailleurs  quelle  fenfualité  y  a-t-il  de  manger  du  pain 
trempé  dans  du  bouillon  où  Ton  aura  mis  un  peu  de  cette  falûre , 
qui  perd  fon  goût  dans  la  grande  quantité  d  eau  &  de  iégumçs 
dans  lefquels  elle  aura  bouilli.  Ce  n'eft  point  en  cela  que  je  re- 
connois  f  efprit  d'auftérité  8c  de  mortification  de  nos  anciens  i  ce 
ti'elt  point  en  cela  qu'ils  faifoient  confifter  leur  Religion  :  c'eft pour- 
uoi  fi  nous  nous  en  abftetions ,  ce  ne  doit  pas  être  par  un  efprit 
e  fervitude,  comme  les  Juifs,  mais  par  un  efprit  de  tempérance 
&.  de  mortification  *. 

Pierre  d'Antioche  prétend  prouver  par  ce  partage  que  les  Moines 
<de  ce  tems  -  là  mangeoient  de  la  graifie  de  porc  f**t  x<>«7""  b.  Les 
Traducteurs  de  Saint  Bafile ,  excepté  le  Pere  Garnier  ,  ont  cru  que 
ce  Saint  permettoît  à  fes  Religieux  de  manger  de  la  chair  lalée ,  ou 
du-moins  des  légumes  8c  du  boûillon  dans  lefquels  on  en  auroit 
cuit.  Mais  fi  l'on  examine  bien  les  termes  Grecs  T«cix«Tir, 
&  ti>«x"  *  fur  lefquels  roule  toute  la  difficulté,  on  trouvera  que  les 
deux  premiers  ne  lignifient  autre  chofe  que  du  bouillon  ou  tariche , 
8c  que  le  troifiéme  qui  lignifie  un  morceau ,  peut  très  -  bien  fe  dire 
delà  falûre,  qui  étant  épaiflie,  ou  peut-être-même  durcie,  pouvoir 
être  coupée  par  morceaux.  Au  refte  je  ne  donne  cette  interpréta- 
tion que  comme  probable ,  8c  fuppofé  que  ces  Constitutions  mo- 
naltiques  fôient  de  Saint  Bafile  ;  car  le  Pere  Garnier c  a  de  fortes, 
raifons  pour  en  douter. 

Saint  Bafile ,  à  la  vérité ,  permet  aux  fiens  en  certaines  occafions 
de  manger  de  tout  ce  qu'on  leur  pourrok  fervir ,  afin  d'éloigner 
d'eux  tout  foupçon  d'héréûe  d  :  mais  on  ne  voit  pas  qu'il  leur  per- 
mette de  manger  de  la  chair.  Ce  Saint  étoit  trop  bien  inftruit  dans 
la  pratique  8c  dans  l'Hiltoire  monaftique  ,  pour  avancer ,  com- 
me 


{a)  SunSi  Bfifilii  Conflit.  Mens  fi.  t.  Urium.hitnHm'Etcl.GrAt.ttm.x.f.  x;o* 
%S  t-  17î-  (  c  )  1»  rrtfst.  ni  tm.  i. 

(  b  J  P*t.  Atttmb.  *f.  *A  hiubàilm  Ctr*        {  d  )  Réf.  frfiks        interr^.  i  g , 
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me  on  fait  dire  à  l'Auteur  de  ces  Conftitutions  ,  que  leurs  Perej 

avoient  permis  d'alfaifonner  leurs  mets  avec  de  la  chair.  Nous  n'en 

avons  aucun  exemple  ni  aucune  autorité  qui  foit  parvenue  jufqu'à 

nous. 

Les  Religieux  de  Saint  Bafile  en  Efpagne ,  faute  d'avoir  bien  en- 
tendu le  paifage  que  nous  venons  d'examiner ,  &c  fuppofant  que 
l'ouvrage  étoit  inconteftablement  de  Saint  Bafile  ,  fe  font  permis  de 
manger  de  la  viande  trois  fois  la  femaine  à  dîner  feulement.  Clé- 
ment VIII.  l'an  1603.  confirma  ce  ftatut*. 

La  falûre  étoit  encore  en  ufage  parmi  les  Moines  Grecs  au  hui- 
tième fiéclc.  Un  Auteur  connu  fous  le  nom  de  Saint  Athanafe, 
permettoit  aux  plus  parfaits  d'en  manger ,  lorfqu'ils  fe  trouveroient 
dans  des  Monalteres  où  la  coutume  en  étoit  établie  b  :  mais  il  vou- 
loit  qu'étant  retournés  dans  leurs  cellules ,  ils  fe  remuTent  à  leur  ab- 
ftinence  ordinaire. 

CHAPITRE 

(a)  Efomearnium  non  omnino  prohi-     m*g.  ttm.  j.f.  170. 
bemus  ,  ûquidem  non  expreftè  Santtus        (  b  )  In  Synttyrutt  ni  Me»s- 

Bafilius  prohiber  :  quia  tamen  ad  con-     cbts  Uc.jtm  «f. 
dimentum  vi&tox  conccdcre  ,  «ce  Snil. 
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CHAPITRE  IV. 

Jjftifonnemens  des  Moines  Latins.  De  Wgraijp  » 
du  beurre  ,  du  laitage  »  &c. 

JE  n'ai  pas  remarqué  que  la  falûre  ait  été  en  ufàge  parmi  les  Moines 
Latins ,  foit  qu'elle  ne  fût  pas  de  leur  goût ,  ou  que  peut-être 
elle  leur  fut  inconnue.  On  remarque  que  les  Auteurs  Latins  ne 
s'accordent  pas  à  en  donner  la  définition8  :  ce  qui  fait  juger  que 
dès  le  fixiéme  fiécle  on  n'en  faifoit  plus  d'u&ge.  L'aflaifonnement 
ordinaire  des  Moines  d'Occident  étoit  l'huile  i  je  n'en  trouve  point 
d'autre  avant  le  neuvième  fiécle. 

Le  Concile  d'Aix-la-Chapelle  en  817.  ordonna  que  les  mets  des 
Moines  fuflènt  toujours  aflaifonnés  avec  de  la  graifie ,  excepté  les 
Vendredis ,  les  huit  jours  d'avant  Noël ,  &  depuis  la  Quinquagefime 
jufqu'à  Pâques  b.  Ce  règlement  fut  reçu  de  tous  les  Abbés  qui  aflif- 
terent  au  Concile ,  &  le  Pape  Grégoire  IV.  qui  y  avoit  fes  Légats ,  le 
confirma*.  Les  Moines  des  Monafteres  les  mieux  réglés  ne  firent  point 
de  difficulté  d'en  manger.  Saint  Anfegifc  Abbé  de  Fontenelle  afligna 
fur  certaines  fermes  des  porcs  pour  en  tirer  la  graifie  d.  Hilduin  - 
Abbé  de  Saint  Denis  donna  trois  cens  muids  de  légumes  >  trente- 
cinq  rauids  de  graifiè ,  vingt  fefterces  de  beurre >  &c.  pour  l'entre- 
tien de  fa  Communauté c.  Ceux  de  Saint  Germain-des-Prés  aimè- 
rent mieux  avoir  vingt  porcs  gras  que  d'avoir  leur  graifle  en  ef- 
pecef. 

Ceux  de  Saint- Gai  mangeoient  de  la  graifie  dès  le  milieu  du 

neuvième 

(  a  )  Hlfuhliqu*  itt  Ltttrtt  1 6  8  j .  f»g'  (  c  )  M»HIU»  A»*l*&.  ttm.  i.  fsg.  j  t. 
-744.  &  Bravent  Antiqmit.  Tulimfimm.  J.  x. 

(b)  Ut  Frarres  aliquid  pinguedinis  in     t.  16.  f.  171. 
vi«u  quottdiano  habcant ,  excepta  fexta        (  d  )  Ad  adipem  vel  lardum  faciendum. 
feria  &  diebus  0Q.0  ante  Natale  Domini  i     Sic.  iv.  Btnti.furt.  i- f-  640. 
éc  à  Qumquagefima  ufque  ad  Pale  h  a.        (  c  )  DipUm.  f.  j  1  9. 
Cont.  jiqHifgrsn.  C*n.  77.  Ttta.  y  i  i.        (  f  )  AnnêX.  Btnti.  ton».  ».  f.  jti. 
Centil.f.  1;  11. 
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neuvième  fiéde  ou  environ  S  &t  pendant  le  dixième,  comme  nous 
avons  vû  ci-devant.  Adalberon  Archevêque  de  Reims  donna  a  ceux 
de  Mouzon  une  métairie  pour  en  tirer  des  légumes  &  de  la  graif- 
fe»>  Il  ne  fout  pas  douter  que  l'on  n'en  mangeât  aulli  au  Mont- 
Caiïin ,  8c  par-tout  ou  les  réglemens  du  Concile  d'Aix-la-Chapelle 

^T'Ordrede  Cluni  renonça  à  la  volaille  que  le  Concile  avoit  per- 
mife  aux  deux  grandes  Fctes  de  l'année,  mais  il  retint  1  ulâge  de  la 
eraiffe.  Saint  Odon  la  permit  dans  tous  les  Monalteres  quil  refor- 
ma. Saint  Dunftan,  le  Bienheureux  Lanfranc,  Abelard  %  les  cou- 
tumes de  Farfe  ,  celles  de  Cluni  écrites  dans  l'onzième  fiéde  par 
Bernard,  celles  d'Hirfauge  ,  qui  font  écrites  dans  le  même  tems, 
celles  de  Saint  Bénigne  de  Dijon  ,  8cc.  en  parlent  fouvent  comme 
d'un  ufage  généralement  reçû.  L'Abbé  Rupert,  pour  répondre  à 
certains  Clercs  ou  Chanoines  Réguliers  qui  fe  vantoient  de  1  ablh- 
nence  qu'ils  faifoient  de  la  chair  ,  difoit  qu'ils  n'avoient  pas  plus  de 
mérite  devant  Dieu  en  cela  que  les  Moines  qui  ne  vouloient  point 
manger  de  graille,  parce  que  la  chair  étoit  permife  aux  premiers  fie 
la  eraifle  aux  autres  par  l'autorité  de  l'Eglifed. 

Il  y  eut  cependant  dès  le  neuvième  fiécle  des  Moines  particuliers 
&  des  Communautés  entières ,  qui  ,  regardant  l'ufcge  de  la  graifle 
comme  un  abus  toléré,  s'en  abftenoient.  Saint  Gnmlaïc  ne  la  per- 
mettoit  que  rarement  &:  au  défaut  d'huile».  HiJdemar  qui  vivoit 
fous  Louis  le  Débonnaire,  n'approuvoit  pas  que  les  Moines  eiiman- 
geaffent ,  &  foutenoit  que  la  grakTe  Se  la  chair  étoient  la  même  chofe  K 
Saint  Adelgrin  n'ufoit  ni  d'huile  ni  de  graillé*.  Saint  Bonon  Abbé 
de  Lucede  ne  bûvoit  point  de  vin  8c  ne  mangeoit  point  de  viande  ni 
de  eraiffe ,  ni  d'huile ,  ni  d'oeufs ,  ni  de  fromage  h.  Saint  Popon  Ab- 
bé de  Stavelo  » ,  Saint  Dominique  l'Encuirafé  8c  ceux  de  fon  défert 

vivoient 


(  a  )  Mir*eul*  f*nil  Q*Ui  fse.  j  i.  f. 

(b)  Chrtn-  M«#«»/i  *d  *»•  977- 
0fud  M*rlot  M  fi.  Rhem.  ttm.  x.f.  17. 
(  c  )  Ab*ïl*ri.  tf.  uititn*  ,  tom,  x.  f *g* 

(  i)  Ruptrtus  I.  4.  i»  Réf.  S.  Bond, 
ttm,  %.  f.  9  j  j. 

(  e  )  Quoniam  quidem  vino  uti  &  ufui 
haberc  olcum  nullus  dàcxit  eue  pccc*r 


tom  >  in  his  autem  regionibos  ubi  de- 
fuerit  olcum,  G  neceffitas  «pofeenc  ,  adi- 
pe  utantur  interdum.  Rtgul*  StUtormum 
t.  4f .  Coi.  Rtg-  f*rt.  x.  f-  î  J  <►  .  „. 
(  ()  Hildtmsrm  i»  e*fmt  j  6.Rtg.f*n8t 

Btntdiai. 

{ a  )  Vit*  S.  Odenit f*c.  y.  Btntd.  JM«o. 
(  h  )  Vit* f*t.  yi  f*rt.  1.  f*  17»'' 
{i)lM.  f-  J**t 
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III.  Partie,  Chapitre  IV.  28r 
•vîvoient  dans  la  nie  me  abftinence a.  Les  Moines  de  Saint-Gai  étant 
retombés  dans  le  relâchement  depuis  la  vifite  que  Henri  Archevê- 
que de  Trêves  y  fit  avec  d'autres  Evcques  8c  Abbés ,  8c  l'aïant  porté 
jufqu'à  manger  de  la  viande  >  l'Empereur  Othon  le  jeune  leur  en- 
voïa  Tan  975.  un  Moine  de  Cologne  nommé  Sandrat ,  qui  leur 
défendit  de  la  part  de  l'Empereur  l'uïage  de  la  chair  &  de  la  graine , 
quand  même  ils  feroient  malades b.  S.  Gervin  Abbé  d'Eldembourg 
en  Flandres  ,  fur  la  fin  de  l'onzième  fiécle  ,  fut  pendant  quarante 
ans  (ans  manger  ni  chair  ni  graine c. 

Dans  l'Ordre  de  Cluni  l'ufage  de  la  graifle  n'étoit  pas  G.  général., 
qu'il  n'y  eût  des  Monafteres  où  l'on  s'en  abftînt.  Saint  Meinverk 
Evéque  de  Paderborne  aïant  fondé  un  Monaftere  pour  des  Moines 
de  cette  Obfervance  y  entra  un  jour  dans  la  cuifine  tandis  que  l'on  étoic 
au  Chapitre,  il  trempa  un  morceau  de  pain  dans  les  marmites,  8c 
l'aïant  goûté ,  il  trouva  qu'il  n'y  avoir  point  de  graine.  Il  en  fit  fes 
remontrances  à  l'Abbé,  qui»  pour  cacher  fon  auftérité  ,  lui  répon- 
dit que  ce  qu'il  en  faifoit ,  n'étoit  que  par  un  efprit  d'économie  8c 
de  pauvreté.  Le  faint  Evéque  lui  répondit  qu'il  devoit  être  févére 
pour  lui-même ,  8c  indulgent  pour  les  autres.  Il  lui  cita  l'autorité 
du  Concile  d'Aix-la-Chapelle ,  comme  celle  d'un  Concile  général , 
qui ,  en  vertu  des  clefs  que  Jefus-Chriftà  données  à  fon  Eglife  8c  à  S. 
Pierre,  avoit  permis  aux  Moines  de  manger,,  non  de  la  chair,  mais 
de  la  graifTe  tirée  de  la  chair.  Il  fit  en  même  tems  venir  les  fermiers 
du  Monaftere,  à  qui  il  donna  ordre  d'engraifler  des  porcs  8c  de  les 
amener  au  Monaftere ,  pour  en  faire  fervir  la  graine  à  apprêter  les 
mets  des  Religieux4.  L'Abbé  reçut  avec  tout  le  refpeû  qu'il  dévoie 
les  ordres  de  fon  Evêque  i  mais  il  n'y  obéît  pas ,  8c  continua  à  nour- 
rir (à  Communauté  comme  auparavant,  c'eft-à-dire  fans  graine.  Sk 
Meinverk  revint  quelque  tems  après  au  Monaftere,  8c  s'informa  du 
cuifinier-meme  comment  on  nourrinoit  les  Religieux..  Celui  -  ci  lui 
répondit  qu'ils  faifoient  très  -  mauvaife  chère  ,  8c  que  leurs  mets 
étoient  fans  graille.  L'Evcque  étant  retourné  chez  lui ,  fit  venir  l'Ab- 
bé ,  8c  après  lui  avoir  reproché  ùl  defobéïflancc  >  il  lui  donna  fur  le 

III.  Partit.  N  n  champ 

(a)  Tttrtu  Dtmiani  in  vit*  f*c.  ti.  {c)$oÏÏJnd  17.  7 An.  f.  490. 

Bentd.  fart.  1 .  f.  j  4  3 .  (  d  )  Vit*  Ç*ncii  Mtinvtrkii  ftc.  vi-  f.irt. 

(  b  )  Htitiuntu  t.  j  1 .  *t»4  Goldafl.  f.  j .  587.^588. 
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champ  neuf  gros  jambons  pour  aifaifonner  les  mets  de  fes  Reli- 
gieux *. 

Les  Grecs  fe  récrièrent  fort  contre  les  Moines  Latins  de  ce  qu'ils 
mangeoient  de  la  grailTe.  Théodore  Balfamon  leur  reprocha  qu'ils 
en  mangeoient  en  tout  tems  b.  Michel  Cerularius  Patriarche  de  Con- 
ftantinople  dit  qu'ils  mangeoient  du  lard  ,  ou ,  pour  me  fervir  de 
fes  termes,  de  la  peau  &  de  la  graifle  de  porc  qui  va  jufqua  la 
chair c. 

Le  premier  des  Latins  qui  fe  foit  élevé  contre  le  Canon  du  Con- 
cile d'Aix-la-  Chapelle,  eft  un  Anonyme  du  douzième  ficelé,  qui 
foutient  que  les  Pères  de  ce  Concile  n'ont  pû  leur  permettre  d'en 
manger  en  échange  de  la  volaille  ,  parce  que  l'une  &  l'autre  leur 
croit  également  défendue  par  leur  Régie  t  qu'ils  avoient  fait  ce 
changement  dans  la  difeipline  régulière,  fans  prévoir  que  les  Moi- 
nes en  prendroient  occafion  de  manger  de  la  chair ,  fous  prétexte 
de  religion  8c  d'obéïlTance  aux  ordres  de  l'Eglife  ;  qu'à  la  perfuafion 
de  l'Empereur  ils  avoient  outrepafTé  les  bornes  de  leur  pouvoir  i 
que  c'étoit  par-là  abandonner  l'abftinence,  pour  laquelle  leurs  Pères 
avoient  eu  tant  de  refpect ,  (ans  faire  attention  qu'Efaii  avoit  perdu 
fon  droit  d'aînefle  par  fa  gourmandîfe  ;  que  la  difpenfe  des  Prélats 
de  l'Eglife  ne  doit  avoir  lieu  que  lofqu'elle  ne  préjudicie  en  rien  aux 
anciens  ftatuts  de  l'Ordre  ,  qui  tendent  à  contenir  les  Moines  dans 
la  fainteté  de  leur  état.  "  Or,  ajoûte-t-il,  dans  ce  conciliabule,  in 
nhoc  conventiculo  de  l'Empereur  8c  des  Abbés,  on  les  a  difpenfés 
•»  d'une  obfervance  généralement  reçue  fans  aucune  compenfation , 
•>  (ans  néceMlté  ni  utilité ,  foit  pour  la  bienféance  des  mœurs  ,  foit 
»  pour  le  falut  des  aines ...  Ce  que  la  Régie  de  S.  Benoift  ,  qui  a 
»»  pour  auteur  le  Saint  Efprit ,  8c  qui  a  été  canonifée  dans  un  Con- 
»  elle  général  a  ordonné  au  fujet  de  l'abftinence  ,  eft  anéanti  par  le 
»  décret  de  ces  Abbés ,  qui ,  par  une  faufTe  compaïïîon ,  fans  con- 
»  fulter  le  Pape  ,  ont  changé  la  tradition  de  l'Ordre.  Le  refpect  que 

«nous 


{ a  )  Ibid. 

(  b  )  Latini  vero  Monaclii  qui  à  carni- 
bus  quidem  abftinent ,  carum  antem  adi- 
pcm  cum  oleiibus  indit'eriminatim  coinc- 
dunt  ,  non  roihi  videntur  huic  Canont 
co:ilcntancc  facere.  Non  enim  ,  ne  aceufeo- 
tnz  quùd  à  carnibus  abft  usent ,  adipe  j:ju- 


nium  folvnnr ,  fed  ut  Tenttetn  impleanr , 
&  gai*  blandiantur.  BMlfttnemin  Csn.  14. 
Conc.  Antyr.  apvd  Bivtrtg.  tom.  \.  f*g. 

j  9  0. 

(  c  )  Ep.  ni  Pctrmm  Antioth.  Mtnumtnr. 
Ettlff.  Grtt.  ttm.  %.  f,  141. 


Digitized  by  Google 


III.  Partie,  Chapitre  VI.  z$$ 
»  nous  devons  avoir  pour  eux  ne  doit  pas  aller  jufqu'à  nous  faire  ad- 
»  mettre  un  ufage  contraire  à  notre  Régie  Se  à  la  tradition  générale 
«de  nos  anciens9. 

Gui  Juvenal  Abbé  de  Saint  Sulpice  de  Bourges  ,  déclame  encore 
plus  vivement  contre  cette  indulgence  du  Concile.  "  Je  ne  fçai , 
»  dit-il ,  quels  Abbés ,  ni  par  quel  efprit ,  fans  examiner  la  chofe  avec 
»  affez  de  maturité  ,  y  permirent  aux  Moines  d'ufer  d'huile  de  lard. 
»  Voilà  afliirément  un  beau  décret ,  Se  dont  il  fera  parlé  dans  tous 
»  les  fiécles.  Il  ne  faut  pas  être  furpris  que  des  Prélats  chargés  de 
*»grahTe  Se  d'embonpoint  comme  eux»  en  foient  les  auteurs  ileur 
»  bouche  en  cette  occafion  ne  pouvoir  proférer  que  ce  qu'ils  avoient 
»  dans  le  cœur.  Plût  -  à  -  Dieu  qu'ils  fe  fuflent  tenus  endormis  dans 
«leurs  lits  plutôt  que  de  faire  cette  confulion  à  un  Ordre  fi  cé- 
-  lébre  >. 

Ces  deux  Auteurs,  dont  le  premier  a  été  inconnu  jufqu'à  ce  que 
le  Pere  Pez  l'eût  tiré  de  la  poufliere ,  Se  le  fécond  écrivoit  fur  la 
fin  du  quinzième  ficelé ,  font  paroître  trop  d'animofité  contre 
les  Pères  du  Concile  d'Aix-la-Chapelle.  Ils  dévoient ,  ce  me  fem- 
ble ,  avoir  plus  de  refpeft  pour  Saint  Benoift  d'Aniane  qui  y  préfi- 
doit ,  pour  Arnauld  d'Hieres  ou  Nepnoutier  ,  Se  plufieurs  autres 
Abbés  d'une  vertu  diftinguée  Se  d'une  prudence  reconnue c. 

Ce  décret  ne  fut  pas  précipité ,  comme  ils  le  difent  :  car  les  Ab- 
bés eurent  tout  le  tems  de  conférer  enfemble  pour  éclairer  les  points 
de  la  Régie  qui  étoient  en  controverfe,  Se  pour  déclarer  abufives 
certaines  coutumes  des  Monafteres ,  Se  affermir  par  leur  autorité 
celles  qui  étoient  félon  Fefprit  de  la  Régie  Se  l'intention  de  Saint 
Benoift d.  Ce  ne  fut  pas  dans  ce  Concile  que  fon  commença  d'intro- 
duire pour  la  première  fois  Fufage  de  la  graide ,  comme  le  fuppo- 
fent  ces  deux  Auteurs.  Saint  Benoift  d'Aniane  îavoit  défendu  dans 
les  Monafteres  de  fa  réforme e  long-tems  avant  cette  AfTemblée  :  ce 

N  n  z  qui 

(  a  }  Apud  ?itium  ttm.  i.  p.  f  s  4-  patefecit  :  prifeos  errores  abftulit  ,  otile» 

(h)Gmdo7uvtn»lit  dt  rtftrm.Montjt.l.  confuetadines  affc&ufque  confirmavit. 
1.  e.  \+.fol.  44.  Vit*  Btntd.  Anitu.  Sac.  jy.  fart.  i.p«f> 

(  c  )  Vidt  MtbiUtn  tr*f*U  *d  fit.  1T.  111. 
JStmd.  frt.  1.  p.  xlyiii.  (e)  Maltot  «iam  per  annos  primsvp 

(  d  )  Omnibus  ereo  firaulpofîtis  ,  Regu-  tempore  pinguedinem  vêtait  :  ceccris  ve- 
lam  ab  inteero  ducutiens  (  Bencdiltus  xb  ,  quotics  opportunum  fuit  ,  ca  qux 
Aoian.  )  cuaâis  obfcara  dilucidani  dubia    (ibioegabat ,  prsebebac.  Ikid.f.  104. 
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qui  fuppofeque  les  Moines  en.étoient  déjà  en  pofleflîon.  La  Chro- 
nique de  Saint  Miel,  qui  eft  du  douzième  fiécîe,  porte  que  fAbbé 
Ermengauld  prédécefleur  de  Smaragde ,  fit  une  féparation  de  menfe 
par  ordre  de  Charlemagne ,  &  qui  fut  confirmée  par  ce  Prince . 
dans  laquelle  il  étoit  déclaré  ce  que  l'Abbé ,  les  pourvoyeurs  de  pain , 
de  fel ,  de  graifle  dévoient  avoir  par  an  ». 

Ce  ne  fut  pas  fans  de  bonnes  &  valables  raifons  que  le  Concile 
accorda  l'ufage  de  la  graine  aux  Moines.  Une  des  principales  fut 
fe  difette  &  la  rareté  de  l'huile  d'olive  ,  qui  avoit  été  jufques-là 
leur  aflaifonnement  ordinaire  b.  i°.  Pour  leur  ôter  tout  prétexte  de 
manger  de  la  volaille  comme  ils  faifoient  en  plufieurs  endroits.  3  °. 
Parce  que  le  beurre  étant  rare  &  peu  en  ufage  en  ce  tcms-là  ,  il 
eut  été  inutile  de  le  permettre  pour  fuppléer  au  défaut  d'huile  d'o-r 
live  i  ou  peut-être  parce  que  croïant  le  beurre  trop  bilieux,  ils  f 
craignoient  que  les  Moines  qui  n'y  étaient  pas  accoutumés,  n'en 
fuflent  incommodés. 

Il  faut  encore  remarquer  qu'en  leur  permettant  Tufege  de  la 
graifle ,  ils  ne  prétendoient  pas  par-là  donner  atteinte  à  leur  abftinen- 
ce  perpétuelle.  C'ctoit  la  coutume  en  ce  tems-là  que  les  féculiers 
en  mangeaflent  les  jours  maigres.  Charlemagne  s'étant  trouvé  c/iez 
un  Evcque  un  jour  de  Vendredi ,  on  ne  lui  fervit  que  du  fromage 
Se  de  la  graifle ,  parce  qu'il  ne  voulut  pas  manger  de  viande c. 

L'Ordre  de  Cluni  ne  réforma  pas  1  ufage  de  la  graille,  comme 
nous  l'avons  dit  î  il  permit  même  d'en  manger  les  Vendredis  & 
pendant  l'A  vent ,  nonobftant  l'exception  que  le  Concile  d'Aix-la- 
Chapelle  avoit  faite  :  mais  au-lieu  de  commencer  à  s'en  abfterrir  à 
la  Quinquagefime ,  ils  s'en  abftinrent  des  la  Septuaeefime  jufqu  a 
Pâques;  ils  ajoutèrent  encore  les  veilles  des  grandes  feres ,  lesQua- 
tre-tems  &c  les  Rogations.  Saint  Pierre  Damien  aurott  bien  voulu 
perfuader  à  Saint  Hugues  Abbé  de  Cluni  de  recrancher  ladiverfité 
des  mets  ôc  l'ufage  de  la  graifle  à  fes  Religieux ,  au-moins  deux  fois 

la 

t  a  )  Otdlnavit.Sc  prseccpto.prxdiâî  Ca-     Tragmtntum  Hiji.  C«»c.  Aquifgr*».  An*- 
rcrfi  bullato  coufirmavit  quid  proviforpa-     IcS.  tem-  i.  fi- 
nis &  falis  &  iagiminis ,  &c  habece  dçbe-        (  c  )  Juflic  optimum  cafeum  &  de  pin- 
icc.  Anttltci.  ttm.  x.p.  ;  8  j .  guedinc  carnis  i  11  i  apponi.  Ntlkerm  it  tc~ 

I  b  )  Quia  oleumolivaium  non  habent     clefîattic*  cura  Ctroli  M*gn.  I.  1.  t.  17. 
Iiai.ci  ,  voîuctunt  Epifcopi  (  Co:icilii     «fuit.  dnCbefne  ttm.  1.        1 11. 
Aijuifgiaiicnlis  )  ut  fie©  UiçLyo  utaatur. 
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îa  femarn:  i  mais  le  faine  Abbé  aïant  prié  le  Cardinal  de  vouloi  r 
"bien  fuivre  le  train  de  la  Communauté  pendant  deux  jours  feule- 
ment, après  quoi  il  jugeroit  fi  cela  fe  pouvoit  faire  fans  déranger 
la  fanté  des  particuliers ,  il  le  fit ,  &  trouva  les  raifons  de  Saint 
Hugues  bien  fondées 

La  coutume  de  manger  de  lagraiiTe  les  Vendredis  dans  l'Ordre  de 
Cluni  ne  fut  changée  que  fous  l'Abbé  Pierre ,  dit  le  Vénérable ,  qui  dé- 
fendit d'en  manger ,  à-moins  que  la  fête  de  Noël  n'échût  cejour-là  b.  Ils 
curent  honte  de  voir  que  les  Clercs ,  les  laïcs ,  les  enfans  &  les  malades- 
memes  dans  toute  TEglife  s'en  abftenoient,  Se  qu'ils  fulTent  les  feuls 
à  en  manger  ;  que  les  pauvres  à  qui  Ton  diftribuoit  les  reftes  du 
réfectoire ,  les  rejettalTent  avec  indignation  ,  ou  qu'ils  les  refervaf- 
fent  pour  le  jour  fuivant.  Cet  Abbé  défendit  auflî  d'en  manger  de' 
puis  le  premier  Dimanche  de  FAvent  jufqu  a  Noël. 

Les  Moines  Anglois  qui  avoient  été  réformés  fur  le  modèle  de 
ceux  de  Fleuri-fur- Loire  U  de  Saint  Pierre-de-Gand ,  où  Ton  fuivoit 
les  coutumes  de  Cluni,  uferent  de  grauTe  comme  eux ,  excepté  de- 
puis la  Scptuageûme  jufqu  a  Pâques c. 

Saint  Bernard  ne  condamnoit  pas  abfolument  fufage  de  la  graille 
dans  fOrdre  de  Cluni  :  il  blàmoit  au-contraire  les  Religieux  de  fon 
Ordre  qui  leur  en  faifoient  des  reproches.  "  Pourquoi ,  leur  difoic- 
**  il  >  condamner  avec  tant  d'orgueil  la  conduite  de  ceux  qui  man~ 
gent  des  mets  affaifonnés  avec  de  la  graille  ?  Ne  vaudroit  -  il  pas 
»  mieux  manger  un  peu  de  graille ,  que  manger  avec  excès  des  lé- 
«  gumes  à  l'eau  U  au  feld. 

L'on  mangeoit  enebre  de  la  graiffe  au  treizième  fiécle  dans  les 
Monaftcres  de  l'Ordre  de  Saint  Benoilb  les  ftatuts  de  GeraudAbbé 
de  S.  Thierri,  qui  font  de  fan  1232.  en  permettent  Fufage,  ex-  • 
cepté  pendant  FAvent,  le  Carême  &  les  autres  jours  aufquels  elle 
cft  défendue  par  l'Eglife  *.  Il  y  a  bien  de  fapparence  que  cette  cou- 
tume continua  jufqu'à  ce  que  les  réformes  de  Bursfeld  ,  du  Mont- 
Caflîn ,  &  autres  eurent  repris  l'aufterité  primitive  de  FOrdre. 

Les . 

•  ■  * 

4a)  BtUand.  ij,  Tebr.psg.  410.  qoafi  non  m«lius  fit ,  exiguo  fagîmine  ; 

(  b  )  Statut*  Ptt.  Vtntmb.  un.  x.  &  xv.  ad  ufum  vcfci ,  quàm  ventofo  leeumioe 

Hbl.  Clun.f.  13  J7.  ufqne  ad  ruâum  cxfatnrari.  Afd»ii**à 

(  c)  Cencordtm  S.  Danfiani  afudRtintr  Gmtlclm.  Abb;f*nfti  Thtodoritt  c.  6.  f»g. 

in  Afftnd.  f.  8  ; .  Jî1- 

{  d  )  R^plcti  deinde  ventrem  fabâ  ,  men-        (  c  ]  A$uA  M  *rttiMjl*tcd9t.  tm.  x  •  f. 
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Les  Cifterciens  regardèrent  d'abord  fufage  de  la  graine  comme 
un  relâchement  contraire  à  la  pureté  de  la  Régie  >  c'eft  pourquoi 
ils  y  rénoncerent*  î  ils  s'abftenoient  même  d'huile.  "  Souvenez-vous , 
»  difoic  Faftrede  Abbé  de  Clairvaux ,  à  un  Abbé  de  Ton  Ordre  qui 
«s'étoit  relâché  de  fobfervance  commune ,  que  la  vie  que  vous  me- 
•».nez  n'cfl  pas  celle  dont  Saint  Bernard  Se  les  premiers  Moines  de 
»  Cîteaux  vous  ont  donné  fexemple  >  eux  qui  ne  vivoient  que  de 
»  pain  d'avoine  ,  de  racines  fie  d'herbes  cuites  à  feau  Se  au  fel  fans 
~  huile  ni  grailTe.  Le  (àint  jour  de  Pâques-même  n  étoit  pas  pour 
«eux  un  jour  de  trêve  à  leur  auftérité  ,  puifqac  ce  jour-là  Us  man- 
»  geoient  leurs  fèves  Se  leurs  pois  apprêtés  à  la  manière  accoutumée  : 
»  c'eft  ce  qui  s'obferve  encore  dans  toutes  les  M  liions  de  l'Otdre,  û 
»  l'on  en  excepte  la  vôtre  >  ou  peut-être  ctes-vous  le  feul  qui  ne  l'ob- 
»  fervez  pas b. 

Ils  s'abftenoient  de  graine  >  non  feulement  en  Communauté  » 
mais  encore  en  voiage  Se  par-tout  où  ils  fe  trouvoient.  Le  Chapi- 
tre général  de  l'an  1 2.44.  leur  défendit  d'en  manger  dans  les  Mo- 
nafteres  des  Moines  noirs ,  c  eft-à-dire  des  Bénédictins ,  fous  peine  de 
jeûner  fept  Vendredis  confecutifs  au  pain  8c  à  l'eau c.  Un  Abbé  d'Hy- 
merode  nommé  Herman ,  dînant  un  jour  chez  un  Chanoine,  on  lui 
fervit  de  la  foupe  à  la  viande.  Son  compagnon  s'en  étant  apperçu  >  le 
fit  remarquer  à  l'Abbé ,  qui  celTa  aufli-tôt  d'en  manger  d.  Ûn Prieur 
du  même  Ordre  ne  voulut  jamais  goûter  d'un  pâté ,  parce  qu'à  l'o- 
deur il  fentit  qu'il  étoit  auaifonné  avec  de  la  graillé  e. 

Les  Prémontrés  du  tems  de  Saint  Nortbert  Se  encore  long-rems 
après,  s'abftenoient  de  chair  ,  de  graifle  Se  de  laitage f.  Innocent 
IV.  les  obligea  Tan  1245.  à  reprendre  ce  régime  qu'ils  avoient 
abandonné  *. 

Les  premiers  Chartreux  n'avoient  d'autre  aûaifonnement  que  le 

(a  )Rcjidentcs  2  fe  quidquid  Régal*  (c)At*rt**t  Anttdtt.  ttm.  j.  P.  974. 

xefragabacur  ....  diverfa  ciborutn  in  {6\Câfsrim  Hefttrbsctnfis  DiaUl.  difh. 

refeaorio  fcrcola  ,  fagimen  &  cetera  om-  t.  BiblUth.  Cifi.  ttm.  x.  f.  1L0. 

nia  qui  puriiati  Rrç,ulx  adverfabantur.  (e  )  Idtmikid. 

"Bxord.  Ctft.  e.  jj.  ÈiH.  Cifi.  ttm.  1.  p.  (f)  Pulmcnia  vero  intra  fepta  Monâ- 

7'  fterii  fine  came  8e  fagimiae  prxparentou 

(  b  )  T*ftrtdi  epijttl*  inttr  efijlolm  \AnSi  Mlioth.  Prtmmftr.  f.  6. 

BtrriArdi  f.  i9Q.  (  g  j  ^4  ,nJtf<nd. 
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fel  ;  la  graiife  te  même  le  beurre  leur  écoienc  inconnus  *• 

Les  Frères  Prêcheurs ,  les  Carmes  fie  les  Ermites  de  Saine  Au- 
guftin  s'abftenoient  au/ÏÏ  de  graûTe.  Les  Frères  Prêcheurs,  pour  ne 
pas  fc  rendre  incommodes  à  leurs  hôtes  ,  pouvoient  manger  des 
légumes  apprêtés  avec  de  la  graille  ou  cuits  avec  de  la  viande.  Les 
Carmes  DéchaulTés  font  encore  dans  le  même  ufàge  >  mats  il  leur 
cft  recommandé  par  leurs  ftatuts  de  n'être  pas  trop  faciles  fur  ce 
point ,  &  de  ne  pas  abufer  de  cette  permiflîon. 

Les  anciens  Moines  ne  mangeoient  que  rarement  des  ceufs.  Saint 
Dofithce  pria  Saint  Dorothée  fon  Abbé  de  ne  lui  pas  ordonner 
d'en  manger  ,  quoiqu'il  rut  perfuadé  que  s'il  en  prenoit  de  frais, 
il  pourroit  fe  foulager  d'un  crachement  de  fang  dont  il  étoit  in- 
commodé b.  Si  S.  Junien  Abbé  de  Méré  nourrilToit  des  poules  dans 
fon  Monaftere  ,  les  ceufs  n'étoient  pas  pour  fes  Religieux ,  mais 
pour  les  pauvres  étrangers  c.  Saint  Benoilt  n'en  fait  aucune  mention 
dans  fa  Régie  î  Se  ceux  de  Cîteaux  pour  cette  raifon  s'en  abfte- 
noient.  Sainte  Hildcgarde  a  crulqu'ilne  ]es  avoit  pas  défendus  , 
parce  qu'il  prévoïoit  bien  que  les  Moines  ne  s'en  abftiendroient 
pas  d. 

L'Abbé  Rupert  retrancha  à  fa  Communauté  de  Limbourg  l'u- 
fage  du  poùTon,  des  oeufs  &  du  laitage.  L'Evcque  de  Spire,  à  la 
follicitation  de  ces  Religieux ,  fit  venir  l'Abbé  pour  lui  faire  rendre 
compte  de  fa  conduite ,  que  l'on  foupçonnoit  de  fuperftition  :  mais 
il  fe  juftifia  par  l'exemple  des  anciens  Moines  qui  n'avoient  pas  vécu 
autrement* 

Saint  Etienne  de  Crandmont  permet  aux  liens  de  manger  quel- 
quefois des  œufs ,  du  fromage  fie  du  poiffon  ,  en  conûdération  de 
ce  qu'ils  fàifoient  abftinence  perpétuelle  de  chair  fie  de  graûTe ,  foit 
de  volaille ,  foit  de  bêtes  à  quatre  pieds f. 

Les 

#     {  a  )  Generaliter  hujas  Domûs  (  Car-     non  norainavit.  S.  Hildegârdit  im  Rtg.  S.  - 
xhulix  )  cibi  communes  falc  tantùm  con-     BtntdiSi.  Biblietb.  l*t.  t$m.  xxm.  f*g. 
diuntur-  AnnçUsCurthufitnful.  i.t.jx.  S9t' 

8  i.  (  c  )  Trithtm.  in  Chre».  Hirf*u(.  *d  *». 

(  b  )  BeOund.  i  3  •  Ttbr.  f.  3  g  j .  in+.f.  11S. 

j  c  )  Vtt.ftc.  n-  Btncd.  f.  j  14.  {  f)  Sunt  tcio  trîa  pulmentaria  ,  vi- 

(  d  )  Pil'ccs  quoque  aut  cafei  aut  ova  delicci  ova  ,  cafei ,  pifcefque,  qux  fra- 
.  .  .  .  i'an&us  Pater  non  norainavit ,  quia  très  aliquando  licite  poflunt  comederc  , 
prxfcivit  quïid  Monachi  ab  iis  non  abfti-  co  quoa  omnes .  tam  iaai  quàm  agroti  à 
ocrent  :  &  ideb  hacc  non  interdiait  quia  carne 
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Les  Moines  Irlandois  au  commencement  n'uïoicnt  pas  .de  hi* 
tage.  L'Evêquc  Saint  Finbar  étant  un  jour  venu  au  Monaftere  de 
Saint  Comgal ,  on  l'y  reçut  avec  toutes  les  marques  d'honneur  Se 
d'amitié  ducs  à  fon  mérite  :  on  ne  lui  fervit  néanmoins  que  des 
herbes  Se  des  légumes.  Comme  il  étoit  vieux  Se  infirme ,  il  témoi- 
gna qu'il  fouhaiteroit  avoir  un  peu  de  kit.  Depuis  ce  tems-là ,  de 
l'avis  du  faint  Evéque  Se  de  l'Abbé  Saint  Comgal,  on  permit  aux 
vieillards  Se  aux  infirmes  de  ce  Monaftere  de  boire  du  lait». 

Ceux  de  Lindisfarne  en  Angleterre  burent  du  lait  au- lieu  de 
vin  jufqu'en  l'an  854.  que  le  Roi  Ceolvulf  voulut  qu'au -lieu  de 
ce  breuvage  on  leur  donnât  du  vin  ou  de  la  bière  b. 

En  Fiance  on  donnoit  des  laitages  aux  Religieux.  Saint  Junien 
nourriffoit  des  troupeaux  de  brebis  pour  en  faire  fervir  la  laine  i 
habiller  fes  Religieux  Se  le  lait  à  les  nourrir6.  Saint  Benoift  d'A- 
niane  Se  fcs  premiers  difciples  n'avoient  aucun  fcrupule  de  manger 
du  lait,  lorfqu'on  leur  en  donnoit  par  charité d.  Ceux  de  Foi*- 
tcnelle  mangeoient  des  œufs  Se  du  fromage  fous  l'Abbé  Saint  Ai>- 
fegife  e.  Hildemar  faifoït  une  grande  différence  entre  le  lait  Se  U. 
graiffe.  Le  lait ,  dit  -  il ,  fe  change  en  chair  ;  mais  la  chair  ne  fe 
change  pas  en  lait ,  qui  n'eft  autte  chofe  que  la  nourriture  digérée 
des  animaux  f.  11  eft  vrai  que  pluûeurs  s'er*abftenoient.  Saint  Jac- 
ques l'Ermite  ne  mangeoit  jamais  d'aucune  chofe  provenuc  de  la 
chair,  comme  œufs,  fromage  ,  8cc.«  Saint  Pierre  deDamicn  nous 
allure  que  ceux  de  fa  Congrégation  ne  mangeoient  ni  œufs ,  ni 
graine ,  ni  laitage  h.  Le  Bienheureux  Rodolphe  Moine  de  Font- 
Avellane ,  Se  qui  fut  depuis  Evcque  d'Eugubio ,  faifoit  la  même  ab- 
ûinenec  depuis  fon  épifeopat  ». 

Le  feul  Auteur  que  je  trouve  condamner  l'ufage  des  œufs  Se  du 

laitage 


Carne  &  fâgimîne  ïam  volacrum ,  qoim 
quadrugedum  femper  abftioent.  Antiau* 
Statut»  Ord.  Gtmndimont.  ».  11.  Afud 
Uartene  Antcdct.  tem.  4.  f.  1 1 3  j . 

(  a  )  BolUnd.  1  o.  lâaii  p.  j  8  f . 

(  b  )  Simetn  Dttntlmtnfit  de  gtftis  Rtgum 
AngUt  ad  *«•  854./.  13?. 

(  c  )  Vit.  ftt.   i.  Btntd.         3  1  4- 
3  1  S- 

(  d  ]  Vit.  (te.  ïv.  p*rt.  1.  f.  1  $7. 
(  c  )  Cenfiitutio  S.  Anfaifi.ftc,  ÏV.  f*It. 


(  f  )  Hildemtr.  in  t*f.  j  9.  Keg.  S.Bt- 
ned.  afud  Marttne  f.  531. 

[g)  Carnis  fementivam ,  videlicet  o*a 
«ccaleum,  nifi  infirmitatis  eaufa  ficacce- 
dente  bonorum  virorum  hortam  ,  vix  lî» 
babat.  Vit.  ftt.  ïv.  fart.  t.f.  ijc 

(  h  )  Pet.  Dâminnï  Ofufe.  ij.  e.  14. 
ttm.  3 .  f  •  4  8 . 

li)  Vit.  {te.  yi.  t*rt.  x.f.  ïjj. 
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laitage  dans  les  Moines ,  eft  Boherius  Auteur  du  quatorzième  fic- 
elé ,  qui  croit  que  ceux  qui  ont  afîèz  de  fânté  pour  pouvoir  s'en 
paffer,  y  font  obligés*.  Il  fe  fonde  fur  un  pafiage  de  Saint  Gré- 
goire le  Grand  cité  par  Gratien ,  où  il  dit  que  ceux  qui  s'obligent 
à  s'abftenir  de  chair,  doivent  aufli  s'abftenir  de  tout  ce  qui  en  eft 
produit.  Mais  ce  partage  ne  fe  trouve  pas  dans  les  ouvrages  de  ce 
iàinc  Pape  i  il  eft  cependant  cité  par  Gratien  b. 

Il  eft  à  remarquer  que  les  anciens  Religieux  faifoient  plus  de  dif- 
ficulté de  manger  du  fromage  que  du  lait  ou  du  beurre ,  peut-être 
à  caufe  de  la  préfure  qui  fe  tire  de  l'eftomach  des  veaux ,  &  donc 
on  fe  fert  pour  faire  prendre  le  lait  .&  en  faire  du  fromage  i  ou> 
parce  qu'ils  fuppofoienc,  comme  on  fait  encore  aujourd'hui  ,  que. 
ce  qui  fe  caille  eft  plus  chaud  que  ce  qui  ne  fe  caille  pas. 

Je  croi  que  Ton  peut  dire  des  œufs  &  du  laitage.ee.  que  nous, 
avons  dit  des  oifeaux  Se  des  animaux  aquatiques ,  que  quoique  l'u- 
iâge  n'en  foit  pas  défendu ,  il  fer  oit  de  la  perfection  du  jeûne  8c 
de  l'abftinerice  de  n'en  point  manger.  Aufll  l'Egiife  a-t-elle  toujours 
défendu  l'un  &  l'autre  pendant  le  Carême  &  ce  n'a  été  que  dans 
les  derniers  tems  qu'elle  a  commencé  à  permettre  d'en  manger  par 
une  difpenfc  particulière.  Mais  je  ne  voi  pas  qu'elle  lès  ait  jamais 
défendu  aux  jours  de  fimple  abftinence.  Les  Religieux  abftinens 
prennent  aujourd'hui  pour  régie  de  ne  pas  manger  de  ce  qui  eft 
défendu  au  commun  des  Fidèles  pendant  les  jours  maigres  ordi- 
naires ,  &  de  fe  priver  pendant  les  jours  de  jeûnes  ecciefiaftiques 
de  tout  ce  dont  le  commun  des  Fidèles  n'ufè.  qu'avec  difpenfc. . 

Il  faut  pourtant  avouer  que  le  laitage  &  fur-tout  le  beurre ,  eft  pref- 
que  nécefTaire  aux  Religieux  abftinens  par-tout  où  l'huile  d'olive  n'eft 
pas  commune.  Ils  n'ont  renoncé  à  l'ufage  de  la  graifle  qu'à  cette 
condition.  Les  ceufs  leur  font  aufll  d'un  grand  fecours  ,  &  l'on  fe- 
roit  fouvent  fort  cmbarrafTé  pour  trouver  du  poiflbn  ,  ou  deux 
mets,  l'un  de  légumes,  l'autre  d'herbes  ou  de  racines,  &  fur-tout 

///.  Partie.  Oo  en 


(  a  )  Quamvis  in  bac  parte  prxdicer  ri- 
gorofus ,  Ce  os  meum  condemner  me  i  pu- 
to  plané  qubd  reeulari  boneftate  valcn- 
tes  cor  pote  Coenobusc  uti  non  poflimadi- 
pe,  la£te,  ovis  ac  cafeo  i  par  enim  eft  , 
inquit  Canon  Grcgorii ,  ut  qui  à  carne 


animaKam  abftinemos  ,  ab  omnibus  qu* 
Grmentivam  carnis  trahunt  originem  jeju- 
nemus-  Bohtriut  *pud  Martini  tu  i9. 
RtguU  f.  j  |  i. 
(  b  )  DiJl-  4- 
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en  certaines  faifons  où  elles  manquent  tout -à- fait  :  au-fieu  que 

l'on  trouve  aifément  des  oeufs  qui  coûtent  peu  &  qui  font  faciles  à 

apprêter. 

Les  anciens  Moines  ne  fçavolent  ce  que  c'étoit  qu  épiceries  ni 
autres  ingrédiens.  Saint  Bernard  étoit  ennemi  de  tous  les  ragoûts: 
il  condamnoit  l'ufege  du  poivre ,  du  gingembre ,  du  cumin ,  de  ia 
fauge  &  autres  drogues  ou  herbes  aromatiques ,  qui  ne  fervent ,  dit- 
il  ,  qu'à  flatter  le  goût  &  à  allumer  le  feu  de  la  concupifcence  :  il 
ne  croïoit  pas  que  les  Religieux  pûffent  en  confeience  en  ufer.  Le 
fel  &  la  feim  étaient ,  félon  lui ,  lés  feuls  aflaifonnemens  que  les 
Religieux  dévoient  emploïer».  Selon  Guillaume  de  Saint  Thierri, 
ils  doivent  rejetter  tous  les  apprêts  qui  changent  ou  altèrent  le 
goût  naturel  des  chofes  $  Bc  il  fuffit  que  l'on  puiffe  manger  de  ce 
qui  eft  fervi  ,  fans  qu'il  foit  befoin  de  l'aflaifonncr  pour  exciter 

lappetit b.  *  . 

Les  premiers  Carmes  DéchaulTés  8c  les  Carmélites  fous  Sainte 
Therefe  ,  navoient  d'autre  affaifonnement  que  la  cendre,  i'abûn-* 
the  fie  l'alocs6. 

CHAPITRE 


(  a  )  Piper ,  gingiber  ,  Camînam  ,  fal-  ad  eondimentum  fa.1  coi 

via  ,  &  mille  hujufmodi  fpecies  falfa-  I/.  1.  *m.  i.  f.  6. 
jnentotum  palatum  quidem  dcle&ant  ,        <  b  )  Ub.  dt  vit*  f$lit*ri»  c.  17.  MU 

fed  libidinem  accendunt.  Et  ta  mihi  ia  Cifi.  tem.  4./.  1  1. 
bis  fecuritatem  pooet  i  Tu  eum  buju(-        (  c  )  LanctUt  Traité  dt  i'Httmnt , 

jnodi  tutam  duces  adolefcentiam  ?  Pru-  17 /.  177.  if  1 C  l;  *i 
dciucr,  lobricoue  couve  t Unu  ,  lacis  eft 
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CHAPITRE  V. 

L'on  examine  p  les  premiers  Moines  éTo  rient  mdngcoient  de  U 
viande  Pendant  leurs  maladies, 

LEs  anciens  Moines  d'Egypte  n'interrompoient  pas  l'abflinence 
de  la  chair ,  quelque  malades  qu'ils  fuffent  :  la  plupart  dans  cet 
état-même  ne  fe  relâchoient  en  rien  de  leurs  auftérités  accoutumées.  S. 
Hilarion  ne  difeontinua  jamais  Ton  jeûne  ni  pendant  fes  maladies» 
ni  pendant  fes  voïages ,  ni  aux  jours  de  Fêtes ,  &  ne  mangea  ja- 
mais qu  après  le  Soleil  couché  *.  Saint  Silvain  difciple  de  Saint  Pa- 
côme ,  Saint  Zachée  qui  tomboit  d'épilepfie  ,  gardoient  le  même 
régime  de  vie  pendant  leurs  maladies,  comme  s'ils  eiuTent  été  en* 
fan  té. 

La  mere  de  Theodoret  qui  s'étoit  faite  Religieufe ,  ne  vouloit  pas 
fe  relâcher  en  rien  de  Ton  abftinence  ordinaire  pendant  fes  maladies. 
U  fallut  que  Saint  Macedonius ,  furnommé  le  Critophage ,  eraploïât 
l'autorité  qu'il  avoit  fur  fon  efpric  pour  la  réfoudre  à  fe  foumettre 
aux  ordonnances  des  médecins  pour  le  rétabliffement  de  fa  fânté. 
»  Moi-même ,  lui  difoitil,  étant  malade ,  j'en  ai  ufé  de  la  forte  >  & 
»  à-prefent  je  mange  du  pain ,  dont  je  m'abftenois  autrefois  i  non 
»  pour  adoucir  les  douleurs  que  me  caufent  mes  maladies ,  mais  pour 
•prolonger  ma  pénitence,  qu'il  fembleroit  que  je  voulufTe  abréger 
»  fi  j'en  agiffois  autrement b. 

Les  Moines  ne  fuivoient  pas  toujours  les  avis  des  médecins  >  fur- 
tout  lorfqu'ils  alloient  à  diminuer  leur  auftérité.  Saint  Palemon 
étant  malade  fe  rendit  à  leurs  importunités;  mais  voïant  que  le  ré- 
gime de  vie  qu'ils  lui  avoient  preferit ,  ne  diminuoit  en  rien  la  viva- 
cité de  fes  douleurs  ,  il  reprit  fon  train  de  vie  ordinaire.  "  Si  les 
»  Martyrs  de  Jefus-Chrift ,  difoit  -  il,  ont  combattu  contre  la  mort, 

O  oi  »  pourquoi 

(  a  )  Ncc  in  gravi  aegriiudine  folvit  je-        (  b  )  Tbndtrtt.  vit.  P*f.  f.  1  j .  tm.  j . 
juniom  ,  &c.  Httten.  in  vit»  tm.  4.  f*rt.     f.  8/  }• 
a.f.  77. 
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«pourquoi  rejetterois -je  le  prix  de  la  patience  qu'il  a  promis  aux 
»>  vi&orieux,  en  fuccombant  à  de  légères  douleurs  ?  J!ai  fuivi  les  con- 
•»  feils  que  Ton  m'avoit  donnés  ,  en  changeant  quelque  chofe  à  ma 
*»  nourriture  ordinaire  $  8c  bien  loin  d'avoir  apporté  par-là  du  fou- 
*'  lagement  à  mes  maux ,  je  n'ai  fait  que  les  augmenter  :  j'aurai  donc 
»  ci-apres  recours  à  mes  ariciens  remèdes ,  qui  font  le  jeûne  &  J'ab- 
"  ftinence ,  dans  lefquels  après  Dieu  je  mets  toute  ma  confiance ,  ma 
«joie  èc  mon  repos*.  Us  regardoient  les  maladies ,  non  comme  des 
maux  effectifs,  mais  comme  des  faveurs  &c  des  grâces  que  le  Sei- 
gneur leur  faifoit.  C'étoit  pour  eux  des  calices  de  bénédiâion  qu'ils 
bûvoicnt  avec  action  de  grâces ,  pour  fe  préferver  des  maladies  de 
l'ame  qu'ils  croïoient beaucoup  plus  dangereufes  que  celles  du  corps. 
La  foi  qu'ils  av oient  en  Dieu  ranimoit  leurs  efprits  ,  &  la  patience 
leur  tenoit  lieu  de  tout  remède. 

Sainte  Syncletique  à  1  âge  de  quatre- vingt  ans  fut,  comme  un 
autre  Job ,  livrée  à  la  rage  du  malin  efprit.  Elle  avoit  un  ulcère  qui 
lui  couvrait  tout  le  vifage,  Se  quiexhaloit  une  telle  puanteur  que 
les  Religieufes  fes  Sœurs  ne  pouvoient  en  approcher.  Dans  ce  trifte 
état  un  Chirurgien  fe  préfenta  pour  la  foulager  ï  mais  il  fallut  qu'il 
ufàt  de  ftratageme  ,  en  lui  faifant  croire  que  c'étoit  moins  dans  l'in- 
tention de  la  guérir,  que  d'arrêter  l'infe&ion  de  fon  corps  qui  in- 
commodoit  celles  qui  avoient  la  charité  de  la  fervir.  "  Pourquoi  ,  < 
*»  difoic-elle ,  voulez-vous  m'empecher  de  remporter  Li  victoire  dans 
■»  un  combat  où  j'ai  tant  d'avantage  ?  Pourquoi  regarderois-je  l'état 
»où  je  fuis ,  comme  malheureux  >  au-lieu  de  jetter  les  yeux  fur  celui 
«qui  m'y  a  mis1». 

-Saint  Pacôme  auroît  pû  obtenir  par  fes  prières  la  guérifon  de  S. 
Théodore  i  mais  il  crut  qu'il  étoit  de  l'intérêt  fpirituel  de  fon  dif- 
ciple  detre  plutôt  malade  que  de  fe  bien  porter.  "  Croïez  -  vous , 
»  mon  fils  ,  lui  difoit  -  il  ,  que  ce  mal  de  tête  que  vous  fouffrez , 
»  vous  foit  furvenu  autrement  que  par  la  volonté  de  Dieu  ?  Sup- 
»  portez-le  donc  humblement  ,  en  attendant  qu'il  vous  guérifTe  c. 
Saint  Theodofe  étant  malade  ne  demandoit  pas  à  Dieu  la  guérifon, 
de  fes  maux ,  de  peur  qu'on  ne  lui  dît  un  jour  comme  au  mauvais 

riche  , 

<  a  )  RofyeiJ  f.  ,  î7.  j  c  )  vit»  fanUi  tACtmii,  m*nd.  i 4. 

f  b  )  AihaHAfim  in  vit»  t*m.  i .  f.  7  07.     U»U  f.  j  1 8 . 
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rîchc  »  qu'il  avoit  reçu  fa  recompenfe  fur  la  terre*. 

Dans  le  Monaftere  où  Sainte  Euphrafie  s'étoit  faite  Religieufe , 
les  Soeurs  malades  ne  confultoient  jamais  les  médecins  ;  elles  ne  pre- 
noient  ni  drogues  ni  potions  î  la  patience  Se  la  réfîgnation  à  la  vo- 
lonté de  Dieu  leur  tenoit  lieu  de  tout  remède  b.  Saint  Théodore 
de  Siceon  avoit  un  ulcère  qu'il  porta  pendant  toute  fa  vie  j  Se  bien 
loin  de  fe  plaindre ,  il  difoit  fouventque  Dieu  lui  avoit  envoïé  cette 
incommodité  pour  avoir  lieu  de  le  bénir  continuellement  :  auffi 
ne  pcnfoit-il  pas  à  s'en  guérir  i  fon  habit  qui  étoit  d'un  gros  drap 
frottant  fans  ceûe  cette  plaie ,  lui  en  renouvelloit  continuellement 
les  douleurs c. 

L'on  a  cité  tous  ces  exemples ,  pour  faire  remarquer  combien  les 
anciens  Religieux  étoient  plus  attentifs  à  leurs  devoirs  de  Religion 
qu'à  conferver  leur  fànté.  S'ils  sabftenoicnt  de  viande  pendant 
leurs  maladies ,  ce  n'étoit  pas  par  entêtement ,  mais  par  un  motif 
de  mortification.  Lorfqu  elle  leur  étoit  abfolument  né  ce  flaire  pour 
les  guérir  ,  ils  ne  faifoient  point  de  difficulté  d'en  manger.  Saint 
Paco  me  en  fît  un  jour  donner  à  un  des  fiens  qui  étoit  malade ,  Se 
condamna  la  dureté  des  infirmiers  qui  lui  en  avoient  refufé ,  fous 
prétexte  que  ce  n'étoit  pas  la  coutume  dans  l'Ordre  de  Tabenned. 
Naucrace  frère  de  Saint  Baf île  s'étant  retiré  dans  une  folitude  pour 
y  vivre  en  'Moine,  alloit  à  la  chafTe,  Se  faifoit  manger  le  gibier 
qu'il  prenoit  à  des  vieillards  qui  avoient  embrafle  le  même  genre 
de  viee.  Saint  Nil f  confcilloità  l'Evêque  Philon  de  régler  la  nour- 
riture des  Moines  de  fon  Monaftere  félon  les  forces  d'un  chacun  ; 
de  faire  donner  des  légumes  à  ceux  qui  fe  portoient  bien ,  des  her- 
bes à  ceux  qui  étoient  légèrement  indifpofcs ,  Se  de  la  chair  à  ceux 
qui  étoient  malades  ou  languiffans. 

Palladc  raconte  que  dans  le  Monaftere  de  Pane ,  où  il  y  avoic 
jufqu'à  quatre  cens  Moines ,  on  nourriffoit  des  porcs  avec  des  cri- 
blures  de  bled  Se  avec  ce  que  l'on  retranchoit  des  racines  ,  qu'on 
les  tuoit,  que  Ton  en  vendoit  la  chair  ,  Se  que  l'on  en  donnoit  les 

extrémités 

«  _ 

{*)  "beUsni.  u.fyn.f.  700.  (e)  Vit»  f*n8t  hiacrin»  in  Afptnd- 

{  b  )  Rpfvtid.  f.  j  ;  t.  *dS  Greg.  Nyjftnnm  p.  1 1  i.  6»  I S  > .  td. 

(c)  BolUnd.it.  Afril.  p.  jj.  Scnniiiéai. 

(  a  )  Vit*  S.  Httmii  BtUénd  1 4.  M*ii        {f)Ef.  4J  /•        P«.     1 7  •  M  o  j . 
t  i09- 
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extrémités  aux  infirmes  &  aux  vieillards.  Lui-même  fut  témoin  que 
parmi  les  differens  mets  que  1  on  fervoit  fur  les  tables ,  il  y  avoir 
des  pieds,  des  queues  ,  des  oreilles  &  des  entrailles  de  ces  animaux  , 
Comme  il  en  témoigna  (a  furprife  ,  on  lui  dit  que  Ton  étoit  obligé 
d'en  ufer  de  la  forte  faute  d'autres  alimens  qui  étoient  rares  en  ce 
pais ,  à  caufe  de  la  multitude  des  habitans a.  Pierre  d'Antioche  rap- 
porte ce  fait  pour  prouver  que  les  Moines  d'Orient  mangeaient 
quelquefois  de  la  chair  b. 

Jean  Mofch  raconte  que  l'Abbé  Etienne  étant  malade  de  la  ma» 
ladie  dont  il  mourut ,  les  médecins ,  pour  lui  prolonger  la  vie ,  l'o- 
bligèrent à  manger  de  la  viande.  Son  frère,  qui  étoit  Prêtre,  l'é- 
tant venu  voir ,  en  fut  feandalifé ,  6c  laifia  appercevoir  fon  cha- 
grin de  ce  qu'un  fi  faint  Moine  fe  fût  oublié  jufqua  manger  de  la 
chair  ;  mais  il  apprit  par  révélation  que  ce  que  fon  frère  en  avoit 
fait  n'etoit  que  par  obéïflàncec. 

Dans  le  huit  ou  neuvième  fiécle  les  Moines  Grecs  ne  croïoiem 
ps  qu'il  y  eût  du  péché  pour  un  Moine  malade  de  manger  de  la 
volaille  ou  de  la  chair  i  mais  feulement  de  Timperfe£tiond^ 

On  peut  remarquer  par  ces  faits  que  nous  venons  de  rapporter» 
i°.  Que  les  Moines  d'Egypte  &c  d'Orient  mangeoient  quelquefois 
de  la  viande  pendant  leurs  maladies  i  mais  que  la  plupart  s'en  ab- 
ftenoient ,  8c  que  l'on  ne  ks  y  obligeoit  pas.  a°.  Qujon  ne  leur  per- 
mettoit  d'en  manger  que  dans  les  maladies  les  plus  aiguës  &  les 
plus  dangereufes ,  8c  jamais  d'en  manger  habituellement.  Voici  un 
exemple  qui  en  fera  foi.  Saint  Arfenne  étant  venu  s'habituer  avec 
fon  ferviteur  dans  le  defert  de  Scété  >  comme  il  étoit  prefque  tou- 
jours malade  >  le  Prêtre  qui  delTcrvoit  l'Eglife  des  Moines ,  pour 
le  foulager  dans  fes  infirmités ,  lui  envoïoit  tout  ce  qu'il  gagnoit 
par  fon  travail  avec  les  offrandes  que  les  Fidèles  faifoient  à  fon 
Eglife.  Il  eut  un  jour  la  vifite  d'un  de  fes  confrères  ,  8c  pour  en 
marquer  fa  joïc ,  il  ordonna  à  fon  domeftique  de  leur  préparer  à 
manger  comme  pour  un  jour  de  Fcte.  Tout  le  repas  confifta  dans 
des  herbes  &c  un  peu  de  vin.  Le  Moine  étranger  fut  feandalifé  de 

ce 

(  a  )  P*ÏÏ*d.  Hift.  LauniMc»  t.  j  8.  f*g.  GràC.  tom.  t.  f.  ijo. 

)i   td.  Mturjii ,  C*  R'fviid  in  P*r*dift         (c)  Rofvtid.p  87  }. 
H*r*tU'iu  f.  9f7.  (d  )  Vid$Synt»gm*TUti*d  Monâtbos, 

l  b  )  Ej>.  sdMithtïlemCerufor.  Menum.     <$•*•  loto  fuf.  tit. 
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«e  que  Ton  hôte  fe  diftinguoit  des  autres  Moines  par  la  nourriture 
qu'il  prenoiti  mais  Saint  Arfennc  lui  fit  entendre  raifon,  comme 
on  peut  voir  dans  l'hiftoire  de  &  vie a. 

Dans  l'onzième  fiécle  cette  difeipline  étoit  changée  ;  les  Grecs 
prétendirent  que  l'abftinence  des  Moines  devoir  être  perpétuelle  , 
fans  excepter  aucun  cas.  Ils  regardèrent  l'ufàge  contraire  comme 
criminel  éc  oppofé  à  la  tradition  }  ce  qui  venoit  ou  de  leur  igno- 
rance ou  de  leur  animofité  contre  les  Latins  ,  dont  ils  étoient 
bien  aifes  de  fe  diftinguer  pour  avoir  lieu  de  leur  foire  des  re- 
proches. Le  Cardinal  Humbert,  pour  répondre  à  une  inveftive 
û  mal  fondée  ,  leur  fit  voir  que  les  Moines  Latins,  en  mangeant 
de  la  viande  pendant  leurs  maladies ,  ne  raifoient  en  cela  que  fui- 
vre  la  Régie  de  Saint  Benoift&  les  exemples  de  leurs  anciens  ;  qu'ils 
avoient  totr  de  critiquer  cette  Régie,  dont  l'Auteur  avoir  excellé 
par  fes  lumières ,  par  (à  foi  &  par  fes  vertus  ;  qu'il  n'avoit  rien  pref- 
crit  de  contraire  aux  régies  des  Saints  Pères  qui  l'ayoient  précédé  ; 
que  la  fienne  étoit  un  chef-d'œuvre  -de  fâgeue  &  de  prudence  ;  Se 
que  s'il  avoir  permis  aux  Religieux  malades  de  manger  gras  &  à 
ceux  qui  feroient  en  volage  de  porter  des  haut-de-chaufles  ,  c'efl: 
parce  qu'il  avoit  cru  que  ces  deux  points  n  étoient  pas  auflî  eflèn- 
tiejs  à  la  vie  mohaftique  que  la  chafteté  ,  comme  on  le  crpïoit  com- 
munément dans  leur  païs.  Ce  Cardinal  reprocha  avec  plus  de  raifon 
à  ces  mêmes  Grecs ,  que  parmi  eux  les  Sarabaïtes ,  quoique  connus 
pour  des  impudiques ,  y  étoient  cependant  en  honneur  Se  en  réputa- 
tion ,  tandis  qu'ils  traitoient  les  Moines  Latins  comme  des  abomi- 
nables ,  parce  qu'ils  mangent  gras  pendant  leurs  maladies ,  Se  qu'ils 
portent  des  hauts-de-chaufles  en  voïage  b. 

Encore  au  jourd'hui  les  Moines  Grecs ,  au-moins  pour  la  plupart , 
lie  mangent  point  de  viande  pendant  leurs  maladies.  Ils  font  dans 
les  mêmes  principes  que  les  Chrétiens  Orientaux  fur  l'obligation  de 
garder  l'abftinence  aux  jours  preferits  par  l'Eglife.  Selon  Balfamon , 
c'étoit  un  crime  même  aux  feculiers  de  rompre  le  jeûne  du  Carême 
ou  celui  du  Vendredi  à-moins  qu'ils  ne  fulfent  malades,  auquel  cas  feu- 
lement il  leur  étoit  permis  de  manger  du  poûTon  Se  de  l'huile ,  mais 

jamais 


(  a)  Uonm».  Zc<l,  Cru.  tm.  i.  f*g+  (b)  HMmbertmctntrMGncorumcalum- 
'4 s*-  B»*'.  t*t.  m».  ii.f.  404. 
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jamais  de  chair ,  ni  de  fromage,  ni  d'oeufs,  quand  même  ils  auroient été 
à  l'extrémité  Matthieu  Blafterès  Canonifte  Grec  du  quatorzième 
ficelé,  traitoit  d'impies  ceux  qui  en  agifibient  autrement ,  quelque 
dangereufe  que  fut  leur  maladie ,  &  quoiqu'il  femblàt  qu'un  peu  de 
yiande  dût  leur  rendre  la  fantéb.  Ils.  ne  croient  pas  que  personne  , 
non  pas  même  leur  Patriarche  ,  puùTe  autorifer  l'ufâge  de  la  vian- 
de lorfque  l'Eglife  le  défend.  Quand  un  homme  feroit  à  l'extré- 
mité ,  &  que  l'on  pourroit  efperer  de  le  rétablir  par  le  fecours  d'un 
bouillon  à  la  viande,  ou  en  mangeant-  un  ceuf,  ils  croient  qu'U 
vaut  mieux  le  laiûer  mourir,  que.de  lui  permettre  de  pécher c. 

(  a  )  Btlfsm»»  7*r.  Oritnt.  t.  t**-  t.  c.  x.p.  %9  f- 

3  »  7  •  (  c  )  RicMt  Eut  frefent  di  FEglïft  Cr te ~ 

(b)  Ptyrx  Tbmtffin  Tr*tté  du  jtUtu    5*',f*j-  H).  i44- 
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Les  premiers  Moines  ^tins  ne  mangeaient  que  rarement  de  U 
-,  viande  pendant;  leurs  maladies.  Saint  Benotfi  la  leur  permet  , 
fans  tes  y  ©*%«v 


t 


L 


Es  premiers  Moines  <TOccident  prenoiènt  ceux  d'Orient  pour 

 .  n\odéle.  Us  avoient,  comme  eux  ,  pour,  maxime  de  ne  rien 

changer  dans  leur  re'gfme  de  vie,  foit  qu'ils  fe  portafTent  bien  ou 
qu'ils  fartent  malades.  Ils  ne  croïoient  pas  non-plus  que  l'ufege  de- 
là chair  leur  fût  abfolument  défendu  pendant  leurs  maladies}  mais 
ils  n'en  mangeoient  qu'avec  beaucoup  de  referve  8c  dans  la  dernière 
néceflité.  Les  plus  parfaits  fe  refufoient  ce  foulagement ,  comme 
nous  Talions  voir  par  des  exemples.  Sainte  Paule ,  par  un  eiprit  de 
compaflîon  ,  nourriflpit  fes  Sœurs  malades  avec  de  la  viande,  mais 
lorfqu'elle-même  Tctoit ,  elle  n'en  mangeoit  point 

Saint 

< 

(  a  )  Cnmqae  aliîs  fangutntibus.  prse-     fibi  non  indolgcbat.  Bierm.  Tfijt.  *{£»/- 
bfret  omnia  ,  cfum  quoque  carniunl  cjc-     mb.  P.  6  8  i. 
hibem  i  fi  <juando  tamen  jpk  xgrotarct , 
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Saint  Lupicin  étant  malade  de  la  maladie  dont  il  mourut ,  fcs 
difciples  mêlèrent  Un  peu  de  miel  pour  é tanche r  la  foif  que  lui  cau- 
foit  une  fièvre  ardente  ;  mais  s'en  étant  apperçu  ,  il  n'en  voulut 
point  goûter  *.  Ces  Religieux  ne  mangeoient  jamais  de  chair  ni  de 
volaille  >  on  ne  leur  permettoit  que  le  laitage  ou  les  oeufs  ,  lorf. 
qu'ils  étoient  malades  b.  Saint  Eparche  Abbé  d'Angouléme  ne  chan- 
gea jamais  rien  dans  Ton  régime  de  vie ,  quelque  maladie  qu'il  lui 
furvint'.  Saint  Cefaire  d'Arles  n'étant  encore  que  Moine  de  Lerins, 
.s'étoit  ruiné  la  famé  par  des  auftérités  continuelles ,  que  les  mé- 
decins tachèrent  inutilement  de  lui  faire  modérer d.  Saint  Fulgen- 
ce ,  nonobftant  Tes  infirmités  continuelles ,  ne  voulut  jamais,  man- 
ger de  viande  >  quelques  inftances  qu'on  lui  en  pût  foire.  Sur  la  fin 
de  Tes  jours  il  ne  voulut  pas  écouter  les  médecins  qui  vouloient 
lui  perfuader  de  prendre  les  bains.  "  Croïez-vous ,  leur  difoit-il,. 
."que  les  bains  puiûent  rendre  la  famé  à  un  homme  qui  eft  pref- 
qu'au  -  bout  de  fa  carrière  î  Pourquoi  voudriez  -  vous  qu'à  mon 
»âge  je  me  relâchafTe  de  l'auftérité  dans  laquelle  j'ai  vécu  juf~ 
*»  qu'ici  ?  • 

Saint  Benoift,  par  un  cfprit  de  charité  6c  de  condefeendance , 
permet  aux  Religieux  malades  de  manger  de  la  chair  :  Sed  & 
carnium  efm  infirma  Qmninoque  àtbiiihm  fro  reparationc  concéda- 
tursy  mais  il  ne  les  y  oblige  pas,  comme  le  remarque  GeofFroi 
de  Vendôme  *  :  en-forte  qu'un  Religieux  malade  ne  pécheroit  pas 
en  n'en  mangeant  pas  ,  à- moins  que  l'obéïflance  ne  l'y  obligeât; 
ni  un  Supérieur  en  ne  la  permettant  pas  à  celui  qu'il  fçauroic  avoir 
afTez  de  vertu  pour  n'en  pas  murmurer. 

Les  autres  Régies  monaftiques  des  fix ,  fept  6c  huitième  fiédes- 
n'accordent  aux  Religieux  malades  que  l'ufage  de  la  volaille  ,  6c 
non  pas  celui  de  la  viande  de  betes  à  quatre  pieds.  Saint  Aure- 
///.  Partie.  Pp  lien 

[i)  BûBand  x  i.  ATârt.  f.  itf7.  (  d")  lbii.  p.66o. 

(b)  Cùm  nallus  in  Condatcfcenfi  Cae-        (e)  Huic  beatiflimo  Sacerdoti  nullirs 

nobio  in  Chrifti  nomine  de  animali  quid-  aliquando  extorfit  cujufl-bet  gencris  car- 

piam  ,  exceptis  lactibut  ,  aut  de  alitibus  nés  accipere.  Vit.  (•    18.  Mfmd  B*U*nd. 

ova  infirmais duncaxat  audeat  deguftare  :t  \.7»n. 
ifte  tamen  ne  ftillam  quidem  olei  aut  lac-        (  f  )  Rtptl-  c  ji. 
ti$  fux  faltem  pukicula;  voluit  infundi.        (  g  )  Camibus  vefci  in  Régula  non  eft 

Ibti.  f.  16  1.  prxceptum  Monachis  infirmts,  fed  pet- 

(  c  )  Ita  at  continentiam  cibi  illius  nulla  miflum.  Gojfrid.  Vindttin.  I.  4.  Ef  if.  4.  x . 
infirmius  frangera. -T4C.  i.gtntd.f.  6x9. 
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lien1  8c  Saint  Fru&ueux  b  font  font  formels  là-deflus.  Saint  Cc- 
faire c  8c  Saint  Donat 4  défendent  de  donner  de  la  viande  aux  Re- 
Jigieufcs ,  excepte  à  celles  qui  font  dans  un  état  fi  dcfefperé ,  qu'il 
n'y  a  point  d'apparence  qu'elles  en  doivent  revenir.  Saint  Junien 
Abbé  de  Méré  8c  difciple  de  Saint  Maur ,  faifoit  nourrir  de  la  vo- 
laille dans  fon  Monaftere  pour  le  foulagement  des  malades*.  La 
Régie  des  Solitaires  ,  qui  eft  du  neuvième  fiécle ,  laide  à  la  volonté 
des  malades  de  manger  de  la  viande  ou  de  s'en  abftenir e. 

Nous  avons  plufieurs  exemples  de  Saints  8c  de  Saintes  de  notre 
Ordre ,  qui  n'ont  jamais  voulu  ufer  de  la  pcrmûTion  que  la  Régie 
donne  aux  malades  de  manger  de  la  viande.  Ceux  de  Fulde ,  Jorf- 
que  Raban  Maur  y  entra  l'an  79  3 .  n'en  mangeoient  jamais  :  on 
leur  permettoit  feulement  des  bouillons  à  la  viande ,  lorfqu'ils  étoient 
malades*. 

Sainte  Bellande  Religieufe  de  Morfelle  8c  nièce  de  Saint  Amand, 
ne  mangea  jamais  de  viande  depuis  fon  entrée  en  Religion  k.  Saint 
Afluérc  Abbé  de  Prom ,  quoique  vieux  8c  malade ,  ne  mangeoit 
que  du  poiflbn  *.  Saint  Wigbert  Abbé  de  Friflart ,  tout  infirme  qu'il 
étoit ,  ne  changea  jamais  rien  dans  fon  régime  ordinaire ,  quoiqu'il 
fut  fort  indulgent  à  excufcr  ceux  qui  en  agifibient  autrement k.  S. 
Mert  étant  un  jour  malade  »  fon  domeihque  pour  l'exciter  à  man- 
ger, ne  lui  fervit  que  du  poiflbn  boiiilli  8c  rôti1.  Saint  Bernard 
Abbé  de  Tiron  continua  fon  abftinence  de  viande  jufqu'au  dernier 
foupir  de  fa  vie  m.  Sw  OfFe  AbbefTe  de  Benevent  étant  malade  à  l'extré- 
mité ,  demanda  pour  tout  foulagement  des  légumes  confis  au  fel  &  à 

l'eau 


(  a  )  Carnes  in  cibo  Qamquam  fuman- 
tur.  Pulli  vero  rel  cunâa  altilia  inCoo- 
gregatione  non  miniftrentur  :  infirmis  tan- 
tùm  provideantur  &  acciperc  liccat.  Rcg. 
ad  Monncbts  ».  y  i .  in  Ccd.  Regul.  fnrt. 
i.  f.  6j.  &  *d  Virgines  »rt,  $4  C*  J  J- 
ibïi-  pnrt.  3  .  f .  41. 

(b)  Reg.  c  f  ibii-fnrt.  î.p.  139. 

{  c  )  Carnes  verô  à  nulla  tinquam  pc- 
nitus  in  cibo  fumantur.  Si  forte  aliqua 
in  defpcratâ  infirmitatc  fuerit ,  providente 
Abbatiûa ,  accipiat.  Cod.  Rtgnlnr.  fnrt.  3 . 
f.  16. 

(  d  )  Regultftnai  Dontti  ibid.  f.  S  4. 

(  e  )  Vit.  ftc.  1 .  Bened.  p.  314. 

(  f  j  Scd  &  camium  cius ,  û  voluerine 


pro  reparatione  tantùm  ufque  dum  meJio- 
rati  fucrint  ,  comedant-  Rig.  Solttariorum 
e.  4  8  •  Cod.  Rtgnl.  f*rt.  1 .  f.  3  3  ? . 

(  g  )  A  ? ino  &  caenibus  omni  tempore 
abfttncbant ,  nec  jus  carnium  prxter  in- 
fitmos  omninoque  débiles  fumebant  inci- 
bum.  Trithem.  in  vit*  Rh*b*ni  itnnri , 
nntt  eftr»  tjnfdem  Rh»b*ni  p.  1  1 . 

(  h  )  Vit»  [*t.  m.  Bentd.fnrt.  i.fâg. 
19. 

(  i  )  Mirnenl*  fnnSi  Gomt'h  ftc.  11.  f  j£. 
2.9  i- 

{  k)  Sât.ui.  fart.  i.p.  676. 
(  1  )  Sac.  iv.  pnrt.  t.  f.  3  1  j. 
(  m  )  Vit*  afnd  Btllnnd-  1 4.  Apil.  f*g. 
148. 


Digitized  by  GoogI 


III.  Partie,  Chapitre  VI. 
feaua.  Saint  Benoift  Abbé  de  Clufe,  quoiqu'attaqué  d'épilepfie,  ne 
fe  relâcha  en  rien  de  Ton  jeûne  ni  de  Ton  abftinence.  Dans  fa  der- 
nière maladie  plufieurs  perfonnes  tâchèrent  de  lui  perfuader  de 
manger  de  la  viande ,  en  lui  reprefentant  qu'il  n'y  avoit  que  ce 
feul  moïen  de  lui  prolonger  la  vie.  Quoi,  leur  répondit-il,  je  fuis 
fur  le  point  de  mourir  ,  &  vous  voudriez  que  je  mangealTe  de  la 
chair  b  î 

Saint  Etienne  d'Obazin  au  douzième  fiécle  ,  ne  pouvoit  fouffrir 
que  les  Ciftcrciens  ,  qu'il  avoit  introduits  dans  fon  Monaftere  pour 
le  réformer,  fiffent  manger  gras  à  leurs  mabdes.  Le  làint  Abbé 
s'en  plaignoit  (buvent ,  &  leur  difoit  qu'ils  faifoient  une  boucherie 
de  fon  Monaftere  :  mais  quand  ils  lui  citoient  la  Régie  de  Saint 
Benoift  qui  le  permet ,  il  ne  fçavoit  que  répondre ,  parce  qu'il  n'o- 
foit  s'y  oppofer,  ni  approuver  cet  ufàgec. 

L'on  pourroit  croire  fur  ce  que  nous  venons  de  rapporter ,  que; 
les  Ciftcrciens  mangeoient  tous  de  la  viande  dès  qu'ils  étoient  ma- 
lades i  mais  les  exemples  de  Saint  Guillaume  Archevêque  de  Bour- 
ges ,  qui  étoit  de  cet  Ordre,  &  qui  ne mangeoit  jamais  de  viande  *  , 
de  Saint  Algilbert«,  de  Saint  Guiflebertf,  du  Bienheureux  Placide  s, 
font  voir  que  (i  on  y  permettoit  aux  malades  de  manger  gras ,  on 
laiitoit  à  la  diferétion  d'un  chacun  d'en  manger  ou  de  s'en  ab- 
ftenir. 

Saint  Bernard ,  tout  infirme  qu'il  étoit ,  n'en  mangeoit  jamais. 
«Je  ne  bois  point  de  vin,  difoit -il,  parce  qu'il  eft  contraire  à  la 
»chafteté>  &  fi  j'en  bois,  lorfque  je  fuis  malade,  c'eft  en  très-pe- 
»  tite  quantité ,  de  pour  obéir  au  confeil  de  l'Apôtre.  Je  ne  mange 
»  point  de  viande ,  de  peur  quenourrifiànt  trop  mon  corps ,  elle  ne  fo- 
»  mente  mes  vices  h.  Cependant  il  en  faifoit  manger  à  ceux  de  fes  Re* 

Pp  a  ligieux 


(z)  Infufa  legomina.  Sic.  y\.  f*rt.  %. 

(  b  )  Multii  illi  fuccenfentibus  &  dicen- 
tibus  adhuc  illum  carnis  edulio  poflfe  xe- 
laxari  i  refpondit  fie  :  en  ego  monor  5c 
comedam  carnes  i  Ibii.  f.y  i  j . 

(  c  )  Vit  m  Mfud  B*l*z.  tom.  4-  AtifctlU». 
f'  1 1  o • 

(  d  )  Ab  eo  tempore  quo  rcli&o  fseculo 
monafticum  vit*  genus  amplexus  eft  , 
auroquam  cawibus  teici  voluit ,  liect  ob 


gratiam  hofpitum  ,  un  ex  aucupio  quam 
ex  venatione  apparata  fercula  jubeiec 
menf*  fus  infern ,  cùm  id  ratio  poftularet. 
Vit.  B*U**i.  \Q.J*n.f. 

(e)  titnelog.  Ci  fi.  xx.Dtctmbrk  fsg* 
4M- 

(f)  lbii.  7.  Stvtmt.  p.î7J. 

(  g  )  Belltnd.  1 1.        p.  6  x  t. 

(  b  )  Strm.  6  6.  in  Ctntic*  t$m.  i .  f»g. 


3  oo  Traite  de  V  Àhftinence  de  la  Viande  , 

lîgieux  qui  en  avoient  abfolument  befoin.  Guillaume  Abbé  de  Saint 
Thierri  lecanc  venu  voir ,  tomba  malade  à  Clairvaux  vers  l'Exal- 
tation de  la  Sainte  Croix  ;  fe  trouvant  mieux  ,  il  voulut  s'en  retour- 
ner chez  lui  pour  commencer  les  jeûnes  réguliers  avec  fes  confrè- 
res :  mais  Saint  Bernard  le  pria  de  refter  jufqu'à  la  Quinquagefi- 
me  >  Se  de  manger  gras  julqua  ce  qu'il  fut  rétabli.  L'Abbé  con» 
fentit  à  refter  ,  mais  il  ne  voulut  pas  manger  gras.  Cependant 
comme  fa  maladie  augmenta ,  il  fe  rendit  à  ce  que  Saint  Bernard  rîe- 
mandoit  de  lui*.  Saint  Pierre  Celeftin  ne  mangea  jamais  de  viande; 
foit  qu'il  fe  portât  bien  ou  mal b. 

Dans  le  feiziéme  fiécle  les  Moines  de  l'Ordre  de  Saint  Benoift 
établis  en  Mofcovie ,  ne  mangeoient  jamais  de  viande  ,  ils  ne  vi- 
voient  que  de  poiflbns  falés ,  de  lait  &:  de  beurre c.  Je  ne  fçai  s'il 
n'y  auroit  pas  ici  une  méprife  de  la  part  de  l'Auteur,  fur  la  foi 
duquel  /avance  ce  fait,  ou  peut -être  de  la  part  des  Imprimeurs , 
qui  auroient  pris  les  Moines  de  Saint  Bafile  pour  ceux  de  l'Ordre 
de  Saint  Benoift. 

Je  citerai  pour  dernier  exemple  celui  du  Révérend  Pere  Dom 
Didier  de  la  Cour  notre  Réformateur,  qui  étant  dangereufement 
malade ,  jufques-là  que  les  médecins  defefperoient  de  fa  guérifon , 
ne  voulut  pas  rompre  fon  abftinence  quelqu'mftance  qu'on  lui  en 
fit.  11  fallut  que  fon  Evéque  le  Prince  Ër rie  de  Lorraine  l'obligeât, 
en  vertu  de  fainte  obéïfTance  ,  de  manger  de  la  viande  »  ce  qu'il 
fît  en  fa  préfence  une  fois  feulement ,  priant  ce  Prélat  de  ne  pas  en 
éxiger  davantage  de  lui.  Etant  retombé  malade ,  ce  fut  inutilement 
que  fes  amis  Se  l'EvtHjue-mcme  le  preflerent  d'en  manger.  Il  leur 
Tépondit,  qu'aïant  été  chez  les  Chartreux,  il  yavoit  vû  des  Reli- 
gieux vieux  &  infirmes  garder  labfKnence  ;  que  depuis  ce  tems-là  il 
a  voit  pris  la  refolution  de  ne  jamais  manger  de  viande.  Lorfque 
pendant  fa  dernière  maladie  on  le  preffoit  encore  d'en  manger  Se 
de  porter  du  linge ,  il  répondoit  qu'un  Religieux  devoit  vivre  Se 
mourir  régulièrement.  11  pria  fes  infirmiers  de  ne  pas  le  preflèr 
U-defTus.  Il  mangea  cependant  de  la  viande  par  obéiûancej  mais 

fi 

(  a  )  rit»  S.  Berntrdi ,  A*th*re  Guitttl-  \c)  Hi«  pet  omr.era  yitam  efus  car- 
fn*  Alb»t*  S.  Theod.  c.  n.  tom.  î.O/c-  nium  interdicitur.  Anglorum  n*vtg*ti»*d 
rum  S.  Btrn.  p.  1  3  8  j .  Moftovittu  ,  int$r  Scrtf  torts  rtrum  M»f(»- 

{  b  )  Btlltnd.  1 ,  Msii  f.  4>  o.  vtUrnm  f .  1  ;  3 . 
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III.  Partie  ,  Chapitré  VI.  JOi 
fi  peu ,  que  pendant  cinq  femaines  que  dura  fa  maladie  ,  il  n'en 
mangea  pas  la  grofTeur  d'un  œuf. 

Quoique  Saint  Benoift  permette  aux  Religieux  malades  de  man- 
ger de  la  viande  lorsqu'ils  auront  befoin  de  ce  foulagement  ,  nos 
anciens  ne  le  prenoient  qu'avec  fcrupule  8c  répugnance.  Pendant 
-ce  tems-là  ils  étoient  en  quelque  façon  excommuniés  ,  l'entrée  du 
Chœur  leur  étoit  interdite  ,  &  n'ofoientrfc  joindre  à  la  Commu- 
nauté qu'après  avoir  été  relevés  de  cette  efpece  d'irrégularité  *. 
On  voit  par  les  anciens  ftatuts  8c  coutumes  de  l'Ordre ,  qu'il  leur 
étoit  défendu  de  dire  la  Mette  8c  de  recevoir  la  fainte  Commu- 
nion >  8c  que  fi  la  maladie  venant  à  augmenter  on  étoit  obligé  de 
leur  adminiftrer  l'Extréme-Onéhôn  ,  on  ce&oit  de  leur  Élire  man- 
ger de  la  viande  jufqi/à  cè  qu'ils  muent  tout-à-fakhors  de  danger, 
&  que  Ton  ceflat  de  leur  adminiftrer  ce  Sacrement ,  que  l'on  don- 
noic  quelquefois  plufieurs  jours  de  fuite  b. 

Les  anciennes  Constitutions  mit de  S.  Bénigne  de  Dijon  portent, 
«que  le  Religieux  qui  aura  mangé  gras  pendant  fa  maladie ,  en  dira 
fa  coulpe  en  Chapitre  comme  d'un  fcandale  qu'il  aurait  donné  à 
fes  confrères  en  obfcrvant  mal  fa  Régie  :  Petit,  ut  mot  eft  ,  ve- 
niam ,  fi  carnem  comedit,  &  dicit  quoi  nonfervavit  Ordinem  fi- 
ent oportnijfct.  Il  y  avoir  une  oraifon  particulière  que  l'Abbé  ou  le 
Prieur  recitoit  pour  fon  abfolution;  Les  Novices  pendant  leur  an- 
née de  probation  ne  mangeoient  jamais  de  viande,  à -moins  que 
leur  maladie  ne  fut  fi  dangereufe  que  l'on  ne  pût  leur  en  re-. 
fufer  c. 

Il  eft  dit  dans  les  ftatuts  du  Bienheureux  Lanfranc ,  que  l'on  don- 
nera aux  malades  tout  ce  qui  leur  fera  néceûaire  tant  enalimens 
ordinaires  qu'en  chair  *  que  par -tout  où  ils  iront,  ils  auront  la 
tête  couverte  de  leur  rapuce  ,  8c  porteront  un  bâton  à  la  main  i 
que  le  jour  qu'ils  rentreront  en  Communauté  »  s'ils  ont  mangé 
gras,  ils  viendront  au  Chœur  à  l'heure  qui  précède,  immédiatement 
la  tenue  du  Chapitre ,  c'eft-à-dire  à  Primes  j  8c  que  s'ils  viennent 
à  une  autre  heure  avant  que  d'avoir  été  au  Chapitre ,  Us  ne  préfen- 

teront 

> 

(  a  )  Uufttnt  in  e»f.  j  i.  Réf.  f.  466.     ttqtu  Mt*Mcher*mritibia.c.  S.  f.  749. 
à-fm  (c  yidmMd.t.4 4*7.  &t.  j  fjtg. 

(  b  )  Ab  bac  die  nifimelioretur  infirme*  <7*. 
icvœcdat.  Marttne  l.  itna- 


Digitized  by  Google 


3oz  Train  de  l'jilflinence  de  la  Viande, 

teront  pas  leur  offrande  pour  le  feint  Sacrifice  ,  8c  par  -  confe- 
quent  ne  communieront  pas  ce  jour-là ,  8c  ne  diront  pas  la  Méfie  » 
qu  étant  au  Chapitre ,  ils  fe  proftcrneront  8c  diront  que  pendant  qu'ils 
ont  été  à  l'infirmerie,  ils  ont  offenfé  Dieu  dans  la  qualité  8c  dans  l'excès 
du  boire  8c  du  manger  ;  qu'ils  ont  tranfgreffé  la  Régie  8c  les  ftatuts 
de  l'Ordre  en  bien  des  manières  :  après  quoi  l'Abbé  leur  donnera 
la  bénédiction  en  di&nt  :  Omni  pot  ens  Dominas  abfilvat  vos  ah  his 
ty  ab  omnibus  alits  veftrts  delittts  ,  à  quoi  le  Chapitre  répondra  stmen. 
Si  le  malade  n'avoit  pas  mangé  de  viande ,  il  fe  pré fentoit  au  Chœur 
à  telle  heure  que  l'Abbé  le  jugeoit  à  propos  ,  8c  n  etoit  pas  obligé 
aux  formalités  précédentes'. 

Les  anciennes  Conltitutions  de  Farfc  permeitoicnt  à  ceux  qui 
avoient  été  malades  à  l'infirmerie  de  dire  la  Méfie  le  jour  qu'Os 
en  fortoient,  après  avoir  fait  (àtisfa&ion  en  Chapitre  »  ce  qui  ne 
leur  é toit  pas  permis  tandis  qu'ils  étoient  à  l'infirmerie b.  Par  les 
ftatuts  de  Hugues  V.  Abbé  de  Cluni  il  étoit  défendu  aux  Moines 
de  cet  Ordre  de  dire  la  Méfie  ou  de  communier  le  même  jour 
qu'ils  fortoient  de  l'infirmerie ,  fuppofé  qu'ils  y  euûent  mangé  de 
la  viande  ,  à  caufc  ,  dit  cet  Abbé ,  de  la  révérence  que  l'on  doit 
avoir  pour  cet  ineffable  Sacrement»  avec  lequel  les  plaiûrs  du  goût 
font  incompatibles  *.  • 

Lorfque  les  Moines  Anglois  commencèrent  à  manger  de  la  vian- 
de ,  félon  l'interprétation  qu'ils  donnèrent  à  la  Conftitution  de  Be- 
noift  XII.  il  y  avoit  encore  de  bons  Religieux  qui,  fuivant  l'an- 
cienne tradition  de  leurs  Monafteres ,  ne  vouloient  pas  afïiftcr  au 
Chœur  ce  jour-là  ni  dire  la  Méfie  le  lendemain.  Il  fallut  que  Je 
Chapitre  général  tenu  à  Northampton  l'an  1445.  leur  ordonnât 
de  dire  la  Méfie  à  l'ordinaire  8c  d'afiifterce  jour-là  à  l'Office  Di- 
vin, fous  peine  d'être  fc vérement  .  punis d.  . 

L'ancien  Cérémonial  de  Saint  Jean  de  Sahagun ,  qui  eft  du 
quinzième  fiécle ,  porte  que  ceux  qui  font  pour  un  tems  à  Finfir- 
,  meric, 

(a)  Sutut*  L*nfr*»t$  t.  %%.  f.  154..  ab  efa  camiam  in  conTenta  redeunt ,  à 
titt.  À  Acbtri.  Sacrorum  abftincant  celebratione.  Non 

(b)  Vttm  iiftiflin»  mtnajtits  psg.  $7.  enim  poffunt  carnes  »eri  agni  fapere  pa- 
C>  *M-  iato  fidei  ,  pleno  adbuc  ftemacho  ,  «c 

(c)  Et  cjuoniam  Sacriteft  exhibenda  manente  fapore  caenis  in  palato  oxia* 
lercrcntia ,  <ja*  prxcipuè  in  parfimonia  Bikl.  Clmmuc.  f.  14*4* 
conicivatar  ,  ftatuimas  uc  ipû  die  <juà        (  d  )  Rtmtr  m  *fftnd,  j .  f.  ;  *» 


Digitized  by  Googl 


- 


III.  Partie,  Chapitre  VI.  303 
rrierîc ,  fie  qui  y  mangent  de  la  viande ,  ne  communieront  pas  pen- 
dant ce  tems-U  ;  mais  que  ceux  qui  pour  maladies  habituelles  y  ont 
leur  appartement ,  8c  ne  mangent  pas  gras ,  pourront  le  faire  aux  Di- 
manches 8c  aux  grandes  Fêtes  de  Tannée a. 

L'on  a  encore  du  refpeft  pour  l'ablHnence  dans  l'Abbaïe  de  S. 
Claude  ,  quoiqu'elle  ne  s'y  garde  plus.  Le  Semainier  qui  doit  chan- 
ter la  grande  Méfie  pendant  toute  la  femaine  ,  ne  fort  pas  du  Cloî- 
tre 8c  ne  mange  point  de  viande  b. 

Je  conclus  de  ce  qui  vient  d'être  dit ,  i°.  Que  quoique  Saint 
Benoift  ait  permis  lufage  de  la  viande  aux  malades ,  on  a  cependant 
regardé  depuis  le  huitième  fiécle  dans  plufieurs  Monafteres  cette 
permiflion  comme  une  fimple  tolérance  de  ùl  part ,  ôc  comme  une 
imperfection  dans  les  Religieux  qui  en  ufoient ,  dont  ils  dévoient 
s'humilier  devant  Dieu.  i°.  Que  pour  éloigner  tout  ce  qui  pou- 
voit  tendre  au  relâchement  de  l'abltinence  ,  plufieurs  Monafteres 
crurent  que  le  meilleur  moïen  étoit  de  retrancher  entièrement  la 
viande  tant  aux  fiûns  qu'aux  malades. 

Depuis  les  reptoches  que  les  Grecs  firent  aux  Moines  Latins  tou- 
chant l'ufage  de  la  viande  ,  ceux-ci  furent  encore  plus  réfervés  à 
l'accorder  à  leurs  malades.  Saint  Etienne  de  Grandmont  défendit 
aux  fiens  de  manger  ni  chair  ni  volaille  foit  en  (ànté  >  foit  en  ma- 
ladie c.  Jacques  de  Vitri  dit  qu'ils  s'en  abftenoient  depuis  leur  en- 
trée en  Religion  jufqu'à  leur  mort d. 

Les  premiers  Chartreux  ne  mangeoient  jamais  de  viande  non 
plus  qu'à-prefent.  Un  Poëte  du  douzième  fiécle  alfure  que  la  lèpre 
itoit  la  feule  maladie  pour  laquelle  on  leur  permît  d'en  manger e. 

Carnis  in  tternum  cuntti  frohibentur  ab  efu, 
Prtter  eum,  fi  quem  tabida  le  fret  ttnet, 

Rifer  n'excepte  pas  même  cette  maladie  f. 

Til 

4  a  )  Cbrtniftuc  dt  V Ordrt  de  S.  Btnoift  manducare  quantâcumqoe  srgriradine  gra- 
ttm.         )ol.  ventur.  Hifi.  Occid.  c.  if.f.  Jij. 

(b  )  Le  Brun  ExflitAtiê»  d*  U  Mrfe  (c  )  Afud  M*htU«».  in  Pr*f»t.  »d  fêC 
t#».  1.».  34.  Tl.  t*rt.  i.  lv. 

(  c    Reg.  e.  ;  j .  (  /  )  Vcruntamcn  cfus  carnium  cui  rc- 

(  A  )  Numquam  carnes  poftquam  pro-  tuutuvli  Ordo  ,  nulli  aoftrorum  con- 
teflipncm  feccrunt  de  ectero  licct  ci»  j  ceditur , 
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S'il  n'cft  pas  défendu  dans  les  premières  Constitutions  des  Char- 
treux de  manger  de  la  viande  dans  leurs  maladies  ,  c'eft ,  die  le 
Pere  MaiTon 4 ,  que  le  Bienheureux  Guigne  qui  les  écrivit ,  ne  vou<- 
lut  pas  par-là  donner  lieu  à  leurs  ennemis  de  décrier  cet  Ordre 
naiûant.  Mais.  Ton  intention  >  aufH-bien  que  celle  de  Saint  Bruno  Se 
des  premiers  Religieux  de  cet  Ordre,  étoit  que  Tabdinence  y  fut 
perpétuelle  fans  exception.  Quelques-uns  ont  cru  que  ce  Saint 
avoit  défendu  l'ufage  de  la  viande  aux  malades-mêmes,  pouréloii- 
gner  toute  occafion  de.  la  permettre  à  ceux  qui  fe  porteroient  bienj 
perfuadés  que  les  defordres ,  la.  ruine  des  Monaûeres  Se  des  Reli- 
gieux particuliers  étoit  une  fuite  immanquable  de  cet  abus  b. 

L'on  a  blâmé  cette  abftinence  perpétuelle  des  Chartreux  ;  mais 
il  leur  a  été  aifé  de  fe  juftifier  là-deflusc ,  Se  rien  n'a- été  capable 
de  les  faire  mollir  fur  un  point  qu'ils  ont  toujours  regardé  comme 
le  fondement  Se  la  pierre  angulaire  de  leur  Ordre.  Quoiqu'il  en 
foit,  ils  n'y  ont  jamais  donné  atteinte  :  voici  un  fait  qui  montrera 
quelle  étoit  leur  fermeté  là-deflus  dès  la  naiflance  de  leur  Ordre. 

Quelques  Evcques  fie  Seigneurs  du  pais  vinrent  un  jour  à  la 
grande  Chartreufe.  Après  avoir  confideré  des  Religieux  malades, 
ils  crurent  qu'on  pourrbit  les  guérir  fi  on  leur  donnoit  de  la  vian- 
de ,  Se  demandèrent  avec  inftance  au  Prieur  qu'il  leur  en  accordât  ; 
d'autant  plus ,  difoient-ils ,  que  plufieurs  personnes  du  fiéde  con- 
damnoient  cette  dureté  des  Chartreux  pour  leurs  malades.  Le  Prieur 
eut  horreur  de  cette  propofi tion.  Alors  ces  hôtes  demandèrent  comme 
étrangers ,  Se  d'ailleurs  comme  Evcques ,  qu'on  leur  en  fervît ,  croïam 
engager  par-là  le  Prieur  à  permettre  à  fes  Religieux  d'en  manger 
avec  eux.  Celui-ci  confentit  avec  répugnance  que  l'on  fît  venir  de 

la 


ceditur  ,  etiam  fi  fit  leprofiis.  Propter 
hos  folos  ,  fi  tanta  fuerit  aegritudo  ,  pif- 
ces  emere  folemus.  Riftr  i  .  f*rt.  ftatut. 
i».>4.  f.  ii4. 

(  a  )  Annnl.  Cârthuf.  e.  7 .  f.  iif. 

(  b  )  Nonne  magnus  lapis  ofFenfionis 
în  Monafteriis  corne  ftio  carnium,  ad  quam 
multi  impegerunt ,  ita  ut  omnino  carn« 
fa&i  fint ,  vix  hominibus  fimilcs  i  Hune 
ergo  ab  Otdine  fuo  extra  muros  pro- 
iecit  fanûus  Pater  (  Bruno  )  ne  ad  il- 
lum  fui  aiiquando  ùnpingerent ,  8c  in  fa- 


cra  Religione  naufragîum  facerent  irre- 
parabile.  Sciebat  namque  prudens  Pa- 
ter ,  quantum  alioqui  leligioft  vhrere 
volcnii  lafciva  caro,  facefieret ,  cui  ad- 
huc  morticinia  carnium  de  animaJibus  ad- 
didiH'et ,  &c.  Cisrio  Dunithim  ?ri»r  C*r« 
thufii.  Gemnictnfis.  TUrtlnit  tirtu  *n-\  tio- 
Jtrm.  6.  mfeftê  S.  BtnedtSt ,  •ftU  Petitm 
Afcit.tom.  1.  f.  4  4_*. 

(  c  )  Vide  Nicolmm  dt  Atftntin»  *p*à 
Ptztum  Afctt.  te  m.  4,.f*g.  )  f  f  •  &  Dsni- 
ibitm  ht.  fmf.  cit. 
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III.  Partie,  Chapitre  VI.  joj 
la  viande  de  Grenoble  pour  ces  hôtes  ,  mais  non  pas  pour  les  Re- 
ligieux :  Se  à-peine  fut -elle  arrivée  au  Monaitcre  qu'elle  fe  trouva 
corrompue a. 

Les  Freres-Donnés  de  cet  Ordre  mangent  gras  dans  leurs  ma- 
ladies ,  Se  même  quelquefois  par  extraordinaire  >  avec  la  permif- 
fion  des  Supérieurs ,  hors  de  là  Clôture  :  mais  les  Frères  Convers 
qui  font  Chartreux  comme  ceux  qui  font  du  Chœur,  n'en  man- 
gent jamais. 

Le  Pere  Maffon  convient  qu'en  certains  cas  les  Religieux  de  fou 
Ordre  peuvent  manger  gras,  i°.  au  défaut  de  tout  autre  aliment. 
z°.  Que  fi  un  Supérieur  étoit  fur  que  dans  une  maladie  aiguë  Se 
dangereufe  un  malade  dût  guérir  par  ce  moïen ,  il  pourroit  Se  de- 
vroit  lui  en  faire  manger.  Mais  il  ajoute  que  n'y  aïant  aucune 
maladie  contre  laquelle  l'ufage  de  la  viande  foit  un  remède  fpé* 
cifique  Se  certain  ,  Se  d'ailleurs  les  médecins  ne  pouvant  répon- 
dre de  l'effet  qu'il  produira ,  l'on  ne  doit  pas  préférer  leurs  con- 
jectures à  la  louable  coutume  de  l'Ordre  ,  qui  eft  de  garder  une 
abftinence  perpétuelle  Se  inviolable ,  ordonnée  par  des  Saints ,  inG. 
pirée  de  Dieu  pour  fa  gloire  Se  l'édification  de  fon  Eglife b. 

Les  premiers  Camaldules  ne  mangeoient  jamais  de  viande.  On 
prétend  même  qu'il  n'en  pouvoit  entrer  dans  leur  enclos  qu'elle 
ne  fôt  auffi-tôt  corrompue c.  Ils  n'en  mangeoient  pas  encore  fous 
leur  Général  Pierre  Dauphin  ,  qui  ne  voulut  jamais  écouter  un  Er- 
mite de  fon  Ordre  qui  lui  youloit  perfuader  de  dilpeniêr  les  ma- 
lades de  l'abftinence  d.  Cependant  Saint  Romuâld  aimoit  mieux  leur 
permettre  de  manger  gras  quand  ils  en  avoient  abfolument  befoin , 
Se  qu'ils  n'avoient  pas  aflez  de  ferveur  pour  s'en  abftenir ,  que  de 
les  laiflêr  fortir  de  fon  defert  pour  paflèr  en  des  Monafteres  de 
Cénobites  dont  il  connoiffoit  le  relâchement  Se  les  mitigations  ex- 
ceflîves*.  Encore  aujourd'hui  on  envoie  les  Religieux  malades 
dans  l'infirmerie  qui  eft  au  bas  de  la  montagne  de  leur  enclos ,  pour 
y  manger  gras. 

Les  Ermites  de  Font-Avellane  ne  mangeoient  de  la  viande  pen- 
HI.  Partie.  dant 

(  a  )  Titrm  Sutor  l.  i .  it  vit*  Ctrthk-  (  à  )1hid:  t  74. 

fian«r*m  tr»H.  j.  c  8.  (e)  P*t.  D»m*n.  Opufe.             if.  f; 

(b  )  Annnl.  C*rthu[.  f.  7./.  11;,  r;o. 
(  c  )  Hift.  Câmuld.  I.  x.  t.  77. 
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dant  leurs  maladies  qu'au  défaut  de  poifTon.  Pierre  de  Damien  die 
qu'étant  malade  >  8c  n'y  ayant  point  de  poifTon  au  Monaftere  »  Tes 
confrères  le  prêtèrent  de  manger  de  la  viande  au-moins  pendant 
trois  jours ,  pour  remettre  Ton  eftoraach  dérangé  8c  pour  rétablir 
fes  forces  :  il  étoit  attaqué  depuis  long-tems  d'une  maladie  qui  ne 
lui  laifToit  aucun  repos  ni  jour  ni  nuit  s  il  crachoit  le  fàng  8c 
étoit  réduit  à  une  telle  extrémité  que  les  médecins  defefperoient 
de  fa  guérifon.  Ses  confrères  s'offroient  de  faire  pour  lui  telle  pé- 
nitence  qu'il  leur  impoferoit .,  s'il  vouloit  fe  donner  ce  foulagement; 
Se  cependant  il  ne  voulut  jamais  y  confentir ,  efpetant  toujours  qu'il 
viendrait  du  poifTon  :  8c  en  effet  il  en  vint  au  Monaftere  trois  jours 
après  •. 

Les  Chanowes  Réguliers  d'Herival  ne  mangeoient  jamais  de  vian- 
de i  comme  nous  l'avons  déjà  remarqué.  Ils  persévérèrent  dans  cette 
ferveur  jufqu  à  ce  que,  Guillaume  de  Modene  Légat  du  Pape  In- 
nocent I V.  leur  eût  permis  d'en  manger  lorfquUs  feroient  ma- 
lades b. 

Les  autres  Religieux  abftinens  ne  fe  permirent  d'abord  Tulage  de 
la  viande  que  dans  la  dernière  extrémité.  Saint  Dominique  étant 
tombé  dans  une  longue  8c  dangereufe  maladie  pendant  fon  voïage 
de  Rome»  ne  voulut  ni  faire  gras»  ni  rompre  fon  jeûne»  ni  pren- 
dre aucun  aliment  plus  délicat  qu'à  l'ordinaire  c.  Sainte  Agnès  de 
Mont-Pulcienne  mangea  jamais  de  chair  pendant  fes  plus  grandes 
maladies  d. 

Saint  Nicolas  de  Tolentin  de  l'Ordre  des  Ermites  de  Saint  Au- 
gufbin  paflà  trente  ans  dans  fon  Ordre  fans  manger  ni  chair,  ni 
oeufs ,  ni  poifTon ,  ni  graiffe ,  ni  laitage ,  ni  même  de  fruit ,  foie 
qu'il  fut  malade  ou  qu'il  fe  portât  bien.  Pendant  une  maladie  dan- 
gereufe qu  il  eut,  les  médecins  lui  ordonnèrent,  mais  inutilement, 
de  manger  gras  î  fon  Prieur  ne  put  gagner  cela  fur  lui  II  obéit  en- 
fin à  fon  Général  qui  le  lui  ordonna  en  vertu  de  fainte  obéi  (Tan- 
ce. Il  mangea  un  petit  morceau  de  chair  pour  dire  qu'il  avoit  obéi» 
&  pria  qu'on  ne  lui  en  donnât  pas  davantage  c. 

Saine 

<  a  )  Idtm  lib.  6.  tfin.  i  f .  ttm.  i .  f  êg .        (c)  Sur.  f.  A»g.  f.  j  f  f. 
9S-  (d  )  Btlltnd.  xc.jlfril.f.  Soo. 

{  b  )  Hmgt  ftur.  nntiqtùtêtk  Mo»umt»t*        (  e }  Idtm  i  o.  Stfttmk.  f.  i7t. 
f.  16}. 
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III.  Pàhtib,  Chapitre  VI.  307 
>         Saint  François  de  Paule  gardoit  l'abûinence  quadragefimale  pen- 
dant fes  plus  grandes  maladies  '* 

Les  Carmélites  fous  Sainte  Therefe  étoient  fi  ferventes  pour  la 
plupart)  que  pendant  de  très -longues  maladies  elles  ne  vouloicnt 
jamais  porter  de  linge  ni  manger  de  viande  ;  Se  quoiqu'elles  fiaient 
dans  un  accablement  de  langueur  extérieure ,  elles  ne  manquoient 
jamais  de  s'acquitter  des  obfervances  communes  b. 

{ a  )  V»t*  G»tti*  in  C»fihd»  i .  Rom*  et-  (  b  )  L**ttUt  Trâiti  il  VEtmlnt.  f*H 
Ubrttt  *».  ifoj.  *f*d  t0jf*r$Uitm.  fol.  4 .     *  7  9 . 


CHAPITRE  VIL 

examine  dans  quelles  maladies  l'on  peut  permettre  Vufage  de  la 
viande  aux  Religieux  abfiinens. 

CEux  qui  ont  du  penchant  au  relâchement ,  fe  prévalent  du  tex- 
te de  la  Régie  de  Saint  Benoift,  qui  permet  aux  Religieux 
malades  de  manger  de  la  viande ,  fie  fou  vent- même  ils  en  abufent  : 
mais  fi  l'on  examine  quel  a  été  l'efprit  Se  l'intention  de  ce  Saint ,  la 
pratique  ancienne  &  moderne  des  Monafteres  les  mieux  réglés ,  &c 
les  fentimens  des  Abbés  Se  des  Religieux  les  plus  éclaités  fur  leurs 
devoirs }  on  verra  avec  combien  de  précautions  les  Supérieurs  doi- 
vent le  permettre ,  Se  les  inférieurs  ufer  de  leur  permiflîon. 

Il  y  a  eu  de  tout  tems  des  Religieux  afTez  lâches  pour  abufer  de  la 
charité  des  Supérieurs  envers  les  malades >  Se  pour  extorquer  d'eux  » 
fur  des  maladies  fuppofées  ou  exagérées ,  la  permùlïon  de  manger  gras. 
Les  Abbés  fages  Se  prudens  qui  aiment  le  bien  fpirituel  de  leurs  Reli- 
gieux ,  fçavcnt  modérer  leur  charité  dans  ces  occafions.  Smaragde 
veut  que  l'Abbé  fe  garde  bien  d'accorder  l'uûge  de  la  viande  à  tous 
ceux  qui  fe  difent  malades.  Il  faut ,  dit-il ,  qu'il  connoifTe  par  lui-même 
s'il  n'y  en  a  pas  quelques-uns  qui  feignent  de  l'être  pour  avoir  occafion 
de  fatisfaire  leurgourmandife  en  mangeant  de  la  chair.  Il  doit  donner 
à  un  chacun  des  foulagemens  proportionnés  à  fon  indifpofition.  Si  par 
exemple  il  y  en  a  quelqu'un  qui  dife  qu'il  n'eft  point  en  état  de  venir  à 

Qjz  l'Office 
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l'Office  Divin,  Se  qu'il  a  befoin  de  demeurer  couché ,  il  fàut  le  dif- 
penfer  de  venir  au  Chapitre  Se  lui  Élire  donner  des  bouillons  &:  do 
l'eau  chaude,  afin  que  ïi  fa  maladie  eft  feinte ,  il  foit  obligé  de  fe 
lever.  Si  un  autre  dit  qu  il  ne  peut  venir  au  travail ,  qu'il  foit  ccnfé 
ne  pouvoir  manger*. 

Les  anciennes  coutumes  de  Cluni  portent  que  quand  un  Reli- 
gieux commence  à  devenir  malade  jufqu  a  ne  pouvoir  fuivre  le  train 
de  la  Communauté ,  il  fait  fes  excufes  en  Chapitre,  Se  on  lui  don- 
ne une  place  hors  du  Chœur  pour  s'afleoir  pendant  l'Office  Divin. 
Le  Celerier  a  foin  de  lui  faire  donner  une  pitance  au  réfectoire. 
Après  deux  ou  trois  jours ,  fi  fa  fanté  ne  fe  rétablit  pas ,  le  Prieur 
le  met  à  l'infirmerie.  Le  fécond  ou  le  troifiéme  jour  fuivant ,  s'il 
ne  guérit  pas,  le  Prieur  le  vient  voir  à  l'heure  du  dîner  Se  lui  raie 
donner  de  la  viande.  Dès-lors  il  ne  peut  plus  fortir  de  fa  chambre 
ûns  avoir  la  tête  couverte  de  fon  capuce  Se  un  bâton  à  la  main  b. 

Le  vénérable  Jean  de  Rode  Abbé  de  Saint  Mathias ,  n'avoir  pa* 
moins  de  prudence  à  accorder  ou  à  refufer  l'ufage  de  la  viande  à 
ceux  qui  fe  difoient  en  avoir  befoin.  Lors ,  dit-il ,  que  l'Abbé  s  eft 
apperçu  qu'un  Religieux  n'a  pas  mangé  à  fon  ordinaire ,  il  doit  au 
fortir  du  réfectoire  lui  en  demander  la  raifon.  S'il  répond  qu'il  eft 
incommodé  ,  il  pourra  l'envoïer  à  l'infirmerie  ou  en  un  autre  lieu ,  Se 
lui  faire  donner ,  non  de  la  viande ,  mais  des  bouillons  ou  quelques 
autres  mets  réguliers.  Si  ce  Religieux  devient  ferieufement  malade , 
&  que  fa  maladie  aille  en  augmentant  pendant  quelques  jours  ,  en 
forte  qu'il  foit  dégoûté  jufqu'à  ne  pouvoir  manger  :  pour  lors  on 
peut  lui  permettre  de  manger  de  la  chair.  Il  avertit  les  Abbés  de 
ne  fe  pas  rendre  trop  indulgens  ni  trop  relâchés  là-defTus*. 

Saint  François  de  Paule  veut  que  quand  un  Religieux  tombe 
malade  ,  on  le  mené  d'abord  à  l'infirmerie  du  dedans  de  l'enclos , 
ad  infimariam  claujiralem  t  Se  qu'on  lui  donne  des  alimens  ordinai- 
res, convenables  à  fa  maladie.  Si  la  maladie  augmente,  Se  que  le 
médecin  l'ordonne ,  on  le  mènera  à  l'infirmerie  extérieure  pour  y 
être  foulagé  Se  pour  manger  de  la  viande.  Il  défend  aux  Correcteurs 
de  permettre  aux  Religieux  de  manger  gras  fans  l'ordonnance  <hi 

médecin  » 

(  a  )  Sm*r**d.  in  cap.  }  6 .  Rtf.  /«jN     cil.  Um.  4.  f.  1 1 4-  &  1  t  S • 
ïentitZi.  (  c  )  Lib.it  bono  rtgimint  Abbatu  t. 

l  b  )  Cwfuttu*.  du».  I.  i .  e .  1 7 .  S}ï    Mfud  ttiitm  Jfttt.  tm.  1 .  /.  1 7 a, . 


Digitized  by  Google 


II I-  Partie,  Chamtie  V\ï.  $o9 
médecin  »  qui  aura  prêté  ferment  là-deÏÏus.  l\  défend  auflî  aine  Reli- 
gieux de  folUçjijer  le  médecin  de  leur  ordonner  de  manger  de  là 
viande ,  de  peur ,  dit  le  Saint ,  qu  en  roulant  guérir  leurs  infirrai- 
tés  corporelles  >  ils  ne  mettent  leurs  ames  en  danger  de  fe  per- 
dre *.  s 

Il  y  a  des  Religieux,  qui  s'imaginent  que  Saint  Benoift  permet 
indifféremment  l'ufege  de  la  viande  dans  toutes  fortes  de  maladies 
comme  un  remède  Ipécifique  6c  allure  pour  les  guérir  ;  tous  les  au- 
tres étant  inutils  fans  celui-là  :  mais  c'eft  leur  fenfualité  qui  les  con- 
duit en  cela  plût6t  que  l'autorité  de  la  Régie.  Accordons-leur ,  di- 
foit  Trithémç,  tous  les  remèdes  qui  peuvent  les  foulager,  ils  rte 
leur  ferviront  de  rien  s'ils  ne  mangent  gras.  Voilà  ce  dont  ils 
font  frappés.  Ils  Je  font  tellement  habitués  à  manger  de  la  viande 
pour  les  moindres  maladies ,  qu'ils  n'ont  que  du  dégoût  pour  tout 
autre  aliment b. 

Saînt  Benoift  permet  de  faire  manger  gras  aux  infirmes  &  à  ceux 
qui  font  foiblesc.  Par  les  premiers,  il  entend  ceux  qui  font  actuelle- 
ment dans  des  maladies  douloureufes  ,  comme  pleurefie ,  efquinan- 
de ,  fièvre,  Sec.  dans  lefquelles  l'ufage  de  la  viande  eft  abfolument 
néceftàire ,  (bit  pour  rafraîchir  la  mafle  du  iang ,  foit  à  caufe  d'un 
dégoût  insurmontable  qu'ont  ces  malades  pour  tous  les  autres  ali- 
mens.  Par  les  foibles,  il  entend  ceux  qui,  fans  foufFrir  de  grandes 
Couleurs,  font  tellement  exténués  qu  'ils  ont  befoin  d'une  nourri- 
turc  folide  6c  fucculente  pour  rétablir  leurs  forces  :  tels  font,  par 
exemple,  ceux  qui,  après  avoir  été  travaillés  d'une  longue  maladie 
ou  d'une  fièvre  aiguë ,  ne  peuvent  fortir  de  la  chambre  ni  marcher 
fans  bâton ,  &  à  qui  il  eft  impofliblc  de  fuivre  les  exercices  de  la 
Communauté.  Il  permet  aux  premiers  de  manger  gras  pour  les  gué- 
rir plus  promptement  6c  plus  fûrement  ;  6c  aux  autres ,  pour  être 
plutôt  en  état  de  fuivre  le  train  de  la  régularité.  Smaragde  pré- 
tend que  ces  deux  mots  malades  6c  infirmes  font  ici  deux  termes 
fynonymes  qui  expriment  les  deux  conditions  félon  lefquelles  Saint 

Benoift 

(  a  )  Ne  pro  corporali  falot?  aliquid     lanu.ee ,  et  nîhil  illis  prseter  carnem  pla- 
iKgtoti»  faadcant  qood  in  periculuBi  lai-     ceac.  Trithtm.  im  t.  4.  Rtg.  f.  i*g. 
•mx  convetcatat.  R$g.  e.  6.  (  c  \  Sed  «c  catnium  efus  infirmis  om- 

{  b  )  Suât  oonnulli  adeo  delicati ,  non     ninoque  debilibos  pro  xcpatatiooe  conce- 
jutuia ,  fed  conTuetudinc ,  feu  potiusvo-    datai.  R«£.  f.  j  6. 
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Benoift  permet de  mange*  gras  :  en  forte  que,  félon  cet  Abbe*,  ce 
ne  feroic  pas  atfèz  d^étre  malade  fans  être  foible  >  ni  allez  d  être  fai- 
ble fans  être  malade  pour  l'accorder*. 

Nous  avons  fait  voir  dans  le  Chapitre  précèdent  que  dans  plu- 
fieurs  Monafteres  de  notre  Ordre  les  malades  ne  mangeoient  point 
de  viande.  Il  y  en  avoit  d'autres  où  ils  en  mangeoient ,  mais  feule- 
ment à  l'extrémité  ,  comme  à  Abendon  fous  l'Abbé  Thcane \  Saint 
Grimlaic  ne"  la  permet  dans  aucun  autre  cas  «.  Les  Chanoines  d'Hé- 
rival  fuivoient  le  memeufage4,  &  ce  n'étoit  pas  fans  raifon. 

Jjan  de  Spire  Prieur  de  Melek  étant  devenu  hydropique ,  foa 
Abbé  lui  ordonna  de  manger  gras.  Il  obéit  :  mais-  comme  il  craî- 
gnoit  de  fcandalifer  fes  confrères,  il  compofa  vers  l'an  14J0.  un 
Traité  ,  par  lequel  il  prouve  qu'il  eft  permis  aux  Religieux  de  fort 
Ordre  de  manger  gras  lorfqu'ils  font  malades.  Il  remarque  d'abord 
que  l'ancien  proverbe  qui  dit ,  que  quand  on  accorde  la  longueur 
d'une  palme  à  un  mauvais  ferviteur ,  il  en  prend  la  longueur  d'une 
aulne  ,  n'eft  que  trop  vrai  i  que  les  Moines  relâchés ,  fous  prétexte 
que  Saint  Benoift  accorde  l'ufage  de  la  viande  aux  malades  ,  fe  don- 
nent la  liberté  d'en  manger  en  pleine  famé ,  ou  pour  de  légères  in- 
difpofitions.  Parce  que  peut-être  on  leur  aura  dit  que  fi  les  alimens  mai- 
gres leur  manquoient ,  ils  pourroient  manger  de  la  viande  ;  c'en  eft  af- 
fez  pour  fe  croire  en  droit  d'en  manger ,  quand  bien-même  ils  auroienc 
d'autre  nourriture  convenable  à  leur  état.  Je  fçai ,  dit-il  encore ,  &  je 
l'ai  fouvent  remarqué ,  qu'il  eft  très-difficile  de  maintenir  l'abftinence 
dans  l'Ordre  de  Saint  Benoift  ,  &  qu'il  eft  tres-aifé  de  donner  lieu 
à  l'abroger  par  des  coutumes  nouvelles.  Il  fait  voir  enfuite  qu'il  eft 
également  dangereux  de  refufer  aux  Religieux  la  permiflton  de 
faire  gras ,  lorfqu'ils  en  ont  befoîn ,  &  de  l'accorder  à  ceux  à  qui 
elle  n'eft  pas  abfolumcnt  nécefiaire.  Il  y  auroit ,  félon  lui ,  de  la 

cruauté 

(  a  )  Qgod  surent  dîcit  débiles  te  irgro-  JlBgUc.  tom.  1.  f.  98. 
»os  ,  nonduas  ,  ot  pleriquc  putant  ,  fed  (  c  )  A  carnibas  tam  quadrupednm  auàm 
Scam  rantùmfignificatefleperfonarn.  Er-  rolucrum  omnino  abftincant ,  nifi  forcé 
go  debilis  xgrotns  effe  dicitur  qui  longâ  aliqui  in  gravi  argritudine  fucrint  deten- 
vel  dira  segritudine  preitus ,  ad  débilita—  ti.  Ctd.  Rig.  psrt.  i.  c.  $  ;  4. 
tem  perducitur  ,  cui  pro  reparationii  (  d  )  Si  quis  ad  mortem  gravatus  car* 
canfa  r\âus  carnis  eft  adhibendas.  Smn-  nés  dcfïderat  ,  dentar  ei  pro  reparatio- 
rsgd.  in  t.  j  9.  Reg.  nis  ufu  etiam  comra  propofitum..  Art% 

(  b  )  Carnes  numquam  ,  nifi  pro  exrrc-     de  Dtjpcnf.it. 
lucabaat.  Mentjt. 
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cruauté,  fit  même  de  l'impiété  de  la  refufer*  lorfqu'elle  peut  pro- 
longer la  vie  ou  avancer  la  guérifon ,  ou  prévenir  une  maladie  in- 
curable ,  telle  qu'eft  l'hydropifie".  ; 

Selon  les  principes  de  ces  grands  Abbés ,  il  faut  pour  faire  man- 
ger gras  légitimement  à  un  Religieux  abstinent  >  qu'il  y  ait  nécef- 
ûté,  ou  du-moins  une  grande  utilité.  Il  y  a  nécefiité  i°.  lorfqu'il  fe 
trouve  attaque  d'une  maladie  mortelle  >  comme  l'hydropifie  >  la  pul- 
monie  ,  la  phtifie  >  Sec.  i°.  Lorfqu'il  y  a  lieu  de  préfumer  qu'elle  pré- 
viendra ces  maladies.  Sur  quoi  il  faut  bien  diftinguer  entre  difpofition 
prochaine  Se  difpofuion  éloignée,  La  première  fe'taic  fentir  par  cer- 
tains fyroptômes  qui  en  font  les  aVant-coureurs  ,  Se  en  ce  cas  on 
peut  permettre  à  un  Religieux  de  manger  gras  :  mais  fi  la  dilpo- 
fition  n'eft  qu'éloignée  ou  équivoque,  elle  ne  fuffit  pas  pour  le  dif- 
penfer  de  Ton  abftinence.  Il  y  a  utilité ,  lorfqu'il  s'agit  de  guérir  une 
maladie  moins  confidcrable  *  du  de  tirer  un  malade  d'une  langueur 
dans  laquelle  il  refteroit  plus  long-tems  en  ne  prenant  que  desali- 
mens  maigres.  Nous  croïons  enfin  que  les  Supérieurs ,  pour  n'être 
ni  trop  indulgens ,  ni  trop  févéres ,  doivent  permettre  fufàge  de  la 
viande  à  leurs  Religieux  pour  les  mêmes  raifons  que  les  Supérieurs 
Ecclefiaftiques  le  permçttQncauX  féculiersen  temsde  Garcmeouaux 
autres  jours  de  jeûne  Se  d'abftinence  *  c'eft-à-dire ,  lorfqu'il  y  a  une 
néceilicé  indifpenfâble  *  ou  que  la  foibleffe  du  corps  le  demande  ab- 
folument,  fuivant  les  régies  marquées  par,  le  Concile  de  Tolède  en 
6$  3*b  Les  Religieux  abftinens  étant  obligés  à  fabftinence  perpétuelle 
comme  les  féculiers  le  font  aux  jours  marqués  ïpàr  l'Eglife ,  les  uns 
&  les  autres  doivent  fuivre 1  les- mêmes  régies  pour  s'en  difpenfer0. 

d\\i  refte ,  les  Religieux  ne  doivent  pas  abufer  de  la  charité  des 
Supérieurs  envers  les  malades ,  en  extorquant  par  leurs  importuni- 
tés  ou  par  leurs  faux  expofés  la  permUfion  de  manger  gras.  Saint 
Pierre  de  Pamien  ne  pouvoir  fouf&ir  les  précautions  ridicules  que 

v/"i         f  ■  quelques-uns 

(  a  )  7o*n.  de  Spira  de  licite  turnium  efm  fumpferit  attenrare  ,  non  folùm  reu»  etir 

infirmerum  Ccenebttarum  Ord.  s.  Btned$ili,  JUlurredioDis  Dominic*  ,  vctùm  etiam 

Apud  Pezittro  aneedet.  um.  x,  f.  J70.  C*  aliénas  ab  ejufdem  diei  fanâa  commu- 

f'M-  nione  ,  itc.  Tem.  6>  Cemç.  p.  407. 

(  b  )  Qirfquis  abfqne  inevitabili  necef-  (  c  )  Ceft  le  fentiment  du  Traduâear 

ttaie,  atquc  fragilitatiscv'denti  languo-  moderne  des  Lettres  d'Hcloïfc  &  d'A- 

»e,  feu  etiam  «taris  impoifibilitatc  die-  beiard.  r«».  %*p.  41 }. 
1  "  Qoadiagcluna;  cfum  carnium  prx- 
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quelques-uns  de  fon  tems  prenoient  pour  guérir  ou  provenir  des 
maladies  fouvent  imaginaires,  qu'ils  faifoient  pourtant  fi  bien  va- 
loir ,  qu'elles  leur  donnoient  occafion  de  manger  gras.  "  Tan  ôt> 

-  dit-il  ,  ils  (è  font  faigner ,  tantôt  ils  fe  font  appliquer  des  fang- 
«fuè's,  tantôt  ils  prennent  des  potions,  8cc.  Et  pour  que  ces  méde- 
»  cines  opèrent  heureufement  ,  il  faut  les  nourrir  de  fines  pâtiûeries  ; 
»  il  faut  leur  trouver  tout  ce  qu'il  y  a  de  plus  délicat  en  poùTon 
«  &  en  viande  ;  il  faut  que  ce  qu'ils  mangent  foit  apprêté  par  des 
•»cuifiniers  habiles  -,  à  les  entendre  ils  n'ont  point  d'appetk,  ils  ne 
»  mangent  pas  :  rien  cependant  ne  refte  devant  eux*. 

Saint  Bernard  fe  plaignoit  du  trop  grand  foin  que  ceux  de  fort 
tems  prenoient  de  conferver  leur  fanté  par  le  choix  des  alimens. 
«  Qt/avez-vous  à  répondre  à  ceci ,  leur  difoit  -  il ,  vous  qui  fçavez 

*  fi  bien  diftinguer  les  bonnes  8c  les  mauvaifes  qualités  de  chaque 
«  aliment»  8c  qui  vous  fouciez  peu  des  vertus  convenables  à  votre 
*état  ?  Hypocrate  8c  fa  fc&e  vous  enfeignent  l'art  de  guérir  les* 
«corps  8c  de  les  conferver  en  fanté  ;  Jefus-Chrift  8c  fes  Apôtres 

•  vous  enfeignent  au-contraire  à  les  mortifier  :  lequel  des  deux  avez- 

-  vous  choiû  pour  maître  ?  Vous  le  faites  auez  connoitre ,  lorfijue 
»  vous  dites,  un  tel  aliment  eft  nuifible  à  la  vue  :  celui-ci  caufe  des 
"  maux  de  tête ,  celui-là  eft  indigefte ,  8c  aiftfi  des  autres  ?  car  aflu- 
*»  rément  chacun  parle  félon  l'école  où  il  a  étudié  &c  félon  les  fen- 
«timens  qu'il  y  a  pris,  Dequoi  vous  fert  dé  renoncer  aux  plaifirs 

des  fens ,  fi  vous  vous  étudiez  uniquement  à  connoitre  votre  tem- 
pérament pour  lui  donner  une  nourriture  convenable  ?  A  vous 

•  entendre,  les  légumes  vouscaufent  des  maux  de  tête  ,  l'eau  rë- 
»froiditreltomach,les  choux caufent  la  mélancolie  ,  le  pohTon  d e- 
»  tang  fent  le  marais  $  en  un  mot  tout  eft  contraire  à  votre  fanté. 
«Quoi  donc,  à-peine  pourra- 1 -on  trouver  à  la  campagne  8t  dans 
«les  jardins  dequoi  vous  nourrir  fans  vous  ipcommbderi  JFaites,  je 
«vous prie,  attention,  que  vous  êtes  Moines,  8c  non  médecins,  8c 
»  que  le  Seigneur  vous  jugera  fur  votre  profe/Ron ,  8c  non  fur  vo- 

*  tre  complexion  b.  ' 

Pierre  de  Blois  traitoit  d'Epicuriens  ceux  qui  alléguoient  leurs 

infirmités 

* 

(  a  )  Ofmfe.  4j.  t*f.  6,  tm.  j.  f*g.     non  medieum  :  nec  de  complexione  judi- 
Jji.  candum,  f«d  de  profeiTione.  3tr»*rd.J*rm> 

(  b  )  Puta  te ,  quxfo ,  Monacbum  effe ,     j  o.  in  C*nti(*  p.  i  )  7  *  • 
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infirmités  pour  fe  difpenfer  des  exercices  de  la  Communauté  &  du 
régime  de  la  vie  monaftique  >  qui  faifoient  l'analyfe  Se  la  critique  de 
tous  les  ali mens  maigres,  pour  avoir  lieu  d'en  demander  d'autres 
qui  Aattafient  leur  fenfualité.  "  Ce  neft  aflïïrément,  leur  dit -il,  ni 
«dans  l'Evangile,  ni  dans  les  Prophètes ,  ni  dans  la  Régie  de  Saine 
»  Benoift  que  vous  avez  trouvé  ces  fubtilités  >  c'eft  la  chair  Se  le  ftng 
«qui  vous  les  ont  fuggerées*. 

Faftrede  Abbé  de  Clairvaux  repeochoit  vivement  à  un  Abbé  de 
fon  Ordre ,  que  fous  prétexte  de  fes  infirmités ,  il  fe  relâchoit  des 
auftérités  de  fa  Régie.  "Vous  alléguez,  lui  difoit-il,  des  maux  de 
»  tete  Se  d'eûomach  1  à  vous  entendre ,  les  mets  ordinaires  font  mal 
»  fâins  :  mais  vous  vous  trompez  bien  fort ,  fi  vous  croïez  que  les 
»  Religieux foient  aftreints  aux  ordonnances  des  médecins,  comme 
»  les  gens  du  monde.  Nous  fommes  venus  en  Religion  pour  faire 
«fouffrir  à  notre  corps  toutes  fortes  d'incommodités:  nos  Pères  &£ 
*»nos  prédecefTeurs  choiûffoient  pour  bâtir  des  Monaftcres  les  val- 
»  lces  les  plus  humides  Se  les  plus  enfoncées ,  afin  que  les  Moines 
«étant  fouvent malades ,  Se  aïant  toujours  la  mort  préfente  devant 
»  les  yeux,  ils  vécurent  dans  une  crainte  falutaire  des  jugemens  de 
»Dieub. 

Les  raifons  les  plus  ordinaires  Se  les  plus  fpécieufes  que  les  Reli- 
gieux peu  fèrvens  apportent  pour  exeufer  leur  fenfualité  •  font  de 
ménager  leur  (an té  pour  le  fervice  de  la  Religion ,  &  de  ne  pas  fe 
rendre  des  piliers  d'infirmerie  par  des  auftérités  indiferétes.  Ils  pré- 
tendent qu'en  mangeant  gras  au-moins  de  tems  en  tems,  ils  pré- 
viendront les  maladies  Se  les  dépenfes  qu'il  faudroit  faire  en  méde- 
cines Se  en  drogues. 

Le  Bienheureux  Elrede  Abbé  de  Riéval  en  Angleterre ,  avoit 
déjà  répondu  à  ces  prétextes.  "  Il  y  a  des  Religieux ,  dit-il ,  qui  crai- 
•  gnent  que  l'a/fiduité  des  veilles  ,  Se  la  trop  grande  abftinence  ne 
«les  réduifent  un  jour  dans  un  état  languuTant ,  Se  ne  les  rendent  à 
»  charge  à  la  Communauté  8c  à  eux-mêmes  :  mais  malheur  à  ceux 
»  qui  allèguent  de  pareilles  raifons  pour  couvrir  leur  lâcheté.  Com- 
bien peu  en  voïons-nous  aujourd'hui  qui  foient  aiTez  fervenspour 
-  fe  ruiner  la  fanté  par  leur  pénitence  ?  Nous  fommes  trop  fages  Se 

III.  Partie.  R  r  trop 

{  a  )  Ptt.  Bltfenfii  Cemfend.  i»  M  f*(.  (  b  )  î/i/f .  inttr  Iffl.  S.  Bernardi.  f.y9Q, 
411. 
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»  trop  prévoïans  pour  nous  engager  dans  le  combat  »  les  mala- 
»»  dies  du  corps  nous  effraient  avant  que  nous  en  aïons  reflènti 
«  la  moindre  atteinte  >  nous  les  prévenons  avec  grand  foin ,  tan- 
«  dis  que  nous  nous  foucions  peu  de  guérir  celles  de  lame  qui 
«'font  réelles  &  préfentes  :  comme  s'il  n'étoit  pas  plus  expédient  à  un 
*»  Religieux  d'éviter  les  affauts  de  la  concupifcencc  en  fouffrant  les 
»  douleurs  de  la  maladie  ,  que  de  fe  bien  porter  8c  d'être  expofé  à  la 
»  violence  des  pallions.  Qu'importe  donc  que  le  corps  foit  humilié 
•>  par  l'abftinence  ou  par  les  maladies ,  pourvu  qu'il  fe  conferve  dans 
«la  pureté.  Prenons  garde  fur-tout  que  fous  prétexte  d'infirmité, 
«  nous  ne  tombions  dans  les  pièges  que  nous  tend  la  volupté.  Quand 
«  nous  fommes  véritablement  malades  ,  les  mets  délicats  font  plus 
«capables  de  nous  dégoûter  que  d'exciter  notre  appétit*. 

Ceux  qui  font  délicats,  foit  par  tempérament,  foit  par  habitude, 
ne  doivent  pas  croire  que  la  Régie  les  difpenfe  de  l'abftinence.  S. 
Benoift  ne  fait  aucune  différence  entr'eux  8c  les  autres.  La  pru- 
dence avec  laquelle  il  a  compofé  fa  Régie  ,  obvie  à  tout  ce  qu'ils 
pourroient  alléguer.  "  Ils  n'en  font  pas  moins  Moines ,  dit  Trithé- 
«  me ,  pour  être  d'une  noble  extra&ion ,  ni  parce  qu'ils  font  d'un 
«  tempérament  foible  8c  délicat.  Ils  ne  peuvent  oppofer  aucune  rai- 
«fon  au  texte  de  la  Régie  -,  qui  a  pourvu  aux  néce/fités  des  uns 
«  8c  des  autres  avec  beaucoup  de  diferétion  b. 

Cette  foiblelTe  d'eftomacb ,  dont  j'entens  tous  les  jours  certains 
Religieux  fe  plaindre  ,  8c  qui  en  prennent  occafion  de  manger 
gras  habituellement  ,  me  paroît  bien  fufpe&e.  Suppofé  qu'ils 
aient  de  la  difficulté  à.  digérer  les  alimens  maigres  ,  c'eft  moins 
à  la  qualité  de  ces  alimens  ,  qu'à  la  trop  grande  quantité  qu'ils 
doivent  s'en  prendre.  Le  poiffon ,  les  herbes  8c  les  racines  étant 
plus  légères  8c  moins  folides  que  la  chair  ,  font  plus  aifés  à  dit- 
foudre  ,  8c  par-conféquent  plus  faciles  à  digérer.  L'on  a  vû  plu- 
fieurs  perfonnes  d'une  fanté  foible  ,  prefique  toujours  malades  , 
qui  pouvoient  à -peine  goûter  les  mets  les  plus  délicats  ,  8c  qui 
s'etant  mis  dans  l'Ordre  de  Cîteaux  ,  en  foutenoient  toutes  les  au- 
fterités ,  8c  recouvroient  leur  première  fanté  par  l'ufage  des  alimens 

maigres 

«         r  '  j 

(  a  )  Mhtd.  Ktg.  t.  j  o.  Coi.  Zt&ul.  fârt.        (  b  )  Trithtm.  de  ru'tn*  Ord.  montft.  t.  4. 
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maigres  fie  infipides  dont  on  s'y  nourriffoit*. 

Ceft  fouvent  moins  par  un  motif  de  famé  que  de  fenfualité  que 
les  Religieux  abftincns  mangent  gras  i  8c  s'ils  veulent  l'avouer  de 
bonne  foi ,  ils  conviendront  qu'après  avoir  fait  un  repas  fobre  en 
maigre ,  ils  ne  s'en  trouvent  pas  plus  mal  le  lendemain  que  s'ils 
avoient  mangé  de  la  viande.  L'ufage.  de  la  viande  n'eft  pas  fi  né* 
ceffaire  qu'ils  fe  l'imaginent  pour  guérir  les  maladies ,  comme  le  fait 
voir  Denis  le  Chartreux b.  Pierre  Sutor  Docteur  de  Sorbonne  fie 
Prieur  de  la  Chartreufe  de  Troïcs,  foutient  qu'il  n'y  a  aucune  ma* 
ladie ,  pourvu  qu'elle  ne  foit  pas  incurable ,  dont  on  ne  puhTe  gué- 
rir ,  fans  être  obligé  de  manger  de  la  viande  >  ce  qu'il  prouve  par 
l'autorité  8c  par  la  raifonc.  En  effet,  bien  loin  que  la  viande  foit  un 
remède  fpécifique  8c  aHuré  contre  plufieurs  maladies,  elle  en  eft  fou* 
vent  la  caufe  ,  8c  elle  ne  fert  qu'à  les  prolonger.  Comme  la  plu- 
part ne  viennent  que  de  rc  pic  don  ,  combien  de  fièvres  fe  guéri- 
roient  par  la  diète  plutôt  que  par  une  nourriture  fucculente  !  Que 
de  perfonnes  qui ,  à  les  entendre ,  ne  fçauroient  faire  maigre  fans 
s'incommoder ,  pourraient  faire  abftinence  perpétuelle ,  fi  elles  vou- 
loient  s'éprouver  la-deffus  pendant  quelques  femaines  ï  Un  Religieux 
de  la  Charité-fur-Loire  l'éprouva  heureufement ,  à  la  follicitation  de  la 
Mere  d'Arbouze  ,  qui  lui  fit  connoître  fes  obligations  fur  ce  point*. 
Catherine  de  Lorraine  Abbeffe  de  Remiremont  étant  allée  au  Val- 
de  Grâce  pour  y  apprendre  la  manière  dont  on  y  vivoit ,  Se  y  aïant 
pris  l'habit  de  l'étroite  Obfervance Tan  16x4.  elle  fit  maigre  com- 
me les  autres  Religieufes  de  ce  Monaflere.  Les  médecins  l'av oient 
menacée  de  mort ,  fi  elle  ne  faifoit  gras ,  8c  cependant  elle  n'en  ref- 
fentit  aucune  incommodité e. 

Suppofons  même  que  la  viande  ait  toute  la  vertu  qu'on  veut  lui 
attribuer  pour  fortifier  l'eftomach,  pour  rétablir  une  frnté  ruinée, 
pour  guérir  ou  prévenir  toutes  fortes  de  maladies  ;  fera- 1- elle  le 

même  effet  fur  des  corps  habitués  aux  alimens  maigres  depuis  long- 

R  r  z  tems  î 

(a)  7*cobut  d$  Vltriêco  Hift.  Occii.  c.  ftoritate  8c  rationc  confiée  rc  poflumus. 

14.  p.  jox.  Ttt.Suttr  de  vit»  C*rtufi*n»  l.  1.  e.%.f. 

(  b  )  De  frttotuo  fivt  Uud$  Ctrtufian,  1  ;  j .  tdit.  Colon.  »n  1  609.  8*. 

f-  J  7  {d)  Vie  de  l*  M  ère  d'Arbome  fmr  M. 

[c)  Refpondco  nulluro  effe  morbum  fleuri,  fag.  m.  , 

huraanà  ope  cutabilem  ,  qoi  non  poflic  (e  )  Ibid.  p.  1/7.  &  j;8. 
fine  caraium  cfu.Catis  cuiari  :  quod  Se  au- 
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tems  î  Non  (ans  doute  ,  elle  ne  pourra  que  les  incommoder  par  la 
révolution  qu'elle  y  produira.  C'eft  la  réflexion  du  Pere  Maffon 
Général  des  Chartreux ,  fondée  fur  l'expérience  de  ce  qui  étoit  ar- 
rivé à  plufieurs  Freres-donnés  >  qui ,  après  une  abltinence  de  plu- 
fieurs années  >  lorfqu'ils  venoient  à  manger  de  la  viande  pour  caufe 
de  maladie»  bien -loin  d'en  être  foulagés  ,  s'en  trouvoienc  plus 
mal». 

Les  vieillards  ne  doivent  pas  s'imaginer  que  Saint  Benoift  les 
exempte  de  faire  abltinence  :  il  veut  que  l'on  ait  des  égards  pour 
la  foibleflè  de  cet  âge ,  en  leur  permettant  de  manger  plûtôt  que 
les  autres b  ;  mais  je  ne  voi  pas  que  dans  les  Monafteres  bien  réglés 
on  ait  pouffé  cette  condescendance  julqu'à  leur  faire  manger  de  la 
viande.  Nous  avons  plufieurs  exemples  de  faints  Moines  8c  de  fain» 
tes  Rcligieufes ,  qui ,  bien-loin  de  fe  relâcher  de  leurs  auftérités  or- 
dinaires fur  leurs  vieux  jours ,  la  redoublement  au-contraire  à  mefure 
qu'ils  fentoient  leur  fin  s'approcher.  Saint  Hilarion  depuis  l'âge  de 
taxante  ans  jufqu'à  quatre-vingt  difeontinua  de  manger  du  painc. 
Saint  Maris  à  l'âge  de  quatre-vingt-dix  ans  ne  vivoit  que  de  pain , 
d'eau  8c  de  fel d.  Saint  Antoine  compagnon  de  Saint  Antiochus ,  fe 
mortifioit  pendant  fa  vieilleflê  comme  auroit  pu  faire  un  jeune  hom- 
mee.  Sainte  Bertile  première  Abbeffe  de  Chclles,  étant  fort  âgée 
&  infirme ,  continuoit  à  dompter  fon  corps  affoibli  8c  ufé  >  en  ajou- 
tant tous  les  jours  de  nouvelles  auftérités  aux  précédentes f.  Saint 
Maïeul  dans  là  vieilleffe  redoubla  fa  pénitence  ,  8c  fe  mit  à  fervir 
Dieu  d'une  manière  toute  nouvelle  ;  ne  donnant  aucun  relâche  à 
fon  corps  déjà  ruiné  par  les  auftérités  qu'il  avoit  pratiquées  pendant 
fà  jeunefTe.  f  Saint  Romuald  fur  la  fin  de  fes  jours  augmenta  fes 
jeûnes  ,  fes  veilles  fie  fon  abltinence b.  Saint  Godehard  en  ufa  de 
même ,  en  s'abandonnant  à  fa  vertu  favorite  qui  étoit  f  abltinence  ; 
8c  s'il  éroit  quelquefois  obligé  de  prendre  quelque  chofe  d'extraor- 
dinaire , 

(a)  Annal.  Cart»f$an.f.  (f)  Cùm  proYcûse  jam  effet  «tatis  , 

{  b  )  Ktg-  c.  j  7.  fefla  te  fenilia  membra  fpiritui  fervire  co- 

(c)  Inctxdibili  fervore  menti* ,  ut  eb  gebat.  Non  cnim  ,  ut  plerifque  mos  eft  , 
tempore  quart  novus  ad  fcrvitutcm  Dei  in  fenectute  remiffiùs  vivere ,  aut  epulis 
acccdercc  Hitron.  invita,  lautioribus  uti  voluit.  Vit.  fie.  m.Btntd. 

\d  )Thtoiortt.  vit.  Pat.  c.  lo.p.  tf  4.     fart.  \.f.  %$• 
(  e  )  Et  Antomus  qui  in  corpore  fcnio        (  e  )  Sac.  v.  p.  8  o  S .      8  0  9. 
coi  fcûo  «que  decertat  ac  juveais.  Rf[-        [  fi  )S*c,  vi.  part.  i.f.  j  oj. 
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«Jînaire ,  il  en  étoic  incommodé*.  Le  Bienheureux  Herluin  Abbé  du 
Bec  ,  quoique  fort  âgé  ,  fuivoit  le  train  de  la  Communauté  ,  excepté 
qu'aux  jours  de  jeûne  il  mangeoit  deux  fois  b. 

Saint  Fructueux  eft  le  fcul  parmi  les  anciens  qui  ait  accordé  la 
viande  aux  vieillards c  ;  mais  il  faut  remarquer  que  ce  n'eft  que  dans 
la  Régie  commune  ou  mitigée  ,  dont  nous  avons  parlé  :  il  ne  la 
leur  permet  pas  dans  la  Régie  des  Moines  parfaits. 

Enfin  je  trouve  que  tous  les  Religieux  qui  ont  eu  du  zélé  &  de 
la  ferveur ,  ne  fe  font  jamais  difpenfés  de  l'abftinence  perpétuelle ,  ni 
même  des  jeûnes  réguliers.  Quelque  vieux  &  incommodés  qu'ils 
fuirent  ,  ils  étoient  perfuadésique  dans  quelque  âge,  dans  quelque 
rang  ou  emploi  qu'ils  fe  trouvaffent ,  ils  étoient  obligés  de  mortifier 
leur  corps  pour  en  prévenir  la  rébellion  ;  Se  que,  comme  dit  Saint 
Léon ,  il  n'y  a  perfonne  dans  cette  vie  qui  foit  exempt  de  péché 
ou  de  tentation.  Il  y  a,  ajoute- 1- il,  du  danger  dans  les  richeifes, 
il  y  en  a  dans  la  pauvreté  ,  il  y  en  a  dans  la  famé  Se  dans  la  ma* 
ladie  *. 

Les  Saints  que  nous  venons  de  citer,  Se  qui  étoient  Abbés  pour 
la  plûpart ,  ne  faifoient  pas  comme  font  plufieurs  de  leurs  fuccef- 
feurs ,  qui  fe  mettent  au  gras  dès  la  première  année  de  leur  élec- 
tion ,  fous  prétexte  d'infirmité.  Ils  étoient  trop  humbles  pour 
fe  croire  gens  d'importance  Se  dont  la  fanté  interreflat  le  public  ou 
le  bien  particulier  de  leurs  Monafteres.  Ils  ne  croïoient  pas  la  de- 
voir conferver  au  péril  de  leur  ame ,  en  fe  nourrhTant  d'alimens  dé- 
fendus par  leur  Régie.  Ils  étoient  perfuadés  que  de  leur  bon  ou 
mauvais  exemple  dépendoit  en  partie  le  falut  ou  la  perte  éternelle 
desames  qui  leur  étoient  confiées;  parce  que,  comme  dit  Saint  Ful- 
gence,  étant  élevés  au-deffus  des  autres,  leur  conduite  é  toit  d'une 
grande  conféquence  pour  les  attirer  à  la  vertu,  ou  pour  les  faire 
tomber  dans  le  vice*.  Quoiqu'ils  puiTent  jouir  de  toutes  les  com- 
modités 

(  a  )  Ibii.f.  417.  Tnfîdiae  funt  in  divitiarum  amplitudine  , 

(b)  Ikid.f.  infidise  in  paupertatis  anguftiis  j  tentac 

(  c  )  Catnes  &  vinum  propter  imbecil-     fanitas  ,  tentât  infirmitas ,  6cc.  S.  Le» 
litatem  mode  raté  eis  pracbeantur.  Reg.     Strm.  xlviii.  de  Qu»dr*g.  xt.  t.  i. 
Comm.  c.  g.  ïnCed.  Regnl.  f*rt.  i.  f*g.        (e)  Ita  fit ,   ut  qui  funt  in  culmine 
i }  S-  conftituti ,  aut  plurimos  fecum  perdant , 

(  d  )  Quis  enim  in  hujus  vitx  confti-  aut  fecum  in  via  falutis  adquirant. 
tutus  incerto  ,  aut  immunis  à  tentatio-  Magna  talcs  ,  aut  pœna  manct ,  fi  muhis 
ne  ,  aut  liber  inveniatur  à  culpa  ?  ...  *  prjtbcant 
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roodités  6C  des  plaifirs  de  cette  vie  ,  ils  les  évitoient  comme  des  pot» 
fons  mortels  ;  6c  fi  la  plupart  ont  vécu  long-tems ,  on  en  doit  at- 
tribuer la  caufe  à  leur  fobrieté  6c  à  leur  abftinence. 

Saint  Pacôme  étant  malade ,  ne  voulut  jamais  prendre  quelques 
grains  de  grenade  que  Ton  difciple  Saint  Théodore  lui  préfenta.  "Il 
»n'eft  pas  raifonnable ,  dit-il,  que  parce  que  je  fuis  prépofé  poiir  gou» 
»  verner  mes  frères ,  je  fois  mieux  traité  qu'eux a. 

Saint  Hugues  Abbé  de  Bonne  val ,  Ordre  de  Cîteaux ,  difoit  à  ceux 
qui  lui  confeilloient  de  modérer  fes  auftérités ,  quêtant  fimple Re- 
ligieux il  avoit  marché  avec  confiance  6c  fimplicité  dans  les  voies  de 
fobéiflance;  mais  qu'étant  Abbé  il  étoit  obligé)  non -feulement  de 
fe  réformer  lui-même,  mais  encore  ceux  qui  lui  étoient  fournis,  6c 
de  les  porter  au  bien  pàr  fes  difeours  6c  par  fes  exemples  b. 

Les  anciens  Moines  prenoient  afTez  d'exercice  6c  mangeoient  trop 
peu ,  pour  faire  beaucoup  de  fang  6c  amafier  des  humeurs  fuper~ 
fluès  :  ce  ne  fut  que  Ima&ion  6c  l'oifiveté  qui  occafionnerent  dans 
la  fuite  les  fréquentes  Dùgnées  en  des  tems  réglés ,  dont  il  eft  fou- 
vent  parlé  depuis  le  neuvième  jufqu'au  quinzième  fiéde.  Le  Con- 
cile d'Aix-la-Chapelle  en  817.  leur  avoit  défendu  de  fe  faire  fai- 
gner  régulièrement  en  certaines  faifons  de  Tannée ,  à  -  moins  qu'ils 
n'en  eullènt  abfolumcnt  befoin c.  Ce  Canon  ne  fut  pas  long  -  tems 
obfervé  :  les  Moines  continuèrent  à  fe  faire  faigner  comme  aupara- 
vant deux  ou  trois  fois  l'année  :  mais  je  ne  trouve  pas  qu'on  leur 
fit  manger  gras.  On  fe  contentoit  de  les  difpcnfer  du  jeûne  6c  de 
certains  exercices  réguliers  pendant  trois  jours. 

Ce  ne  fut  qu'au  treizième  lîécle  que  l'on  commença  à  difpenfer 
de  l'abftinence  les  Religieux  qui  avoient  été  faignés.  La  coutume  en 
étoit  û  généralement  établie,  qu'elle  fembloit  être  paflee  en  droit d  * 

tant 


prxbeant  mal*  imitationis  Iaqaeum  ,  aat 
gloria ,  fi  multis  oftendant  fanûx  con- 
veifationis  excmplum.  Tulgtnt.  tf.  6.  ». 
}p.  187. 

{  a  )  Juftnmne  eft  8c  xqnum ,  ot  fump- 
tuoliùs  ac  mehùs  nos  habeamus  propterea 
quod  Fratxum  laborbus  atque  neceflîta- 
tibus  modetandis  à  D;o  pixfecli  fumus  î 
Ubi  eft  timor  Domni ,  &c.  Vit.  t»tom. 
ThU*nd  1 4.  hd.Att,  f.  j  i  o. 

(  b  )  Htnriquts  fmftiçultu  S4n£i9T*mCift. 
Ord.tom.  x.f,  17. 


(  c  )  Ut  certain  pblebotomix  tempus  non 
obfcrvent ,  fed  unicuique  fccundùm  quod 
necetfitas  poftulat  concedatur  »  8c  i'pccia- 
lis  in  cibo  8c  in  potu  tune  confolacio  pri- 
beatur.  Ctne.  Aqmfgrtn.  c.  xi.  ttm.  7. 
Cenc.  fug.  1  jot. 

(  d  )  Sed  8c  oui  minutione  Tel  medici- 
nâ  indigent,  infirmitorium  ingredi debent 
8c  cum  infirmis  carnes  comedere,  non  in 
propris  cameris. 
d(  fiatu  Monxchorum. 
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tant  on  étoit  facile  alors  à  difpenfer  de  Fabftinence  pour  les  moin- 
dres incommodités.  Les  Cifterciens  furent  obligés  de  défendre  aux 
Supérieurs  particuliers  de  fe  mettre  au  gras ,  &  d'y  mettre  leurs 
Religieux  pour  avoir  feulement  été  faignés".  Les  Prémontrés  furent 
pareillement  obliges  de  déterminer  pour  quelles  efpeces  de  maladies 
les  Supérieurs  pourroient  difpenfer  les  Chanoines  de  l'abftinence. 
Ceux  >  par  exemple,  dont  le  mal  n'étoit  qu'extérieur,  comme  en- 
flure caufée  par  quelque  contufîon ,  quand  même  il  auroit  fallu  en 
venir  à  l'opération ,  n  ctoient  difpenfés  ni  des  jeûnes  réguliers  ni  de 
fabftinence ,  à-moins  qu'il  ne  leur  furvînt  une  foiblefTe  qui  obligeât 
de  modérer  la  rigueur  de  la  Régie  à  leur  égard. 

Saint  Antonin  au  fiécle  fuivant  n'approuvoit  pas  cette  facilité  des 
Supérieurs  à  permettre  à  leurs  Religieux  de  manger  gras  pour  de 
légères  indifpofirions ,  &  encore  moins  à  ceux  qui  n'avoientpas  hon- 
te de  dire  qu'ils  ne  pouvoient  vivre  fans  manger  de  la  viande b. 

Les  Supérieurs  doivent  avoir  de  la  charité  pour  les  malades,  il 
cft  vrai  ;  mais  s'ils  aiment  le  bien  fpirituel  de  leurs  Religieux ,  ils  fe 
garderont  bien  de  leur  donner  des  foulagemens  qui  ne  tendent  qu'à 
flattet  leur  fenfualité.  Saint  Auguftin  veut  qu'une  Supérieure  croïe 
pieufement  qu'une  Religieufe  eft  malade ,  lorsqu'elle  le  dit  :  mais 
îorfqu'il  s'agit  de  lui  procurer  des  foulagemens  où  elle  pourroit  trou- 
ver de  la  fenfualité  ,  elle  doit  confulter  le  médecin  ,  pour  fçavoir 
de  lui  s'ils  lui  font  nécelTaires c.  Sainte  Paule  avoit  coutume  de  dire 
à  ce  fujet  ,  qu'elle  aimoit  mieux  que  fes  Religieufes  fentilTent  des 
maux  d'eftomach  que  des  maux  d'efprit*1. 

Les  Religieux  ne  doivent  pas  abufer  de  la  facilité  de  certains  Su- 
périeurs à  permettre  l'ufage  de  la  viande.  Ils  doivent  leur  déclarer 
fans  déguifement  l'état  de  leur  maladie,  &c  fi  elle  n'eft  pas  confi- 

fidérable , 


(  a  )  In  ipfis  autem  infirmitoriis  noftris 
MuU  Abbas  ,  Monachus ,  vel  converfus 
pro  minutions  ni  fi  quemadmodum  in  Ré- 
gula concinetur ,  omr.ino  debilis  fuerit  aut 
argroius,  carnes  audeat  manducare.  Qui 
autem  contra  lia.  c  Conftitutioncm  come- 
derit  aut  miniftiari  feccrit ,  pro  fingulis 
tranfgrefltot  bus  uro  die  fit  in  MM  & 
aqua.  Nemafl.  Ctjt.  |.  fart.  dtfi.  i  j .  fag. 
î  S  >• 

(  b  )  Ne  pro  quacumque  debilitate  aut 
îofiinutatc  carnes  comedant ,  aliénantes  fi- 


ne efu  carnium  fe  vivere  non  polie,  An» 
teninns  fart,  j .  q.  i  6  c  6.  $  ; . 

(  c  )  Si  latens  eft  dolor  in  corpore ,  fa- 
mulat  Dci  dicenti  quid  fibi  doleat ,  fine  du- 
bitatione  credatur  :  fed  tamen  utrum  fa- 
nando  illi  dolori  quod  dclcctat  expédiât , 
fi  non  cft  certum,  medicus  confuiatur.  Rf£. 
c.  1 1.  Cad.  Reg.  fart,  j .  f.  9. 

(  d  )  Lalcivicntcm  adokfccntularum 
carncm  crebris  &  duplicatis  frangebat  jc- 
juniis  ,malcns  cis  (tomachumdoL*re  quam 
rnentem.  Belltnd.  i6>7*n.  f.  719. 
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dérable,  ils  doivent  les  prier  de  ne  les  pas  obliger  à  manger  gras, 
&  ne  prendre  que  des  remèdes  proportionnés  à  leur  indifpofition. 
Sainte  Marguerite  Reine  de  Hongrie  Religieufe  de  Saint  Dominique , 
cachoit  les  liennes  autant  quelle  pou  voit ,  de  peur  que  la  Supérieure 
ne  fobligeât  à  rompre  Ton  abftinence*. 

Il  ne  fuffit  pas  à  des  Religieux  abftinens  d'être  malades  pour  être 
en  droit  de  manger  de  la  viande  fans  autre  formalité.  Il  feut  aupa«- 
ravant  qu'ils  aient  obtenu  la  permidlon  de  leur  Supérieur  immédiat. 
Jean  de  Spire  ne  croit  pas  qu'un  Abbé  puifle  laiflèr  ce  pouvoir  au 
Prieur  ou  autre  Supérieur  fubalterne  pendant  fbn  abfence ,  de  peur , 
dit-il ,  que  leur  trop  grande  facilité  n'introduife  infenfiblement  le  re- 
lâchement de  Fabftinence  b.  L'on  verra  ailleurs  que  les  Evêques  Moi- 
nes ne  mangeoient  gras  qu'avec  la  permiflion  de  leur  Archevêque 
Les  Abbés  la  demandoient  à  leurs  Evêques.  Burchard  ,  fur  nommé 
Ingenitus,  Abbé  de  Saint- Gai ,  étant  d'une  complexion  fort  déli- 
cate ,  en  mangeoit  habituellement  par  ordre  de  l'Evêque  de  Con- 
fiance c.  Un  Religieux  qui  fait  fa  réûdence  hors  du  'Monaftere  >  foit 
Prieur,  ou  Adminiftrateur ,  ou  Curé,  &c.  ne  doit  pas  manger  de 
chair  fans  en  avoir  obtenu  permiflion  du  Supérieur  du  Monaftere 
dont  il  dépend  immédiatement ,  fur-tout  s'il  n'en  cft  pas  éloigné  : 
mais  pour  en  manger  habituellement ,  il  faut  qu'il  en  ait  une  permif* 
fion  exprelTe  des  Supérieurs  Majeurs  de  fâ  Congrégation. 

Outre  le  cas  de  maladie ,  il  peut  quelquefois  y  avoir  néceflité  de 
faire  manger  gras  à  toute  une  Communauté  de  Religieux  abftinens., 
On  l'a  quelquefois  permis  à  certaines  Maifons ,  à  caufe  du  mauvais 
air  où  elles  étoient  (huées  ;  à  d'autres  >  à  caufe  des  maladies  conta- 
gieufes  i  à  d'autres  enfin ,  à  caufe  de  la  rareté  &  de  la  cherté  des  ali- 
mens  maigres.  En  i6$6.  il  ne  fe  tint  point  de  Chapitre  général 
dans  la  Congrégation  de  Saint  Vanne ,  à  caufe  des  guerres  &  de 
la  pefte  dont  le  pais  étoit  affligé.  Les  principaux  Supérieurs  tinrent 
une  Diette  à  Nanci ,  où  ils  permirent  aux  Religieux  de  cette  Con- 
grégation de  manger  de  la  viande  avec  les  modifications  que  l'on 
va  voir*  "Nous  ordonnons  tres-expreflement  ,  ce  font  leurs  ter- 
mines, que  l'on  gardera  ci-après  l'abftinence  »  conformément  à  no- 
tre 

* 

(  a  )  Idem  x%.jMn.f.9ox.  (  c  )  Xktbtrd.  ju».  dt  c*f$bm[*n8i  CaU* 

{  b  )  Afui  PtKittm  ttm.  t.  Antcdet.  P.     Paf.  41. 
J70. 
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»tre  kinte  Régie.  Si  cependant  par  le  malheur  des  guerres  &  de 
«la  pefte  les  vivres  devenoient  fi  rares  que  Fon  ne  pût  trouver  dau- 
»>  très  alimens  que  de  la  chair ,  les  Supérieurs  particuliers  feront  obli- 
gés d'en  avertir  au -moins  un  des  Supérieurs  Majeurs,  &c  de  lui 
«demander  psrmiflîon  de  taire  manger  de  la  viande  à  la  Commu- 
nauté. Ils  ne  pourront  ufer  que  de  chair  commune ,  qui  coûte  le 
•  moins ,  Se  d'une  feule  façon.  Ils  s'en  abftiendront  les  Mercredis. 
»  Ils  ne  pourront  inviter  aucun  féculier  d'en  venir  manger  avec  eux. 
»  On  mangera  en  commun  au  refêûoire,  Se  la  lecture  s'y  fera  à  l'or- 
«dinaire. 

En  1638.  les  Pères  de  la  Comté  de  Bourgogne  permirent  pour 
la  même  raifon  de  manger  gras  dans  les  Maifons  de  leur  Pro- 
vince. Il  n'y  eut  que  le  feul  Dom  Hyppolite  Baban  Religieux  de 
Morteau ,  qui  marqua  beaucoup  de  répugnance  à  cela.  Comme  fon 
Supérieur  le  preflbit  de  fe  conformer  au  refte  de  la  Communauté , 
il  demanda  trois  jours  pour  prendre  fa  réfolution }  mais  étant  tombé 
malade ,  il  mourut  quelques  jours  après. 
1. 

-  

CHAPITRE  VII  h 
£'©»  ne  fervoit  point  de  viande  aux  hôtes  dans  les  Monafieres. 

LEs  anciens  Moines  fe  raifoient  un  point  de  Religion  d'exercer 
l'hofpitalité  envers  les  étrangers  ,  foit  riches  ,  foit  pauvres  : 
mais  quelque  bon  accueil  qu'ils  leur  fiflent ,  leur  complauance  n  al- 
loit  pas  jufqu'au  point  de  leur  faire  fervir  de  la  viande  ,  excepté 
dans  le  cas  de  grande  néceflîté  :  aufli  les  hôtes  ne  s'y  attendoient  pas  :• 
ils  alloient  dans  les  Monafteres  pour  s'y  édifier,  Se  non  pour  y  faire 
bonne  chère. 

L'on  a  vû  dans  la  première  Partie  de  cet  Ouvrage  que  ceux  de 
Bcncor  en  Irlande  ne  mangeoient  que  du  pain  Se  des  légumes  ;  6c 
que  s'ils  avoient  du  poiflbn ,  ils  le  réfèrvoient  pour  les  étrangers. 
Dans  le  Monaftere  de  Vivier  fous  Cafliodore ,  on  ne  fervoit  que  du 
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poilïbn  Se  de  la  volaille  aux  hôtes  malades  a. 

Le  Monaftere  du  Mont-Caflîn  étoit  fort  renommé  du  tems  de 
Charlemagne  ,  à  caufe  de  fon  hofpitalité  :  les  hôtes  n'y  étoient 
traités  qu'en  pain,  en  légumes  Se  en  pouTonb. 

Les  Rois  d'Angleterre  n'en  mangeoient  point  dans  le  Monaftere 
de  Lindisfarne  fous  l'Abbé  Saint  Colraan.  "  Les  Moines  de  ce  tems- 
»  là,  dit  Bede ,  étoient  fort  amateurs  de  la  pauvreté.  S'ils  recevoient 
«  des  riches  quelque  Comme  d'argent ,  ils  la  diftribuoient  inconti- 
-  nent  aux  pauvres  ,  n'en  aïant  pas  befoin  pour  traiter  les  Grands 
»du  ficelé  ,  ni  pour  leur  préparer  des  appartenons  magnifiques^ 
«  Si  ceux-ci  venoient  quelquefois  au  Monaftere,  c'étoit  pour  y  faire 
*»Jeur  prière  ou  pour  y  entendre  la  parole  de  Dieu.  Le  Roi-mcme 
*»  y  venoit  quelquefois  accompagné  de  cinq  ou  fix  perfonnes  feu- 
lement ,  fie  après  y  avoir  fait  fa  prière  il  fe  retiroit.  Si  quelquefois 
»il  y  mangeoit,  il  fe  contentoit  des  mets  que  fon  fervoit  à  iaCom- 
-munauté.  Ces  Saints  ,  ajoute-t-il,  mettoient  toute  leur  efperance 
»  à  fervir  Dieu  ,  Se  leur  plaifir  à  s'éloigner  du  monde  i  ils  étoient  plus 
•»  attentifs  à  nourrir  leur  ame  que  leur  corps  :  aufli  la  profeflion 
*>monaftique  étoit-elle  alors  en  grande  vénération0. 

Perdinand  Roi  de  Caftille  Se  des  Afturies  ne  faifoit  pas  meil- 
leure chère  que  les  Moines  de  Saint  Facond,  iorfqu'il  venoit  leur 
rendre  vifited. 

Les  Fondateurs  des  Monafteres  ne  s'arrogeoient  pas  le  droit  d'y 
itre  traites  en  gras.  Un  titre  d'Agnès  ComtefTe  de  Poitou ,  qui  eft 
de  fan  1050.  en  faveur  du  Monaftere  de  Saint  -  Jean -d'Angeli, 
porte  que  quand  elle  ou  fon  mari  ou  leurs  defeendans  viendront 
audit  Monaftere ,  on  leur  donnera  à  manger  comme  on  aura  donné 
ce  jour-là  à  la  Communauté  au  refe&oire*. 

Les  botes  qui  venoient  vifiter  le  défert  de  Sytric  ne  bûvoient 

que 

(a)  Ctftod.  I.  didivipH  l»ai«wh*4  eaf.     J.  t .  e.  i  y .  f.  1 3  7. 

x  7  tom.  t.  p.  y  y  4.  (  c  )  Bed*  l.  j .  Hilf.  Anglic.  c.  1  g.  ttm» 

(b)  Alnu  Dco  chati  Bcncdiûi  teôa     j.*.  79. 

rcqoirc,         ~'  (à  )  RtdtricmTtlttdntu  de  rtbut  Hif- 

£ft  nam  certa  <^ui,cs  fçiCs  TCflicntibus  il-     f*»ic'u  l.  6.  e.  14.  inter  Strifterts  rerumf 

'  lue.  HifrsnUarnm  ,  Trunccfurti  K;o. 

Hic  ofas  hofpitibm ,  pifeî»  ,  htc  panis     *  }  4. 

abundac  Tr*gmtntnm  ef  ifioU  Catpli-  (  e  }  G*lli»CbriJli*n*  $*mm*rth*norum 
Mt£nUdP*nlHmDi0Comm.Chron.CAjpn.     Um,  4. >  y  1. 
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^ue  defeau ,  8c  on  ne  leur  fervoic  point  de  poiflbn  non  plus  qu'aux 
Religieux  pendant  TA  vent  ni  pendant  le  Carême  ,  excepté  les  Fê- 
tes de  Saint  André  &  de  Saint  Benoift,  le  Dimanche  des  Rameaux 
&  le  Jeudi-Saint  ». 

Les  Chartreux  recevoient  dans  leurs  Maifons  les  perfonnes  de 
pieté  qui  venoient  les  voir  i  mais  ils  ne  recevoient  pas  ceux  qui 
ctoient  à  leur  fuite  ,  de  peur  qu'ils  ne  caufaffent  quelque  dérange- 
ment dans  la  difeipline  régulière.  Ils  ne  leur  donnoient  pas  de  meil- 
leurs lits  que  les  leurs ,  ni  d'autres  viandes  que  celles  de  la  Com- 
munauté b. 

Les  Camaldules  permettent  ,  comme  nous  l'avons  dit,  à  leurt 
Religieux  de  manger  gras  dans  l'infirmerie  du  Monaftere  ;  mais  ja- 
mais ailleurs.  On  n'en  fert  point  dans  leurs  chambres  d'hôtes. 
Ils  ne  permettent  à  perfonne  de  quelque  qualité  ou  condition  qu'elle 
foit  d'en  manger  dans  l'enceinte  de  leur  défert  >  leurs  ouvriers  n'en 
mangent  pas  non  plus  pendant  qu'ils  font  à  leur  fervicec. 

Les  Ermites  du  Mont -Serrât  font  abftinence  perpétuelle  lors- 
qu'ils font  en  fanté.  Quand  ils  font  malades  ,  Se  qu'ils  ont  befoin 
d'être  mis  au  gras ,  on  les  fait  venir  à  l'infirmerie  du  Monaftere. 
Les  féculiers-même  par  refpeét  ne  mangent  point  de  viande  dans 
tout  le  contour  de  cette  montagne. 

Dans  l'Ordre  de  Cîtcaux  il  étoit  défendu,  fous  de  griéves  pei- 
nes ,  de  faire  manger  ni  de  permettre  que  Ton  mangeât  de  la  viande 
foit  dans  Te nclos  du  Monaftere  ,  foit  dans  les  maifons  conttgues.  Il  leur 
étoit  aufli  défendu  de  faire  fervir  des  œufs  ou  du  fromage  aux  hô- 
tes les  Vendredis ,  fous  peine  à  ceux  qui  l'auroient  permis ,  pour  la 
première  fois ,  d'être  mis  en  pénitence  légère  pendant  trois  jours  >  & 
en  cas  de  récidive ,  de  jeûner  autant  de  fois  au  pain  &  à  l'eau.  L'Ab- 
bé de  Perfcignc,  pour  avoir  fait  en  cela  contre  la  coutume  de  l'Or- 
dre ,  fubit  le  premier  cette  pénitence  ,  &  donna  lieu  à  ce  règle- 
ment"1. 

Les  Prémontrés  ne  permettoient  à  aucune  perfonne  féculiere  ou 
régulière  de  manger  gras  ,  tant  dans  l'endos  du  Monaftere  , 

S  f  2  que 

(  a  )  Ptt.  T>*m\*ni  Ofufc.  ij.c.é.p.  Cenfuetud.  c.  19.  f.  j  j. 

ï  4  <  •  (  c  )  Anhtngtlu*  dt  HaftiviUt  Hift.  Cit~ 

(  b  )  Talcfcjue  le&os  cis  8c  dbos  qaa-  m*ldul.  I.  x  c  4. -p.  1  ig.  &  1  19. 

libus  ipà  vefeimur ,  prxparamus.  Guïgonu  [  d  )  Nomajl.  Cijt.  p.  3  ;  1 .  o*  S  6 7  • 
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que  dan*  les  maifons  Abbatiales  ou  autres  endroits  de  leur  dépen- 
dance >  Se  fi  quelqu'un  ufoit  d'autorité  ou  de  violence  pour  y 
en  manger ,  on  ccfïbit  l'Office  Divin  pendant  trois  jours.  Que  fi  pour 
éviter  quelque  mauvais  traitement,  les  Abbés  n'ofoient  faire  celfer 
l'Office ,  ils  en  dévoient  demander  pardon  au  Chapitte  fuivant ,  Se 
expliquer  comment  la  chofe  s  etoit  paflee  ». 

Les  Rois  Se  les  Princes  ont  quelquefois  donné  atteinte  à  cette 
difeipline.  Le  premier  exemple  que  j'en  trouve ,  eft  celui  de  Con- 
rad Roi  des  Romains  >  qui  fe  donna  la  liberté  de  manger  de  la 
viande  au  réfectoire  de  Saint -Gai  fous  l'Abbé  Salomon  l'an  911. 
ce  qui  déplut  fans  doute  aux  plus  zélés  de  la  Communauté.  Les 
Moines  n'eurent  que  la  fumée  de  la  venaifon  Se  le  fon  de  la  mu* 
fique.  On  leur  donna  ce  jour-là  par  extraordinaire  des  fèves  aûaifon- 
nées  avec  du  poivre  b.  Mais  ce  fait  eft  fingulier ,  Se  ne  peut  être  que 
l'effet  de  la  trop  grande  politelTc  de  l'Abbé ,  quiéroit  plus  verfé  dans 
la  feience  de  la  Cour  que  dans  la  difeipline  régulière. 

Des  le  feptiéme  fiéde  certains  Evcques  fe  croïoient  en  droit  de  fe 
faire  fervir  en  gras  dans  les  Monaftcres.  Le  Pape  Jean  V.  fut  obligé 
de  leur  défendre  Se  à  toutes  autres  perfonnes ,  foit  féculieres  *  foie 
eeelefiaftiques  >  d'éxiger  aucun  repas  dans  le  Monaftere  de  Farfe.  Il 
permit  feulement  à  i'Evêque  le  plus  voifin  d'y  venir  faire  Ja  dédi- 
cace de  l'Eglife »  lorfqu'il  en  feroit  prié  >  Se  d'y  prendre  un  repas  en 
maigre  ,  tel  que  les  moïens  du  Monaftere  pourroient  le  permet- 
tre c.  Un  privilège  accordé  à  TAbbaïe  de  Saint  Evre  par  Charles  le 
Gros  l'an  8  84.  régie  en  quoi  devoit  confifter ,  tant  en  pain  qu'en 
vin  &c  en  viande  de  bœuf  Se  de  mouton ,  un  repas  que  l'Abbé  devoit 
donner  à  l'Evcque  de  Toul  Se  aux  Chanoines  de  fa  Cathédrale d. 
Mais  il  faut  remarquer  que  ce  repas  ne  devoit  pas  fe  faire  dans  le 
Monaftere. 

Saint  Gilbert  de  Sempringan  dans  le  douzième  fiécle  vouloit  bien 
que  l'on  fit  manger  de  la  chair  aux  Archevêques»  aux  Evcques  Se 
à  leurs  Archidiacres  *  mais  il  défendoit  d'en  faire  fervir  à  tout  autre  : 
Se  fi  quelque  perfonne  d'autorité  y  en  vouloit  abfolument  manger , 

ce  toit 

(a  )  Biblieth.  Prtmottftr.  t.  7  97 .  crîtas  &  yiâus  monachicas  confuevic. 

(  b  )  Ektbard.jun.  de  tapbut  fanât  GsMi     Annal.  Bened.  tom.  t.  p.  7  j  6. 
jtpud  ColdAji.  p.  1  6 .  (  a  )  Dipltm. 

{  c  )  Ju.:ta  quoa  monaflcrialis  medio- 
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cétoh  à  clic  d'en  apporter  &  de  l'apprêter  elle-même»;  ne  voulant 
pas  que  fes  Religieux  euflent  aucune  part  à  cette  irrégularité. 

Les  Abbés  zélés  pour  la  diïcipline  régulière ,  s  oppofoient  autant 
qu'ils  pouvoient  aux  prétentions  des  Evéques.  L'Ordre  de  Cîteaux 
ne  voulut  avoir  aucun  égard  à  Jeur  prétendu  droit  là- deflus.  Il  dé- 
fendit de  les  fervir  en  gras ,  de  racine  que  toute  autre  perfonne  dç 
quelque  qualité  ou  dignité  quelle  pût  être,  foit  dans  l'enclos  du  Mo- 
naftere,  foit  dans  les  maifons  contigues  ;  à -moins  qu'ils  ne  fuf- 
fent  grièvement  malades  b.  L'an  1 2oy  .,1'Evcque  de  Marfeille  aïanc 
mis  des  Religieufes  de  cet  Ordre  à  Saint  Pons,  s'y  referva  le  droit 
de  vilîte  &  de  logement  :  mais  ces  Religieufes  ne  voulurent  pas  s'o- 
bliger à  le  traiter  en  grasc.  Le  Pape  Honorius  III.  ordonna  que 
fes  Légats ,  lorlqu'ils  fe  trouveroient  dans  les  Maifons  de  cet  Or- 
dre, fe  contentaflènt  des  mets  ordinaires  ,  &  leur1,  défendit  fur  tou- 
tes chofes  d'exiger  qu'on  leur  fervît  du  gras  d.  Grégoire  IX.  re- 
commanda la  même  chofe  au  Cardinal  Othon  fon  Légat  en  An- 
gleterre6. Le  même  Pape  l'an  1134.  fit  la  même  défenfe  aux  Voués 
de  l'Ordre,  quand  même  ils  feroient  Princes  ou  Evêquesf.  Urbain 
IV.  l'an  1x64.  confirma  ce  privilège?. 

Nonobftant  les  ftatuts  de  1  Ordre  Se  les  Bulles  des  Papes  données 
en  faveur  de  ces  Religieux  ,  les  Evéques  Se  les  Seigneurs  les  con- 
traignoient  de  leur  faire  fervir  de  la  viande.  Ils  s'en  plaignirent  au 
Concile  de  Vienne  en  1  3 1 1 .  &  fur  leurs  remontrances ,  il  fut  or- 
donné que  lorfque  les  Evéques  iroient  dans  leurs  Maifons,  ils  fe  con- 
tenteroient  des  mets  réguliers,  c'eft-à^dire  maigres  h. 

Les  Prémontrés  n'étoienr  pas  moins  fcrupulcux  que  les  Cifter- 
ciens  à  permettre  l'ulage  de  la  viande  à  quelque  perfonne  que  ce 

fut. 


(a  )  M0Mfi.Anglie.im.  t  1  ■/>*;•  70 f. 

[b  )  Epifcopis 8c  aliis  perfonis  quae  non 
funt  de  Ordine  noftro,  infra  fepta  Ab- 
batix  ,  &  in  domibus  contiguis  carnes 
nullatenus  miniftrentur  ,  nec  comedere 
permittantur  ,  ni  fi  graviter  infirmentur. 

(  c  )  GnUi*  Chrifi.  tom.  i.  in  nfftni.  p. 
1  1  <• 

(  d  )  Sed  cùm  ad  veftras  domos  accef- 
ferint ,  fine  carnium  cfu  cibis  rcgularibus 
fini  contenti ,  fcc.  Prtviltg.  Ci/î.  Priviltg> 
*FS9- 


(e)  Mâtth.  Paris  ad  an.  1x40  p.  |43. 

(  f  )  Priviltg.  Cifi. 

(  g  )  PriviUg.  Ltxtu.  p.  >4. 

{  b  )  Ad  noftrom  ,  quod  dolentes  refe- 
rimus  ,  pervenit  audicum  quod  Ecclefia- 
rum  Prxlati  ad  Monafteria  Ciitercieniïs 
Ordinis  accedentes ,  licèt  ab  eis  charita- 
tivè  recipiantur,  &  eis  curialiter  necef- 
faria  miniftrentur  ;  cibis  tamen  regula- 
ribus  non  contenti ,  contra  privilégia  di&i 
Ordinis  carnes  petunt ,  At  ii  eis  non  mi- 
niftrentur ,  petunt  violcuter.  Cltmtnt.  I.  $ . 
fit.  I  j.  c  x. 
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fût.  Ils  obtinrent  de  Grégoire  IX.  Tan  1233.  une  défenfê  à  tous 
Evêques  8c  Seigneurs  de  s'en  faire  fervir  dans  aucun  de  leurs  Mo- 
rïafteres».  Us  portèrent  encore  de  nouvelles  plaintes  fur  le  même 
fujet  au  Pape  Innocent  IV.  difant  que  les  Princes,  les  Comtes  ôc 
les  Barons  voifins  de  leurs  Monaftercs ,  y  venoient  tenir  leurs  afiem- 
blées  avec  une  fuite  nombreufe  8c  incommode  de  domeftiques  8c 
de  chevaux  ;  qu'ils  prétendoient  avoir  droit  de  s'y  faire  traiter,  fé- 
lon leur  qualité ,  tant  en  gras  qu'en  maigre  ;  8c  que  fi  on  refufoit 
de  leur  fervir  de  la  viande  ,  ils  en  envoïoient  quérir  aux  dépens  du 
Monaftere.  Le  Pape  leur  défendit  par  une  Bulle  de  Tan  1x47.de 
tenir  leurs  aflemblées  dans  aucun  Monaftere  de  l'Ordre  b. 

Les  Chartreux  fe  firent  donner  une  défehfe  par  Clément  X  L 
l'an  171 1.  fous  peine  d'excommunication  ,  de  permettre  à  aucune 
perfonne,  foit  féculiere,  foit  régulière  ,  fôt-cë  un  Cardinal,  de 
manger  gras  ni  ouvertement  i  ni  en  fecret ,  dans  l'enclos  de  leurs  Mo- 
naftercs contre  l'ancienne  8c  louable  toutume  de  l'Ordre. 

Ce  que  l'on  appelle  aujourd'huf  maifûn  Abbatiale  ,  n'eft  autre 
chofe  dans  fon  origine  tjue  le  quartier  des  hôtes.  Il  étoit  iitué  à  la. 
porte  fie  hors  l'enclos  du  Monaftere  ,  afin  que  les  Religieux  n'en 
fuirent  pas  incommodés.  Les  Abbés  n'y  avoient  d'autre  droit' par- 
ticulier que  celui  que  la  Régie  leur  donne  ,  qui  eft  de  manger 
avec  les  étrangers.  Lorfquc  les  biens  des  Mcmafteres  furent  parta- 
gés entre  les  Moines  8c  les  Abbés,  ceux-ci,  fous  prétexte  qu'ils 
étoient  obligés  de  recevoir  des  étrangers  de  diftinétion  ,  fe  firent 
bâtir  des  palais ,  s'y  logèrent ,  prirent  plufieurs  domeftiques  à  leur 
fervicefic  tinrent  table  ouverte.  Comme  ils  étoient  (éparés  de  leurs 
confrères ,  8c  qu'ils  ne  craignoient  plus  de  les  feandalifer ,  ils  fe  re- 
lâchèrent bien-tôt  jufqu  a  manger  de  la  viande  fie  à  en  faire  fervir 
aux  hôtes.  Le  Concile  d'Aix  la-Chapelle  ferable  avoir  voulu  pré- 
venir cet  abus ,  en  défendant  aux  Abbés  8c  aux'  Moines  de  manger 
dans  le  quartier  des  hôtes c. 

Il  eft  difficile  de  dire  en  quel  tems  ni  en  quel  Monaftere  on 
commença  à  fervir  de  la  viande  aux  étrangers  dans  les  Maifons  Ab- 
batiales. Il  eft  certain  qu'en  Angleterre  au  dixième  ficelé  la  coutu- 
me 

(  a  )  TtibUeth.  Primonft.f.  797.  a<î portam  Monafterii  cum  hofpitibilîQOO 

(  b)  îbid.f.  6s$.  icfixiatur.  C«».  17. 

(  c  )  Ui  Abbas  vd  qaifquajn  Frarrum 
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me  en  étoit  déjà  établie.  Le  vénérable,  Turquetulle  Abbé  de:  Croi- 
land  avoir  fon  logis  Abbatial  &  £a  coifine  en  gras  *.  Nous  verrons 
dans  la  fuite  qu'un  Archevêque  de  Bourges  raiCant  Ca  vifite,  man- 
gea de  la  viande  dans  l'Abbatial  de  Sauve  -  Majeur  ;  ce  qui  ne  lui 
auroit  pas  été  permis  dans  l'enclos  du  Monaftcre.  JLcs  Percs  de  la 
Congrégation  de  Saint  Vanne  défendent  à  leurs  Abbés  Réguliers  do 
permettre  que  l'on  mange  gras  dans  leurs  Maisons  Abbaxiales. 

Dans  l'Ordre  de  Citeaux  la  défenfe  de  faire  manger  gras  aux 
fcculiers  s'étcndoit  jufques  dans  les  granges  ou  fermes ,  qu'ils  fai- 
foient  adminiftrer  par  leurs  Frères  Convers.  Robert  frère  de  Louis 
Je  Jeune  y  en  aïant  mangé,  malgré  les  remontrances  qu'on  lui  pût 
feire ,  les  Moines  de  Cîtcaux  en  écrivirent  au  Roi  fon  frère  en  ces 
termes  :  "  Nous  n'ignorons  pas  les  foins  que  votre  Sérénité  s'eft 
•»  donnés  pour  nous  aider  dans  notre  pauvreté  >  &  avec  quel  zélé 

elle  s'eû  emploïée  pour  nous  maintenir  dans  une  vie  tranquille  Se 

•  régulière.  C'eft  ce  qui  nous  donne  la  confiance  de  nous  adreflèr 
•»de  nouveau  à  vous  ,  pour  vous  prier  d'ufer  de  votre  autorité 

-  pour  arrêter  les  violences  qui  nous  font  faites  par  certaines  perfonnes 

•  du  premier  rang  qui  ont  donné  atteinte  à  nos  ftatuts.  Vous  fçavez 
••qu'ils  nous  défendent ,  fous  peine  de  griéve  excommunication ,  de 

•  fervir  de  la  viande  aux  hôtes,  foit  dans  les  Abbaïes,  (bit  dans 

•  les  granges  ou  autres  maifons  de  la  dépendance  de  notre  Ordre. 

•  Cependant,  le  Comte  Robert  votre  frère,  fe  donne  fou  vent  cette 

•  liberté ,  foit  par  ignorance ,  foit  par  un  autre  motif.  Sa  conduite 
•>  en  cela  nous  fait  d'autant  plus  de  peine  qu'il  encourt  le  premier 

•  l'excommunication.  C'eft  pour  cela  que  profternés  devant  votre 
*»  Majefté ,  nous  la  fupplions  au  nom  de  Dieu ,  de  lui  défendre  d'en 
»  agir  de  la  forte  à  l'avenir.  Il  y  a  alTez  d'autres  endroits  propres  à  le 

loger ,  que  nos  maifons  ou  nos  granges.  Il  n'en  reflentira  pas  la  moin* 

-  dre  incommodité  ,  Se  fon  exemple  ne  tirera  pas  à  conféquence 
«  pour  quantité  de  perfonnes ,  qui  prétendroient  avoir  le  même 
•»  droit b. 

Il  y  avôit  néanmoins  certaines  occaCons  pu  Ton  faifoit  manger 
de  la  viande  aux  hôtes  dans  les  Monafteres  les  mieux  réglés  ,  8c 
fous  les  plus  célèbres  Abbés  :  c  étoit  lorfque  le .  nombre  des  hôtes 

.  -  ;.  étoit 
.     .  v-.'.A,  «1. ••*•»     lV »■;•-'  •>>  '         •*  : 
(a)  Vit»  [m.  y.Bentd.fa£.  ;xj.       \\»)  Ai»dd»Cht[nt  tf.  x^.tom.^.f.  6]o\ 
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étoit  fi  grancl  ,  qu'il  eût  été  impoflîble  de  trouver  fuffifament 
dequoi  Us  traiter  en  maigre.  Saint  Théodore  de  Syceon  en  fatfoit 
manger  aux  trois  principales  Fêtes  de  l'année  à  ceux  qui ,  par  dévo- 
tion, venoient  à  fon  Monaftere*. 

•  Saint  Odon  Abbé  de  Cluni  n'aïant  pas  dequoi  régaler  les  Evê- 
ques  qui  étoient  venus  aflîfter  à  la  Dédicace  de  Ton  Eglife  ,  leur  fit 
fervir  un  fanglier ,  que  la  Divine  Providence  avoit  fait  entrer  dans 
l'enclos  du  Monaftere  b.  Didier  Abbé  du  Mont-Caflm ,  en  une  pa- 
reille cérémonie  ,  fit  distribuer  du  pain  ,  du  vin ,  du  poiflbn  ,  5c 
même  de  la  viande  à  tous  ceux  Se  celles  qui  y  avoient  afliftéc. 
L'an  1 046 .  fiurcard  Prévôt  de  Mûri ,  &  le  Comte  Vernhair ,  firent 
proviiion  de  pain ,  de  vin  6c  de  viande  pour  la  Dédicace  de  l'Eglife 
du  Monaftere*.  Raoul  Abbé  de  Saint  Auguftin  de  Cantorberi don- 
na un  repas  en  gras  le  jour  de  fon  inftallation  l'an  1  30p.  dans  Ton 
Monaftere ,  où  fe  trouvèrent  fix  mille  perfonnes.  Ce  repas  coûta 
deux  cens  quatre -vingt- fept  livres  cinq  fols  ;  ce  qui  étoit  une  Tom- 
me considérable  en  ce  tems-làe. 

L'on  donnoit  plus  ordinairement  de  la  viande  aux  pauvres  qu'aux 
perfonnes  de  diftinétion.  Saint  Fmtan  en  faifoit  donner  aux  pau- 
vres le  jour  de  la  Fête  de  Sainte  Brigitte,  à  laquelle  il  avoit  une 
grande  dévotion  f.  A  Cluni  on  en  fervoit  à  ceux  qui  y  venoient 
loger  en  qualité  de  pauvres  £  :  mais  il  faut  remarquer  qu'Us  ne  lo- 
ge oient  point  dans  l'enclos  du  Monaftere.  On  y  avoit  au/ÏÏ  la  cou- 
tume de  diftribuer  de  la  chair  falée  à  tous  les  pauvres  qui  fe  pré- 
fentoient  le  dernier  jour  que  Ton  mangeoit  gras  avant  le  Carême h , 
c'eft-à-dire  le  Dimanche.  La  chair  (alée  que  Ton  confervoit  à  Cen- 
tule  ou  Saint  Riquier  ,  &  qui  fut  enlevée  par  les  foldats  du  Com- 
te Rodolphe * ,  étoit  fans  doute  pour  les  pauvres.  A  Saint  Martin- 
des  -  Champs  on  donnoit  tous  les  ans  du  pain ,  du  vin  &  de  la 

viande 

(  a  )  Neo,tte  enimedebatar  caro  in  Mo-  1)09.9.109. 
nafterto,  nifi  in  tribus  San&orum  feftiyi-        (  (  )  Sac.  it'.  fêtt.  i .  f.  f  t  *• 
tatibns  ,ut  turbat  fatisfierct.  Vit*  *fud  Bol-        (  g  )  Hofpitalarius  rerô  carnem  «ralia 
l*nd.  %  9 .  Afrii.  #.  jj  •  qux  hofpitibus  neceflaria  font  procurabit. 

(  b  )  Sac.  v.  Bened.  ».  1 9  y .  Confond.  Clu».  Ord.  suthtrt  Btmmri» , 

|c  )  Chnn.  CtJJi».  Ub.  j.f-  jo-  fag.     j*rt.  j.  c.  f.f.  14;. 
■9  J7-  (h)  Spicil.ttm.  4.  ».  191- 

(  d  )  Atla  fundtùonk  M  mr  en  fi  s  hitnuftt-        (  i  )  Mir*e»l*  f*n#i  Bjcbârii  fit.  y.  »«f . 

^WJT;  Gtol  Ektrdjt; n* . 

(  e  )  WtUtlm,  Thon.  $»  Chron.  *Â  *n. 
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III.  Partie,  Chapitre  VII I.  jzp 
viande  à  douze  pauvres  le  jour  de  l'anniverfairc  du  Prieur  Ur- 
fus». 

Sainte  Adheleide  Abbefle  de  Vilikcns  faifoit  elle-même  la  cuifine 
pour  les  pauvres  :  elle  donnoit  à  ceux  qui  fe  portoient  bien  du  pain 
8c  du  lard  ;  à  ceux  qui  croient  infirmes,  des  légumes  cuits  8c  de  la 
viande  :  elle  envoïoit  des  confommés  à  ceux  qui  n'étoient  pas  en 
état  de  venir  au  Monaftereb.  Il  faut  remarquer  que  ce  n'étoit  pas 
tes  reftes  du  Monafterc  quelle  leur  diftribuoit  ;  car  en  ce  teras-là , 
qui  étoit  l'onzième  fiécle ,  on  ne  mangeoit  pas  de  viande  dans  les 
Monafteres.  Cette  Sainte ,  avant  que  de  fe  faire  Religieufe ,  s'éprou- 
voit  fecrettement  à  garder  l'abfHnence  ,  pour  voir  fi  elle  pourroit 
s'y  habituer e. 

Je  fçai  qu'il  y  a  des  Commentateurs  de  la  Régie  de  Saint  Benoît 
qui  prétendent,  que,  félon  l'intention  de  ce  Saint,  on  doit  fervir 
de  la  viande  à  tous  les  étrangers  de  diftin&ion.  Boherius  qui  écri- 
voit  vers  le  milieu  du  quatorzième  fiécle  ,  croit  que  ce  n'eft  pas  les 
recevoir  avec  toute  l'humanité  que  demande  la  Régie,  fi  on  les  fert 
autrement*1.  Ce  feroit ,  félon  Bernard  Abbé  du  Mont-Cafiin ,  mal 
recevoir  un  Evcque ,  ou  un  Prince  que  de  le  traiter  en  maigre e. 
Jean  de  Salifberi  faifoit  des  railleries  contre  les  Moines  de  l'Ordre 
de  Cîteaux ,  qui  ne  recevoient  pas  leurs  hôtes  autrement f.  Ce  fut 
peut-être  fur  ces  confidérations  que  les  Abbés  de  la  Province  de 
Narbonne  dans  leur  Aftèmblée  de  itx6.  permirent  aux  Supérieurs 
de  faire  manger  gras  aux  étrangers  trois  fois  la  femaine ,  fçavoir  le 
Dimanche ,  le  Mardi  &c  le  Jeudi ,  &c  même  aux  autres  jours  permis 
par  l'Eglife ,  lorfque  ce  feroient  des  hôtes  de  diftinttion ,  comme  des 
Evcques ,  des  Princes,  8cc.»  mais  nous  préferons  le  fentiment  des 
anciens  au  leur. 

Saint  Bafile ,  tout  poli  qu'il  étoit ,  avoit  moins  de  complaifance 
pour  les  étrangers ,  lorfquil  s'agifioit  de  maintenir  la  difeipline  ré- 
gulière 8c  les  traditions  de  l'Ordre  monaftique.  Il  ne  vouloïc  pas , 
de  quelque  condition  ou  dignité  qu'ils  fufient ,  <m'on  leur  fervit  au- 

111.  Partie.  Tt  tre 

(  a  )  Annal.  Btned.  t«m\  j .  pag.  491.  *J  (e)  Btrnard.  Ctffin.  in  eund.  Rtg.  Utttm. 

<»•  iio<-  (f)Dt  nugis  CuriMlimm  l.  8 .  c .  i  j .  Ji- 

(  b  )  Sac.  vt.  Btntd.fsrt.  1.  f.  ï4x.  bl'uth.  P»t.  tan.  x).f.  j  8  9. 

(  c  )  Ibid.  (  g  )  Sfitil.  Um.  6.  f.  j  ; . 
(à)  In  C*f.  si  -  *eS- 
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trechofeque  ce  que  l'on  avoit  fervià  la  Communauté.  Il  craignoir 
avec  raifon  que  fon  n'eût  dans  la  fuite  des  égards  exceflîfs  pour  eux , 
.&  qu'enfin  la  pauvreté  qui  doit  être  la  vertu  principale  des  Reli- 
gieux, n'enfoufFrît.  "  Quelqu'un  vient-il  dans  nos  Monafteres ,  dit- 
»  il ,  û  c'eft  un  Moine ,  il  y  trouvera  les  mêmes  viandes  qne  dans 
»  Je  fien.  Si  c'eft  un  homme  du  monde ,  il  faut  qu'il  apprenne  par 
»  notre  manière  de  vivre ,  ce  que  le  raifonnement  fie  les  longs  dif- 
»  cours  ne  lui  ont  point  encore  appris ,  &  que  notre  exemple  foie 
••pour  lui  un  modèle  de  la  tempérance  que  tout  le  monde  doit 
«  avoir  pour  but  dans  l'ulâge  des  alimens,  en  forte  qu'au  forrirdo 
»  chez  nous ,  il  foit  édifié  de  cette  pauvreté  qui  ne  fçait  ce  que  cc& 
••que  de  rougir  de  Jefus-Chrift.  S'il  n'en  eft  pas  touché  ,  &  que 
*»  même  il  en  fàfle  des  railleries ,  nous  ne  devons  pas  nous  en  in- 
•»  quiéter.  Nous  n'avons  ni  argent ,  ni  amas  de  provifions  :  nous 
•«vivons  au  jour  la  journée,  &  du  travail  de  nos  mains.  Pourquoi 
»  donc  emploierions-nous  le  peu  que  nous  avons ,  à  (atisfaire  la  fen- 
*»fualité  de  ces  délicats?  Nous  pécherions  en  cela  doublement,  en 
-  appau  vrillant  nos  Monafteres,  Bc  en  entretenant  ces  personnes -là 
«  dans  les  plaifirs  du  goût a. 

Evagre  de  Pont  étoit  dans  les  mêmes  fentimens  que  Saint  Bafile , 
fur  la  réception  que  l'on  doit  faire  aux  hôtes.  "  Les  Moines ,  difoit- 
•»  il ,  ne  doivent  prendre  de  la  nourriture  qu'en  petite  quantité ,  de 
•»  celle  qui  coûte  le  moins  à  acheter  &  à  apprêter  ;  6c  fi  les  étran- 
»  gers  les  viennent  voir ,  ils  ne  doivent  pas  même  avoir  la  penfée 
«  de  faire  aucune  dépenfe  à  leur  confédération  ^ 

Encore  aujourd'hui  l'on  ne  fert  point  de  viande  aux  étrangers  dans 
les  Monafteres  Grecs.  On  y  permet  néanmoins  à  ceux  qui  en  ap- 
portent ,  d'en  manger c  :  ce  qui  eû  contraire  à  l'ancienne  difcipline , 
comme  nous  l'avons  remarqué. 

C'eft  donc  mal-à-propos  que  Fon  traite  de  grolfiers  &  d'impolis 
certains  Supérieurs  d'aujourd'hui ,  qui  ne  veulent  pas  permettre  que 
l'on  faftè  manger  gras  aux  étrangers  dans  leur  Monaftere.  On  de- 
vroit  au-contraire  blâmer  &  punir  fevérement ,  dit  le  Pere  Mabil- 
lon  d  ,  ceux,  qui,  pour  ne  pas  fçavoir  ,  ou  pour  ne  vouloir  pas  ob- 

ferver 

(  a  )  B«/îi.  Rtg.  fuf.  difr.  Inttrrogat.  ie.        {  c  )  Teurntftrt  VtUgt  du  Ltvtnt  f*ge 
(  b  )  Evtgrii  MonMchic*.  Untum.  Ecchf.     4  1 . 
£tac.  tam.  3  .f.  104.  (  d  )  Annal-  tm>  1  •     1 1 8 . 
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ferver  l'ancienne  difcipline  de  l'Ordre  monaftique ,  permettent  cet 
abus  tant  de  fois  condamné  par  nos  anciens  8c  par  les  Décrets  des 
Papes.  Je  fçai,  ajoute-t-il,  que  Jean  de  Saliïberi  traitoit  d'impolis 
&  de  grofliers  ceux  qui  ne  traitent  les  étrangers  qu'en  maigre  : 
mais  il  y  a  plus  que  de  l'impolitefTe  >  comme  le  remarque  Saint  Ba- 
file ,  d'enfreindre  les  régies  du  Monaftcre ,  8c  d'en  abolir  la  fruga- 
lité ,  pour  complaire  à  certaines  perfonnes  qui  ne  cherchent  qu'à  (a- 
tisfaire  leur  fènfualité- 


CHAPITRE  IX. 

JLes  enfans  que  l'on  élevoit  dans  les  Monafteres  ,  les  domeftiques  , 
ni  les  ouvriers  ne  inangeoient  point  de  viande. 


LEs  pères  8c  les  mères  offroient  leurs  enfans  à  Dieu  dans  les 
Monafteres»  pour  y  être  élevés  dans  la  pieté  8c  dans  la  pra- 
tique de  toutes  les  vertus  chrétiennes  8c  religieufes.  On  les  y  re- 
cevoir très-jeunes.  Sous  Saint  Pacôme  il  y  en  avoit  qui  ne  fçavoient 
pas  encore  diftinguer  leur  main  droite  8c  leur  main  gauche  ».  Saint 
Théodore  fut  ofert  à  Dieu  dès  lage  de  trois  ansb.  Saint  Wilbrord 
fut  apporté  au  Monaftere  de  Ripon  en  Angleterre  aufli  -  tôt  qu'il 
fut  fevréc.  Saint  Wilbaud  ,  qui  fut  depuis  Evêque  d'Eifter,  n'avoit 
que  cinq  ans  lorfqu'il  fut  mis  dans  le  Monaftcre d.  Nous  avons 
plufieurs  autres  exemples  d'enfans  de  l'un  &:  de  l'autre  fexe  offerts 
à  Dieu  dans  les  Monafteres  dès  l'âge  de  fept ,  de  huit  8c  de  neuf 
ans.  Dans  l'onzième  ficelé  on  en  offroit  qui  étoient  encore  à  la  ma- 
melle'. 

On  a  vu  ci- devant  que  ceux  que  l'on  élevoit  dans  l'Ordre  de 
Tabennc ,  ne  mangeoient  que  des  légumes  cuits  ou  cruds  comme  les 

Tt  z  autres 

(a)  Vit* fanât  P*chomii  BtBand.  14.  tfoj. 

(d)  Itid.  part.  t.f.  j69. 
(  b  )  Refvtid.  f .  g  4  j .  le)  Vidt  i&thi&tn.  Annul.  tcm.  j .  f*g. 

(  c)  Vit.  fée.  ni.  Btntd.ftrt.  i.  f*S-     3  S  *• 


Digitized  by  Google 


3  5  l  Traité  de  f \dbftmcnce  de  la  Viande  , 

autres  Moines  :  Se  par  conféquent  on  étoit  bien  éloigné  de  les  nour- 
xir  avec  de  la  viande.  Je  ne  vois  pas  par  toute  l'hiftoire  monaftique 
d'Orient  que  l'on  ait  eu  cette  condefcendance  pour  eux. 

Les  Moines  Latins  n'étoient  pas  plus  indulgens  envers  eux  tou- 
chant l'ufage  de  la  viande.  Saint  Benout  recommande  que  l'on  ait 
de  la  tendrefle  &  une  charité  particulière  pour  eux ,  telle  que  l'inf- 
jnre  la  foiblclTe  de  leur  âge.  Il  les  exempte  de  la  rigueur  des  jeu- 
nes a  î  mais  il  ne  dit  pas  qu'on  leur  donnera  des  aiimens  particuliers  j 
leurs  mets  ne  doivent  être  différens  de  ceux  des  autres  Moines  ,  que 
dans  la  quantité. 

Ils  ne  mangeoient  pas  encore  de  viande  en  Angleterre  au  feptîé- 
me  ficelé ,  puifque  Théodore  Archevêque  de  Cantorberi  obligea  les 
Abbés  de  leur  en  faire  donner  jufqu'à  ce  qu'ils  euflent  atteint  l'âge 
de  quatorze  ans b.  Dans  les  Monafteres  de  France  ils  n'en  man- 
geoient pas  avant  le  Concile  d'Aix-la-Chapelle ,  comme  le  remar- 
quèrent les  Religieux  d'Augie ,  que  l'on  y  avoit  envoies  pour  s'in- 
former de  la  difeipline  qui  s'y  obfervoit c. 

Le  Concile  d'Aix-la-Chapelle  en  817.  défendit  de  leur  en  faire 
«langer  hors  le  cas  de  maladie4.  Les  ftatuts  de  S.  Angilbert  Abbé 
de  Centule  ne  font  point  de  diftinction  entre  leur  nourriture  & 
celle  des  Moines.  "  Nous  voulons ,  dit  ce  Saint,  qu'il  y  ait  toujours  trois 
«•  cens  Religieux  dans  .ce  Monaftere  qui  y  vivent  régulièrement , 
»  outre  cent  enfàns  que  l'on  y  inftruira  dans  les  belles  lettres ,  &c  qui 
«  feront  nourris  &c  vetus  comme  eux e.  Smaragde  dans  fon  Com- 
mentaire fur  la  Régie  de  Saint  Benoift ,  recommande  que  l'on  ait 
tin  foin  tout  particulier. des  enfàns ,  eû  égard  à  la  foibicflTe  de  leur 
âge ,  &  qu'on  ne  leur  fafTe  pas  obferver  les  jeûnes  de  Régie  dans 
toute  la  rigueur  fi  mais  il  ne  dit  pas  qu'on  doive  leur  fervir  de  la 
viande.  .  . 

Ils  faifoient  encore  abftinence  à  Saint-Gai  fur  la  fin  du  neuvième 
fiécle.  L'Abbé  Salomon  par  fon  teftament  leur  donna  trois  jours  de 

congé 

[i)Regul.c.  $7.  "bus  non  cadem  quantiras,  fed  r.ulla  dif- 

(b)  Ii.fantcs  Monafterii  quatdordecim  cretio  ciborum  ïervetar.  C*pitul*  Mon»- 
annis  carnes  manducant.  CtpttuU  feltft*  chorum  adAufitm  dirtB».  Vttm  difeiplin* 
Thecdori  Aubiefïfcopi  C*ntu*r.  ttp.  34.      mP**]iuM p»g.  10. 

Sptal  tom.  9.  f»g.  f  1 .  (  d  )  Cent.  Aquifgrun.  f.  3  7. 

(c)  Scniori  ficut  juniori ,  nulli  am-  i |c  )  Ste.  iv.  Btntd  .fart.  1.  p.  117. 
plius  &  nulli  minus ,  exceptis  pueiis  qui-        <  f  )  In  c*p.  37.  Rcg.  S.  Bentdicii. 
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congé  tous  les  ans  au  jour  de  fon  anniverfure,  voulanc  que  pen- 
dant ce  tems-là  ils  mangeafTent  de  la  viande  dans  leur  école  **  A  Qu- 
oi dans  l'onzième  ficelé  ils  mangeoienc  au  réfectoire  avec  la  Commu- 
nauté, &  ne  mangeoienc  gras  que  lorsqu'ils  étoient  malades1. 

Hildemar  qui  vtvoit  fous  Louis  le  Débonnaire,  eft  plus  indulgent 
à  leur  égard.  Il  permet  de  leur  faire  manger  gras  aux  Fêtes  de  Noël , 
de  Pâques  &c  de  la  Pentecôte ,  &  même  en  d'autres  tems  s'ils  en  ont 
befoin  »  mais  il  veut  qu'on  leur  ôte  cet  aliment  à  mefure  qu'ils  croil- 
fent  &  qu'Us  deviennent  plus  forts  :  en  forte  que  l'on  en  falTc 
manger  plus  fouvent  à  ceux  qui  n'ont  que  trois  ans  j  qu'à  ceux  qui 
en  ont  quatre;  &  plus  fouvent  à  ceux-ci,  qu'à  ceux  qui  en  ont  cinq  ; 
&  ainû*  de  fuite  jufqu'à  ce  qu'ils  aient  atteint  l'âge  de  dix  ou  onze 
ans.  Depuis  ce  tems-là  il  n'y  avoit  plus  de  différence  entre  eux  &  les 
autres  Religieux  pour  la  qualité  des  alimens.  A  quinze  ans  ils  jeû- 
noient  comme  les  autres c. 

Dans  le  douzième  fiéele  on  faifoit  manger  de  la  viande  aux  en- 
fans.  Sainte  Mel&ide  qui  étoit  entrée  des  l'âge  de  cinq  ans  dans  un 
.Monaftere  que  fon  Pere  Bertholde  &  &  mere  Sophie  avoient  fon- 
dé, y  mangea  gras  jufqu'à  ce  qu'elle  eût  atteint  l'ufage  de  raifond. 

Les  Moines  n'ont  eu  des  domeftiques  dans  l'enclos  du  Monaftere 
qu'aflez  tard.  Quand  ils  commencèrent  à  en  avoir ,  ils  les  nourrif- 
foient  de  viandes  maigres  comme  eux.  Ainû  c'étoit  un  commence- 
ment de  relâchement  dans  l'Abbaïe  de  S.  Denis  au  neuvième  fiéele,  de 
leur  faire  donner  de  la  viande  aux  trois  principales  Fêtes  de  l'année e. 

Du  tems  de  Saint  Romuald  les  domeftiques  du  Monaftere  de 
Sytrie  qui  gardoient  les  troupeaux  ,  jeûnoient ,  gardoient  le  ûlence , 
prenoient  la  difeipline ,  &c  étoient  mis  en  pénitence  pour  les  moin- 
dres fautes f.  Ceux  de  Font-Avelkne  gardoient  Eabftinence  perpé- 
tuelle au-dedans  Se  au  de-hors  du  Monaftere  *. 

Dans  le  Chapitre  générai  des  Minimes ,  tenu  à  Gènes  l'an  1532,. 

il 

• 

(a  )  "Ektbérd.  j»».  dtctftbut  f*rtfti  G»Ui  Martyrol.  Btntd.  f.  619. 

<•  1  •  f .  1  6 .  (  c  )  Diplom.  p.  6  j  j . 

(  b  )  CmÇuttud.  Clan.  Vldêrici  l.  j .  e.  (  f  )  Vit*  f*n3i  Remuddi ,  fsc.  vi.  Be- 

t  .Spicil.  tem.  iv.  f.  179.  &  1  80.  ntd.  p art.  1 .  p  •  3  o  8 . 

(c)  Hildemar.  in  f*p-  J7-  Reg.  apud  (g)  Porro  quoeutnque  prodeunc  omni 

Martine  f.  j  8  1.  tempo rc  carnibus  vefeuntur.  Pet.  Damiani 

(  d  )  Adultior  faôa  ,  carnis  &  vini  ufum  Op*Jc  1 }  •  p-  *47- 
à  le  auuadavic.  Mt»*rd.   Obftrvat.  in 


Digitized  by  Google 
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il  fut  ordonné  que  les  domeftiques  ,  les  ouvriers  8c  les  hôtes  qui 
tomb jroient  malades  dans  les  Couvens  de  l'Ordre  ,  les  Médecins  &c 
les  Leâcurs  ordinaires  pourroient  manger  gras  dans  l'infirmerie  ex- 
térieure ,  à-moins  qu'il  n'y  eût  un  endroit  de  ligné  pour  cela*. 

Ce  n'eft  pas  la  coutume  dans  nos  Congrégations  réformées  de 
faire  manger  gras  aux  domeftiques  dans  l'intérieur  de  la  Maifon ,  ex* 
cepté  à  ceux  qui  font  malades.  On  donne  aux  pauvres  les  relies  de 
viande  de  l'infirmerie. 

Les  anciens  Moines  avoient  tant  de  refpedt  pour  labitinence, 
qu'ils  auroient  crû  leurs  Monafteres  deshonorés  8c  en  quelque  fa» 
çon  foiiillcs ,  fi  l'on  y  eût  mangé  de  la  viande.  Saint  Théodore  de 
Syccon  permit  un  jour  à  des  Charpentiers  qui  travailloient  pour  fon 
Monaftere,  de  s'y  faire  une  baraque  de  planches  pourront  Letems 
qu'ils  y  demeureroient  »  mais  à  condition  qu'ils  n'y  mangeroient 
point  de  viande ,  &  que  s'ils  en  vouloient  manger  ils  iroient  dans 
la  Ville  voifine.  Le  maître  de  ces  ouvriers,  fans  avoir  égard  à  cette 
défenfe,  en  aïant  mangé,  en  fut  puni  par  une  groflè  fièvre  qui  lui 
furvint ,  8c  dont  il  ne  fut  guéri  que  par  les  prières  du  lâint  Abbé  b. 
Une  autre  fois  cet  Abbé  étant  abfent ,  il  apprit  par  révélation  qu'un 
pèlerin  pafibit  la  nuit  dans  une  des  Eglifes  de  fon  Monaftere ,  aïant 
fur  foi  de  la  chair  de  porc.  Ilenvoïa  dès  le  lendemain  un  exprès  à  fon 
Prieur ,  qui  fit  chercher  8c  fouiller  le  pèlerin ,  fur  lequel  on  trouva 
cette  viande ,  8c  on  lui  en  fit  des  reproches6. 

Saint  Vital  Abbé  de  l'Ordre 'de  Saint  Baitle  en  Sicile  vers  la  fin 
du  dixième  fiécle,  donnoit  entre  plufieurs  avis  importans  à  fon 
fuccefleur,  de  ne  jamais  permettre  que  l'on  mangeât  de  la  viande 
dans  fon  Monaftere  :  Carnem  in  Monajlerio  comedi  non  permitta*  d. 

Jean  d'Antioche  déploroit  1  eut  où  étoient  réduits  de  fon  tems , 
au  douzième  fiécle ,  la  plûpart  des  Monafteres.  Les  Empereurs  les 
avoient  donnés  pour  la  plûpart  à  des  laïcs  pour  les  recompenfer  des 
ferviecs  qu'ils  leur  avoient  rendus.  Ces  Abbés ,  qu'il  appelle  Bene- 
ficiers,  x*W*lm  »  envoïoient  au  Prévôt  du  Monaftere  tels  fujets 
qu'il  leur  plaifoit,  avec  ordre  de  leur  donner  à  chacun  une  febile 

& 

(  a  )  J! fui  PajfdreBum  fil.  j  j .  cnm  hane  fcrTarem.  BoUand.  1 1.  Afrilit 

(  b  )  CTcdemih',  frater  , me  non  ex  ava-     p.  46. 
ritia  ribi  non  iubniiuiftralfc  carnem  ,  fed        (  c  )  Jbii. 
ut  muudum  ,  purum  ,  at<juc  caftum  lo-        (d  )  Btllaod.  9.  Mtrt.  f.  j  1. 
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&  la  picance  monaftique.  Ces  Moines  ,  ou  plutôt  ces  laïcs  habillés 
en  Moines,  mangeoient  gras  fans  fcrupule  dans  l'enclos  du  Mona- 
ftere i  ce  que  l'Hiftorien  traite  d'abomination*. 

Les  Moines  Latins  n'étoient  pas  moins  jaloux  de  la  fainteté  de 
leurs  Monafteres  ;  ils  empêchoient  autant  qu'ils  pouvoient  que  l'on 
n'y  mangeât  de  la  viande.  Si  Saint  Romane  Abbé  de  Habenden , 
aujourd'hui  Remiremont ,  pour  céder  à  l'importunité  de  fes  ouvriers 
qui  lui  demandoient  de  la  viande ,  leur  fit  donner  un  cerf  que  le 
chien  du  Monaftere  avoit  lancé  &c  fait  précipiter  en  bas  d'un  ro- 
cher bi  il  y  a  bien  de  l'apparence  qu'ils  ne  le  mangèrent  ni  dans, 
l'endos  du  Monaftere,  ni  peut-être  fur  la  montagne  où  M  étoit 
£tué. 

Depuis  l'onzième  fiécle  ces  Moines  furent  moins  fcrupuleux  à 
permettre  l'ufage  de  la  viande  aux  ouvriers.  On  voit  par  la  vie  de 
Saint  Ethehrold ,  que  l'on  en  cuifoit  pour  eux  dans  les  Monafteres e. 
Ceux  qui  vivoient  feuls  ,  en  faifoient  quelquefois  manger  à  leurs 
domeftiques  quand  ils  en  avoient  la  commodité.  Saint  Fore  ,  pour 
empêcher  le  murmure  des  liens  qui  n'en  avoient  point  pour  faire 
le  Dimanche  gras ,  leur  en  obtint  par  fes  prières  d.  Marbod  Evcque 
de  Rennes  dans  fon  Apologue  du  loup  &c  du  berger  fuppofc  que  les 
valets  des  Moines  mangeoient  de  la  viande ,  quoique  leurs  maîtres 
n'en  mangeaflent  pasc. 

Il  y  avoit  cependant  des  Monafteres  où  Ton  obfervoit  l'ancien- 
ne tradition  qui  étoit ,  de  ne  pas  permettre  que  l'on  y  mangeât 
de  la  viande.  On  prétend  même  qu'il  y  en  avoit  où  il  n'en 
pouvoir  entrer  qu'elle  ne  fe  corrompît  aufli  -  tôt.  Ceft  ce  que 
Pierre  Dauphin  Général  des  Camaldules  afïuroit  arriver  à  celle 
que  l'on  apportoit  dans  leur  défertf.  Si  l'on  en  croit  un  Hiftorien 
du  douzième  fiécle ,  il  ne  pouvoit  entrer  de  bête  à  quatre  pieds  dans 
le  Monaftere  de  Sainte -Marie- de -Laon,  qu'elle  ne  devînt  auflî- 
tôt  enragée ,  en  forte  que  ceux  qui  y  venoient  par  dévotion  ou  pour 

affaire , 

(a)  7o*n.  Antioth.  in  mon* fi  km  don  a-        (e)  Mtrbed.  turmïns  vnri*  f.  1618. 
tiontt.  hionum.  Eecl.  Cric  tu»,  i.f.  1 8  1.     ftft  edttionem  Hildebtrti- 
<$•  1  8  3  •  I  f  )  Si  quando  in  facro  loco  appofitx 

(  b  )  Stc  11.  Bened.  f.  418.  Tant  aut  dclatx  carnes ,  vermibus  vilx  funt 

j  c  )  Vit»  fte.  v.  f .  6  i  j .  magno  miraculé»  fcaccrc  hifi.  Cumuld.  I. 

(  d  )  Vit*  nfui  Ltbbt.  Biblitth*  t«m.  *.     x.t.  74. 
$.  «70. 
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affaire ,  étoient  obligés  de  biffer  leurs  montures  à  une  certaine  diP 

tance 

Les  Hiftoriens  qui  parlent  du  Mont-Vierge  au  Roïaume  de  Na- 
ples  ,  arîurenr  que  l'on  n'y  peut  tranfporter  ni  chair ,  ni  œufs ,  ni 
poifïbn  ,  non  pas  même  une  chandelle  de  fuif.  Que  quelques  -  uns 
par  curiofitc  ou  par  inadvertance  en  aïant  fait  l'expérience,  avoient 
été  obligés  de  les  jetter  pour  pouvoir  continuer  leur  chemin.  L'air, 
difent-ils  ,  s'obfcurcit  tout- à- coup,  le  tonnerre,  les  éclairs  &  les- 
orages  femblent  vouloir  tomber  fur  eux.  C'cft  dequoi  le  Cardinal- 
des  Urfins  donna  un  témoignage  par  écrit  l'an  1708.  On  raconter 
plufieurs  autres  miracles  à  ce  fujet b. 

Saint  François  de  Paule  défend  de  lai/Ter  entrer  de  la  viande  dans- 
les  Couvens  de  fon  Ordre.  Il  veut  que  l'on  porte  d'abord  à  l'in- 
firmerie celle  qui  doit  fervir  aux  malades ,  fans  paflfer  dans  Je  Cou- 
vent ;  ôc  que  l'infirmerie  extérieure  où  il  eft  permis  d'en  manger , 
enfoit  éloignée  au-moins  de  cinquante  pieds c'.  Il  eft  défendu  aux  Su- 
périeurs &:  Religieux  de  cet  Ordre,  d'introduire  dans  les  Couvens 
d'autres  ali mens  que  ceux  dont  il  eft  permis  de  manger  en  Carême  , 
fous  peine  de  depofition,  de  dégradation,  &  d'être  mis  en  prifon 
pendant  trois  mois.  Les  Portiers  ou  autres  Religieux  ,  qui  le  fça- 
chant  n'en  donnent  pas  avis ,  font,  fournis  aux  mêmes  peines  d. 

CHAPITRE 

(  a  )  Htrman  ■  lib.  ; .  de  miraculis  B.  M.         (  C  )  R«f«{.  t.  4. 
L»uduntnfis.  (  d  )  Correfonitm  MinimtrHtn  C  6,  *r«, 

(  b  )  HtlhtÇrdru  Mentftiquts  ttm.  4*     Si-  f«l-  }  « 

Mil* 
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CHAPITRE  X. 

•  > 

les  Moines  ne  mangeoient  point  de  viande  en  voïage  > 
ni  hors  du  Monaftere. 

LA  vie  des  anciens  Moines  étoit  uniforme.  Ils  fe  croïoient  éga- 
lement Religieux  dans  les  voïages.  qu'ils  étoient  obligés  d'en- 
treprendre ,  comme  dans  leur  folituae  ou  dans  leur  Cloître.  Leur 
nourriture ,  leurs  heures  de  manger  ,  de  prier ,  de  garder  le  filence 
écoient  par-tout  les  mêmes ,  comme  nous  fallons  voir. 

Pour  ce  qui  eft  de  la  viande  ,  ils  n'en  mangeoicnt  jamais.  Saine 
Antoine  l'avoit  défendu  en  termes  formels  aux  fiens  ».  Saint  Pacô- 
me  ne  permettoit  de  manger  de  la  folûre  de  poiflon  en  voïage  qu'à 
ceux  qui  étoient  malades  ou  dégoûtés.  Pour  leur  ôter  toute  occa- 
fion  de  manger  de  ce  qu'il  ne  leur  étoit  pas  permis,  il  leur  défen- 
dit ,  lorfqu'ils  feroient  hors  du  Monaftere  de  loger  chez  leurs  pa- 
rens.  "  Si  >  dit-il ,  on  vient  avertir  au  Monaftere  qu'un  proche  pa- 
»  rent  d'un  Moine  eft  malade ,  le  Supérieur  pourra  lui  permettre  de 
«  l'aller  voir  ,  &  lui  fera  donner  du  viatique  félon  qu'il  jugera  à  pro- 
*pos.  S'il  eft  obligé  découcher  hors  du  Monaftere ,  ce  ne  fera  pas 
"dans  la  maifon  de  fon  pere  ni  de  fes  parens  ,  mais  dans  la  maifon 
«de  TEglifeS  ,  c'eft-à-dire,  félon  M. de  Tillemont ,  dans 

la  maifon  des  Ecclefiaftiques  qui  étoit  ordinairement  jointe  à  TE- 
»glifec,  ou  dans  un  Monaftere  de  même  obfervance  que  le  fien  : 
»  &c  fi  fes  parens  lui  offrent  à  manger  chez  eux ,  il  ne  prendra  autre 
»  chofe  que  ce  que  l'on  a  coutume  de  manger  dans  fon  Monaftere  ; 
"  il  ne  boira  point  de  vin  ;  il  ne  mangera  point  de  falûre  ni  de  poif- 
«  fon.  Ce  viatique  que  Fon  donnoit  aux  Moines  lorfqu'ils  alloient 
111.  Partie*  Vv  dehors 

(  a  )  Ne  convcrferis  in  loco  ubi  vinnm  (  b  )  Ptcbtm.  Ktg.  ».  74.  lbid.f.  j  9. 
exprimitur  :  nec  comedas  carmin  omni-  (  c  )  Mimoirts  four  ftrvîr  k  l'jiijl.  Er- 
no.  Rcgul.  c.  1 4.  Coi.  Ktg  fart.  î.f.  4.       iltf.  ttm.  7 .}.  6  S  4. 
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dehors  confiftoit  en  du  pain  8c  en  des  légumes  confits  au  fel  &  au 

vinaigre  a.~ 

Cecce  coutume  de  donner  du  viatique  aux  Moines  qui  alloient  de- 
hors fubfiftoit  encore  au  huitième  fiécle.  Le  fécond  Concile  de  Nicée 
permit  à  ceux  qui  s'étant  mis  en  chemin  ,  en  manquoient,  d'entrer 
chez  les  particuliers  ou  dans  les  hôpitaux  pour  y  prendre  leur  ré- 
fection1». Les  difciples  de  Saint  Colomban  n'alloient  jamais  fans  via- 
tique6, &  ceux  de  Sainr  Cuthbert  n'en  prenoient  point  quand  ils 
Revoient  revenir  le  même  jour d- 

Les  anciens  Moines,  bien -loin  de  (e  relâcher  de  leurs  auftérités 
accoutumées  lorfqu'ils  étoient  hors  du  Monaftere ,  les  redoubioient 
au  -  contraire.  "Quand  nous  fommes  obligés  d'aller  dans  les  Villes 
m  o.u  dans  les  Bourgades ,  difoit  un  Ancien ,  c'efl  alors  que  nous  de- 
»  vorts  jeûner  plus  rigoureufement  «  de  peur  que  notre  efprit  venant 
•»à  s'appefantir ,  ne  fe  lauîe  aller  au  relâchement.,  &c  ne  fuccombe 
«enfin  aux  embûches  du  démon  e. 

Je  conviens  que  dès  les  premiers  fiécle*  de  l'Ordre  monaftique 
il  y  en  avoit  qui  s'oublioient  de  leurs  devoirs  jufqu'à  manger  de  la 
viande  chez  les  feculiers.  C'eft  ce  .que  S.  Ifidore  de  Pelufe  reprochoit 
à  l'héréfiarque  Pelage  qui  étoit  Moine.  "  Si  l'odeur  de  la  chair  & 
•.celle  des  ragoûts  vous  plaifent  û  fort ,  Jui  dilbit-il ,  allez  plutôt  faire 
»  votre  cour  aux  magiitrats ,  allez  dans  les  Villes ,  parcourez-en  les 
»,meillctires  cuifines  :  car  les  Solitaires  n'ont  pas  le  moïen  de  vous 
«•  recevoir  comme  vous  le  fouhaiteriez f.  Le  même  Saint  faifoit  un 
pareil  reproche  à  un  autre  Moine  nommé  Marc ,  qui  alloit  dé  mai- 
îbn  en  maifon ,  moins  pour  édifier  le  prochain  que  pour  Citisfairc 
fa  gourmandife  i  ce  qu'il  déploroit  comme  un  grand  defordre  Se 
un  fcandale  pour  tous  fes  frères*.  Il  reprend  ailleurs  l'inconftance 
&  les  fréquentes  forties  d'un  autre  nommé  Philippe ,  qui  ne  cher- 
choit  qu'à  contenter  fa  fenfualitéh. 

Jovinien  avant  fon  apoftalie  avoit  yécu  d'une  manière  très-édir 

.  fiante , 

• 

(a)  Si  quando  forU  tadant,  hoc  eft        [A)  Vit.  ibid.f.  S  S  9. 
in  aeros  ad  opcrandam,  accipiant  olcra        (e)  EvMgrii  Cspits,  titiMtnunt.  "Lctitf. 
falc  acetoque  condita  ,  &  in  longos  ufus     Gr*t.  tu*,  j .  p-  7  8 . 
xftaiis  tempoïc  prxparata.  Ri£.  ».  80.        (  F >     i.fp.  j  1  4.  Biblioth.  Ptt.ttm.  7. 
jbid.  p.  41.  f  j6S. 

(  b)Tom.  yii.  Cowc.  p.  6  ij.  (  Ç  )  ld.  tf .  1 7  j  .p.  ;  j  i. 

(  c  )  Vit*  fée.  11.  Bentd.f*^.  1  j,  {  h  )  Id.  tf.  4  1 .  f.  ;  j  7. 
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fiante ,  portant  une  robe  crafieufe  Se  déchirée ,  marchant  nuds  pieds , 
ne  fe  nourriflant  que  de  gros  pain  Se  ne  buvant  que  de  l'eau  :  mais 
depuis  qu'il  fe  fût  perverti ,  il  portoit  des  habits  blancs ,  affectant 
un  air  de  propreté  ;  il  alloit  au  bain ,  bûvoit  du  vin  ,  mangeoit 
des  ragoûts  de  viande  fie  des  confommés  de  l'invention  des  plus 
célèbres  cuifiniers*. 

Mais  s'il  y  avoir  de  mauvais  Moines  qui  feandalifoient  les  fécu- 
liers  en  mangeant  de  la  viande  chez  eux  contre  la  défênfe  de  leur 
Régie  Se  contre  la  coutume  généralement  obfcrvée  dans  tout  l'Or- 
dre monaftique,  il  y  en  avoir  d'autres ,  qui,  par  une  conduite  op- 
pofée ,  les  édifioient  d'autant  plus.  En  voici  des  exemples. 

Un  Grec  anonyme  raconte  que  des  Moines  étant  allés  à  Ale- 
xandrie, le  Patriarche  Théophile  les  retint  à  manger  chez  lui,  Se 
leur  fît  fervir  de  la  viande  de  veau  ,  apparemment  en  hachis.  Ils 
en  mangèrent  croïant  que  c'étoit  des  légumes  :  mais  étant  échappé  un 
mot  au  Patriarche  qui  leur  fit  foupçonner  que  c'étoit  de  la  chair ,  auflk 
tôt  ils  cefTerent  d'en  manger b. 

L'Abbé  Pocmen  ou  Pafteur  fe  trouvant  un  jour  en  la  compagnie 
de  quelques  anciens,  c'eft-à-dire,  des  Solitaires  qui  vivoient  en 
leur  particulier,  après  avoir long-tems  vécu  en  Communauté  ,  ils 
le  menèrent  avec  eux  chez  un  laïc  de  grande  pieté  qui  les  avoit  in- 
vités. On  les  y  fervit  en  gras,  Se  tous  en  mangèrent ,  excepté  FAb- 
bé  Pafteur.  Les  autres  furent  furpris  de  ce  qu'étant  fi  prudent  il  n'a- 
voit  pas  fait  comme  eux.  Quand  ils  furent  fortis  de  table,  ils  lui  re- 
prochèrent fa  prétendue,  indiferétion^"  Pardonnez-moi  ,  mes  Pères* 
«leur  répondit-il,  vous  avez  mangé  de  la  chair,. (ans  que  perfon- 
»  ne  en  ait  été  feandalifé  :  pour  moi  û  j'en  eufle  mangé ,  plufieurs 
»  de  nos  Frères  qui  viennent  auprès  de  moi  pour  s'inftruirede  leurs 
»  devoirs ,  auroient  pû  dire  :  L'Abbé  Pafteur  mange  de  la  viande , 
«  pourquoi  n'en  mangerions-nous  pasc?  C'étoit  leur  dire  en  termes 
honnêtes,  Vous  êtes  de  mauyais  Religieux,  on  vous  connoît  pour 

Vvz  tels,. 

(a  )  Poft  fordidam  tunicam  Se  nudos  r#».  I.  i.âdvtrfus  Tovin.tim.  ^.fArttx.f. 

pedes  ,  &  cibarium  panem  ,  6c  aaux  po-  1 8  j . 

tum  ,  ad  candidas  veftes  &  nitidam  eu-         (  b  )  Monum.  Ectltf.  Ortt.  ton*  1 .  fag. 

tem  ,  ad  mulfùm  Bc  elaboratas  carnes ,  ad  a,  6  j . 

jura  A-pkii  8c  Paxami ,  ad  balncas  quoque        (  o  )  Afefhtegmut*  P*trum,  Mtntm.  E«- 

ac  friticulas  0c  popinas  (c  confciat.  Hit'  cltj.  Gtét,  ttm.  i .  f.  6  j  j . 
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tels  ;  vous  avez  mange  gras,  8c  on  n'en  a  pas  été  furprjs  ni  fean- 
dalifé  :  mais  moi  qui  palTe  pour  autre  que  vous ,  û  j'avois  mangé 
gras,  ceux  qui  l'auroicnt  vû  ou  qui  en  auroient  oui  parler,  en  au- 
roient  été  furpris  8c  choqués. 

Les  Moines  Latins  n'ét oient  pas  moins  exacts  à  obferver  leur  Ré- 
gie hors  du  Monaftere.  Ceolfride  Abbé  de  Jarou  en  Angleterre 
pendant  Tes  voïages  vivoit  dans  la  même  régularité  que  s'il  eût  été 
dans  le  Cloître*.  Lorfque  S.  Adelard  Abbé  de  Corbie  étoit  obligé  de 
fortir ,  il  faifoit  dehors  tous  fes  exercices  de  Religieux  comme  s'il 
eût  été  à  la  Communauté  b.  Le  Bienheureux  Jean  de  Vcndiere  Ab- 
bé de  Gorze-,  ne  prenoit  que  la  même  nourriture  &  en  même  quan- 
tité que  celle  que  Ton  fervoit  ce  jour-là  au  réfectoire c. 

Saint  Gérard  Abbé  de  Bron ,  étant  un  jour  en  volage  s'arrêta 
proche  Marchienne  fous  un  arbre  pour  faire  repofer  Tes  chevaux.  Il 
dit  à  fes  gens  de  prendre  leur  repas.  Ceux-ci  le  preûerent  de  pren- 
dre auffi.  le  fien  i  mais  il  n'en  voulut  rien  faire  fous  prétexte  qu'ils 
n'avoient  pas  de  poilTon  à  lui  donner  :  mais  fon  véritable  motif ,  dit 
l'Auteur  de  fa  vie,  étoit  d'obferver  le  jeûne  preferit  par  la  Régie d. 

Saint  Gérard  qui  fût  depuis  Abbé  de  Sauve-Majeur ,  étant  Pro- 
cureur de  fon  Monaftere  ,  gardoit  en  tout  tems  les  jeûnes  régu- 
liers ,  &  prioit  aux  heures  accoutumées ,  comme  s'il  eût  été  dans 
le  Cloître  c. 

Les  ftatuts  du  Chapitre  général  de  l'Ordre  de  Cîteaux  de  l'an 
1 270.  ordonnent  à  tous  les  Religieux  de  garder  exactement  les  jeû- 
nes de  Régie  ,  foit  dans  les  fermes  où  ils  font  leur  réfidence,  foie 
par-tout  ailleurs ,  8c  déclarent  qu'il  n'eft  permis  à  aucun  Prélat  de 
les  en  difpenfer  f.  On  a  pu  remarquer  ci-devant  des  réglemens  fem- 
blables  dans  les  Congrégations  de  l'Ordre  de  Saint  Benoift. 

Les  Abbés  8c  les  Moines  qui  étoient  obligés  de  fuivre  les  armées , 
ne  fe  croïoient  pas  pour  cela  exempts  des  exercices  8c  des  pratiques 
de  leur  Régie.  Saint  Nithard  Abbé  de  Centule ,  8c  fes  fuccelfeurs 

Rodolphe 

(a)Nitnl  prîftmi  rigoiîs  ,  pnetexta     Crruit.  Su.  it.  Jtowrf.  part.  i.f.  317. 
tcI  xtatis ,  tcI  infirmitatis,  vcl  icineris  rc-        (c)Su.v.p.  $94- 
mifit,  à  difeeffu  fuo  ofquc  ad  obitum.       (d  )  ibii.p.  17 j. 
Annîl.  Bened.  tom.  i.  f.  46.  (  e  )  S*c.  vi.  part.  1.  p.  8  7  i  . 

(  b  )  Si  inter  mnndi  diferimina  ,  hnc        (  (  )  ApuA  Uarteu*  AtuUos.  tom.  4.  fi 
illucque  pro  Ecdeûx  negotio  occupants  X4H* 
effet  t  inltituu  tamen  Rcgulx  raiaùncdc- 
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Rodolphe  Bc  Helgaud  au  neuvième  fiécle ,  vivoient  auflî  réguliè- 
rement dans  les  camps,  que  s'ils  euÏÏenc  été  dans  le  Cloître". 
-  Les  Rcligieufes  obîcrvoient  leur  Régie  fur  farticlc  de  fabltinence 
lorfqu'elles  étoient  en  voïage.  Sainte  Radegonde  ne  mangeoic  que 
du  pain  de  fégle  ou  d'orge  ,  elle  fe  refufoit  même  les  œufs  Se  le 
poiflbn  b. 

On  fça'rt  que  les  Anglois ,  les  Allemands  &  les  autres  peuples  du 
Nord  ,  font  redevables  aux  Moines  de  leur  converfion  à  la  Foi 
Chrétienne.  Mais  ils  ne  gagnèrent  pas  ces  nations  à  Dieu  par  des 
manières  accommodantes  ,  en  bûvant  Se  mangeant  avec  eux  Se 
comme  eux.  Leurs  miracles  ,  leurs  bonnes  œuvres ,  &  fur  -  tout 
l'aultérité  de  leur  vie  ,  furent  les  moïens  les  plus  eiiicaces  qu'ils  y 
emploïerent. 

Saint  Wilhald  Apôtre  des  Frifons  ne  bûvoit  jamais  de  vin ,  ni 
d'autre  liqueur  forte  :  il  ne  mangeoit  ni  poiifon  ni  laitage c.  Saint 
Anfchaire  Evêque  de  Hambourg  s'etoit  propofé  d'imiter  en  toutes 
chofes  la  conduite  du  grand  Saint  Martin.  Tandis  que  fon  âge  Se 
fes  forces  le  lui  permirent ,  il  ne  fe  nourrit  que  de  pain  Se  d'eau , 
&  en  petite  quantité  d.  Il  eft  bien  probable  que  Saint  Boniface,  S. 
Lulle ,  Saint  Burchard ,  Saint_Wilbaud  Se  Saint  Wigbert ,  qui  ont 
^té  les  Apôtres  de  l'Allemagne  ont  gardé  le  merae  régime. 

Les  Moines ,  pour  éviter  de  faire  gras ,  ne  mangeoient  que  le  plus 
rarement  qu'ils  pouvoient  chez  les  fcculiers  :  c'eft  ce  que  confeiiloit 
Saint  Nilas  à  Saint  Lubin,  qui  fut  depuis  Evéque  de  Chartres  ,  de 
crainte,  difoit-il,  qu'il  ne  fe  relâchât  de  fon  auftéritc  monafiique  ; 
ou  que  vivant  félon  fon  état ,  il  ne  s'expoût  aux  médifances  de  fes 
ennemis e. 

Ceux  qui  vivoient  avec  leurs  parens,  ne  mangeoient  pas  pour 
cela  de  la  viande  i  ou  s'ils  le  faifoient ,  ils  fe  rendoient  réprehenfi- 
fibles.  Saint  Jérôme  confeiiloit  au  Moine  Ruftique  de  ne-pas  de- 
meurer avec  fa  mere  pour  plufieurs  raifons ,  Se  entr'autres  pour  n'ç- 

tre 

i 

(  »  )  Saerx  ReguUe  obfervatores  In  îp-  { e  )  Ne  quorumeumque  homînum  Ba- 
fis  exercituum  curmis.  Sf  tcïl.tom.  4.  fug.  filicam  regere ,  auc  peticot  ambias  ,  aut 
jco.  expctitus  adquicfcas  ;  ne  inter  diverfos 

{  b  )  Sâc.  i.Btntd.        311.  mores  aut  rigorcm  Monachi  p;tdas  ,aut 

(  c  )  Sac.  m.  pMrt.  i.  f.  40  1.  fi  blandimcntis  ron  confentias  ,  detrahea- 

(  d  )  Sàf.  iv.  t*rt.  x./.  1 10.  tes  tamen  vix  fufferas.  S*c.  j.     1  x  j . 
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tre  pas  oblige  ou  de  la  chagriner  en  refufant  les  morceaux  délicats 
qu'elle  lui  ferviroit,  ou  d'entretenir  fa  fenfualité  ,  s'il  avoit  poui 
elle  la  complahance  de  les  accepter».  Le  même  Pere  confeilloit  à 
Sainte  Lée  de  ne  pas  permettre  que  fa  fille ,  qu'elle  élevoit  dans  la 
virginité  chrétienne  ,  mangeât  en  public  >  ni  même  en  famille ,  de 
crainte  que  les  viandes  que  l'on  y  fervoit ,  ne  lui  donnaient  envie 
d'en  manger6. 

Il  n'y  avoit  point  d'ami  particulier  qui  eût  aflèz  de  pouvoir  fur 
eux  pour  les  engager  à  enfreindre  leur  Régie  fur  l'article  de  lab*- 
ftinence.  *  Un  véritable  Moine ,  dit  Trithéme ,  ne  recherche  pas  l'a* 
»  mitié  des  hommes  y  bien-loin  d'en  faire  du  cas,  il  la  méprife  :  au* 

*  trement  il  lui  feroit  impoflible  de  fe  maintenir  dans  la  perfection  de 
« fon état.  Malheur  donc  aux  Moines,  ajoute-t-il ,  qui  mettent  leur 

*  confiance  dans  les  féculiers  °. 

Les  inftances  qu'on  leur  faifoit  ,  n'étoient  pas  dès  exeufes  lé*- 
gitimes  pour  fe  difpenfer  de  l'abftinence.  Un  Religieux  de  Cave 
étant  un  jour  en  voïage  ,  vint  loger  chez  un  de  fes  amis  qui  avoic 
compagnie.  Celui-ci  pria  fon  hôte  de  manger  gras,  d'autant  plus 
qu'il  n'y  avoit  ni  poiflon  ni  autre  viande  maigre  à  la  maifon.  Le 
Moine  après  pluficurs  inftances,  promit  de  faire  tout- ce  que  l'on 
voudroit.  En  attendant  le  repas  il  alla  fe  repofer  :  mais  S.  Pierre 
de  Cave  lui  apparut  en  fonge ,  &  lui  reprocha  fon  peu  de  fermeté 
à  obferver  fa  Régie.  "Quoi  ,  lui  dit-il ,  fe  peut-il  faire  que  vousfça* 
••chiez  fi  peu  votre  Régie,  que  vous  ne  vous  fouveniez  pas  qu'elle 
«  défend  de  manger  gras  hors  du  Monaftere  ?  Il  fut  même  fuftigé  en 
fonge  pour  en  avoir  feulement  eu  la  penfée  d. 

Si  quelques-uns  avoient  la  foiblefle  de  fe  laifler  aller  aux  follici- 
tations  de  ceux  qui  les  prefloicntdc  manger  gras,  ils  perdoient  par- 
là  l'eftime  que  l'on  avoit  pour  eux  &  pour  tout  l'Ordre  ;  ils-  s'atti- 
joient  même  des  railleries  piquantes  de  la  part  de  ceux  qui  fe  dU 
foient  leurs  amis.  Le  Comte  Pardulphe  aiant  un  jour  arrêté  un 
Moine  à  dîner ,  lui  dit  d'abord  qu'il  n'avoit  point  de  poiflon  à  lui 
donner,  cui  ainfi  il  falloit  qu'il  mangeât  delà  viande.  Ce  Religieux 

s'en 

( a  )  HUrtn.  EfiJ».  «d  RuMcurn  fjtg.     in  vUm  Hri&it ,  f-  +6  i .  toi.  t.. 
77)-  "  {  d  )  Vit*  S.  Fttrt  CMvtnftt.  gfud  BoUinl. 

{  h  )  Efljt.  »d  Ltt»m.  f.  s94.  4.  Mtrt.        )}  î  • 

(  c  )  Tnthm.  Uomil.  ix.  dt  Mc»*(bié 
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s^en  défendit  au  commencement  ,  mais  enfin  il  fuccomba.  On  fer- 
vic  du  fanglier  :  le  Comte  dit  au  Moine  que  ce  n'étoit  pas  de  la 
chair  >  celui-ci  fit  femblant  de  le  croire.  "  En  cela,  dit  Pierre  Damien, 
"il  lui  arriva  comme  à  ce  fol  dont  ileft  parlé  dans  les  Proverbes, 
•»  que  la  femme  débauchée  prend  comme  aux  filets.  Elle  l'entraîne 
»par  fes  difeours  flatteurs,  Se  il  la  fuit  comme  un  bœuf  qui  doit  fer- 
~vir  de  victime  >  Se  comme  un  agneau  qui  va  à  la  mort  en  bondif- 
»fant ,  fans  comprendre ,  infenfé  qu'il  eit ,  qu'on  le  mené  pour  le 
•>lier  jufqu  a  cequ'il  ait  le  cœur  percé  comme  d'une  flèche  ;  Se  corn- 
n  me  un  oifeau  qui  court  au  filet ,  ne  fçachant  pas  qu'il  y  va  de  la 
•»  vie  pour  lui a.  Le  Moine ,  dis- je ,  commença ,  non  fans  rougir ,  à 
*•  manger  de  la  chair ,  avec  retenue  néanmoins ,  craignant  d'être  ap. 
»  perçu  par  les  autres  conviés  ;  puis  s'enhardiflànt  il  ne  garda  plus  de 
»>  mefare.  Après  qu'il  en  eût  bien  mangé  ,  le  Comte  fit  fervir  un 
»  grand  brochet.  Le  Moine  regardoit  Se  attendoit  qu'on  lui  en  fer- 
ait :  mais  le  Comte  lui  dit ,  Quoi,  vous  avez  mangé  de  la  chair 
»  comme  un  féculier ,  Se  vous  prétendez  encore  manger  du  poiflbn 
«  comme  un  Moine  i  Ce  brochet  étoit  refervé  pour  vous  ;  mais  puifquc 
»  vous  avez  mangé  de  la  viande ,  vous  n'en  goûterez  point  b. 

Nos  anciens  gardoient  l'abftinence  à  la  table  des  Rois  Se  des  Em- 
pereurs. S.  Grégoire  de  Tours,  comme  nous  l'avons  dit ,  ne  mangeoit 
point  de  viande  à  la  table  du  Roi  Chilperic.  Conftantin  Patriarche 
de  Conftantinople ,  après  avoir  fait  tout  ce  que  l'Empereur  Con- 
ftantin Copronyme  pouvoit  fouhaiter  de  lui ,  fut  invité  par  ce  Prin- 
ce de  venir  manger  à  (à  table.  Il  y  parut  couronné  de  fleurs ,  il  y 
entendit  la  mufique  ,  Se  il  y  mangea  de  la  viande ,  au  mépris  de 
la  vie  monaftique  dont  il  faifoit  profeffion  ;  ce  qui  feandalifa 
tous  ceux  qui  en  forent  témoins c.  Saint  Etienne  Roi  de  Hongrie 
aïant  fait  venir  à  fa  Cour  Saint  Gonthier  fon  proche  parent ,  le  fai- 
foit manger  à  fa  table ,  mais  il  ne  put  jamais  lui  perfuader  d'y  man- 
ger de  la  viande d.  Sainte  Mel&ide  étant  allée  à  Ratifbonne  pour  les 
affaires  de  fon  Monaftere ,  l'Empereur  Othon  qui  étoit  fon  parent , 
la  fit  manger  avec  lui  >  mais  elle  n'y  mangea  que  des  légumes ,  tan- 
dis 

(a.)  Traverb.  vu.  Diactmtsl.  i  x .  *fmi  Lnbb«  t«.  xiu.Cont. 

\  b  )  Itt.  Damiani  l.  6.  "Efift.  \f.  f.  j  i  4. 

jj.  (  d)  Sac.  ri.  Bentd.  fmrt.  i.f.  47  6. 

<  c  )  Tbtofbnnu  f»g.  }  6 t .  &  P*hI*s 
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dis  que  les  autres  convies  faifoient  grande  chère  en  toutes  fortes  de 

viandes*. 

Les  Moines  qui  fuivoient  la  Cour  ,  y  faifoient  maigre  jufques  vers 
le  milieu  du  quatorzième  fiéde.  Clément  V I.  donna  permiflîon 
fan  1343.  au  Confeûeur  du  Roi  Jean  &  à  celui  de  la  Reine 
Jeanne  de  manger  gras  b  :  ce  qui  fuppofe  qu'auparavant  ils  ne  le 
faifoient  pas. 

La  captivité  nétoit  pas  une  raifon  fufïïfante  aux  Moines  pour  fe 
difpcnfcr  de  fabftinence  ni  des  autres  pratiques  commandées  par  la 
Régie.  Le  Moine  Jean  raconte  dans  la  vie  de  Saint  Odon ,  que  deux 
Religieux ,  fun  nommé  Archambaud  &  fautre  Adalaife ,  étant  tom- 
bés entre  les  mains  des  Normans  pendant  la  nuit ,  ces  barbares  ne  purent 
jamais  par  leurs  menaces, ni  par  les  coups  qu'ils  leur  donnèrent  les 
contraindre  de  rompre  le  filence  .11  ajoute  qu'ils  admirèrent  leur  fer» 
meté  ,  &  qu'ils  eurent  pour  eux  tant  d'eftime  &  de  refpeét,  que  tout 
le  tems  qu'ils  relièrent  entre  leurs  mains,  ils  les  laifierent  vivre  à 
leur  manière,  8c  leur  donnèrent  telle  nourriture  qu'ils  fouhaiterent: 
Cibo  &*  pot  h  quo  voluerunt  inter  eos  ufi  fttnt c.  Saint  Maïeul  étant 
pris  par  les  Sarratins  au  partage  des  Alpes ,  lorfqu'il  alloic  à  Rome  > 
ne  voulut  pas  manger  de  la  chair  que  fes  ennemis  lui  préfenterent. 
Cet  aliment ,  leur  dit-il,  ne  convient  pas  à  ceux  de  ma  profelfion: 
c'eft  pourquoi  je  remets  à  la  Providence  Divine  le  foin  de  pourvoir 
à  mes  befoins.  Un  d'entr'eux ,  foit  par  pitié  ,  foit  dans  la  crainte 
que  leur  Captif  venant  à  mourir ,  ils  ne  fulTent  fruftrés  de  la  ran- 
çon qu'ils  en  attendoient ,  mit  fur  le  champ  de  la  farine  dans  fon 
bouclier ,  &  lui  en  fit  un  pain  qu'il  lui  préfenta4. 

Les  autres  Religieux  abftinens  n'étoient  pas  moins  fcrupuleux  k 
garder  leur  Régie  fur  l'abftinencc  lorfqu'ils  étoient  hors  du  Mo- 
naftere.  Saint  Dominique  ne  fe  relâchoit  en  rien  des  jeûnes  régu- 
liers ;  il  ne  mangeoit  ni  viande  ni  graille  e.  Un  Carme  DéchaulTé 
nommé  Frère  Pierre  de  Saint-Ange  ,  avoit  coutume  de  dire  qu'un 
Religieux  qui  n'obferve  pas  la  Régie  hors  du  Couvent  >eft  unfer- 
viteur  infidèle  »  &  que  d'en  fortir  pour  avoir  moïen  de  fe  récréer 

& 

(a)  Mtn*ri.  in  Martyrol.  Btnti.  f*g.     du  Chtfnetem.A.  p.  4tf. 
**o.  (e)  Qmdquid  cft  appofitum  patienter 

(  b  )  Spicit.  tem.  4.  *.  1 9  1.  edebat  ,  nifi  quod  cames  noluît  edere  , 

(  c  )  Vit*  fanai  Odonis  fa  y.f.  131.  nec  cibos  ullos  carnibus  conditos.  Sur.  4. 
(  d  }  Gl*btr  Rtdulpbms  Luc.  4.  *f»      Anf  S  S-  «• 
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&  de  fe  relâcher  des  auftérités  monaftiques  >  c'eft  bannir  de  fon  cœur 
l'efprit  de  Religion ,  Se  que  celui  qui  n'aime  pas  fa  Régie  en  tout 
tems  6c  en  tous  lieux ,  eft  fort  difpofé  à  la  haïr  ». 

Les  Religieux  malades  n'alloient  pas  chez  leurs  parens ,  fous  pré- 
texte de  prendre  fair  natal  >  ni  pour  fe  rétablir  en  mangeant  de  la 
viande  chez  eux.  Cela  eft  expreûement  défendu  par  les  anciennes 
Régies  b.  Ils  craignoient  avec  raifon  qu'ils  n'y  priifent  fair  du  mon- 
de ,  &:  qu'ils  ne  s'y  laiûaffent  aller  à  des  divertiflemens  qui  ne  con- 
viennent pas  à  leur  état.  Les  Constitutions  de  la  Congrégation  de 
Valladolid  permettent  aux  Superieurs-d  envoïer  leurs  Religieux  ma- 
lades dans  des  Monafteres  de  l'Ordre  ,  mais  jamais  chez  leurs  pa- 
ïens0. Celles  de  Saint  Maur  défendent  aux  Religieux  convalefcens 
qui  vont  chez  leurs  parens ,  d'y  manger  de  la  viande quand  même 
ils  en  mangeroient  a  l'infirmerie. 

Anciennement  les  Minimes  >  quoique  malades  ,  ne  pouvoienc 
manger  gras  hors  des  infirmeries  de  leurs  Couvens.  Clément  VIII. 
leur  en.  avoit  fait  une  défênfe  exprefle  Fan  iy$6.  fous  peine  d'être 
privés  de  voixadttve  6c  paflive  pendant  trois  ans*.  Clément  IX. 
modéra  cette  Conftitution  Fan  t66%.  en  leur  permettant  de  man- 
ger gras  lorfqu'ils  iroient  aux  eaux  pour  y  prendre  les  bains  ,  te 
lorfqu'ils  en  reviendroient e. 

L'on  pourra  objecter  contre  ce  que  nous  venons  d'établir  dans 
ce  Chapitre ,  qu'il  y  avoit  des  anciens  Moines  qui  mangeoîcnt  quel- 
quefois de  la  viande  hors  de  leurs  Monafteres ,  6c  que  leur  conduite 
n'étoit  pas  blâmée  en  cela.  Denis  le  Petit  qui  vivoit  au  fixiéme 
fiécle ,  jeûnoit ,  à  ce  que  rapporte  Cafliodore ,  fans  infulter  à  ceux 
qui  ne  jeûnoient  pas.  Il  étoit  agréable  dans  les  feftins ,  il  y  repaif- 
toit  la  compagnie  d'alimens  fpirituels.  S'il  y  mangeoit ,  c'étoit  très- 
peu,  &c  des  viandes  ordinaires  :  Pàrvo  quidem  cibo  /fed  efiis  corn- 

UI.  Partie.  Xx  munibm 


(a)  HijloirtdtfC*rmiiI)tct>Mtt{ptstom*  fpeâaculorum  tîAi  aut   audîtu  pollui 

x.  /.  4.  c.  1  j  p.  4x7.  ccnfcmus  ,  quàm  ab'  segritudine  po(Te 

(  b  )  Id  ctiam  pro  euftodienda'  fa  ma  purgari.  Rigul*  terti*  PP.  e.  11.  C«À. 

fpccialitct   (latuimus  ,   ut  nullus  Mona-  Regttl.  psrt.  i.  p.  13. 

obus  in  infirmitatc  poficus  ,  reli&o  Mo-  (  c  )  Ctnft.  c.  7  j . 

nafterio,  patentant  faorum  Audio  corn-  (d  )  B»Uar.  m* g.  ttm.  6.f, 

mendetur  ;  quia  magis  cum  fxcularium  (  c  )  Ibid. 
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ntunibm  utebatur*.  Saint  Platon  oncle  de  Saint  Théodore  Studite» 
mangeoit  de  tout  ce  que  l'on  fervoit ,  pour  ne  pas  s'expofer  à  la 
vaine  gloire  b. 

On  répond  que  ces  viandes  communes  ,  dont  Denis  le  Pe- 
tit Se  Saint  Platon  mangeoient  (ans  fcrupule  ,  ne  pouvoient 
être  autre  chofe  que  du  poilïbn ,  des  œufs  Se  du  laitage.  Il  faut  re- 
marquer ,  que ,  comme  il  y  avoit  des  Moines  plus  aufteres  les  uns  que 
les  autres,  il  y  avoit  auflides  alimens  maigres  dont  plulieurs  s'ab- 
Itenoient*  quoiqu'il  fût  permis  à  tous  d'en  manger.  Saint  Jean  Cli- 
•maque  mangeoit  de  tout  ce  qui  n  etoit  pas  défendu  par  les  Régies 
monaftiques*  mais  en  petite  quantité ,  comme  le  remarque  l'Auteur 
(de  là  viec. 

On  rapporte  de  S.  Corbinien  Evcquc  de  Frifingue,  Se  qui  étoit 
Moine ,  qu'étant  en  voïage  un  Vendredi  des  Quatre-tems  »  &  l'heure 
àu  dîner  étant  venue ,  fon  cuifinier  dit  qu'il  n  avoit  autre  chofe  que  de 
la  viande ,  Se  qu'il  étoit  bien  iur  que  fon  maître  n'en  mangeroit 
point  ce  jour-Û  :  ce  qui  fuppofe  qu'il  en  auroit  mangé  ,  Ci  c'eût 
ité  un  autre  jour  d.  Mais  ne  pourroit-on  pas  plûtôt  fuppofer  que 
•ce  faint  Prélat  étoit  malade ,  Se  qu'il  ufoit  de  la  permiflion  que  lui 
donnoit  la  Régie  ? 

CHAPITRE 

» 

(  A  )  Cafod.  itÀivinit  leZltonibui  c.  i  j  .         (  c  )  V.olland.  ;  o.  M  Art.  f.  g  ;  f , 
Um.  i.  ».  s  S  *•  (  à  )  Vit.  faç.  m.  Btned.  furt.  I.  }*f* 

(b)  Thfdti  Stmditê  vit*  Mfnd  Simuni.  jo*. 
4tn.  j.f.  il. 
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CHAPITRE  XI. 

les  Moines  élèves  à,  ï  Epifcopat  ou  à  quelqu autre  dignité'  eccUfiafii* 
que,  ne  fe  difbcnfoient  pus  de  l'aèftinence. 

LEs  Moines  qui  dans  les  premiers  tems  ont  été  élevés  à  l'E- 
pifeopat,  ne  fe  font  pas  crus  pour  cela  difpenfés  de  leurs  obli- 
gations eûentielles ,  ni  même  des  obfervances  extérieures  preferites 
par  leur  Régie ,  autant  quelles  étoient  compatibles  avec  cette  di- 
gnité. Si  plufieurs  ont  marqué  beaucoup  de  répugnance  à  l'accep- 
ter ,  c'eft  parce  qu'ils  ne  croïoient  pas  pouvoir  allier  la  vie  folitaire 
3c  retirée  avec  les  foins  extérieurs  que  demande  un  fi  haut  &c  û 
pénible  miniftere.  C'eft  pour  ces  raifons  que  le  Moine  Draconce 
avoit  juré  qu'il  ne  faccepteroit  jamais ,  de  peur ,  difoit-il ,  que  l'hof- 
pitalité  qu'il  feroit  obligé  d'exercer ,  ne  l'exposât  à  rompre  fon  jeû- 
ne éc  à  fe  déranger  de  fes  auftérités  accoutumées".  Nous  pour- 
rions citer  une  foule  d'exemples  d'Evcques  Moines  qui  ont  gardé 
labftinence  perpétuelle  pendant  leur  Epifcopat.  En  voici  feulement 
quelques-uns  tirés  de  chaque  fiécle,  qui  prouveront  que  les  plus 
faints  &  les  plus  éclairés  ont  regardé  ce  point  de  leur  Régie  comme 
elTentiel  à  leur  profeflion. 

Saint  Abraham  Evêque  de  Carre  commua  depuis  fon  Epifcopat 
fes  auftérités  précédentes ,  il  les  redoubla-mcme  j  car  dcs-lors  il  ne 
voulut  plus  fe  coucher  pour  dormir  >  il  cefla  de  manger  du  pain , 
Se  ne  fe  nourrit  plus  que  de  fruits  &  de  légumes  cruds  ,  qui 
lui  tenoient  lieu  de  rafraîchiffement  :  en  forte  qu'il  ne  bûvoit  pas 
même  de  Fcau.  Il  exerçoit  cependant  l'hofpitalité  envers  les  étran- 
gers ,  à  qui  il  faifoit  fervir  du  pain  ,  des  œufs  &  des  légumes b. 
L'Abbé  Nathyr  ou  Natra  n'étant  encore  que  Moine  au  Mont- 

X  x  a  Sina  , 

(  a  \Bsfilii Efijt.  *d  AmfhiUchium  c.  i  o.       (  b  )  Thtoiortt.  Ktligitf.  Rift.  #.17.  fag. 
&  17'  84?. 
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Sîna ,  ufoic  de  quelque  force  de  modération  dans  fa  manière  de  vi- 
vre î  mais  depuis  qu'il  fut  élû  Evêque  de  Charan,  il  vécut  dans 
une  plus  grande  auftérité.  "Lorfque  j'étois  dans  le  défert,  difoit- 
»> il ,  je  n'avois qu'à  entretenir  mon  corps  en  fanté  pour  ne  pas  tom- 
»ber  malade  dans  un  lieu  où  je  ne  pou  vois  trouver  de  fecours  : 
•»  mais  à-prcfent  que  je  fuis  dans  le  grand  monde ,  je  puis  trouver 
*>  des  Médecins  Se  des  remèdes  en  cas  que  je  tombe  malade*. 

S.  Jacques  de  Nifibe  en  acceptant  l'Epifcopat ,  ne  fit  que  changer  de 
demeure,  fans  changer  de 'nourriture  ni  d'habit b.  S.Aphtone  ,  après 
avoir  préfidéau  Chœur,  c'eft-à  dire  au  chant  des  Moines ,  pendant 
40.  ans ,  fut  élevé  à  l'Epifcopat  :  mais  il  ne  quitta  pas  pour  cela  Ion 
mantelet,  *«û{«r  îrs x ïtikhc  ,  ni  fa  tunique  de  poil  de  chèvre  ,  &  ne 
changea  rien  dans  fa  nourriture  c.  Saint  Jean  le  Silentiaire  Evêque 
de  Colonie ,  vivoit  auflî  monaftiquement  pendant  fon  Epifcopat  que 
s'il  fut  relté  dans  un  Monaftere  ou  dans  le  fond  d'un  défert d.  Elie 
patriarche  de  Jerufalem  vécut  depuis  fon  Epifcopat  dans  la  même 
régularité  qu'auparavant  :  il  établit  même  une  Communauté  de  Moi- 
nes dans  fa  maifon  épifcopale*. 

Sozomene  remarque  que  l'Egfife  de  Rinocorure  avoit  toujours 
eu  des  Evcqucs  tirés  des  Monafteres ,  &  qu'ils  avoient  toujours  con- 
tinué dans  les  pratiques  de  cet  inltitut f. 

Quoique  les  Evêques  Moines  fe  fuflfent  relâchés  dans  les  ûécles 
fuivans  ;  il  eft  certain  néanmoins  qu'ils  ne  mangeoient  point  de  vian- 
de. Glycis  Patriarche  de  Conftantinople  auroit  pris  l'habit  monafti- 
que  aufli-tôt  après  fon  ordination  ,  à  l'exemple  de  fes  prédécefïèurs , 
fi  l'Empereur  ne  l'en  eût  empêché  fur  l'avis  des  Médecins ,  qui  jur 
gèrent  que  l'ufàge  de  la  viande  lui  étoit  abfolument  nécelïaire , 
étant  auflï  incommodé  qu'il  l*éroit  de  la  goutte  s  ;  tant  on  regardoit 
l'abitincnce  perpétuelle  comme  infcparable  de  l'habit  ôc  de  la  pro- 
fc/Tion  monaltiquc. 

Abulfarage  Patriarche  des  Jacobites  d'Alexandrie ,  élu  l'an  1 1 6 6, 

feandalifa 

{  a  )  Rtfvtid.  f.  T9  9>  f-  ii8- 

(  b  )  Tbetdêrtt.  Relief.  #ift.  t.i.fêf.  (  c  )  Ktfveid.  p.  $  6 4.  tx  TrtH  Spirh.  t. 
767.  j  j.  &  vit*  f*n8i  S*b*  ».  p.  Utnumtnt. 

(  c  )  Idem  c.  j.f.ioj'  Ectltf.  Grtc.  tem.  j .  f .  i<t, 

(d  )  Monafticx  difeiplinc  non  mutavit        (  1)  Lib.  6.  Hijt  -c  j  1.  f.  isfc. 
JUgulam,  fed  decertabat  in  Epifcopatu        (p)  Gregtrm*  l.  7.  c.  j.f.  nj.&Gur- 
.ttcquam  io  Monaftcrio.  J*r.  1  » .  U*ii    i'»t  tbr*nx.*  I.  u  t.  6. 
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fcandalifa  tellement  ceux  de  fa  fette ,  en  tenant  table  ouverte  &  en 
fai&nt  fervir  de  la  viande  à  fes  hôtes ,  contre  la  coutume  de  fes  pré- 
dccefleurs  qui  avoient  toujours  gardé  l'abûinence  quadragefimale, 
qu'ils  fe  réparèrent  de  fa  communion a. 

M.  l'Abbé  Renaudot  remarque  que  l'on  vit  à  la  monaftique  <lans 
le  palais  des  Patriarches  d'Alexandrie  ,  fie  que  l'on  n'y  mange  ja- 
mais de  viande ,  non-plus  que  dans  les  Monafteres.  Que  tous  les 
JEvcques  Grecs  8c  Arméniens  étant  tirés  des  Monafteres ,  gardent  une 
abftinencc  perpétuelle  8c  inviolable }  ne  croïant  pas  que  leur  carac-  * 
tere  les  exempte  de  lobfervance  de  leur  Régie.  Quentr'autres  cri- 
mes dont  on  chargea  Philothée  foixante-troiiiéme  Patriarche  fur  la 
fin  du  dixième  ficelé ,  on  l'accufa  comme  d'un  crime ,  d'avoir  fait 
des  feftins  en  gras  dans  Ton  palais  b. 

Les  Evêques  de  Mingrelie  font  pour  la  plupart  Moines.  Ils  s'ab- 
IHennent  fort  religieufement  de  manger  de  la  viande  >  8c  c'eft  en 
cela  qu'ils  font  conûfter  leur  principale  vertu c.  Les  Patriarches  de 
Géorgie  8c  les  autres  Evcqucs  de  cette  Province  font  aufli  abfti- 
nence  perpétuelle ,  fie  ils  ne  la  rompent  pas  même  à  la  table  du  Vi- 
ceroi d. 

Les  Moines  d'Occident ,  à  l'exemple  de  ceux  d'Orient  ,  gar- 
doientle  même  régime  de  vie  pendant  leur  Epifcopat  que  lorfqu'ils 
étoient  dans  le  Cloître.  On  a  vu  ci-devant  que  Saint  Eufebe  de 
Verceil  8c  fes  premiers  difciples  ,  quoiqu'ils  fiuTent  Chanoines ,  n'en 
vivoient  pas  moins  en  Moines.  Saint  Martin  remplifToit  également 
les  devoirs  d'un  bon  Evêque  8c  d'un  Solitaire  le  plus  auftéree.  Pour 
ce  qui  eft  de  la  viande  ,  il  n'en  mangeoit  jamais  1  il  ne  fe  permet- 
toit  l'ufage  du  poiffon  que  deux  fois  l'année ,  à  Pâques  8c  à  la  Per*. 
tecôte. 

S.  Paulin  depuis  fon  Epifcopat  ne  mangeoit  que  des  légumes.  Sulpice 
Severe  fon  ami  crut  l'obliger  en  luienvoïant  un  jeune  cuifinier ,  qui 
avoit  pour  tout  talent  celui  de  fçavoir  apprêter  des  fèves  fie  autres 

légumes , 

(  a  )  Sùlerftït  MJbrU  Mjf.  Pâtriarchtrum        [  à  )  Idem  t»m.  t.f.  1 8  } . 
Altx*»d.  Fleuri  MB.  Ecdefitjt.  ttm.  i  j .        (  e  )  lu  implebat  Epifcopi  dignitatem  , 
p*g.  »j  i,  ut  non  tamen  propofitum  Monacbi virtu- 

(  b  )  Ren*udot  H'tft.  Qricnttlit  ttm.  1.  ».  temque  defereret.  Suif.  Sever.  I.  t.  de 
9  S  •  ?•  4  f  •  vit»J*nBi  Martini  Btbl.  P»t.  tem.  6  t»g. 

(  c)  Chardin  ttm.   i.  fag.  îéj.edit.  j/i. 
d'AmJltrdtm  j7  »  i.  s\ 
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légumes ,  que  la  faim  feule  pouvoit  faire  trouver  délicieux  à  des 
'  Moines  accoutumés  aux  jeûnes  ».  Ce  Saint  jeûnoit  toute  Tannée ,  Se 
même  au  tems  de  Pâques.  Un  jeune  EcclefiafKque  qu'on  lui  avoir 
envoïé  avoit  peine  à  s'accoutumer  à  ce  régime  b.  Saint  Fulgence  Eve- 
que  de  Kufpe  continua  à  vivre  en  Moine  depuis  fon  Epifcopat.  Il 
gardoit  les  mêmes  jeunes  Se  fe  nourriilbit  des  mêmes  alimens  com- 
me auparavant c. 

Sidoine  Apollinaire d  loùoit  Faufte  Abbé  de  Lerins  ,  de  ce  que 
depuis  ùl  promotion  à  i'Epifcopat ,  il  continuoit  le  même  genre  de 
vie  qu'auparavant.  Saint  Germain  Evcque  de  Paris  redoubla  fes 
jeûnes  fie  fcs  auftérités  accoutumées'.  Saint  Lubin  Evêquc  de  Char- 
tres ne  changea  rien  dans  fa  conduite  extérieure f.  S.  Cefaire  d'Arles 
garda  non-feulement  l'abftinence  perpétuelle ,  mais  il  obfervoit  encore 
les  exercices  réguliers t  tels  qu'ils  fe  pratiquoient  à  Lerins,  d'où. il 
avoit  été  tiré  s.  Ce  Saint  avoit  pour  maxime ,  que  ceux  qui  étoient 
choiûs  pour  conduire  les  autres  »  dévoient  éviter  toutes  fortes  de 
plaùlrs  fenfuels  comme  autant  d'écueils  dangereux h. 

Saint  Cuthbert  Evcque  de  Lindisfarne  ,  nonobftant  les  grandes 
affaires  dont  il  étoit  chargé ,  Se  les  compagnies  où  il  étoit  obligé 
de  fe  trouver ,  ne  fe  relachoit  en  rien  des  auftérités  de  la  vie  mo- 
naftique  *.  Saint  Aeibert  d'York  k ,  Saint  Fructueux  Evcque  de  Bra- 
gue1  >  Raban  Maurm,  &c.  ne  mangeoient  point  de  viande.  Saint 
Withald  Apôtre  d'Allemagne  n'en  mangeoit  point  non-plus  ,  Se  ne 
bûvoit  point  de  vin  ;  il  ne  vivoit  que  de  miel,  de  fruits  Se  de  ra- 
cines. Il  fallut  que  le  Pape  Adrien  I.  l'obligeât ,  à  caufe  de  fon 
grand  âge  Se  de  fes  infirmités ,  de  manger  du  poûTon  n. 

L'auteur 


(  a  )  Stviri  tfifi.  MiPMulinum.  Sfitil  ton,. 

y  t-  fi  *• 

(  b  )  tàulinm  tf.  6.  *d  AmAnium.  Bibl. 
fat.  ttm.  6-  f-  iq6. 

(  c  )  Numquam  pteciofa  veftimenta  qux- 
fivit ,  aut  quoeidiana  jejunia  prsciermifit , 
aut  conditos  fuaviter  cibos  vel  inter  hol- 
pites  manducavit.  Vit*  f»nSi  ¥ulgtnt.  n. 
i  8  .  *fud  BoRand.  i .  7*n. 

(d  )  Nihil  ab  Abbate  mutatusper  Sa- 
ccrdotçm  ;  qnippe  cum  nor*  dignitatis 
obtentu  n^orcra  vecciis  difeiplinac  non  rc- 
laxans.  Sidon.  Afollin.  efifi.  8  3 .  Bibltoth. 
Pat.  tom.  6  .  p  .3  ;  1. 


(  c  )  Sic.  1.  Btntd.  f»g.  1 3  6.  &  Mlsnd. 

18.  M*rt.  p.  78  c. 
(  f  )  Sic.  i.p.  il*. 
(  °)lbid.p.  660. 
(  h  )  Ibid.  p  670. 
(  i  )  Stc.  11.  p.  90c. 
(  k  )  Ncc  Pater  adveniens  intantum  cul- 

men  honoris, 
Vcftibus  atque  cibis  veterem  mutarerat 

ulum.  S*t.  ili-t*rt.  a.  p.  j  6  f. 
il)S*t.u.p.  ;89. 

(  m  )  BtUand.  4.  Ttbr.p*£  j  3  4.  ex  Tu- 
th*m. 

(  a)S*c.  m.  fart.  1.  p.  40  j. 
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III.  Partie,  Chapitre  XI.  351 
L'Auteur  de  la  vie  de  Saint  Ludger  Evcque  deMunfter,  remar- 
que que  ce  Saint,  depuis  qu'il  fut  Evcque,  quitta  l'habit  monafti- 
que  t  8c  mangea  de  la  viande ,  parce  qu'il  n'avoit  pas  fait  fes  vœux  *  : 
■ce  qui  fuppofe  qu'en  ce  iiccle  c  etoit  une  difcipline  générale  que  les 
Evcques  Moines  fiflent  abftinence. 

Saint  Rembert  Evcque  de  Hambourg  s'étant  fait  Moine  à  Cor- 
bie  en  Saxe  depuis  fon  Epifcopat  ,  pratiqua  toutes  les  obfervan- 
-ces  régulières  autant  que  fes  occupations  le  lui  purent  permettre  b. 
Saint  Radbod  Evêque  d'Utrecht ,  qui  avoit  pris  l'habit  monaftique 
depuis  £bn  ordination  ,  s'ablHnt  non-feulement  de  viande ,  mais  en- 
core de  tout  ce  qui  ctoit  capable  de  flatter  le  goût  &  entretenir  la 
fenfualité  c. 

Hincmar  Archevêque  de  Reims ,  qui  avoit  été  Moirle  de  TAbbaïe  de 
S.  Denis ,  ne  mangeoit  ni  chair ,  ni  graille.  Pardule  Evéque  de  Laon 
fut  obligé  de  le  preffer  d'en  manger  pour  rétablir  la  fonté ,  8c  de 
ne  fe  pas  remettre  fi-tôt  aux  aliraens  nionafHques  ,  fecs  &c  difficiles 
1  digérer  d. 

Saint  Elphege  Evêque  de  Winchefter  ne  mangea  jamais  gras  ,  à- 
moins  que  la  maladie  ne  l'y  obligeât e.  Saint  Ethelvold ,  qui  tint 
le  même  Siège  ,  ne  mangea  de  la  viande  que  deux  fois  depuis 
fon  entrée  en  Religion  jufqu  a  fe  mort.  La  première,  lorfqu'étant 
malade  ,  il  lui  fut  ordonné  par  Saint  Duniîan  fon  Archevêque  ;  8c 
la  féconde  pendant  la  maladie  dont  il  mourut f.  Saint  Wolfgang  Evé- 
<jue  de  Ratifbonne  ne  changea  rien  dans  fon  habillement  ni  dans  (a 
nourriture i  il  couchoit  vêtu,  gardoit  le  ûlence  après Com plies ,  8c 
fàifoit  fes  exercices  réguliers  comme  s'il  eût  été  dans  le  Cloître*. 

Margcnce  Evêque  de  Minevie  ou  Saint -David  en  Ecofiè,  vers 

le 

(  a  )  Sât.  11.  Bened.  fârt.  t.  p.  t j.  pedibus  abftinere  ,  quoniam  fine  Ki»  fto- 

(  b  j  Veftem  quidem  Ulius  promi/fioms  machum  difficile  quilibet  poterit  repa- 
*x  intégra  fufeepit ,  converlationis  autem  rare  .  .  .  donec  vubis  à  Domino  reddica 
illias  promiflionem  ita  fecit ,  et  conrer-  fanîtas  plurimuro  cor.firmctur ,  &  Ce  ad 
fationcm  fuam  &  ftabilitatem  moiam  fuo-  ficcos  Se  miferos  tardiorefquc  monafticos 
xum,&obedientiam  fecundùm Regulam  S.  cibos  redeatur.  Pardul.  Ipift.  ad  Hinc- 
Ber.cdi&i  cxhîberet ,  in  quantum  labor  &  mur.  ter»,  x.  Oftr.  ejufd.  Hincmari 
■occupatio  fufccpti  Pontincatûs  permitte-     8  j  8  . 

rent  .  .  .  &ufum  continendi  fe  juxiamo-  (e  )  Carnibus  numquam  nifi  «ger  in- 
deramen  rcgularequod  piomiût t  &c.  dulfic.  WiUtlm.  Malmejh.  I,  x.  de  Ptntif. 

iv.fart.x.  p.  478.  Atifl.  f .  14J. 

(c)  Sac.  v.Btntd.  p.  18.  (  f }  Stc.  y.  p.  6i7. 

(àj  Scd  ncqùc  à  lardo,  fi«  quadru-        (  g  )  Ibid.  p.  8 1  j . 


1  Traité de  V'Abftinence  de  la  Viande, 

le  milieu  du  dixième  fiécle ,  eft  le  premier  des  Evêques  Moines  que 
jo  trouve  s  ctre  diftingué  de  fes  prédéceffeurs  en  mangeant  de  la 
viande  ;  mais  cette  fingularké  dangereufe  lui  coûta  la  vie ,  car  il  fut 
affalliné  par  les  Py  rates  *. 

Dans  l'onzième  ficelé  la  ferveur  des  Moines  Evcques  commença  à 
fe  rallentir  ,  auflî-bicn  que  celle  des  Moines  qui  demeuroient  dans 
les  Cloîtres.  Michel  Cerularius  reprocha  aux  Latins  dans  un  Corr- 
cile  tenu  à  Conftantinople  *  que  leurs  Moines  dès  qu'ils  étoient  pro*- 
mûs  à  l'Epifcopat*  mangeoient  de  la  chair  fans  fcrupule  ,  6c  que 
les  autres  en  mangeoient  pour  la  moindre  incommodité  b.  Il  y  en 
avoir  cependant  phifieur-s  qui  ne  s'étoient  pas  encore  relâchés  juîqu'à 
ce  point.  S.  Bardon  Evêque  de  Maïence  étant  vieux  8c  infirme ,  faifoic 
maigre  ;  Se  il  fallut  que  le  Pape  Leoa  I X.  ufte  de  fon  autorité  pour 
l'obliger  à  faire  gras c. 

Dans  le  douzième  fiécle,  il  y  avoir,  comme  au  précèdent,  des 
Moines  Evêqucs  qui  croïoient  que  leur  caractère  les  difpenfoit  de 
leurs  voeux.  Pierre  de  Cluni  remarque  que  Matthieu  Evêque  d'Al» 
bane,  quiavoit  été  fait  Cardinal  par  Nicolas  II.  navoit  rien  changé 
dans  fon  habillement  ni  dans  U  nourriture ,  comme  faifoient  quel* 
ques-uns,  nonobftant  les  grandes  affaires  dont  il  étoit  chargé d. 

BerneredeAbbé  de  Saint  Crcpin  de  Soiflons  ,  Cardinal  «c  Evê- 
que de  Prenefte  y  étoit  fi  mortifié  que  Pierre  de  Celles  fe  crût  obli. 
gé  de  lui  faire  des  remontrances  touchant  fes  abfhnences  exce/ÏÏves, 
qui  alloient  ,  difoit-il ,  à  le  faire  bien-tôt  mourir.  Ce  Saint  Prélat , 
lorfque  fes  affaires  le  lui  permettoient ,  fe  retirait  chez  les  Char- 
treux du  Monc-Dieu  pour  y  vivre  avec  eux  dans  les  exercices  de 
la  Pénitence  e~ 

Les 


(*)  Hic  primas  inter  Epifcopos  Mi-  Ittfitm  iijfert.  dt  S.  Lionu  IX.  *R'u 

nevise  carnes  comédie  ,  te  ibidem  i  Pi tatis  j.  f-  794. 

interfedus  eft.  Unde  &  eàdem  no&ë  quam  (  c  J  Sic.  vt.  Btned.ptrt.  i.p.  1  g . 

dtixit  extrtmam,  apparuit  Epifcopo  in  Hy-  (d)  Provcâusad  (ublimem  Pontifica* 

bernia  oftendens  vulncra  (ira  &  diccas  ,  1)8  ordinic  gradum  ,  nihil  de  Monacho 

quia  carnes  comedi  ,  caro  faftus  fam.  quorumdam  morcdimilîti  fed  (îcut  de  m*. 

€ir»ld&  itintrtrium  C*mbrU  l.  ».  t.  i.p.  eno  Martino  legitur  ,eadcm  in  corde cjus 

tj6.  numilitas,  cadcm  in  veftitu  cjus  viiitas 

(b)  Si  quisLatinusMonachus  in  Epif-  manfit  ....  fervabat  in  palado  inftituta 

copam  promovcatnr ,  carnes  manducat  in-  Clauftri.  Ttt.  VtntrabU'u  dt  mirsculit  f. 

trépide,  &  Monachi  parvâ  vcxati  a  g  ri-  1.  c.  r4-  BiHieth.  Clun.  p.  1  j  1  3 . 

tudinc  carnibus  vcfcuutur.  Afud  cirifi.  (  c  )  tttr.  CtUtnfn  rp.  i;  ».  td.Simevi. 
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TH.  Partie,  Chapitre  XI.  353 
Les  premiers  Evêques  tirés  de  l'Ordre  de  Ckeaux  ne  fe  relâchè- 
rent pas  fur  l'abftinence.  Le  Bienheureux  Ponce  Abbé  de  Clair- 
vaux,  Se  enfuite  Evêque  de  Clermont,  donna  un  nouvel  éclat  à 
fa  dignité  par  fon  humilité  Se  par  l'auftérité  de  fa  vie a.  Baudouin 
Evêque  de  Worcefter  ne  mangea  jamais  de  viande  depuis  fon  en- 
trée en  Religion  jufqu'à  fa  mort b.  Le  Chapitre  général  de  cet  Or- 
dre défendit  fan  11  34.  aux  Evêques  tirés  de  fon  Corps,  de  rien 
changer  dans  leur  habillement  ni  dans  leur  nourriture  ,  foit  pour 
l'abftinence  foit  pour  les  jeûnes  preferits  par  la  Régie  c.  Le  Pape 
Innocent  III.  fit  des  reproches  à  un  Evêque  de  cet  Ordre  , 
de  ce  qu'il  mangeoit  de  la  viande  nonobftant  les  réprimandes  qu'on 
hù  avoit  déjà  faites  à  ce  fujet  ;  lui  déclarant  que  î'Epifcopat  ne  le 
difpenfoit  pas  de  fes  obligations  monaftiques d. 

On  voit  par  les  ftatuts  du  treizième  {iécle ,  que  les  Chapitres  gé- 
néraux de  cet  Ordre  trouvoient  très-mauvais  que  les  Evcques  qui  en 
étoient  tirés ,  changeaient  d'habit ,  Se  qu'ils  mangeaient  gras.  Us  les 
menacèrent  même ,  s'ils  continuoient  dans  cette  irrégularité ,  de  les 
priver  des  furfrages  Se  de  la  communion  de  leurs  frères. 

Les  Evêques  qui  avoient  été  tirés  des  autres  Ordres  abftinens, 
gardoient  le  même  régime  de  vie  qu'auparavant.  Le  Bienheureux 
Jean  Evêque  de  Terouanne ,  qui  avoit  été  Chanoine  Régulier ,  n« 
mangeoit  point  de  viande  :  il  fallut  fautorité  d'un  Légat  Apofto- 
lique  pour  l'y  obliger  pendant  les  trois  dernières  années  de  ÙL 
yiee. 

Les  Frères  Prêcheurs  déclarèrent  dans  leur  Chapitre  général  tenu 
à  Montpellier  l'an  1 247.  que  les  Evcques  de  leur  Ordre  qui  ne  gar- 
deraient pas  l'abftinence  Se  qui  ne  jeûneroient  pas  comme  eux  les 

///.  Partie.  Y  y  jours 

(  a  )  Htnriqmh  Tnfticnlm  S*n8ttnm  ram  frattibus  noftris  diftri&è  tibi  duxi- 

9rd.  Cifttrc.  um.  i.  f.  91.  mus  injungendum  ,  ut  Ciftcrcienlis  Ordi- 

(  b  )/**».  Bromftt»  *d  un.  118  4.  f*g.  nis  obfcrvantias  euftodires,  cum  Pontifie*' 

il  1 4  s .  lis  fufeeptio  dignitatis  non  abfolvrret  te  à 

(  c  )  Epifcopi  de  Otdine  noftro  aflump-  voto  j  ex  qua  liect  cum  honore  fit ,  fie 

ti  ,  confaetudinem  noftram  tenebunt  in  omis  fibi  magis  auxerit,  ut  Religioni  ni- 

qualitate  ciborum ,  in  forma  indumento-  bil  penitus  deperiret  ,  per  quod  ejus  ha- 

mm  ,  in  obfervantia  jejuniorum  ,  inoffi-  benas  taliter  relaxarcs.  Innocent.  III.  I.  t. 

cio  horarum  regularium.  Homnft.  Cifi-  tf.  ni  f tnntnftml.fi fc.  t«m.  1.  f»g. 

f.  1*4.  gd.  Parif.  1»  Uti. 

(  d  )  Meminimus  quidem  ,  &  tu  debue-  (  c  )  BtBtnd.  17.  /*>».  f.  75 7^ 
ras  meminifle,  qualiter  in  icceflu  tuoeo- 
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354  Traite  de  Vj4bflinenee  de  tdfidnde, 

jours  marqués  par  leurs  Constitutions ,  n'auroienc  aucune  part  dans 
ies  prières  de  leurs  confrères  i  qu'ils  feroient  privés  de  leur  com- 
munion, 6c  que  s'ils  avoientdes  compagnons  avec  eux,  ils  feraient 
rappelles».  C'eft  ce  qui  fut  renouvelle  6c  confirmé  au  Chapitre  de 
^Metz  l'an  i  3 1  3  b.  Saint  Antonin  qui  étoit  de  cet  Ordre  ne  man- 
geoit  point  de  chair  ,  à  -  moins  que  fes  infirmités  ne  l'y  contrai* 
gnilfent c. 

Les  Carmes  étoient  dans  le  même  ufàge.  S.  André  Corfin  Evc- 
<que  de  Fiezoli,  quoiqu'accablé  d'infirmités,  ne  mangeoit  jamais  de 
viande d.  Les  Minimes  Evéques  ne  peuvent  fe  difpenfer  de  leur  ab- 
stinence quadrageûmale ,  comme  le  fait  voir  le  Pere  Peirinnis*, 

Le  Cardinal  Ximenès  Archevêque  de  Tolède ,  qui  étoit  de  l'Or- 
dre de  Saint  François ,  gardoit  (à  Régie  en  tout  ce  <jui  n'étoit  pas 
oppofé  aux  devoirs  de  fa  dignité  i  il  obfervoit ,  non-feulement  les  jeu- 
ces  d'Eglife ,  mais  encore  ceux  qui  font  preferits  dans  la  Régie  de 
Saint  François  jufques  dans  fon  extrême  vieillefle.  Il  avoit  au  bout 
de  fon  appartement  une  chambre  où  il  allait  dépofer  ks  marques 
sle  ù.  grandeur  ,  6c  où  il  s'aneantuToit  aux  pieds  de  Jefu>-Chrift  cru- 
cifié. Dans  cette  cellule  où  il  renfermoit  tous  les  inftrumens  de  fa 
pénitence  ,  il  dormoit  toujours  vêtu  de  fon  habit  religieux*  tantôt 
Aur  la  terre  ,  tantôt  fur  des  planches  mal  rabotées  f. 

Les  Papes  qui  avoient  été  Moines  j  ne  fe  croïoient  pas  plus  pri- 
vilégiés que  les  Evêques  ,  pour  fe  difpenfer  de  l'abftinence  Se  des 
autres  pratiques  de  la  vie  religieufe.  Nous  en  avons  un  bel  exem- 
ple dans  là  vie  de  Saint  Grégoire  le  Grand ,  qui ,  après  avoir  ren- 
voie tous  fes  chambellans ,  prit  en  leur  place  des  Moines  d'une  fain- 
teté  parfaite  »  avec  lefquels  il  étoit  nuit  Se  jour ,  vivant  en  Moine  8c 
en  Pape  tout  enfemble ,  fans  omettre  aucune  fonction  ni  exercice 
-de  ces  deux  états  s.  Nonobftant  fes  grandes  infirmités  ,  il  ne  man- 

feoit  cependant  que  des  légumes  confits  aufel  Se  au  vinaigre,  oui 
eau,  infu/à  leguminaï. 

Saint 

(  a  )  Conjlitutitnes  Trttrum  J!tidit*i*«        (  f  )  TUcbitr  vie  dt  Ximmh  p.  t  x  7. 
t$m  dift.  x.c.  1  j .  /i/.  170.  (  g  }  Nihil  monaftiese  profcfOonis  in  pa- 

(  b  )  Ibid.  Utio  ,  nihil  pontificalis  inftitutionis  in  Ec- 

(  c  )  Bolltnd.  x.  M  mu  f.  j  j  .  clefu  derciiquit.  J»*».  D$*ctu.  in  vis*  1. 1. 

[d)  Botiand.  50.  7*n.  ftg.  io<>.  «.11. 

(  e  )  Ttm.  i.f*i.  100.  tdit.  eUctntiê        (  h  )  Ihid.  l.i.e.jo* 
i*}9> 
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ni.  V  axtie,  Chapitri  XI.  3  y  y 

Saint  Boniface  IV.  qui  avoit  aufli  été  Moine ,  prit  pour  modèle 
de  (à  conduite  &  de  fa  manière  de  vivre  celle  de  Saint  Grégoire  le 
Grand  >  comme  nous  l'apprenons  de  Ton  épitaphe  >  rapporté  par 
Baronius».  Il  fit  de  (a  propre  maifon  un  Monaftere  qu'il  dota  ri- 
chement. 

»  Saint  Pierre  Celeftin  avoit  fàit  faire  une  cellule  de  bois  dans  fon 
palais  pour  s'y  recueillir  Se  vacquer  à  l'oraifon.  Il  avoit  fàit  Cardi- 
naux deux  Religieux  de  fon  Ordre  ,  Thomas  de  Therano  Se  Pierre 
d'Aquila  pour  les  avoir  toujours  auprès  de  lui ,  Se  pour  prariquer 
avec  eux  les  exercices  de  la  vie  monaftique ,  autant  que  fes  occu- 
pations le  lui  pourroient  permettre b.  Nous  avons  remarqué  ail- 
leurs qu'il  ne  mangeoit  jamais  de  viande  ,-foit  qu'il  fe  portât  bien 
ou  mal. 

Cefàire  d'Hefterbac  nous  aflure  que  les  Moines  de  fon  Ordre 
de  Cîteaux ,  à  quelque  dignité  qu'ils  fufTent  élevés ,  foit  à  l'Epitco- 
pat,  au  Patriarchat ,  Se  même  à  la  Papauté  >étoient  obligés  aux  us 
Se  pratiques  de  l'Ordre  :  Non  licet  gis  habitum  deponere  ,fcd  re- 
^ulariter  vivere,  regulariter  pfallere  &  manducarec.  Il  n'y  a  pas 
lieu  de  douter  que  le  Pape  Eugène  III.  qui  étoit  de  cet  Ordre* 
ne  fît  abftinence  perpétuelle  ,  lui  qui  couchoit  vêtu  Se  qui  portoic 
toujours  l'habit  Religieux. 

Le  Perc  Michel  Ghifleri  qui  fut  depuis  Pape  fous  le  nom  de  Pic 
V.  garda  toujours  Fcfprit  Se  les  obfervances  de  fon  Ordre  >  depuis 
même  qu'il  en  eût  été  tiré  pour  être  élevé  aux  plus  grandes  digni- 
tés de  l'Eglife.  Il  ne  quitta  pas  fon  habit  Religieux  ;  il  obferva 
les  jeûnes»  les  abftinences  Se  les  autres  auftérités  de  fa  Régie  ;  il 
vécut  dans  la  même  frugalité  ,  Se  pratiqua  les  mêmes  exercices  do 
dévotion  qu'auparavant  d.  Etant  Pape  il  couchoit  dans  des  draps 
de  ferge ,  vêtu  de  fa  tunique  qui  étoit  de  même  étoffe  que  celle  des 
fimples  Religieux ,  indntt*  interuli  lanei  dormiebat ,  non  Ht  Papa  » 
fid  ut  Sratrcs e.  Il  obferva  aufTi  exa&emcnt  les  Conftitutions  de 

Y  y  i  avoic 

|a)  Gregorii  fempeï  monita,  atque  (  c  )  Htm.  foDfmi*ic*m  m.  fofi  Ttntt~ 

excmpla  magiftri ,  coften. 

Vitâ,  opeie  ac  dignis  moribus  ifte  (  d  )  Vitit  PU  V.  p»r  U  Ptr$  Itmîtt, 

fcqoens.    B*ro».    ni  «j».  $14.  ebap.  9  t*l*  47- 

».  y.ttm.  %.f.\9j.  .{e  )  Ibid.  (.  14.  f.  S  0. 
'  (  b  )  Vit»  *fui  BtlUnd.  19.  M*ii  fug. 
4?4- 
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Ton  Ordre  >  tandis  qu'il  fut  Cardinal ,  Evéque  Se  Pape  ,  comme  il 
avoit  fait  lorfqu'il  étoit  (Impie  Religieux.  Ces  changemens  de  condi- 
tion ne  diminuèrent  rien  de  fes  auûérités.  Il  n'auroit  jamais  mangé 
de  viande  (ans  l'Ordre  exprès  des  Médecins  Se  de  fon  Confeffeur , 
qui  la  lui  ordonnèrent  à  caufe  de  fes  infirmités  habituelles,  Se  des 
douleurs  que  Jui  caufoit  la  pierre  dont  il  étoit  attaqué.  Tout  ce 
qu'ils  purent  gagner  fur  lui ,  fut  qu'il  en  mangeroit  trois  fois  la  fe* 
maine.  Son  Maître-d'hôtel  le  voïant  fort  abbatu  la  veille  de  fa  mort , 
&  prefque  (ans  force >  mêla  un  peu  de  hachis  dans  un  boiiilion.  Le 
faint  Pape  s'en  apperçut ,  &  comme  ce  n'étoit  pas  un  jour  auquel  il 
fe  fut  permis  de  manger  gras  ,  il  dit  à  cet  officier  les  larmes  aux 
yeux  :  "  Voulez  •  vous  pour  le  peu  de  tems  qui  me  refte  à  vivre 

•  que  je  tranfgrefle  un  point  de  la  Régie  que  j'ai  promis  à  Dieu 

•  d'obferver,  Se  qu'il  m'a  fait  la  grâce  de  garder  depuis  cinquante- 
»  trois  ans.  Quand  il  mangeoit  de  la  viande ,  c'étoit  en  fi  petite 
quantité  >  que  les  Auteurs  qui  ont  écrit  fa  vie  alTurcnt  qu'elle  n* ex- 
cedoit  pas  quatre  bouchées  ;  ce  qui  fait  yoir  qu'il  n'en  mangeoit  que 
par  obéïfTance  Se  par  néceflité  *.  Ses  repas  en  maigre  n'étoient  ni 
délicats  ni  fomptucux.  Le  Do£teur  Navarre  allure  que  s'étant  un 
jour  trouvé  à  fon  dîner  >  il  ne  lui  yit  fervir  que  deux  oeufs  fricafles 
Se  un  mets  de  légumes b. 

Voilà  quelle  étoit  la  difeipline  des  Evêqucs  Moines  au  fujet  de 
fabftinence.  Ce  n'étoit  ni  par  dévotion  particulière ,  ni  feulement  par 
coutume  qu'ils  lagardoient,  comme  le  remarque  le  P.  Mabillonc. 
Ils  regardoient  ce  point  de  leur  Régie  comme  inviolable ,  Se  dont 
perfonne  jae  pouvoir  les  difpenfer.  Ils  fe  regloient  en  cela  fur  les  an- 
ciens Canons  de  J'Eglife,  qui  leur  ordonnoient  de  continuer  à  vivre 
félon  la  Régie  dont  ils  avoient  fait  profeifiond. 

La  Concorde  que  Saint  Dunftan  fit  approuver  au  Concile  de 
Winchefter  fan  $67.  portoit,  que  dans  les  Cathédrales  où  il  y  avoit 
des  Moines- Chanoines  ,  ils  ne  pourroient  choifir  d'autre  Evéque 
cju'un  Moine  de  leur  Communauté  »  s'il  s'y  en  trouvoit  qui  en  fuffcnt 

capables  : 

{  a  )  TeiiBet  ihiâ.  f.  j  1 9.  cV  j  1  o.  tu  officîi  efle  ducebant.  Pr*fst.  in  fe.  1 T. 

.(\>$  KMvsrrm  tUrtàïtibm  ttclefisflicit     Benid.  p*rr.  1.  ».  17»  p.  xci. 
f .  1 .  f .  j  4  o .  (  d  )  VU*  Cufir.  C*r»li-M*gni  titt.  Bâ- 

(  c  )  Id^uc  non  axbitraxii ,  fed  neceffa-         tm.  1 .  /.  1 1  j . 
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capables  :  &  qu'en  cas  qu'il  ne  s'y  en  trouvât  point,  ils  poufroienc 
en  choifir  un  d'un  autre  Monaftere  ;  que  celui  qui  feroic  élu  Evc- 
que ,  fe  gouverneroit  en  toutes  chofes  comme  un  Abbé  Régulier  , 
Se  que  feus  prétexte  de  (a  dignité  cpifcopale  *  il  ne  pourroit  fe  dif- 
peafer  d'aucun  précepte  de  la  Régie".  Les  Cifterciens  Se  les  Frè- 
res Prêcheurs  avoiem  fait  là-deflus  des  ordonnances  très-exprefïès , 
comme  on  a  pû  remarquer  ci-devant. 

Nonobftant  tous  ces  exemples  &  ces  autorités  il  s'eft  trouvé  des 
Cafuiftes  dans  le  dernier  fiécle ,  qui  ont  ofé  foutenir  ou  pat  flatte- 
rie ou  par  ignorance,  que  les  Réguliers  abftinens  n'étoient  pas  obli- 
gés à  taire  maigre  dès-là  qu'ils  étoient  Evoques.  Silvius  croit  que 
l'abftinence  perpétuelle  eft  incompatible  avec  cette  dignité b.  Bar- 
boCà  en  cite  plufieurs  qui  font  de  cette  opinion ,  &  entr 'autres  Azor , 
qui  xlit  qu'il  a'eft  pas  de  la  bienféance  qu'un  Evcque  faffe  toujours 
inaigre c. 

Il  eft  à  remarquer  que  ces  Cafuiftes  fe  fondent  tous  fur  l'autorité 
de  Saint  Thomas.^Mais  à  bien  prendre  les  termes  de  ce  faim  Doc- 
teur ,  il  ne  leur  eft  pas  fi  favorable  qu'ils  voudroient  nous  le  per- 
fuader.  "Les  Religieux,  dit -il,  qui  font  élevés  à  la  dignité  épif- 
»  copale ,  ne  font  pas  pour  cela  difpenfés  des  vœux  de  pauvreté , 
•de  chafteté  &  d'obéïflànce  »  ils  font  même  obligés  à  toutes  les  ob- 
servances de  leur  Régie ,  qui  font  compatibles  avec  leur  miniftere  : 
•  mais  ils  font  difpenfés  de  celles  qui  y  fôni  incompatibles,  telles 
••que  font  la  folitude,  le  filence,  certaines  abftinences  &  les  lon- 
•» g ues  veilles,  qui  pourroient  tellement  les  affaiblir  qu'ils  ne  pour- 
voient faire  leurs  fonctions  épifcopales  d.  Saint  Thomas  ne  dit  pas 


fa)  Qui,  ordinatus  Epifcopus  in  omni- 
bus cumdcm  modum  rcgularcm  cnmMo» 
nachis  fuis  quem  Abbas  tenet  recula  ri  s  , 
diligenti  cuti  8c  magnoperè  excellent!  fine 
intermiflione  euftodiac ,  ncc  Epifcopatûs 
occafione  ReguLx  przeepta  tum  dus  & 
obliriofus  temerc  intermittat  :  tcd  quan- 
tum praccellit  honore  ,  tar.tum  &  operc. 
Ctnctrd.  rtgular'u  Anglit*  Narionit  Àpud 
Rtmer.  in  sffend,  fenft.  j  j .  p.  7  g. 

(  b)  Rcligiofus  facius  Épilcopus  >  non 
tenetut  ca  monafticx  Régula:  capita  ob- 
fcmre  qux  répugnant  omeio  Epifcopali, 


cjuaHa  funt  fitentiam ,  folîtudo ,  abftinen- 
tia  à  carnibus.  Silvim  in  x.  a.  f.  it4. 
tom.  j  .  p.  j. 

(  c  )  Bmrhf*  it  ofici»      potefttte  Efif- 
ttfi  fart.  1.  fit.  l.  t.  4.  p.  10.  &  i  1. 

(  d  )  Sic  ergo  dicendum  eft  quùd  fi  qux 
funt  in  regularibus  obfcrvantiis  qux  non 
impediunt  pontificale  offic'um  ,  îcd  magis 
vaicant  ad  perfectionis  euflodiam ,  fient 
eft  contir>entia ,  panpcttas  ,  &  alia  cjuf- 
modi  i  ad  hxc  rcmanet  Rcligiofus ,  cnara 
faftuc  Epilcopus  ,  obiigatus  ...  Si  qua  * 

▼crè 
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qu'il*  foient  exempts  de  Eabftinence  perpétuelle  de  viande ,  mais  de 
certaines  autres  abftinences ,  comme  pourroit  être  celle  des  œufs 
ou  du  laitage ,  dont  on  ne  mange  pas  en  certaines  Communau- 
tés ;  ou  de  certains  jeûnes  de  Régie  incompatibles  avec  les  travaux 
de  l'épifcopat. 

Les  bons  Religieux  fçavent  ce  qu'Us  doivent  penfer  de  ces  opi- 
nions fi  mal  fondées  en  raifon  &  en  autorité.  Ils  font  maigre  à  quel- 
que dignité  qu'ils  puilTent  être  élevés  ,  comme  s'ils  étoient  dans  le 
Cloître.  Ils  ont  pour  eux  Fexemple  des  Saints  ,  &  par-confequent 
ils  font  en  fureté  de  confeience  en  les  imitant.  Ceux  au-contraire  qui 
fuivent  les  fentimens  &  les  exemples  des  Modernes ,  lorfqu'iis  ne 
font  pas  conformes  aux  Anciens  >  font  en  danger  de  fe  perdre. 

CHAPITRE 

retb  font  in  obfcrvantiîs  regalaribns  qux  corpore  redderctur  ad  exequendam  non.» 
officio  pontificali  répugnant ,  ficut  eft  fo-  tificalc  officium  ,  ad  huiufmodi  obfer- 
lirado,  filentium,  fle  aliqa*  abftincnti*  randa  non  tencatui. S.  l'htm,  t.  t.  m.  18  j, 
yel  Yigilix  graves ouiba*  imposa»    un.  g.  inc.  3 
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0n  trdîte  Id  que  fi  ion  Jç avoir  >  /*  les  Evêques  Jont  en  droit  de  fer» 
mettre  ou  d'ordonner  aux  Religieux  abftinens  de  manger  de  la 
viande  i  leur  table* 

\  Nciennement  les  Evcques  avoîcnt  un  droit  abfolu  fur  les 
X\  Moines  de  leur  Diocefe,  tant  pour,  le  fpirituel  que  pour  le 
temporel  :  mais  je  n'ai  pas  remarqué  qu'avant  le  neuvième  fiéde 
ils  crmTent  pouvoir  les  difpcnfer  de  fabftinence ,  lorsqu'ils  les  auraient 
à  leur  table.  Théophile  Patriarche  d'Alexandrie  n'ufà  pas  de  Ton 
autorité  pour  y  obliger  ceux  qu'il  avoit  Invités  :  les  inftances  qu'il 
leur  fit  là-deffus  furent  inutiles ,  comme  nous  l'avons  vu  ailleurs. 

Si  les  Evêques  ne  permettoient  pas  aux  laïcs  abftinens  de  man- 
ger de  la  viande  ,  ils  fauroient  bien  moins  permis  à  des  Moines  » 
qu'ils  fçavoient  y  être  plus  étroitement  obligés  que  les  laïcs  qui  ne 
s'en  abftenoient  que  par  dévotion.  Saint  Prix  Evcque  de  Clermont 
donnant  un  jour  à  manger  à  des  hôtes  abftinens ,  &  n'aïant  point 
de  poifton  à  leur  donner ,  eut  recours  à  la  prière,  &  le  Seigneur 
en  fit  trouver  un  danslcfeau  de  Ton  domeftique  qui  puifoitdefeau*. 
Son  prédccclTeur  aïant  invité  le  jour  de  Pâques  trois  abftinens  à* 
manger  chez  lui ,  tous  les  trois  refuferent  de  manger  de  la  viande. 
Les  autres  conviés  fe  raillèrent  d'eux  î  mais  ils  en  furent  punis  fur 
le  champ ,  le  plancher  s'enfonça  ,  &  les  trois,  abftinens  refterent  feuls 
dans  la  chambre  b. 

Saint  Fructueux  Evéque  de  Brague  permet  à  fes  Religieux ,  lorf- 
<ju'ils  fe  trouveront  à  la  table  des  Evêques  ou  des  Princes  ,  de 
goûter  de  la  volaille  par  obénTance  &  par  manière  de  recon- 
noiflânee  :  mais  il  ne  leur  permet  pas  d  y  faire  des  repas  entiers 

en 

{  a  )  Vit*  fsnSi  tr*jtaif*t  1 1 .  Btnfd:    ♦    (  fe  )  IhiÀ. 
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en  chair  ou  en  volaille ,  comme  il  eft  aifé  d'en  juger  par  fes  ter» 
mes  :  "Nous  défendons,  dit -il,  à  tous  les  Moines  de  manger  8c 
imcmc  de  goûter  de  la  chair  :  non  que  nous  aïons  la  penfee  que 
»  cet  aliment  foit  mauvais  en  lui-même ,  mais  parce  que  nous  croïons 
•»  qu'il  eft  utile  8c  convenable  à  ceux  de  leur  profcflîon  de  s'en  ab- 

•  ftenir  :  eu  égard  néanmoins  à  la  compaflion  que  Fon  doit  avoir 

•  pour  les  malades  8c  pour  ceux  qui  ont  de  longs  voiages  à  faire» 
-on  donnera  a  ceux-ci  de  la  volaille.  Et  fi  un  Evcque  ou  un  Prin- 
«  ce  invite  quelques-uns  des  Frères  à  venir  manger  à  fa  table  ,  ils  ne 
••feront  aucune  difficulté  d'en  goûter  (de  la  volaille)  pour  marquer 

•  leur  obénTance&  leur  reconnoiflance  i  mais  ils  continueront  à  faire 

•  maigre  pendant  tout  le  refte  du  repas.,  Au  refte  s'il  s'en  trouve 

•  quelqulin  affez  ofé  que  de  manger  de  la  chair  contre  ce  qui  eft 
*»  ordonné  par  cette  Régie ,  contré  la  coutume  8c  la  tradition  de 
••nos  Anciens,  qu'il  foit  mis  en  prifon  pendant  fix  mois  pour  y  faire 
>♦  pénitence  de  cette  faute  *  . 

Gratien  a  tronqué  ce  partage  ,  8c  par  ce  qu'il  en  cite,  il  iaiflé  à 
entendre  que  les  malades  pouvoient  manger  de  la  viande ,  8c  que 
ceux  qui  fe  portaient  bien  en  pouvoient  manger  à  la  table  des  Prin- 
ces 8c  des  Evêques.  Mais  ce  n'eft  pas  là  l'intention  de  Saint  Fruc>- 
tueux  ,  qui  défend  i°.  en  tout  tems  Tufàge  de  la  chair  de  bêtes  à  qua- 
tre pieds.  2°.  Il  défend  à  ceux  qui  fc  portent  bicn.de  manger  de 
la  volaille.  30.  H  ne  veut  pas  que  ceux  qui  fc  trouvent  à  la  table  des 
Evêques  ou  des  Princes  y  mangent  de  la  volaille  pendant  tout  le  repas  4 
il  leur  permet  feulement ,  en  cas  qu'ils  en  foient  inftamment  priés ,  d'en 
goûter  tant  foit  peu  pour  marquer  leur  reconnoi  fiance  de  l'honneur 
qu'on  leur  fait ,  8c  en  même  tems  leur  foumiflîon  8c  leur  obéiffancc.en»- 
vers  leurs  fuperieurs.  Il  permet  aux  malades  6c  à  ceux  qui  font  deftinés 

(  a  )  Carnem  eniquam  née  gaftandî  ,  rintur  ,  pto  benediâione  &  obebienua 

nec  fumendi  eft  concefla  licentia  :  non  deguftare  non  metuant  ,  fetvantes  apud 

quod  creaturam  Dei  judiceimrs  indignant;  fc  de  reliquo  continentiam  confuetara. 

led  qaàd  carnis  abftinentia  utilis  &  apta  Qiiod  il  Monachus  violaverit  ,  &  contra 

Mooachis  xfthnetur.  Seryato  tamen  no-  fanAionem  Rcgulx  ,  ufumque  TCternum 

deramine  pictam  erga  xgrotouim  necef-  vefci  carnibus  prxfnmpfcrît ,  fcx  raen- 

fitudines,  vei  longé  proncifeentium  qua-  fium  fpatio  retrofioni  8c  pœnitemix  fub- 

licates  :  uc  &  yolaiilium  clibus  in  fil  r  mi  jacebit.  Rtgml-  fanSi  truâuoft.  c.  ;.C*d. 

fnftententur  ,  8c  longinquo  itineri  defti-  Rti*l.f»rf.  %.£>  \}9'&  MO-  . 
aati.  Siaat  à  Priacipe  tel  Epifcopo  fpc- 
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àfaîre  de  longs  voïages ,  démanger  ,  non  de  la  chair  de  betes  à  qua- 
tre pieds  >  mais  feulement  de  la  volaille. 

Le  Concile  d'Aix-la-Chapelle  en  817.  fuppofe  que  les  Evêques 
de  ce  cems-là  permettoient  ôc  ordonnoient  même  quelquefois  aux 
-  Moines  de  manger  de  la  volaille,  puifqu'il  leur  défend  de  le  faire 
à  l'avenir 

Dans  l'onzième  fiécle  les  Evêques  ne  fe  défiftoient  pas  du  droit 
qu'ils  croïoient  avoir  de  permettre  aux  Moines  de  manger  de  la 
chair  ;  mais  les  bons  Religieux  n'y  avoient  aucun  égard.  Saine 
Bardon  Archevêque  de  Maïence  étant  fort  vieux ,  U  d'ailleurs  ac- 
cablé d'infirmités ,  mangeoit  gras  par  ordre  exprès  du  Pape  Léon 
IX.  Un  Moine  de  Fulde  l'étant  venu  voir,  il  l'arrêta  à  dîner  :  & 
comme  il  n'y  avoit  dans  la  maifon  épifcopale  ni  poiflon  ni  autre 
aliment  maigre,  il  lui  ordonna  de  manger  de  la  viande.  Ce  bon 
Religieux  fit  pluûeurs  fignes  au  Prélat  en  lui  montrant  fon  ha» 
bit,  pour  lui  faire  entendre  qu'étant  Moine  cela  ne  lui  étoit  pas 
permis  i  &  nonobftant  les  inftances  de  l'Archevêque  il  n'en  voulut 
point  manger  ;  aimant  mieux  *  dit  THiftorien,  defobéïr  à  fon  Pré- 
lat qu'à  la  Régie  dont  il  avoir  fait  profeflîon  b. 

Vauthier  Evcque  de  Durham  en  Angleterre  ,  qui  vivoit  fur  la 
fin  du  même  fiécle  ,  fut  blâmé  pour  avoir  contraint  des  Moines 
de  fa  Cathédrale  à  manger  de  la  viande  à  fa  table c. 

Dans  le  douzième  fiécle  les  Moines  n'étoient  plus  fi  fcrupuleux; 
&  Iorfque  les  Evêques  leur  permettoient  de  manger  gras  à  leur  ta- 
ble, ils  obéifioient  (ans  façon.  Saint  Thomas  de  Cantorberi  fe  trou- 
vant un  jour  proche  l'Abbaïe  de  Saint  Bertin  ,  où  il  alloit  loger., 
ceux  qui  l'accompagnoient  lui  confeilloient  de  manger  de  la  viande 
ce  jour -là,  parce  qu'il  étoit  fatigué  ,  &  de  permettre  aux  Moines 
d'en  manger  en  fa  confidé  ration  $  le  faim  Archevêque  s'en  exeufa 
fur  ce  que  ce  jour -là  étoit  un  Mercredi*1.  Les  Conftitutions  de 

III.  Partie.  Zz  Saint: 

(  a  )  Ut  nullut  E'pifcoporam  Monachis         (  c  )   Monachos   lôci  évita  învitos 
yolatilia   cotnedere  prxcipiat.    Contïl.     fecum  iri  aula  fua  pranderc  freit ,  cibos  • 
J^uifgr*n.  un.  9.  tom.  vu.  Cencil.  f»{.     veiitos  pubticè  appoluii.  WilUlm.  Thom. 

(  b)  Sed  illc  nefetus  obcdientiam  fum-  (d  )  Domine  venturi  fumas  ad  magnos 

mam  effe  vitx  monafticx ,  ftudiofus  conti-  charitatis  viros  ,  qui  tibi  congratulai. tue 

nenti*,  fecurus  fuit  obîdientisc.  Vit*  S.  quoi  illsefus  cvafiftii  fac  ergo  cis  picta- 

Bard«nitf*c.  vt.  Btntd.  fart,  i-f-t».  tem, 
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"Saint  Gilbert  de  Sempringan  permettoient  aux  Religieux  de  cet  Or- 
dre de  manger  gras  dans  le  Monaftere  &  par-tout  ailleurs,  lorf- 
.qu'un  Archevêque ,  un  Evêque ,  un  Légat  Apoftolique  ou  un  Roi 
le  leur  ordonneroit a. 

Simon  Archevêque  de  Bourges  faifant  fa  vifitc  dans  les  Provin- 
ces de  Bourges  &  de  Bordeaux  l'an  1x84.  vint  en  l'Abbaïe  de 
"Sauve- Majeure  :  Se  comme  il  vouloit  manger  gras,  il  fc  logea 
•dans  la  maifon  Abbatiale ,  ad  fortam  Monafierii.  Les  Moines  se- 
tant  apperçus  que  Simon  Abbé  de  Saint  Sulpice  de  Bourges  ,  qui 
.étoit  de  fa  fuite ,  mangeoit  gras  avec  lui ,  ils  en  furent  feandalifés, 
Se  le  fommerent  de  s'en  abftenir ,  difant  que  cela  étoit  contre  la 
Régie  Se  contre  les  ftatuts  de  l'Ordre.  L'Archevêque  prit  le  parti 
•de  cet  Abbé ,  Se  dit  que  les  Moines  qui  étoient  à  la  fuite  des  Eve- 
ques,  n'étoient  pas  obligés  aux  ftatuts  monaftiques,  Se  que  lesEvê- 
.ques  étoient  leurs  fuperieurs.  Sur  quoi  il  voulut  abfolument  que 
l'Abbé  de  Saint  Sulpice  mangeât  gras ,  Se  il  fut  obéi* b. 

Les  Cifterciens  défendirent  à  tous  les  Religieux  de  leur  Ordre 
de  manger  de  la  chair  ailleurs  que  dans  leurs  infirmeries ,  Se  pour 
caufe  de  maladie ,  quand  même  il  leur  feroit  ordonné  par  un  Evê- 
que ou  un  autre  Prélat ,  Se  cela  fous  peine  de  jeûner  au  pain  &  à  l'eau 
pendant  trois  jours ,  autant  de  fois  qu'ils  au r oient  contrevenu  à 
cette  défenfe  ;  voulant  même  que  fi  les  Evêques  les  preffoient  là- 
deiTus  ,  ils  leur  déclaraient  fous  quelle  peine  cela  leur  étoit  dé- 
fendu c. 

Les  Conftitutions  des  Frères  Prêcheurs  défendent  à  ces  .Reli- 
gieux, quoiqu'infirmes ,  de  manger  de  la  viande  hors  de  leurs  Mai- 
ions  ,  Se  chez  les  féculiers ,  foit  à  la  table  des  Prélats,  foit  à  celle 
des  Princes ,  quand  même  ils  leur  diroient  qu'ils  ont  des  privilèges 

qui 

tem,  ut  in  adventu  tuo  comedant  pin-  (  b  )  Btluz.  tdifcill.  ton-  4.  fMg.t  40. 
euia.  Sanâus  Archiepifcopus  rcl'pondit  :  (  c  )  Nulla  pcrlona  Otdinis  noftri  cx- 
<iuarta  feria  eft  ,  oportet  à  talibus  ab-  tta  ii  firmitoria  rôtira  carnes  cornedat  , 
ftincre.  h*n.  Iftrim  i»  Chrut.  S.  Bertini  eiiam  iuflu  alicujus  Epilcopi  reJ  Prxla- 
afud  Murttn*  Antciet.  tem.  j.f.  6$  j.  ti  :  quod  fi  fecent  ,  pro  fu  gulis  vicibus 
(  a  )  Nullus  verb  carr.es  conicdcrcprx-  quibus  carnes  comederic  ,  tribus  diebus 
fumât ,  nec  ctiam  in  reftûorio  Rcliglu-  fit  in  pane  ic  aqua  ,  &  harc  pocram  prx- 
'  .for  uni  vcl  a!  bi ,  nifi  Archicpifcopo  ,  vel  cipienti  dicat.  Ktmtfi.  Cifi.  f*rt.  1.  difi. 
£pitcopo,  vcl  Lcpato,  vel  Rcge  prxci-  1 3  .  c.  1  ,f.  j  /  0. 
jj.'CMc  Morwfi.  An«l.  tem.  11.  f .  7  j  1 . 
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qui  leur  donnent  ce  droit  :  Et  pariter  extra  Conventum  Fratres 
tames  non  comedant  ,  nec  etiam  cum  Principibus  P relatif  3 
etiamft  fuper  hoc  ajprant  fe  privilcgium  babere  ,•  nec  etiam  Fratres 
mfirmi  *.  Cette  dtfenfe  fut  faite  fous  peine  d'une  fevere  punition , 
comme  il  fut  déclaré  dans  le  Chapitre  général  de  Montpellier  l'an 
1284.  8c  dans  cejui  de  Narbonne  l'an  1  3  5 4  b. 

Dans  le  quinzième  fiécle  l'ufage  étoit  prefque  général ,  que  les 
Moines  mangeaflent  gras  à  la  table  des  Evéques ,  tant  dans  le  Mo- 
naftere  que  par-tout  ailleurs.  Le  Cardinal  Turre  -  Cremata  fe  pro- 
pofe  la  queftion  ,  &  il  décide  pour  l'affirmative  c.  Mais  Trithéme" 
les  blâmoit  en  cela  :  Lorfque  les  Moines  de  la  Congrégation  de  Burf- 
feld ,  difoit-il ,  font  invités  chez  un  Prince  ou  chez  un  Evéque ,  ils 
y  mangent  de  la  viande  aufli  hardiment  que  fi  cela  leur  étoit  per- 
mis ,  8c  feandalifent  ainfi  par  leur  gourmandife  ceux  qu'ils  devroient 
édifier  d. 

Aujourd'hui  les  Evéques  n'exigent  plus  »  comme  autrefois ,  qu'on 
les  ferve  en  gras  dans  les  Monafteres  où  l'on  fait  abftinence.  Ils 
feroient  même  feandalifes  fi  on  les  fervoit  autrement  qu'en  maigre. 
Ils  ne  propofent  pas  non-plus  aux  Religieux  abftinens  qu'ils  invi- 
tent à  leur  table  ,  de  manger  gras  :  de  les  Religieux  zélés  pour  leur 
Obfervance ,  ne  fe  croiroient  pas  obligés  de  leur  obéir  fi  on  le  leur 
commandoit. 

Z  z  z  QUATRIEME 

(  a  )  Conflit utionts  Trntr.  PrtdicMt.  Jift.         (  C  )  Turrt-Crtmtt»  in  Régulant  ÇtnBï 

if  c  7.  M.  )  ) .  td.  R*ranen.   1610.  &  Bcned.  c.  jc8-/W.  j  i  6- 
•d.  Pnrif.  i  i  x$.  e.  j  4.  f.  71.  (d)  Tritbtm.  •rntitnt  habit*  in  Cnfit. 

(  b  )  Mi.  gentmli  *nr.o  14* t.  p.  8  87. 
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QUATRIEME  PARTIE 

Dans  laquelle  on  fait  voir  que  c'eft  un  pèche' 
confidérable  à  des  Religieux  abftinens  de 
manger  de  la  viande  fans  ne'ceffité  &  fans 
permiflion. 


CHAPITRE  PREMIER. 

idée  générale  de  la  vie  monaftique  &  religicufe* 
Ses  obligations  effèntieûes, 

.'  "i   -  •  '     '  '     '        L      '         '  •  r* 

■  •  t  s 

.4 

LA  vie  monaftique  dans  les  premiers  tems  confiftoit  en  un 
renoncement  général  Se  abfolu  ,  non  feulement  aux  biens  de 
la  terre  ,  mais  encore  à  ùl  propre  volonté ,  à  fe  retirer  du 
commerce  du  monde,  à  chanter  des  Pfeaumes  auxlieures  marquées , 
à*  obéir  exactement  aux  ordres  des  Supérieurs ,  à  garder  un  filence 
perpétuel,  à  travailler  des  mains,  à  prendre  peu  dalimens  Se  avec 
choix,  à  mortifier  Ton  propre  corps,  à  expier  les  moindres  fautes 
par  une  fevere  pénitence ,  Se  à  prier  continuellement  pour  foi  Se 
pour  toute  l'Eglife.  C'eft  l'idée  que  nous  en  donne  un  pieux  Se  fçavanc 
Religieux  de  nos  jours  *. 
Il  n'y  avoit  qu'un  fcul  Ordre  monaftique,  SC  s'il  y  avoit  plusieurs 

Régies 

t*  J  tdtbiion.  tr*f»t.  s»  /«f ,  it.  Mtnti.  f*rt.  i .  f.  «gt» 
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Régies ,  elles  ne  difFéroient  les  unes  des  autres  que  par  des  coutu- 
mes locales ,  Se  par  des  moïens  particuliers  propres  à  maintenir  lob- 
fervance  générale  Se  à  entretenir  la  pieté  intérieure. 

Les  premiers  Moines  en  fe  retirant  dans  les  déferts  ou  dans  des 
Monafteres  de  Cénobites  ,  n'avoient  d'autre  intention  que  de  paffer 
leur  vie  dans  l'innocence  &  dans  la  pénitence  ,  de  s'unir  à  Dieu 
d'un  amour  intime  ;  en  un  mot  d'y  mener  une  vie  fainte  &  par- 
faite, à  l'imitation  de  celle  de  Jefus-Chrift  Se  de  fes  Apôtres,  à  qui- 
ce  Divin  Sauveur  recommande  defe  rendre  parfaits  comme  leur  Perc 
célefte  eft  parfait a. 

Ceux  qui  s'engageoient  dans  ce  genre  de  vie ,  ne  promettoient 
autre  chofe  à  Dieu ,  finon  de  travailler  à  devenir  parfaits.  "  Vous 
«avez  promis  à  Dieu  de  vous  rendre  parfaits,  difoit  Saint  Jérôme 
»au  Moine  Heliodore  ;  fi  vous  ne  l'êtes  pas,  vous  avez  fauffé  la 
"prometie  que  vous  lui  en -avez  faite  b.  On  leur  déclarait  que  leurs 
obligations  étoient  plus  étendues  que  celles  du  commun  des  Fi» 
dé  les  ,  Se  qu'ils  dévoient  s'élever  à  une  vertu  plus  que  médiocre  c. 

Guillaume  Abbé  de  Saint-Thierri  faifoit  fou  venir  les  Chartreux 
du  Mont  -  Dieu ,  «fu'ils  s'étoient  engagés  à  devenir ,  non-feulement 
faims ,  mais  encore  très-faints  }  que  leur  profèflîon  les  obligeoit  à 
bien  davantage  qu'à  i'obfervation  des  préceptes  communs  à  tous  les 
Chrétiens  >  Se  que  toute  leur  attention  devoit  être  de  fçavoir  non- 
feulement  ce  que  Dieu  éxigeoit  d'eux  ,  mais  auflî  ce  qu'il  en  fou- 
haitoitd.  Tous  les  Chrétiens  font  obligés  de  tendre  à  la  perfection; 
mais  à  une  perfection  beaucoup  inférieure  à  celle  des  Moines  Sç 
des  Religieux.  Les  premiers  ne  s'obligent  qu'aux  préceptes  de  l'E- 
vangile, tels  que  font  la  charité  envers  Dieu  Se  le  prochain,  &aux 
Commandemens  de  Dieu  Se  de  l'Eglife  j  au-lieu  que  les  Religieux 
s'obligent  à  I'obfervation  des  confeils,  comme  de  rénoncer  à  leurs 

fa  )  Matth.v.  4t.  rem  ,  &  orenis  confujnmationis  finem. 

<  (  b  )  Tu  autem  te  perfeclam  efle  polJi-  Non  eft  teftrom  eirca  prxcepta  commo-i 

eitui  e$.  Si  perfr&us  non  es  ,  pominum  nia  langnere  ,  ncque  hoc  fojûrn  aucederc 

fcfellifti.  E}.*d  HtliodoTMt»  tom.  4.  f*rt.  quid  prxcipiai  Dcus  i  fed  quid  yelit  , 

x'f*l'l-  probantes*,  quz  fit  yolùntas  Dci  bpna  ,  8c 

(  c  )  Dinyfim  Hiertrcb.  ttclffitlt.  t.  i.  benepUccàs-,  Se  perfeâa.  GMUt*.  Mhat 

t-  1 1  4-  **.  f*rtf.  i*  i  f .  s.  Thttitriti  dt  vit*  ftliurt*  Ci.  BtbU 

(  d  )  Non  fo;ùm  voviftis  omnem  fanai-  Ci/Î.  tm.  4-/-  } . 
«atem,  fed  ornais  fcnaiutis  perfedio- 

;  .'  *  v!  »■  »  -li  <•  .    S .  .'.  .»-      •    .  ' 
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biens  1  d'abandonner  pères  &  mères  ,.  frères  &  Cœurs*  déjeuner,  de 
prier  continuellement ,  de  mener  une  vie  auftére  Se  pénitente.  Les 
Chrétiens  fe  perfectionnent  en  fuivant  les  préceptes  s  Se  les  Religieux 
en  fuivant  les  confeils. 

Les  anciens  Moines  regardoient  leur  profeflîon  comme  un  fécond 
Batcme  ;  parce  que ,  comme  dit  Saint  Bernard,,  ils  y  renonçoient 
plus  parfaitement  au  monde  que  dans  le  premier ,  Se  qu'ils  s'enga- 
geoient  à  une  vie  toute  fpirituelle,  qui  devoir  les  rendre  femblables 
à  des  Anges* ,  plutôt  qu'à  des  hommes.  Ils  attribuoient  des  grâces 
particulières  à  ce  fécond  Batême  b ,  ils  y  changeoient  de  nom  ;  SC 
il  s'y  faifoit  des  cérémonies  qui  avoient  du  rapport  à  celles  du  pre- 
mier c. 

Cette  perfection  à  laquelle  tous  les  Chrétiens,  Se  principalement 
les  Religieux  font  obligés  de  tendre  chacun  félon  leur  état,  ne  doit 
pas  s'entendre  d'une  perfection  entière  Se  accomplie  ,  telle  qu'eft 
celle  des  Anges  Se  des  Bienheureux  dans  le  Ciel  ;  car ,  comme  die 
Saint  Jérôme  ,  la  perfection  d'ici -bas  n'eft  jamais  qu'imparfai- 
te*1. Saint  Paul,  nonobftant  les  foibldïès  qu'il  reconnouToit  en  lui, 
fe  mettoit  au  nombre  des  parfaits  ;  ce  qu'il  n'auroit  pas  fait ,  dit 
Siint  Bernard,  s'il  n'eût  diftingué  deux  fortes  de  perfections,  fune 
parfaite,  fautre  imparfaite*.  La  perfection  de  cette  vie,  comme  dit 
ailleurs  le  même  Saint ,  confifte  à  faire  de  continuels  efforts  pour 
y  arriver ,  Se  s'y  avancer  inceflamment ,  fans  dire  jamais ,  c'efl 
aflez*. 

*  C'eft  dans  cette  perfection  que  nous  faifons  confîfter  l'eflence  de 
la  profeflîon  monaftique  Se  religieufe  ;  Se  nous  difons  que  les  Re- 
ligieux font  parfaits ,  lorfqu'ils  mettent  tous  leurs  foins  &  leur  ap- 
plication 

{  a  )  Audire  &  hoc  vultis  à  me  ,  unde  (  d  '  H*c  eft  vera  fapientia  impcrfeôum 
tarer  cetera  pcenitentix  ii.ftituta  rnonafte-  fe  effe  noffe ,  atqoe  >  ut  itaioquar,  cunc- 
iialis  difcipfii  a  hanc  prarogativam  ha-  torum  in  carne  p ofitorum  irrpcrfeûa  per- 
feeat  ,  ut  tecurdum  baptilma  nuncupe-  feft:o  eft.  Hier  en.  Dialeg.  adverfm  Pela- 
tur.  Arbitror  ob  perfcâam  mundi  rerun-  fiants  tem.  4.  fart.  t.  p.  491. 
tiationcm  ,  &  firgularcm  excellct.ram  vi-  (  e  )  Nifi  enim  effet  hîc  imperfcûa  per- 
tx  lpiritualis.  Bernard,  de fraufto  dif-  fçcYio  ,  non  d:ceret  Apoftolus  ,  quotquot 
fenfat.  f.  j  10.  perfedri  fumas. Bernard,  ferm  .10.  inPfalm. 

{b)Vide  Hàfttn.l.  4.  tra3.  t .  dify.  1.     Qui  habitat.  ».  1. 
p.  440.  &  441.  (  f  )  Iidcfeffum  piofickrdi  ftndiùm  ,  & 

(  c  )  Vid.  Martene  de  antiquis  Menacho-  jugis  corauis  ad  peifcâioncn.  perfeciio 
rumutihusl.  y  t.  x.f.  677.  reputatur. Id.  «p.*j4.p.  1;;. 
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plication  à  acquérir  coûtes  les  vertus  chrétiennes  Se  morales  >  qui 
font  compatibles  avec  leur  état  >  &  s'ils  s'engagent  à  quelques-unesi 
plus  particulièrement  ,  c'eft  qu'elles  renferment  toutes  les  au- 
tres, dont  ils  font  également  vœu  ,  au-  moins  tacitement.  Saint 
Bafiie ,  par  exemple  ,  éxigeant  que  les  fiens  faflent  vœu  de 
garder  le  célibat  ,  fuppofe  que  ceux  qui  renoncent  au  mariage 
pour  l'amour  de  Jcfus-Chrift ,.  s'obligent  par  cela  feul  à  une  vie 
parfaite  Saint  Léon  le  Grand  faifoic  confifter  la  vie  monaftique 
dans  la  foi  Se  dans  la  charité  >  qui  font  les  deux  vertus  fondamen- 
tales de  toute  la  Religion b.  Le  Concile  de  Calcédoine  ne  recoin* 
mande  autre  chofe  aux  Moines  que  la  fourmilion  aux  Evêques,  le 
jeûne  Se  l'oraifonc  :  comme  fi  ces  vertus  faifoient  le  caractère  parti- 
culier de  leur  état.  L'Abbé  Elie  remarquoit  que  la  douceur  ,1a  pau- 
vreté Se  la  chafteté  étoient  les  vertus]  favorites  des  anciens  Mon 
nesd. 

S.  Benoift  oblige  les  liens  a  faire  vœu  de  ftabilité ,  d'obéïflànce 
Se  de  converlion  de  leurs  mœurs e ,  c'eft-à-dire ,  félon  Hiidemar ,  à 
acquérir  toutes  les  vertus  Se  à  déraciner  tous  les  vices  f»  ce  qui  eft 
la  même  chofe  que  de  fe  rendre  parfaits.  Alcuin  faifoit  confifter  les 
vertus  principales  d'un  Moine  dans  la  charité ,  l'humilité  Se  l'obéïfr 
fcnee  s. 

Dans  le  neuvième  fiécle  les  Moines  Anglois  ajoutaient  le  vœu  de 

chafteté 


(  a  )  Nous  ne  reconnoiflons  pour  Moi- 
res ,  dit-il ,  que  ceux  qui  font  profeflion 
de  l'être  >  qui  ont  renoncé  au  mariage  au- 
jnoins  tacitement.  C'cJt  pourquoi  il  faut 
faire  expliquer  là-deflus  ceux  qui  s'enga- 
gent dans,  ce  faint  Inftitut ,  afin  que  s'ils 
venoient  à  fe  marier  ,  on  les  punit  comme 
fornieateurs.  Bsfiliw  Ep.  x.  *d  Amfbiloch. 
t.  19.  ttm.  1.  /.  768.  Il  dit  ailleurs  que 
c'eft  à  l'Evcque  à  régler  le  tems  auquel 
on  peut  faire  des  vœux  de  chafteté  ,  c'eft- 
à-dire ,  de  fe  faire  Moine  ou  Rcligiculc 
Idtm  Rtg.  fufier.  q.  j  j .  ibii.  p*g.  441. 
D'où  le  P.  Menard  conclut  que  les  anciens 
Moines  ne  faifoient  vœu  que  de  chafteté. 
Mtntrd.  i»  ctmttrdtum  RtguUrum  f*g. 
9*7' 

(  b  )  TJt  memores  fanâx  profeflionis 
tcftrx  ,  quac  propric  ia  fide  Se  craxitate 


eonfiftir,  &c.  tfift.  47.  md-  Têuftum  &  ' 
teterct  Archimandritiuf.  149.  ed.  flge/miL, 
fol. 

(  c  )  Ton».  iv.  Conc.pMg.  7  s  7' 

(  d  )  Diebus  Patrum  noftrorum  très  iftte 
virtutes  in  amore  3c  ftudio  apud  Mona— 
choserant ,  nuditas  rerum  omnium,  man- 
fuetudo  ,  &  continentia,  Jcc./«m.  Moftb. 
ApudRofvtid.  f.  871. 

(e  )  Sufcipiendus  autem  in  oratorio  prev 
mittat  de  ftabilitate  fua  &  converuone 
morum  fuorum-  Rtg .  c.  f  8 . 

(  { )  Hildtmarm  in  hum  Ittum. 

(  g  )  QH?  c^  Mor.achorum  vita  ,  niû 
ebaricas  ,  humilitas  &  obedientia  :  Hi 
funt  femitx  qux  ad  tcteinx  arcem  verita— 
tis  deduennt  ambulantem  in  cis.  Alcuintu 
tf.  16.  Ad  Frmtrti  Lugdun.  Afud  dit  Cfc«/«« 
tm.  i.  f.  6  80. 
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cKafteté  à  la  formule  de  proreflîon  prefcrite  par  Saint  Benoift.  Saine 
Suvithun  Se  Heltman  fon  fuccefteur,  Evéques  de  Wincheftcr,  le 
difenc  pofitivemenc  dans  la  profeflion  de  foi  qu'ils  firent  entre  les 
mains  de  l'Archevêque  de  Cantorberi 

Pendant  les  onze  &  douzième  fiécles  on  expliquoit  plus  en  dé- 
tail en  quoi  coniiftoit  la  perfection  monaftique.  Hildebcrt  Evêque 
du  Mans  dit  que  c'eft  dans  la  charité  fraternelle ,  dans  l'humilité , 
dans  l'obéinance,  dans  la  communauté  des  biens 6  :  il  ajoute  ail- 
leurs ,  Se  dans  la  difeipline  régulière c. 

Selon  Saint  Bernard ,  l'Ordre  monaftique  confîfte  dans  l'humi- 
lité ,  dans  la  pauvreté  volontaire ,  dans  l'obéinance ,  dans  la  paix  &c 
dans  la  joie  que  donne  le  Saint  -  Efprit ,  dans  le  filence  ,  dans  les 
jeûnes,  dans  les  veilles,  dans  l'oraifon,  dans  le  travail  des  mains  &c 
dans  la  charité  d. 

Saint  Anfelme  allure  que  ce  qui  fait  le  Moine  ,  n'eft  ni  la  Ton- 
iure ,  ni  l'habit  qu'il  porte  i  mais  la  vertu  intérieure  ,  la  vie  aufté- 
re,  l'humilité ,  le  mépris  du  monde,  la  chafteté  &  la  fobrieté  e. 

Saint  Gilbert  de  Sempringhan  obligeoit  les  Religreufes  de  fon  Or- 
dre à  faire  voeu  de  chafteté  >  d'humilité ,  de  charité  Se  d'obéïftàncé  , 
à  perfévérer  dans  le  bien  ,  à  renoncer  au  monde  ,  à  toute  pro- 
priété ,  Se  même  à  leur  propre  volonté ,  Se  à  pratiquer  toutes  les 
vertus  convenables  à  des  Religieufes f. 

Les  Moines  Grecs  dans  le  douzième  fiécle  déclaraient  à  leur  profef- 
lîon qu'ils  renonçaient  à  leurs  pères  Se  mères ,  frères ,  fœurs  Se  autres 
IV.  Partie.  Aaa  parens 


(  a  )  In  primis  confiteor  tibi ,  reveren- 
diflirae  Pater  Celnode  Archiepifcope,  con- 
tinentiam  mcam  quarn  priùs  in  piofcifio- 
nc  mea  monachali  expxefli ,  &c.  Angli* 
fMtrm  tôt. 

[  b  )  Dominus  Je'fus  vits  veftj*  fanûi- 
tatem ,  qaando  Ecclefiam  fundavit ,  in  tri- 
bus prxordinavit  j  in  charitate  fraterna  , 
>n  communi  fubftantia  ,  in  humilitate  & 
obedientia.  HUdt^trt.  fnm.  jo.*d  bdtn*- 
thu  f.  1 04. 

(  c  )  Idem,  fer  m.  j  6.  p.  g  17. 

(  d  )  Oido  nofter  abject  io  eft  ,  hnmi- 
litas  eft,  voluntaiia  paupertaseft ,  obe- 
dientia ,  pax  ,  gaudium  in  Sptritu  Sanc- 
to.  Ordo  nofter  eft  efte  fub  Magiftro  , 
lubAbbatc,  fub  régula  ,  fub  dilciplina. 


Ordo  nofter  eft  ftudere  (ilentio  ,  «xerceii 
jejuniis  ,  ▼igiliis ,  orationibus ,  operi  ma- 
nuum ,  &  fuper  omnia  exccllentiorem  vtam 
tenere  ,  que  eft  cachas.  Bernard.  Epi/?. 
1 4 1 .  *d  Mttuubts  Alfenfes.  p.  i  4  7 . 
(  e  )  Non  tonfura  facit  Monachum  , 
non  horrida  »eftisi 
Sed  virtus  animi  perpctuufque  ri- 
gor , 

Mens  humilis,  mundi  contemptus  ,  vita 
pudica , 

Hxc  faciunt  Morachum ,  &c  Anftl- 
mtêt  Carmin,  de  mundi  tontemftuf*g.  19  j . 
tdit.  Gerberon. 

(f)  ImfiitMti$n«t  B.  Gtlbtrtt,  bdontft. 
Angl.  ttm.  x.  p.  699. 
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parens ,  à  cous  leurs  biens  meubles  6c  immeubles  >  aux  vains  plai- 
firs  6c  à  toute  ambition.  Ils  renonçoient  enfin  à  eux-mêmes ,  félon 
le  précepte  de  l'Evangile  i  ils  promettoient  de  fupporter  toutes  les 
auftérités  de  la  vie  monaftique  ,  de  mener  une  vie  chafte  &  pau- 
vre pour  l'amour  de  Jefus-Chrtft ,  6c  de  reûer  dans  le  Monaftere 
jufqu'à  la  mort». 

Les  Chanoines  Réguliers  font  les  premiers  qui  fe  font  engagés" 
Spécialement  aux  trois  vœux,  que  Ton  a  depuis  appelle  principaux , 
qui  font  la  pauvreté,  la  chafteté  6c  l'obéiftance.  Ces  Religieux  qui 
commencèrent  à  paroître  fur  la  fin  du  dixième  6c  au  commence- 
ment de  l'onzième  fiéde,  voulant  vivre  plus  régulièrement  que  les 
.autres  Chanoines ,  dont  les  uns  vivoient  en  communauté  de  les  au- 
tres en  particulier,  renfermèrent  dans  la  formule  de  leur  profeflion 
le  précis  de  leurs  obligations  particulières  :  6c  comme  la  princi- 
pale différence  entre  eux  6c  les  Moines ,  confiftoit  en  ce  que  les 
premiers  avoient  chacun  leur  pécule  6c  levas  biens  de  patrimoine  , 
ôc  pouvoient  quitter  leurs  Bénéfices  &  fe  marier,  à -moins  qu'ils 
ne  fuûent  engagés  dans  les  Ordres  ûcrés  ,  ils  s'obligèrent  non- 
{euleraent  à  l'obéïûance  comme  les  Moines;  mais  encore  à  garder 
le  célibat  toute  leur  vie  6c  à  n'avoir  rien  en  propre. 

On  trouve  dans  un  MC  de  l'onzième  fiécle  une  formule  de 
leur  profeflion  conçue  en  ces  termes  :  "  Je  N.  Prêtre ,  Clerc  ou 

•  Convers  de  S.N.  promets  itabilité  dans  l'Eglife  de  S.  N.  Je  pro- 

•  mets  aufli  devant  Dieu  8c  fes  Saints ,  dont  les  reliques  font  dans 

•  cette  Eglife  ,  en  préfence  de  N.  Prélat  6c  des  autres  Frères  la  con- 

•  verfion  de  mes  mœurs ,  6c  fur-tout  de  vivre  dans  la  chafteté  ,  dans 
«  la  pauvreté  6c  dans  l'obéûlànce  ;  félon  mes  forces  naturelles ,  moïen- 

•  nant  la  grâce  de  Dieu,  en  foi  dequoi  j'ai  ligné  N  b.  Ceux  de  S. 
Denis  de  Rheiras  promettoient  de  garder  la  Habilité ,  de  vivre  dans  la 
perfection  cléricale  6c  en  commun,  félon  les  Constitutions  de  Saint 
Auguftin ,  de  Saint  Jérôme  6c  des  autres  Pères c. 

Les  autres  Ordres  Religieux  imitèrent  les  Chanoines  Réguliers 
dans  leur  formule  de  profelfion.  Guillaume  de  Tyr  parlant  des  pre- 
miers 

(a)  him.  Antitthtnu*  inmon*flitât  Àê-      ioj  9  tH>  4*7  &  4««- 
n.umms.  M»nnm.  Eecl.  Grtc.  tm.  }~f*[.        [  c  )  Apud  bltrUt  Hift.  Rhemt»fn  tm. 

l6.l\  „  ... 
{  b  )  M*hUo».  AnnMU  tm.  4.  »i  un. 
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miers  Templiers ,  die  que  l'an  1 1 18.  ils  firent  vœu  à  là  manière 
des  Chanoines  Réguliers  entre  les  mains  du  Patriarche  de  Jerufa- 
lem  ,  de  vivre  dans  l'obéiflànce,  dans  la  chafteté,  Se  de  n'avoir 
rien  en  propre  •.- 

Dès  le  milieu  de  fonziéme  fiécle  ou  environ ,  la  pauvreté ,  la  chafteté 
&  l'obéi  fiance  étoient  regardées  comme  les  obligations  particulières 
Se  principales  de  tous  les  Religieux  de  quelque  Ordre  qu'Us  fulTent. 
XJn  Chapitre  Provincial  des  Moines  de  la  Province  de  Trêves  tenu 
à  Luxembourg  l'an  106  a.  4e  déclara  en  termes  formels  :  Swmm  enim 
ex  ifftm  Rtgul*  frofojfiont  ai  tria  pr  me  if  aliter  &  fyect  aliter  obli- 
gati  i  videlicct ad  obedicntiam ,  continent iam  &  proprinattt  abdi* 


çatlonem  b 


Les  Béguines  vers  le  milieu  du  douzième  fiécle ,  ne  faifoient  vœu 
que  de  pauvreté)  de  chafteté  Se  d  obétllàncc c.  Les  Trirritaires ,  dont 
fOrdre fut  approuvé  par  Innocent  1 1 1.  l'an  1198.  sengageoient 
dès-lors  à  obéir  à  leur  Miniftre,  à  garder  la  chafteté  >  &  à  n'avoir 
rien  en  particulier 

Les  Antonins  obtinrent  du  Pape  Honorius  I  II.  l'an  121 8.  de 
pouvoir  faire  profeflîon  dans  leur  Ordre  en  promettant  d'être  chaf- 
tes,  pauvres  Se  obéïflànse. 

Saint  François  déclara  que  la  Religion  des  Frères  Mineurs  n  etoit 
autre  chofe  que  la  pratique  de  l'Evangile ,  en  vivant  dans  l'obéïf- 
fance  ,  dans  la  defàppropriatiori  de  toutes  chofes  ,  Se  dans  la  chaf- 
teté f. 

Les  Dominicains  ne  font  vœu  que  d'obéïflance ,  félon  les  ftatuts 
de  leur  Fondateur  s. 

Les  Carmes ,  dont  la  Régie  fut  confirmée  par  Innocent  IV.  Tan 
1143.  faifoient  vœu  d'obéïnance ,  de  chafteté.  Se  de  n'avoir  rien 
en  propre  b. 

Aaa  a  Enfin 

(  »  )  Quidam  Equeftris  Ordînîs  Deo  (  d  )  Buttât,  magn.  tôt»,  i .  pag .  ;  u 

dtvoti  >  in  manu  Patriarche  more  Ca-  (c)G»UimChrijH*n*  tam,  4/*£-  si* 

nooicorum Regularium ,  incaftitate,  obe-  (f  )  Reg,  c.  x. 

dientia,&fineproprio virerc  profefli  funt.  (g)  Conflit.  Ttstr.  trtiic*t.  difl.  1.  c. 

Cmtttlm.  Tyr.  /.  1 i.  Hijl.  t.  y.  p.  8  j  9.  I J .  /•/.  60. 

(  b  )  Ex  Mff.  f**tit  M*xH»i»i  Trtvirtn^  (  h  )  ïllud  in  primis  ftatuimus ,  ut  unum 

fit,  &  in  Strtt  Abbstum  Mcnafterttnfium  es  vobis  Priorçm  habcatis,  qui  ex  uta- 

f.  jo.  nimi  omnium  confenfu  ,  yel  maioris  Se 

(  c  )  Gtiilltlm.  KsHgit  »A  0».  1 1  j  1.  fanioiis  partis  ,  ad  hoc  omeium  cligatut  : 

Spitil.  nmxi.f.  +  18.  cui 
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Enfin  l'on  étoit  perfuadé  dans  le  treizième  ficelé,  que  ces  trois 
vœux  étoient  de  l'eflènce  de  la  vie  monaftique  fie  religieufe.  Le 
Concile  de  Bezicrs  en  123a.  le  déclare  en  termes  formels*.  Les 
ftatuts  de  TAbbaïe  de  Saint  Oûen  de  Rouen  recommandent  d'ex- 
pliquer fouvent  aux  Novices  quelles  font  leurs  obligations  là-defius  b. 
Bernard  Abbé  du  Mont-Cafiln  ,  S.  Thomas  *  &c.  en  ont  eu  la  même 
idée'. 

Comme  les  vœux  de  pauvreté  5c  de  ehafteté  «e  fe  rrouvent  pas 
énoncés  dans  la  Régie  de  Saint  Benoift ,  les  Théologiens  qui  ont 
écrit  depuis  ce  tcms-là,  c'eft-à-dire ,  depuis  le  treizième  fiécle,  ont 
cru  qu'ils  étoient  renfermés  dans  le  vœu  de  la  converfion  des 
mœurs.  Il  y  avoit  des  Monafteres  où  l'on  faifoit  faire  nrofeffion 
de  .ces  trois  vœux  en  particulier.  Ceux  de  Saint  Denis  en  France 
faifoient  la  leur  en  ces  termes  :  J'ïe  N.  Moine  de  Saint  Denis.»  pro- 
»  mets  à  Dieu  &  à  la  Bienheureulc  Vierge  Marie  ,  à  Saint  BcnoÏÏl 
••6c  à  tous  les  Saints  ,  &  à  vous,  mon  Peçe,  en  préfence  deté- 
-  moins ,  de  vivre  dans  l'obéiflânce ,  dans  la  pauvreté  &  dans  la 
•»  chafteté.  Je  promets  aufli  d'être  ûable  dans  ce  Monafterc  ,  de 
«  changer  de  vie ,  fie  de  me  conformer  aux  ftatuts  fit  anciennes  cou* 
»  tûmes  de  ce  Monaftere d. 

Vers  le  milieu  du  douzième  iiécle  il  y  avoit  des  Religieux  de 
l'Ordre  de  Saint  Benoift  ,  qui  prétendoient  n'être  obligés  précifé* 
ment  qu'à  ce  qu'ils  avoient  promis  en  termes  exprès  dans  leur  pro~ 
feflîon ,  fçavoir  à  la  ftabijité ,  à  l'obéifiance  &  à  la  converfion  de 
leurs  mœurs  î  que  tout  le  refte  de  la  Régie  n'étoit  que  decoofeîJ, 
fie  des  moïens  arbitraires  pour  arriver  à  la  perfection  î  que  ces 
moïens  pouvant  être  changés  ,  ils  n'étoient  pas  de  l'eflènce  de  la 
Régie  ,  &c  que  fon  pouvoit  être  bon  Moine  fans  garder  par  exem- 
ple la  clôture ,  fans  travailler  des  mains ,  fans  avoir  égard  à  la  qua- 
lité ni  à  la  quantité  des  viandes,  fans  coucher  fur  la  dure,  fitc.  parce 

que, 

cui  obedientiam  proraîctat  quilibet  alio-     Martent  CtUtSit  Vitrrum  f.  tfj. 
rum  ,  6c  promiflam  ftudeat  operis  veri-        (  c  )  Adjicto  ctiam  quod  abdicatio  pro* 
«te  lcrvare  corn  caAitatc  6c  abdicacione     prietatis  ,  6c  obfervatto  continenric  fa- 
proprictatis.  Bulldr.  m*g.  t»m.  if.tf.        Iutaris  in  tnorum  converfionc  includuntur. 

(  a  )  Ttm.  x  î .  Conc.  f.  4  y  j .  ttrntrd.  C*gi».  in  Sfetnle  f*rt.  t.  c.  10. 

(b)  Exponamur  (  Noritiis  )  fxpitks  8c    fit.  14. 
fpccialiùs  ifta  tria  ,  feilicee  obedientia  ,        (  d  )  Ex  Uff.  [*nBt  Dienyfii  Kfttd  if*r« 
conttncntia  ,  6c  fine  proprio  titete.  Afmd     ttnê  il»  t*f.  j*.R<g*l*  f.  7J7. 
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que ,  difoient-ils ,  fi  ces  obfervances  étoient  effentielles  à  la  viemo- 
naftique ,  elles  ne  pourraient  être  changées ,  8c  l'on  ne  pourroit  en 
difpcnfer  perfonne  lâns  le  difpenfcr  d'être  Moine.  Or  cft-U  que  S. 
Benoift  difpenfc  par  exemple  les  malades  de  1  abftinence  ;  par-con- 
iéquent  il  n'a  pas  crû  que  ce  fût  un  point  eûentiel  de  là  Régie.  Tel 
étoit  le  rationnement  d'un  Moine  *  dont  le  Bienheureux  ElredeAbbé 
de  Riévai  en  Angleterre  a  bien  voulu  take  le  nom ,  pour  lui  épar- 
gner la  œnfufion  *. 

Ce  Moine  avoir  bonne  envie  de  fc  mettre  au  large  fur  (es  obliga- 
tions, 8c  il  s'en  expliquoit  d'une  mànteie  à  ne  pas  lauTer  douter  de 
fes  intentions.  "Je  veux,  difoit-il,  lire  avec  attention  la  Régie  de 
"Saint  Benoift,  8c  tout  ce  que  j'y  trouverai  d'eflèntiel  à  la  viemo- 
"naftique,  je  m'oblige  à  l'ooferver  autant  qu'il  me  fera  poffible  fie 
»  que  Dieu  m'en  donnera  les  forces.  Pour  ce  qui  eft  des  autres  ob~ 
*»  tervances ,  qui  ne  font  que  des  moïens  pour  faciliter  la  pratique 
»  de  ce  qui  fait  Teûence  de  ma  profeffion ,  je  m'en  acquitterai  corn- 
"me  je  pourrai,  ceft-à-dire  fans  me  beaucoup  gêner  là-deflus. 

Le  (àint  Abbé  réfute  ce  pernicieux  fentiment ,  eh  fanant  voir  que 
tlans  la  Régie  de  Saint  Benoift,  la  difpenfe  de  l'abftinence  à  l'égard 
des  malades,  aum- bien  que  la condefeendance  qu'elle  veut  qu'on  ait 
pour  les  vieillards  8c  pour  les  enfâns ,  font  plutôt  des  préceptes  que 
des  difpenfes.  Il  prétend  avec  raifon  que  l'efTence  de  la  profefhon 
religieufe  confifte  à  obferver  la  Régie  de  l'Ordre  dans  lequel  on  a 
fait  profefllon  ;  que  félon  les  principes  de  ce  Moine  la  ftabilité  n'eft 
pas  plus  de  l'eflènce  de  la  Régie  de  Saint  Benoift ,  que  les  autres 
points  qu'elle  renferme  ;  puifque  l'on  a  des  exemples  de  faints  Moi- 
nes qui  ont  changé  de  Monafteres,  comme  de  Saint  Maur  que  S. 
Benoift  envoïa  en  France,  8c  de  tant  d'Evêques  tirés  des  Cloîtres, 
fans  qu'ils  aient  ceûe  d'être  Moines.  Il  ajoute  que  les  Moines  en 
promettant  l'obéiiTance  8c  la  converûon  de  leurs  mœurs ,  s'obligent 
à  obferver  tout  ce  quelle  a  de  particulier.  "  Car  enfin,  dit-il ,  fi  en 
»  promettant  de  changer  de  moeurs,  vous  ne  prétendez  vous  obuV 
»  ger  qu'à  être  humble ,  doux ,  &c.  vous  ne  vous  engagez  à  rien 
»  de  nouveau,  puifque  vous  y  êtes  déjà  obligé  par  l'Evangile.  Con- 
*  venez  donc  que  vous  vous  obligez  par-là  à  obferver  tout  ce  que 

«  -  votre 

(a)  t.J&lrtd.  i*Sfitm\t(k*rit*tï}l.  j.  t.  j/.  Ztblitth.Cift.  tm.  f.f.  j  40. 
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«votre  Régie  a  de  particulier  :  Scftvous  yrmaho^iir.vbû&n'éter 
i  pas  Religieux  de  l'Ordre  de  Saim  Beiioift:  ».  G'eft  ainfi  que  le  S. 
Abbé  redrefle  ce  Moine  libertin  ,  qui  chèrehoit  des  raifons  pour 
fe  délivrer  des  remors,  de  corucicncé  que  lui  caufoient  Tes  irrégu- 
larités. . 

Ces  fentimens  du  Bienheureux  EIrede*  ne  lui  font  pas  pàriicu* 
liers  ;  ce  font  encore  ceux:  de  Saint  Odon,.  de  Pierre  lé  Vénéra- 
ble ,  de  Pierre  Damien  ,  de  Saint  Bernard  Se  de  plufieurc  autres, 
comme  nous  le  verrons  dans  la  fuite.  Plût- à -Dieu  que  cds\  Saints 
ruflenc  tes  feukCafijiAes dont  les  Religieux  lûflent  les' livres  ■■,  se 
fuivhTenr!  les  fentimens ,  ptùrôt  que  ceux,  de  certains.  Théologiens 
modernes'  »  qui  ne  fondent  ieuroiféciuons  que  fur  des  fubtilîtésfcho- 
laftiques.  Les  raifons  de  ces  Saints  font  juftes  &  folidés  »  ils. 
étoient  au  fait  de  ces  matières ,  ifs  en  avoient  fait  leur  étude  Se 
leur  unique  application.  Ce  font  là  les  Do£fceure  de  la  vie  monaf- 
tique-Âc  rcligieufe.  Leurs  écrits  bntjété  ,  pour  ainfi  dire  ^  canonifés 
par  toute  TEglue  ,  Se  ils  ont  donné  du  poids  a  ce  qu'ils  y  enfei- 
gnent  ,  en  pratiquant  les  premiers  ce  qu'ils  preferivoienc  aux  au- 
tres. 

C'eft  fur  leurs  principes  que. nous  difonsque  fiefientiel  delà  vie 
monaihque  Se  religieufe  en. général  ,-eft ,  comme  nous  l'avons  déjà 
dit,  de  tendre 'à  la  perfection  ^laquelle  confilre  dans  la  pratique  de 
toutes  les  vertus  chrétiennes  Se  de  •  toutes  les  bonnes  œuvres  qui 
font  compatibles  avec  leur  état  ;  que  les  obligations  eilèntielles  des 
Religieux  de  chaque  Ordre  en  patticulier,  font  les  moïens  prétérits 
parleur  Régie  pour  s'y  avancer  de  plps  en  plus,  comme  dé  fe  nour- 
rir &  de  fe  vêtir  d'une  certaine  manière,  de  faire  telles  le&ures,  de 
chanter  tel  nombre  de  Pfeaumes ,  de  corriger  l'infra&ion  de  ccr- 
raines  régies,  Se  de  s'y  fou  mettre  comme  il  y  elt  ordonné.  Ce  font 
les  propres  termes  du  Bienheureux  Elrcde  :  Qu&  x'rgë  tnt  m  Ài- 
verfis  regults  praceptorum  diverfitw  ï  J>Kojvc~io,ftc  vt/vi  j  fie  induis 
fie  légère  >  fie  pfallere  ,  fie  corripete ,  fie  eorripi  ,        cetera  hmjuf- 

ntodi 

;  * ...      ;  :  r 

(a)  Proinde  ut  int<r  coo«rfiones  nu>-     Aitnontar  ,  dequibu»  Jam  fatîs  diâiuti 
xum  quas  fccundùm  diverfas  Régulas  di-     cft.  Quornodo  ergo  profcHioncm  fuam  l'er- 
rer fi  profitentur  aliqua  inveniarur  diver-     vat  qui  illa  non  fervat  î  Idtmibid. 
liras,  non  cft  quo  fugiamus  nifi  ad  illa  341. 
qux  fola  in  d>crûj  Rcguli»  d>ci£x  «on- 
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-ffiodi  <J0&  dtverfa  in  diverfo  regulis  invèniuntur  :  àikt  idcirco  vel 
*4uguftini  ,  nel Benedi&i  fyecialiter  Mcuntur  ,  quia  non  evangelic* 
tmthoritate  Chrifiian'u  omnibus  imponttntur  3  fed  proponuntur  ;  ipfis 
autem  regularum  profejforibus  jam  non  proponuntur  ,  fed  impo- 
nuntur.  K  Ce  font  là  -,  fdon  lui  ,  les  préceptes ,  le  corps  &  l'ef- 
lence  de  la  Régie  qu'ils  ont  promis  à  Dieu  d'obferver  :  vbi 
qu&fo  in  Régula  corpus  JlcguU  inventant  monaflic*  profejfionis 
Jubftantiam  ?  Nonne  de  hts  omnibus  ,  imo  penè  his  folts  Régula 
•çompatta  eftb> 

Nous  dirons ,  fi  Ton  veut,  après  S.  Thomas >  Bernard  Abbé  du  Mont- 
C^ulin  8c  une  infinité  d'autres ,  que  l'eiTence  de  la  vie  religieuse,  confifte 
dans  la  pauvreté ,  la  chafteté  8c  1  obéïflance ,  pourvu  que  l'on  donne  à 
ces  trois  voeux  toute  l'étendue  qu'ils  doivent  avoir  ;  8c  que  par  le  vœu 
de  pauvreté  fon  entende  qu'un  Religieux  s'eft  obligé  non-feulement  à 
renoncer  à  cous  fes  biens  8c  à  n'avoir  rien  en  propre }  mais  encore  à  fe 
réduire  à  une  pauvreté  volontaire  ,  en  fe  retranchant  tout  ce  qui  ne  lui 
eft  pas  abfolument  néceflaire.  Qje  par  la  chafteté  il  renonce  non-feule- 
ment au  mariage  ;  mais  qu'il  s'étudie  à  conferver  fon  cœur  dans  une 
grande  pureté  »  en  évitant  tout  ce  qui  pourroit  y  donner  atteinte  ,  eh 
macérant,  fon  corps  par  le  jeûne  &  par  fabftinence  ,  félon  que  ces 
moïens  lui  font  marqués  8c  recommandés  par  fà  Régie.  Que  par 
l'obéiffance  il  promet  d'obéïr,  non  -  feulement  aux  ordres  exprès 
&  formels  de  fes  Supérieurs  :  mais  encore  de  fuivre  leur  intention 
&  celle  de  leur  Inllituteur ,  d'obferver  leur  Régie  à  la  lettre.  En 
gardant  les  trois  vœux  de  cette  forte ,  on  peut  dire  que  l'on  eft  vé- 
ritablement Religieux ,  8c  que  l'on  remplit  les  devoirs  de  fa  profef- 
fion  :  Etft  ad  regularem  obfervantiam  multa  finp  necefîaria  ,*  au- 
jim  tamen  dicere  ,  quieumque  hac  tria  (vota  )  tilibata  tuflodierit , 
ttt  funiculus  triplex  fecurus  in  Ordine  confiftit.  Omnia  enim  Jla- 
tuta  Ordinit  pro  confervatione  ijlorum  fubjbantialium  faSta  funt , 
dit  Trithéme  V  <     A  *; 

"Nous  difons  encore  que  tout  eft  matière  de  vœux  dans  les  Ré- 
gies approuvées  8c  dans  les  ftatuts  des  Religieux  8c  des  Religieufcs 
jufquace  qu'il  foit  révoqué  par  une  autorité  fupericure  &:  pour  des 

raifons 

r  •* 

ê  ^ 

|  a  )  Jhtd.  f  |4i,  (  c  )  Tritbtm.  dt tutu*  Ord.  Monaftit; 

(  b  )  idtm  ikid'  0.  i.f.  iof. 


* 


^7$  Tf4ité  de  f  j4bftinena  de  la  Viande  , 

raifons  légitimes.  Car  enfin  cous  les  Religieux  font  vœu  d'obfervei» 
leur  Régie;  ou ,  comme difent  Saint  Bernard*  fie  Saint  Thomas b  r 
de  vivre  félon  leur  Régie,  d'y  conformer  leur  vie  8c  leurs  aérions. 
Ceft  ce  que  Saint  Benoift  déclare  en  termes  formels ,  lorfqu'il  dit , 
que  les  Religieux  après  leur  profefîion  "  ne  pourront  fortir  du  Mo- 
»  naftere  ,  ni  fe  fpuftraire  au  joug  de  la  Régie ,  après  avoir  eu  tant 
•>  de  tems  pour  fe  déterminer  à  prendre  ou  à  abandonner  l'engage- 
»  ment  dans  lequel  ils  font  entrés c.  Il  dit  ailleurs ,  en  parlant  des  Pré-, 
très  qui  fe  préfentent  pour  être  reçus  dans  le  Monaftere ,  qu'ils  n'y 
feront  admis  qu'après  avoir  promis  de  garder  la  Régie  :  Et  ipjè 
tamen  fi  promittit  de  ahfervatione  Régula  ,  vel  propria  Jialnli- 
tated. 

Les  anciens  Moines  ne  fubtilifoient  pas  tant  fur  leurs  obligation» 
à  pratiquer  leur  Régie  s  ils  ne  diftinguoient  pas  entre  ce  qui  eftde 
précepte  dans  cette  même  Règle  ,  8c  ce  qui  n'y  eft  que  de  confeil  : 
tout  y  étoit  de  précepte  pour  eux.  Saint  Orliefe  n'appelle  pas  au- 
trement les  articles  de  celle  de  Saint  Pacôme*.  Saint  Fru&ueux  dc- 
claroit  à  fes  Religieux  ,  lorfquils  faifoient  profeuion  ,  qu'ils  s'enga- 
gcqient  à  toutes  les  obfervances  fie  louables  coutumes  du  Mona- 
ftere, fans  qu'il  jeur  fût  permis  de  le  difpenfcr  d'aucune f.  Les  Re- 
bgieux  dç  l'Ordre  de  Grandmont  s'obligent  en  faifant  profeflion , 
de  garder  leur  Régie  toute  entière  :  De  obedientia  polliceatur  etiam 
prafentem  Regulam  &  cetera  hujufmodi  infiitnta  ufaue  in  finem  fe 
f  déliter  obfervaturum  *. 

Ceux  de  Fulde  au  huitième  ûecle  s'obligeoient  de  pratiquer  à  la  let- 
tre la  Régie  de  Saint  Benoift  dans  toute  fon  étendue  ,  (ans  s'en 
éloigner  en  quelque  ebofe  que  ce  fut.  Ils  envoïerent  Saint  Sturme 
au  Mont-Cailin ,  où  l'on  difoit  qu'elle  s'obfervoit  dans  toute  fa 

pureté, 

; .  ,    •  .    '  • 

(  a  )  Dt  frâctfto  ey>  diSpenfat.  f.  4.  fsg.  Par  rem  noftrnm  (  Pachomium  )  tradidit 

[504.  nobis,  &  que  fequentes  poffumus  j>erve- 

(  b  )  D.  Tbemat  x.  x.  a.  \  %  4.  nire  ad  régna  Ccclorum  ,  toto  eadem  de- 

(  c  )  Scicns  lege  Régule  conftitutum»  fiderio  compleamus.  D*&ri«*  S.  Orjitfii 

Îuod  ei  ex  illa  die  non  liceat  de  Mona-  1».  j  8-  Cad.  Rtg.pMrt.  j.  f.  78. 
eiio  egredi  ,  née  collum  excutere  de  fub        (  f  )  In  qao  etiam  ita  fe  contetten»  aJJi- 


ju^d  Regnlx  ,  quam  fub  tam  morofa  de-  gabit ,  ut  omnia  fe  inftituta  Ccenobii  mente 

Jiberatione  licuit  xeeufaxe  aut  fufeipete.  devoti  profiteatur  implere  ,  nec  ea  ullo 

JUg.  c*p.  fl.  uriquam  tempore  Yiofare.  Rtg.  c»f.  *a. 

(  d  )  litd.t.  4o.  Ibid.  f*rt.  x.  f.  146.  &  147- 

l  e  )  Si  mandata  fane  Dei ,  qu*  pei  (  g  )  Reg.  <•  *  t*f-  J  • 
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pureté  ,  afin  <Juc  connoiflanç  par  lui-même  cette  obfervançe,  il  pûc 
leur  en  apprendre  jufqu'aux  moindres. pratiques*. 

Cette  Régie  leur  tenoit  lieu  d'un  fécond  Evangile ,  dont  ils  regar- 
doient  chaque  point  comme  autant  dcmoïenspour  arrivera  la  perfec- 
tion :  tout  leur  y  parouToit  important  &c  rien  d'inutile.  S.  Benoift  d'A- 
niane ,  pour  le  prouver ,  fit  la  Concordance  des  Régies  naonaftiques , 
par  laquelle  il  fit  voir  que  ce  quelles  avoient  de  plus  fàint  Se  de  plus 
partait  fe  trouvoit  dans  celle  de  Saint  Benoift b. 

Un  pieux  Auteur  du  huitième  fiécle  recommande  la  pratique 
exacte  de  la  Régie  de  Saint  Benoift ,  fans  y  rien  ajouter  ni  dimi* 
nuer  ,  comme  un  moïen  a(Tùré  pour  arriver  au  port  du  falut c. 

S.  Benoift  Abbé  de  Clufe  la  trouvoit  fi  parfaite,  qu'il  ne  croïoit 
pas  qu'il  fût  néceûaire  d'y  ajouter  des  Conftitutions  ni  des  Décla- 
rations. "Je  vous  exhorte>  difoit-il  à  fes  Religieux ,  de  la  fuivre 
••exactement  dans  tous  fes  points,  fans  vous  arrêter  aux  coutumes 
«•particulières  ,  qui  fouvent  tiennent  plus  de  la  fupcrftition  que  de  la 
«vraie  Religion.  Cette  Régie,  dit-il  encore,  renferme  ce  qu'il  y  a 
~de  plus  parfait,  fuivez-laen  toutes  chofes,  fans  vous  en  écarter  ni 
»  à  droite  ni  à  gauche  d. 

Auflî  les  Conciles  recommandoient-ils  aux  Moines  de  la  fuivre, 
non  en  partie  ,  mais  toute  entière  :  Vt  qttidyuid  Canonicm  Or  do 
vel  RetuU  SanEti  Bcntdifti  edocet ,  implcre  £r  in  omnibus  euf? 
todire  debeant  ,  difent  les  Pères  de  celui  d'Autun  en  675  «.  L'Em- 
pereur Charlemagne  les  exhortoit  à  la  garder  courageufement  6c 
d'une  manière  ferme  6c  conftante  î  car  nous  fçavons ,  difoic-  il , 
qu'en  quelque  profeflîon  que  l'on  foit ,  c'eft  déplaire,  à  Dieu  que 
d'être  tiède ,  6c  de  s'acquitter  de  fes  devoirs  avec  tiédeur  6c  lâcher 
té f.  Le  Concile  deTrolli  en  909.  leur  ordonna  de  fuivre  leur  Rc- 

I V.  Partie.  B  b  b 


(a  )  Defiderium  tune  ing«ns inerat  Fra-  rum fententiis  compofuit  librum ,  cui  cri- 

tribus  ,  ad  omnia  qux  eisdiâa  vcl  often-  mcnCoocordia  Rcgularum  dedit.  Vst.ftc. 

fa  fuerant  ,  Sanftorum  exemplis  femet-  w.ftrt.  \  .f.  iij. 

ipfos  toto  adnifu  aptare  ,  &  Rcgutam  S.  (  c  )  D»  confiiBu  vititrum  virtutum 

Benedifti  ,  quam  fe  implcturos  promife-  t»  afftnd.  ad  tom.  vi.  tftrumfunQi  Au- 

rant ,  ad  omnia  obfcrvabant.  Vit*  gufiini  f.  1 1 8  • 

Sturmii  ftc .  m.  Btned.  f»rt.  t.  f*g.  177.  (  d  )  Su.  vi.  furt.  i.p.  70X. 

(b)  Ut  oftenderet  cor.tcntiofis  nulla  (  e  )  Ttm.  vt.  Conc.  f. 

frivola  caflaque  à  Brato  Bcncdi&oedi-  (  f  )  Ut  firmitcr  ac  fortiter  fccui  dùm 

ta  fore  ,  l'ed  fuam  ex  alioium  fultam  Régulant  vivant.  BmImi.  tem.  j.  Cafitul. 

efle  Regulam  1  aiium  collcûis  Régula-  f.  J67. 
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mence  dt  td  Viande, 
gle  à  la  lettre  &  dans  tous  fes  points4.  -     •  •• 

Dans  les  Monafteres  on  faifoit  lire  cette  Régie  en  commun  ,  zc 
chacun  outre  cela  la  lifoit  en  particulier  pour  y  apprendre  fes  de- 
voirs &c  fes  obligations  :  Vt  intclligi  fojfit  ah  omnibus  ad  cujm  in~> 
Jlnutionem  Juam  corrigat  vitam>  diloit  Alcuin  à  des  Moines  An- 
glois  Plus  ils  la  lifoient  plus  ils  y  trouvoienr  de  tréfors  fpirituels 
cachés  pour  leur  propre  conduite  &  pour  celle  de  leurs  confrères. 
Saint  Odon ,  après  l'avoir  bien  méditée  ,  faifoit  connoître  à  ceux 
qui  étoient  fous  (à  conduite  ,  que  les  moindres  obfervances  étoienc 
.d'une  grande  importance. 

Ils  fbbfervoient  avec  fcrupule  dans  la  dernière  exactitude.  Saint 
Aigulfe  6c  fes  compagnons  aïant  été  jettés  en  prifon ,  après  avoir 
eu  les  yeux  crevés ,  ne  voulurent  pas  manger  avant  l'heure  pre£» 
crite  par  la  Régie c.  Nous  avons  parlé  de  deux  Moines  François  > 
qui  étant  pris  par  les  Normans,  ne  voulurent  jamais  proférer  une 
feule  parole,  parce  que  cétoit  pendant  la  nuit ,  &  que  la  Régie 
défend  de  parler  en  ce  tems-là.  Un  autre  gardant  les  chevaux  du 
Monafterc  pendant  la  nuit  ,  aima  mieux  en  perdre  un  que  de 
rompre  le  filcnee  pour  faire  quitter  prife  au  voleur d.  Guillauï 
me  de  Malmefburi  parle  d'un  autre  nommé  Samfon ,  qui  étant  ma- 
lade ,  n'ofoit  fe  plaindre  pendant  la  nuit ,  par  refpeéc  pour  le  fi- 
lence*. 

Le  foin  qu'ils  ont  eu  de  conferver  le  poids  du  pain  &  la  rriefure 
<lu  vin  que  chaque  Religieux  devoir  avoir  par  jour ,  eft  encore  une 
preuve  de  leur  attachement  à  fobfervance  de  la  Régie.  Saint  Be- 
noift,  à  ce  que  Fon  dit,  donna  fun  &  l'autre  à  Saint  Maur,  lors- 
qu'il l'envora  en  France f.  Ceux  du  Mont-Ca/fin  n'emportèrent  avec 
eux  que  la  fainte  Régie  écrite  de  la  main  de  S.  Benoift  ,  le  poids  du 
pain  Se  la  mefure  du  vin».  Ils  les  y  rapportèrent  quand  ils  revin- 
rent, 

(a)  Cenfcmus  igitut  at  (latus  Mona-     perdere  poffe  inftiruta  rcgularia  , qu*  illo 
Aeciotum  inviolatus  juxca  antiquamRc-     tempore  ad  nonam  ufcjue  horam  cxter.di 
£uix  tiaditioncm ,  &  Canonum  inftituta     jcjuiria  jubent.  Sac.  il  Btntd.f.  6  6  i. 
lervetur.  Cent.  TrefltUnmm  ».  ix.Cm(.         (d)  Vu*  fsnâi  Oieni*  ,  f*c.  v. 
f-  6i9-  170. 

(  b  )  Alcuin  ef.+o.ad  Mtntches Wiren-        (  c  )  L.  j.  dt  Rtgtbtu  Anglit. 
{es  &  Gervenfet  f.  1  ;  64.  tdtt.duChtfnt.         (f)  Vit*  ftntii  Mturi   f*c.    j.  f*g. 

(  c  )  Sar.ûi  tamen ,  licèc  extrinfecus  an-     a  8  3  • 
gerentur,  non îdeo propofiti  rcguLuifcjuc        (  g  )  Ckrtn.  Ctflin.l.  j.  c.  x.f.  94. 
obliii  confuccudiuis  ,  rciponderuat  non  fe 
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rent ,  &c  on  les  y  confcrvoit  encore  fur  la  fin  du  huitième  fiécle  a. 

Si  la  nécefllté  abfoluè  les  obligeoic  quelquefois  de  tranfgrefler 
la  Régie  en  quelque  chofe,  ou  Ci  par  foiblelîe  ou  par  inadvertance 
ils  ne  l'obfervoient  pas  dans  tous  fes  points,  ils  en  faifoient  une 
pénitence  proportionnée.  L'an  1 1  37.  Seignoret  Abbé  du  Mont- 
Caflin  aïant  été  obligé  d'introduire  dans  fon  jMonaftere  les  troupes 
de  Landulfe  de  Saint  Jean  >  qui  tenoit  le  parti  de  Lothaire,  pour 
le  défendre  contre  les  attaques  deGuerin  Chancelier  de  Roger  Roi 
de  Sicile  ;  la  chofe  ne  put  fe  faire  fans  troubler  la  tranquillité  des 
Religieux.  Comme  le  filence  avoit  été  interrompu  pendant  trois 
jours ,  l'Abbé  en  dit  fâ  coulpe  en  Chapitre  ,  &  après  lui  la  Com- 
munauté ,  demandant  tous  pardon  à  Dieu  d'avoir  tranfgrefTé  la  Ré- 
gie de  leur  Bienheureux  Pere  Saint  Benoift  ;  l'Abbé  donna  l'abfo- 
lution  aux  Religieux  de  l'excommunication  dans  laquelle  ils  étoietifc 
tombés ,  6c  pour  expier  leur  faute  il  leur  impofa  pour  pénitence 
de  reciter  le  pfeautier  tout  entier  trois  nuits  confécutives ,  à  com- 
mencer immédiatement  après  Compliesb. 

Voilà  l'idée  que  nos  Anciens  avoient  de  leur  Régie  ,  &  com- 
ment ils  fe  croïoient  obligés  de  l'obferver.  Il  eft  évident  par  ce  , 
que  nous  venons  de  dire,  qu'ils  étoient  bien  éloignés  de  croire  , 
qu'en  gardant  les  trois  vœux  que  l'on  appelle  elTemiels  ,  ils  ne  fut- 
lent  pas  obligés  à  quelque  chofe  de  plus.  C'eft  ce  que  nous  allons 
voir  plus  particulièrement  dans  le  Chapitre  fuivant. 

Bbb  1  CHAPITRE 


(a)  Vide  tfiftoUm  Pauli  Diaeeni  ni  (b)  Ckrin.  Çaflin.  I.  4.  t.  100.  f*t% 
C»r«l.  M*in.  Cfff»  C*Jfin.  f.  1 1.9. 


CHAPITRE    I  I. 

To»f«       Jîfç/cj  monafiiques  &  religieufes  ,  outre  les  Commande- 
mens  de  Dieu  &  les  trots  voeux  principaux ,  ont  leurs  préceptes 
particuliers ,  qui  obligent  ceux  qui  en  fint  profejfion  à  les  oifer- 
ver  fous  peine  de  peche\ 

"V  T  Oici  une  queftion  qui  n'a  été  agitée  que  depuis  le  douzième 
.  fiécle.  Avant  ce  tems-là  les  Moines  s'étudioient  plutôt  à  pé- 
nétrer le  fens  naturel  de  leur  Régie  &:  l'intention  de  leur  Infti  tu- 
teur, qu'à  fçavoir  fous  quelle  peine  ils  étoient  obligés  de  lui  obéir. 
Il  y  avoit  eu  jufques-là  des  loix  ecclefiaftiques  8c  des  régies  mona- 
fiiques ,  fans  que  perfonnc  fe  fût  avifé  de  mettre  en  queftion  ,  fi 
ceux  qui  les  tranfgreflbient  ou  qui  n'y  obéuToient  pas  ,  commet- 
toient  des  péchés  devant  Dieu  ,  ou,  feulement  des  fautes  extérieu- 
res fujettes.  à  la  peine  établie.  A -la- vérité  on  étoit  plus  réfervé  à 
décider  ce  qui  eft  péché  mortel  ou  feulement  véniel.  On  punifibit 
les  fautes  extérieures  félon  les  Canons ,  6c  on  laiftbit  à  Dieu  de  ju- 
ger de  leur  griéveré  intérieure. 

J^es  Moines  de  Saint  Pierre  de  Chartres  font  les  premiers  qui 
aient  formé  des  doutes  touchant  leur  obligation  à  l'obfervance  de 
Jeur  Régie  ;  &  parce  qu'ils  regardoient  Saint  Bernard  comme  l'O- 
racle de  leur  fiécle  (  &  il  l'étoit  en  effet  )  ils  prièrent  leurs  confrè- 
res les  Moines  de  Coulombs  dans  le  même  diocefe ,  de  lui  en  écrire 
pour  fçavoir  fes  fentimens  là-deflus,  fie  de  leur  communiquer  fa 
réponfe.  Le  faint  Abbé  jugea  le  fujet  aflfez  important,  &  trouva 
fuffiforament  de  la  matière  pour  en  faire  un  livre  qu'il  intitula 
Du  précepte  &r  de  la  difyenfe >  dans  lequel  il  répond  à  tous  leurs 
doutes  d'une  manière  tres-folide a.  Ilferoit  àfouhaitter  que  ceux  qui 
ont  traité  cette  matière  dépuis  lui  ,  euflent  fuivi  fes  fentimens  fans 
*  les  adoucir  ni  interpréter ,  pour  l'attirer  à  leurs  opinions  relâchées 
touchant  les  devoirs  efientiels  des  Religieux. 

Vers 

(a)  rtdepTâftt.  UtbiUon.  m  Uhrum  it  fréttftt  &  d'frtnf»t.  f*g.  49  t. 
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Vers  le  milieu  du  fiéclc  fuivant ,  Saint  Thomas  traita  la  même 
cueftion ,  fur  laquelle  il  dit  poûtivement ,  que  ce  qui  fait  l'effence 
de  la  Religion,  ce  font  les  trois  vœux;  que  les  Religieux,  comme 
Religieux ,  ne  font  pas  obliges  à  davantage  fous  peine  de  péché  mor- 
tel ;  que  les  obfervances  extérieures  ne  font  pas  des  préceptes ,  mais 
feulement  des  moïens  pour  fe  perfectionner  dans  ces  trois  vertus , 
&  que  par  conféquent  elles  n'obligent  que  fous  peine  de  péché  vé- 
niel ,  à-moins  qu'il  n'y  ait  du  mépris  pour  la  Régie ,  ou  de  la  defo- 
béïïlànce  aux  ordres  des  Supérieurs  ;  que  cependant  ils  font  obliges 
en  vertu  de  leurs  vœux  de  tâcher  de  mener  une  yie  régulière ,  telle 
qu'elle  leur  eft  preferite  par  leur  Régie  *. 

Bernard  Abbé  du  Mont-Caflîn  étant  venu  en  France  pour  quel- 
que commiflîon  dont  le  Pape  Adrien  IV.  I  avoit  chargé,  les  Moi- 
nes le  prefTerent  de  leur  dire  ce  qu'il  penfoit  fur  cette  importante 
queftion ,  fçavoir  fi  tous  les  points  de  la  Régie  étoient  autant  de 
préceptes,  Se  dont  les  tranfgreflions  fufïent  autant  de  péchés  mor- 
tels; s'il  n'y  en  avoit  pas  quelques-uns  qui  ne  fuflènt  que  de  con- 
feil  Se  qui  n  obligeaient  pas  fous  peine  de  péché.  Ce  fut  à  cette 
occafion  qu'il  compofa  fon  livre  intitulé  le  Miroir  des  Moines.  Il  y 
dit  dans  la  Préface  qu'il  ne  propofe  fes  fentimens  là-de(Tus  qu'en 
tremblant ,  Se  qu'il  ne  prétend  pas  qu'ils  doivent  fervir  de  déci- 
fion.  Il  avoit  lû  le  traité  de  Saint  Bernard  fur  le  même  fujet,  &il 
en  cite  quelques  paiTages.  Il  avoit  aufli  lû  ce  qu'en  avoit  dit  Saint 
Thomas,  Se  il  approche  plus  des  fentimens  de  ce  dernier,  que  de 
ceux  de  Saint  Bernard  b  ;  car  il  prétend  qu'il  n'y  a  que  les  trois  vœux 

principaux 

(  a  )  Vocum  autem  profeflionis  refpicit  diferetè  fcrîpta  Se  exprefte  nominara  , 
f  rincipalirer  tria  prxdi&a  ,  feiliect  pau-  dico  fubftantialia  ,  te  tramfgreflioncs ,  ut 
pertatem  ,  continentiam  &  obedientiam  »  praedixi,  adeutpam  mortalcm  obligatoria, 
aiia  vcio  omnia  ad  hxc  ordinantur.  Et     8c  alia  dico  non  effe  fub  viribus  przccpti , 


tranfgreffio  horum  trium  obligat  ad  nec  profltentem  dico  ad  earum  plcnam 
mortale  :  aliorum  autem  tranfgretuo  non     obfervantiam  aditringi  :  nam  alia  prar- 


obligat  ad  mortale,  nift  vel  propter  con-  ter  illa  tria ,  voluntatem  nobis  fanflti  Pa- 

temptum  Régule ,  quia  hoc  direâè  con-  tris  &  vivendi  normam  rcctifRmc  mon» 

trartatur  profcflîoni  per  quam  aliquis  yo-  (trant.  Undc  licèt  nos  Uco  maxime obedire 

vit  regularem  ritam  i  vel  propter  prareep-  teneamur  ,  non  tamen  in  omibus  quz  in- 

tum  ore  tenus  à  Prxlato  fa&um  ,  five  in  dicant  ipûus  ▼oluiuatcm  adftringimur  : 

Régula  expreiTum ,  quia  hoc  effet  facere  imo  funt  alia  confilia ,  nonnulla  monica  , 

contra  obedientix  votum.  D.  Tbcmai  t.  i.  Se  aliqua  funt  prarcepta.  Bemtrd.  Cajfi». 

5.  18  tf.  *rt.  9.  i»  f.  in  Sftcul»  td*nacborumf~rt.  \  .fol.  141. 
(b)  Praœifla igitur  tria  in  profcfllone 


! 
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principaux  dans  la  Régie  de  S  ûnt  Benoit ,  donc  la  tranfgrcflïon 
foit  mortelle  ;  que  les  autres  obferv.inces  font  pas  de  précepte  » 
mais  feulement  de  confeil.  Mais  il  allure  que  ,  quoique  la  tranf- 
grcflïon ou  l'omiffion n'en  foit  pas  mortclk ,  elle  peut  être  une  faute 
très-griéve  a. 

Saint  Antonin ,  qui  a  fuivi  l'opinion  de  Saint  Thomas  >  prétend 
qu'il  y  a  bien  des  chofes  dans  les  Régies  des  Religieux  qui  ne  font 
pas  de  l'elTence  de  la  Religion  :  tels  font  les  jeûnes  réguliers  >  l'ab- 
ftinence  perpétuelle  de  viande,  ne  pas  porter  de  linge  ,  coucher  fur 
la  dure ,  garder  le  filence  en  certains  lieux  ,  8cc.  d'où  il  conclut 
que  les  Religieux  n'y  font  pas  aftrcints  fous  peine  de  péché  mor- 
tel»». 

Antoine  Perez,  Cajetan,  Tambourin,  Imola,  Félin,  Oviedo  8c 
autres  cités  8c  approuvés  par  le  Pere  Heftenec  8c  par  Barbofa*> 
font  de  même  opinion. 

Je  fuis  perfuadé  que  tous  ces  Théologiens  ,  8c  fur-tout  les  an- 
ciens ,  refpe&oient  trop  l'autorité  de  Saint  Bernard ,  pour  préten- 
dre s'éloigner  de  fes  fentimens,  8c  que  peut-être  en  les  lifant  atten- 
tivement ,  on  les  trouveroit  être  parfaitement  d'accord  avec  ceux  de 
ce  S.  Religieux.  Mais  fans  m'arrêter  à  cette  critique ,  voici  ce  que  nous 
penfons  fur  cette  interreflante  queftion ,  conformément  aux  prin- 
cipes de  ce  grand  Saint,  qui  eft  le  premier  qui  l'ait  traitée. 

Les  Régies  approuvées  par  l'Eglife  ne  preferivent  rien  qui  ne 
foit  de  droit  divin  &  naturel,  comme  d'aimer  Dieu  par-defTus  tou- 
tes chofes ,  8c  le  prochain  comme  foi-même  i  ou  de  droit  ecclefia* 
(tique  ,  comme  de  chômer  les  Dimanches  8c  les  Fêtes  ,  de  jeûner 
le  Carême,  de  faire  abftinence  en  certains  jours  de  Tannée  >  ou  de 
difeipline  purement  clauitrale,  comme  de  tenir  une  lampe  allumée 

pendant 

(  a  )  In  his  etiam  regnlaribui  obfer-  carniam ,  de  cajnifiis  non  ferendis  .  .  , 
▼antiis  au*  non  funt  de  tribus  in  profef-  &  hujufmodi  ,  non  funt  ptsteepta ,  née 
fione  diftinclè  expretfis  ,  etlî  non  habeant  obligant  de  fc  tranfgretTorem  ad  mortale 
culpam  mortalem  &  per  confequens  arter-  pcccatum.  Sienantcr  diâum  eft  de  Te, 
nam  damnationem  ,  poflunt  tamen  habere  quia  per  accidens  poflet  elfe  peccatum 
gravem  tranCgreffionem.  Idtm  ihtd.  fol.     mortale  ratione  cortemptûs.  Anttninmt 


14»-  titttl.  lé.  it  Rtgtdk  Religiofnmm  t.  8 . 

(  b  )  Alia  verb  funt  in  Régula  pofita        (c)  Htfttn.l.  ».  trêâ.  i.dify.  \.f»g. 

quje  non  funt  fubftantialia  Religion»*  ,  ut  189. 

obfervantix  de  jejuniis  certis  tempotibus        (  d  )  B*rlnf*  vttsvârum  itùftonum  fag. 

«axatis  in  Régula,  de  abftinentia  abefa  »>. 


Digitized  by  Google 


IV.  Partie,  Chapitre  IL  383 
pendant  la  nuit  au  dortoir ,  de  ne  pas  parler  après  Compiles  ni  à 
certaines  heures ,  ni  en  certains  lieux ,  de  porter  des  habits  d'une  cer- 
taine couleur  ,  Se  taillés  d'une  certaine  façon  \  ou  enfin  des  bonnes 
«euvres  de  furérogation ,  comme  les  trois  vœux  principaux ,  cer- 
tains jeûnes  qui  ne  font  pas  ordonnés  par  l'Eglife ,  fabftinence  per- 
pétuelle ,  coucher  habillé  Se  fur  la  dure ,  ne  point  porter  de  linge» 
ïe  lever  pendant  la  nuit ,  &c. 

Pour  ce  qui  eft  des  Commandemens  de  Dieu  Se  de  l'Eglife ,  les 
Religieux  y  font  d'autant  plus  obligés  qu'ils  doivent  être  le  fel  de 
la  terre,  comme  parle  l'Evangile,  Se  l'exemple  des  autres  Fidèles  ; 
que  leurs  prévarications  feroient  plus  fcandaleufes  ;  Se  que ,  comme  dit 
Salvien  des  mauvais  Chrétiens  de  fon  tems  ,  ils  feroient  d'autant 
plus  mauvais ,  qu'ils  ne  feroient  pas  meilleurs  que  les  autres  ;  car 
enfin  ,  ajoute-t-Û,  plus  un  état  eft  excellent  en  lui-même,  plus  les 
fautes  que  fon  y  commet  font  griéves*.  Aufli  Sainte  Paule  a  voit- 
elle  coutume  de  dire  ,  que  des  fautes  légères  pour  des  féculiers, 
étoient  des  péchés  griefs  pour  des  perfonnes  Religieufes b.  Ce  n'eft 
donc  pas  afTez ,  comme  le  remarque  Trithéme ,  à  des  Religieux  de 
n'être  ni  voleurs,  ni  homicides,  ni  adultères,  ni  débauchés  ;  ils 
font  obligés  d'éviter  comme  des  péchés  griefs  ceux  qui  ne  font  que 
légers  pour  des  féculiers6. 

Les  Religieux  qui  font  Clercs  ne  peuvent  difeonvenir,  qu'ils  ne 
foient  obligés ,  fous  les  mêmes  peines  que  les  Clercs  féculiers  ,  à 
fobfervation  des  Canons  qui  leur  défendent  par  exemple  la  fréquen- 
tation des  cabarets ,  de  fe  trouver  aux  danfes ,  aux  fpeûades  ,  de 
joiier  aux  jeux  de  hazard ,  Sec.  Comme  ils  doivent  être  plus  re* 
tirés ,  plus  mortifiés ,  Se  en  un  mot  plus  parfaits  que  les  autres  Clercs  i 
ils  commettroient  par  conféquent  un  pèche  plus  confidérable ,  s'ils 
y  contrevenoient. 

Les 

(  a  )  Et  hoc  ipfo  détériores  fumas ,  il  patatar  ,  tel  nihil  ,  hoc  in  Monafteriis 
fneliores  non  fumus  (  barbaris  )  qui  me-  graviflimum  dicebat  c(Tc  deli£tum.  Hierrn. 
lioics  effe  debemus.  Criminofior  enim  Epift.  *d  Euftoch.  tom.  4.  f*rt.  i.  p.  6$  x.. 
culpa  eft  ubi  honeftior  ftatus,  .  •  .  .  (  c  )  Tamcn  quia  in  ea  cftis  vocatione 
atrociùs  enim  fub  fanâi  nominis  nrofef-  conftituti ,  in  qua  viribus  cotis  ad  fta- 
fione  peccamus.  TJbi  fublimior  cft  pri-  tum  perfc&ionis  omr.em  dcb;tis  eïevare 
iogativa,  major  eft  culpa.  S*tvisnw  dt  "  conatum:  pcccataquarmorta.ibusin  mun- 
gubernMUtnt  Dti  /.  4. p.  8<  do  vivennbus  parva  fur.t  ,  vebis  ccrtè 

BaIiul.  Ptrtf.  i66j-  graviora  icputaatur  Trithtm.  Homil.  14. 

(b)Quodkitcr  ÙEeuHhonuncs,  vellcvc    p.  47- 


» 
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Les  chofes  qui  font  purement  de  difcipline  clauftrale ,  qui  ne  font 
ni  bonnes  ni  mauvaifes  en  elles-mêmes ,  Se  qui  ne  font  que  de  po- 
lice extérieure,  comme  les  appelle  Saint  Thomas" ,  n'obligent  pas 
fous  peine  de  péché  mortel,  ni  peut -être -même  véniel ,  pourvu, 
que  fon  n'y  contrevienne  pas  par  mépris  de  la  Régie  ,  ou  contre 
l'Ordre  exprès  du  Supérieur.  Nos  Anciens  n'ont  jamais  regardé 
comme  des  points  efïentiels  qui  dû  fient  obliger  pour  toujours ,  cer- 
tains points  de  la  Régie  fondés  fur  la  coutume  des  tems ,  ou  pour 
prévenir  certains  abus.  Ils  ont  même  crû  devoir  en  abroger  quel- 
ques-uns ,  parce  que  les  raifons  pour  lefquelles  ils  avoient  été  éta- 
blis avoient  celTé.  Ainfi  un  Religieux  qui  demeureroit  en  fon  par- 
ticulier ,  Se  qui  parleroit  pendant  un  tems  deftiné  au  filence ,  qui 
vacqueroit  à  fes  affaires  pendant  ce  tems -là,  ou  qui  changeroic 
l'heure  de  fes  leâures  Se  de  fon  travail ,  ne  pécheroit  pas  ,  parce 
que ,  félon  l'intention  de  la  Régie ,  il  n'eft  pas  alors  obligé  ae  fuiyre 
certains  exercices  qui  font  attachés  au  train  du  Cloître. 

C'eft  donc  une  régie  générale  ,  dit  Saint  Bernard ,  que  les  chofes 
qui  ne  font  ni  bonnes  ni  mauvaifes  en  elles-mêmes,  ni  comman- 
dées par  aucune  loi  divine  ou  humaine ,  ni  eflenûelles  à  l'état  que  1  oa 
a  embrafTé ,  peuvent  être  pratiquées  ou  omifes  fans  crainte  de  com- 
mettre aucun  péché  :  mais  fi  on  nous  les  commande ,  nous  ne  pou- 
vons les  négliger  fans  péché  ,  ni  les  méprifer  fans  crime  b.  Ccft  par 
exemple  une  chofe  indifférente  en  elle-même  que  la  couleur  &  la 
forme  des  habits  i  mais  lorfque  les  Supérieurs ,  par  la  feule  raifon 
d'uniformité ,  ont  déterminé  l'une  Se  l'autre  ,  les  Religieux  pèche- 
roient  très-griévement  s'ils  ne  s'y  conformoient. 

Mais  fi  les  réglemens  preferits  par  les  Régies  ou  par  les  ftatuts , 
font  néceûaires  pour  maintenir  le  bon  ordre,  Se  pour  prévenir  des 
abus  qui  peuvent  arriver  en  tout  tems  Se  en  tous  lieux ,  dans  lef- 
quels  ceux  qui  les  tranfgreffent  ou  les  omettent ,  pourroient  tom- 
ber 

bona  nec  mala'funt  ,  aut  divinâ  inftitu- 
tionc  ,  aut  propriâ  cujufque  profeffione 
fixa  non  funt  »  ut  non  jjufla  quidem  ,  Ii- 
citè  utrumlibet  vel  admittantur  vcl  omit- 
tantur  :  iulïa  verb,  fine  cutpa  non  negli- 
gantur  ,  fine  crimine  ron  contemnantur. 
Bernard,  dt  frtctfto  &  di$tn[»t.  t.  % . 
jo7. 


{  a  )  Non  omnia  quse  continentur  in 
lege  ,  traduntur  per  rnodum  przccpti  ;  fed 
quaedam  proponuntur  per  modum  ordi- 
nationis  cujui'dam  vcl  ftatuti  obligantis 
ad  certam  pœnam.  S.  Them.  x.x.  a.  i  8  6. 
*rt  9.  ad  i. 

{  b  )  Hxc  ergo  generalis  Régula  fit  uni- 
Teiforum  ,  qux  per  fe  autpropter  fc  ,  nec 
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ber  ou  Étire  tomber  les  autres ,  ils  obligent  fous  peine  de  péché  vé- 
niel ou  mortel  ,  félon  l'occafion  plus  ou  moins  prochaine  dans 
laquelle  ils  fe  mettent  eux  ou  leurs  confrères  de  commettre  un 
péché  plus  ou  moins  confidérable.  Sortir  du  Monafterc  fans 
permiflion  ,  introduire  des  perfonnes  dans  fa  chambre  ,  écrire  des 
lettres  fans  permiflion  >  font  des  chofes  indifférentes  en  elles-mê- 
mes >  qui  font  cependant  des  péchés  confidérables  pour  des  Reli- 
gieux, par  capport  aux  abus  &  aux  fcandales  qui  en  peuvent  naî- 
tre. Ils  font  donc  obligés  à  ces  réglemens ,  i°.  Parce  qu'ils  ont  pro- 
mis à  Dieu  en  fanant  profeffion  d'obfer ver  leur  Régie,  les  loix  8c 
les  bonnes  coutumes  de  l'Ordre.  a°.  Parce  qu'ils  font  obliges  de. 
maintenir*  autant  qu'il  eft  en  eux,  l'obfervance  régulière ,  (ans  la- 
quelle l'Ordre  ne  pourroic  long-tems  fubfiftet v  ,&t  qu'ils  détrui- 
roient  la  Religion  qui  eft  l'œuvre  de  Dieu ,  s'ils  faifoient  autrement. 
Car  enfin  fi  l'Eglife  de  Jefus-Chrift  ne  fublîfte  que  par  l'obfervance 
des  Canons,  on  peut  dire  de  même  que:  les  :Ordres  Religieux  ne 
fe  maintiennent  dans  la  pieté  que  par  la  difeipline  extérieure  que 
l'on  y  obferve. 

Les  trois  voeux  que  l'on  appelle  principaux ,  qui  font  dans  la 
Régie  de  S.  Benoift ,  la  converlion  des  mœurs ,  la  fiabilité  Se  Kobéïf- 
fance,  &dans  la  plupart  des  autres  Ordres  la  pauvrété ,  la  chafteté  ôc 
l'obéïflànce ,  obligent  tous  les  Religieux  fçus  peine  de  péché  mor- 
tel ,  félon  tous  les  Théologiens  î  n'y  aïant  que  la  légèreté  de 
la  matière  qui  les  en  puilïe  exempter.  S'ils  font  un  vœu  particulier  de 
certaines  bonnes  œuvres,  comme  les  Religieufes  le  font  de  la  clôture  > 
les  Minimes  de  fabftinencequadragefimale  ;  ou  fi  en  faifant  profeflion  > 
ils  fe  font  engagés  à  l'obfervance  de  qudque  point  de  la  Régie  ou 
des  ftatuts  de  l'Ordre,  il  n'y  a  pas  de  doute  qu'ils  n'y  foient  obli-» 
gés  fous  les  mêmes  peines  qu'ils  s'y  font  engages. 

Nous  mettons  au  même  rang  les  moïens  particuliers  que  chaque 
Ordre  a  chotfi  pour  s'avancer  dans  la  perfection  >  les  uns  fai- 
fant leur  vertu  principale  de  la  retraite,  de  la  prière,  de  la'  pfâl- 
modie ,  du  filcnce;  les  autres  de  la  pauvreté  ;  les  autres  du  jeûne 
&  de  l'abftinence,  Sec.  D'ailleurs  chaque  Inftituteur  aïant  fes  vues 
&  fes  intentions  particulières  pour  rendre  fervicc  à  l'Eglife,  les  uns 
par  les  prédications ,  d'autres  par  les  miflions  ,  d'autres  par  le  fou- 
lagement  des  malades,  d'autres  par  l'inftru£tion  de  la  jeunelfe,  d'au- 
tres par  le  rachapt  des  captifs  ;  les.  Religieux  de  ces  Ordres  font 
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en  général ,  &  chacun  en  particulier  de  s'acquitter  de  ce  que  leuf 
inftirut  porte  Jà-deflus  ;  &  un  Religieux,  qui  par  fa  conduite  ne  fe- 
roit pas  plus  Religieux  de  l'Ordre  de  Saint  Benoift  que  de  celui  de 
'Saint  François,,  ni  de  celui  de  Saint  Dominique  plus  que  de  celui 
des  Carmes  ou  des  Chartreux ,  Ci  ce  n'cft  par  fes  habits  ou  par  Ton 
Bréviaire,  feroit,  comme  difoit  Saint  Bernard  de  lui-même  par 
humilité*  *  une  chimère  6c  une  efpece  de  monftre  dans  l'Eglife, 
puifqu'il  ne  feroit  ni  Moine ,  ni  Clerc ,  ni  Religieux ,  ni  laïc.  Ce  pré- 
tendu Religieux ,  dis-je ,  ne  feroit  pas  dans  la  voie  de  falut ,  parce 
que  ce  n'eft  pas  l'intention  de  l'Eglife  ni  des  Fondateurs  qu'il  y  ait 
des  Religieux  (ans  Régies.,  ou  qui  en  aïantne  les  obfervent  pas;  8C 
qu'il  eft  dé  l'eflèrice  de  la  vie  religieufe  d'être  fournis  à  une  Régie 
particulière  approuvée  par  l'Eglife  :  In  frofejfione  cert*  Aegut*  » 
•comme  dit  Saint  Thomas  b ,  Se  comme  le  Pape  Boniface  VlII.  le 
déclare  c. 

Pour  ce  qui  eft  des  bonnes  oeuvres  de  furérogation  ,  je  dis  que 
les  Religieux  font  obligés;  fous  peine  de  péché  mortel,  d'obferver 
en  général  toutes  celles  qui  leur  font  preferites  parleur  Régie.  C'eft 
Je  fentiment  de  Saint  Bernard ,  qui  dit ,  que  tout  ce  qui  eft  contenu 
dans  la  Régie  de  Saint  Benoift ,  fi  l'on  en  excepte  les  devoirs  gé- 
néraux, tels  que  font  la  charité ,  la  douceur  Se  l'humilité ,  dont  Je- 
fus-Chrift  a  fait  un  commandement  exprès  à  tous  les  Chrétiens  » 
n'eft  que  de  confeil  :  mais  que  ces  confeils  deviennent  des  précep- 
tes ,  dont  la  prévarication  ou  l'omiflîon  font  criminelles  pour  ceux 
-qui  en  font  profeffiond.  Outre  l'autorité  de  S.  Bernard,  voici  en- 
core d'autres  preuves  de  ce  que  j'avance. 

Nou*  avons  dit  plus  haut  que  les  Moines  regardoient  leur  pro- 
feflion  comme  un  fécond  Batême  ,  par  lequel  ils  s'engageoient  à  de 
nouvelles  obligations  Se  à  une  nouvelle  perfection.  Or  ceux  qui  re- 
çoivent 


(a)  Clamât  ad  vos  me*  monftruof* 
-vita  :  ego  enim  chirnxra  me»  fxculi ,  non 
Clcricum  gero  nec  laïeum ,  nam  Mona- 
<hi  iam  dudam  exui  converfationem.  Btr- 
»*rd.  Epift.  tfo.  p.  t4«. 

(  b)  x.  r.  f.  88. 

(  c  )  KomifUc.  Vill.c.  dt  Veto  &  V»H 

(  d  )  Omnia  proinde  ianûi  BenedicVi 
ûvAituia  ,  exceptis  faae  nonnullis  de  fpixi- 


tualibus  ,  rerbi  ciafa  ,  charirate ,  humiU- 
tatc  ,  manfuetudine  ,  qui  non  tain  confiât 
ipfum  ir.ftituifle  quàm  Detun  ,  tt  ob  hoc 
pcniiùs  non  effe  mutanda  $  de  cetero  rc- 
liqua  uni  ver  fa  non  profitentibus  qui- 
dem  monita  tantùm  ,  leu  confilia  cenfenda 
funt,  nec  gravant  non  obfervata  :  cùm 
tamen  profitentibus  in  prxcepta ,  prar- 
vaticantibus  in  crimina  fiant.  Btm*rd.  i* 
fréctpt.  C*  diffenfât.  t.  j .  p.  /  o  i . 
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coivent  le  Batéme  dans  TEglife ,  font  voeu  de  croire  fa  doctrine,  de 
pratiquer  (à  morale  ,  de  fuivre  (a  difeipline  :  par-conféquent  ceux  qui 
s'engagent  dans  lctat  de  la  Religion ,  contractent  de  nouvelles  obli- 
gations »  qui  font  auflî  efTcntielles  à  leur  état  que  celles  qu'ils  ont 
contractées  par  leur  premier  Batême.  Ces  nouvelles  obligations  ne 
font  autres  que  les  observances  régulières  ,  comme  de  jeûner  ,  de 
faire  abftinence ,  de  prier  fouvent ,  de  garder  le  filence ,  de  tra- 
vailler, &c.  comme  il  eft  fpéciâé  dans  leur  Régie  ,  qui  eft  pour 
eux  un  fécond  Evangile. 

L'obfervance  des  trois  vœux  principaux  ne  fuffit  donc  pas  à  un 
Religieux  pour  être  dans  la  voie  du  fàlut.  Le  Concile  de  Beziers 
en  1133.  s'explique  nettement  là-deflus.  Après  avoir  exhorté  les 
Religieux  à  les  obfcrver  ,  il  déclare  auflî- tôt  qu'ils  font  obli- 
gés pareillement  aux  autres  pratiques  de  la  Régie ,  par  lefquelles  le 
bon  ordre  &  la  difeipline  fe  maintiennent  >  que  telles  font  la  tem- 
pérance, le  foin  des  malades,  rhofpitalité ,  la  manière  de  faire pro- 
fc/fion  6c  les  autres  chofes  femblablcs ,  fans  l'obfervance  defquelles 
Us  ne  font  point  en  état  de  fàlut a. 

Un  feul  exemple  achèvera  de  convaincre  qu'un  Religieux  eft 
obligé  foUs  peine  de  péché  mortel  à  obfcrver  fa  Régie  ,  iîon- 
feulement  en  ce  qui  regarde  les  trois  vœux  principaux  ,  mais  en- 
core en  tout  ce  qui  eft  des  bonnes  œuvres  de  furérogation  particu» 
culieres  à  fon  état  :  Qh£  proprià  earum  froftjjione  fixa  font ,  pour 
me  fervir  des  termes  de  Saint  Bernard. 

Un  Religieux  eft  nommé  à  un  Prieuré  ou  à  un  autre  Bénéfice  par  A  j 
le  Pape  ,  ou  ,  Ci  Fon  veut,  par  fon  Abbé.  Il  y  ré fide avec 4000. 
livres  de  rente  î  il  en  fait  un  bon  ufage  ,  tant  en  aumônes  qu'en  ré- 
parations &  en  hofpitalité  >  il  dit  tous  les  jours  fon  Bréviaire,  &c.  Mais 
quoiqu'il  joiiifle  d'une  parfaite  fanté ,  il  ne  fe  levé  qu'à  fept  heures 
du  matin  ,  il  mange  toujours  gras,  il  porte  du  linge,  il  couche 

Çcc  a  deshabillé. 

1 

(a)  Tria  font  de  ctfcntia  regulaiis  cienda  ,  iniirmatia ,  in  elccmofynis ,  hof- 

profeflionis  ,  feiliect  abdicatio  proprieta-  pita)itate&  aliis  luam  magiftram  fequan- 

lis,  contineiuia  carnis  ,  obedientia  regu-  tur  Rcçalan»,  fecundùniqiuun  vîvcreiunt 

lar^s.  In  his  tribus  Se  ceicxis  obfcrvan-  profelTi ,  &  fine  cujus  oblcrvatione  non 

tii»  ,  fci  cju*  coûicrvatur  Ordo  &  dif-  lunt  in   ftatu  vcl  ordine  ialvandorum. 

ciplina  re^ularis  ,  tam  Morachi,  quim  Ctncil.  Biterrtnft  (Afit,  14.  tê.xi .  Ctneii. 

Canoi.ici  Rcguîarcs  &  Moniales,  in  fi-  p.  4/*. 
Icciio ,  &  in  parcitatc  cibi ,  profcflâonc  fa- 
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déshabillé  Se  fur  un  bon  matelas  ,  il  a  une  chambre  fort  proprement- 
meublée  ,  il  ne  fait  de  le&ures  fpirituelles  que  fort  rarement  ,  Se 
plutôt  pour  fe  defennuïer  que  par  un  autre  motif  ,  il  ne  travaille 
pas  des  mains ,  il  va  voir  les  belles  compagnies ,  Se  il  en  reçoit  chez 
UU  ;  en  un  mot  il  vit  comme  un  honnête  laïc ,  ou  comme  un  Bé- 
néficier commendataire.  Ce  prétendu  Religieux  ne  fait  rien  en  cela 
contre  les  commandemens  de  Dieu  ,  ni  contre  fes  trois  vœux.  Je  de- 
mande s'il  eft  en  état  de  falut  ?  Je  défie  le  plus  hardi  Cafuifte  d'ofer 
décider  pour  l'affirmative. 

Pourquoi ,  me  dira-t-on ,  ce  Religieux  n*eft-il  pas  en  état  de  fa- 
lut ?  quel  ^peché  mortel  commet-il  ?  c'eft  que  fa  vie  n'eft  pas  péni- 
tente, &  qu'il  fe  répand  dans  le  monde  ;  c'eft  qu'aïant  fait  vœu  d'ê- 
tre Moine ,  il  n'en  remplit  pas  les  devoirs.  Il  a  beau  dire  que  n'é- 
tant pas'en  Communauté  ,  il  eft  difpenfé  d'en  faire  les  exercices. 
Je  le  veux  :  mais  qui  Fa  difpenfé  de  faire  abftinence  perpétuelle ,  de 
jeûner  les  jours  prefcrits  par  fa  Régie ,  de  coucher  fur  la  dure ,  de 
fe  lever  la  nuit  pour  dire  fes  heures,  de  faire  fes  méditations  Se  fes 
lectures,  de  mener  une  vie  retirée  ,  ficc  ?  Il  ne  faut  pas  être  en  com- 
munauté pour  obferver  fà  Régie  fur  tous  ces  points. 

Nous  difons  enfin  que  les  Religieux  font  obligés  à  ia  pratique 
de  toutes  ces  bonnes  œuvres  en  particulier  ,  en  forte  que  fi  fans 
bonnes  Se  valables  raifons  il  ne  les  pratiquoit  pas  du  tout ,  il  péche- 
toit  mortellement.  Si  par  exemple  un  Religieux  peu  affermi  dans  la 
vertu ,  avoit  le  malheur  d'avoir  un  Supérieur  qui  ne  veillât  pas  fur  fa 
conduite  ,ou  qui  n'eût  pour  lui  que  des  égards  charnels  ;  fi  ce  Religieux, 
dis-je ,  portoit  toujours  du  linge ,  ou  s'il  ne  gardoit  pas  de  filence  i  s'il 
mangeoit  gras  en  toute  occalîon ,  il  feroit  en  état  de  péché  mortel , 
par  cela  feul  qu'il  n'obferveroit  pas  fa  Régie ,  fie  qu'il  ne  fe  mettroit  pas 
en  peine  de  fobferver  dans  tous  fes  points.  Saint  Bernard  regardoit 
toutes  <es  irrégularités  en  particulier  comme  autant  d'apoftafies  : 
«Souffrez  que  je  vous  le  dife  (  il  écrivoit  à  Robert  fon  parent  ) 
«tous  les  alimens  Se  tous  les  habillemens  fuperrlus,  toutes  les  pa- 
»  rôles  inutiles ,  toutes  les  difïi panons  vaincs  ,  toutes  les  licences  que 
»  vous  vous  accordez  au-de-là  des  promelTes  aufquelles  vous  vous 
«êtes  engagé  parmi  nous  i  c'eft  là  ce  que  Ton  appelle  regarder  en 
«arrière ,  Se  en  un  mot  être  un  apoftat  Se  un  prévaricateur* 

Nous 

[a)  Quidquid  tibi  amplius  iodulge»  in  rifitu  tcfticiNjuc  fupeiflao,  ia  rerbisotio- 
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Nous  diftinguons  après  le  même  Saine  deux  fortes  de  préceptes 
dans  la  Régie  de  Saint  Benoift ,  comme  dans  la  Loi  de  Dieu ,  où 
il  y  en  a  de  grands  &  de  moindres.  Il  appelle  grands  préceptes 
delà  Régie  ceux  qui  y  font  plus  fortement  recommandes,  &  dont 
l'omiflion  ou  la  tranfgreflion  tire  à  plus  grande  conféquence ,  foit 
pour  les  particuliers,  foit  pour  le  général  des  Frères'.  Nous  met- 
tons de  ce  nombre  le  bon  exemple  que  l'Abbé  doit  à  fes  Religieux 
&  le  foin  qu'il  doit  prendre  de  leur  avancement  fpirituel  ;  la  tem- 
pérance, l'abftinence  de  la  chair,  le  filence  de  la  nuit,  la  défenfe 
de  dire  aucune  parole  boufonne  ou  à  double  fens,  qui  puiflè  choquer 
les  oreilles  chartes ,  Sec.  Il  met  au  rang  des  moindres  préceptes  le  rire 
difîblu ,  les  paroles  oîfeufes  ou  badines.  L'on  pourroity  ajouter  le  mar- 
cher précipité ,  l'immodcftie  dans  les  regards ,  ne  pas  obéir ,  ou  contre- 
venir aux  réglemcns  que  les  Supérieurs  auroient  faits  fur  deschofesde 
peu  d'importance  ,  comme  de  ne  pas  parler  au  réfectoire  ou  à  la 
fecriftie  ,  d'aller  à  la  cuifine  fans  néce/îité ,  &c.  "  Ce  font  des  pc- 
»  ches,  dit  -  il ,  que  de  les  omettre  ou  de  les  enfreindre  ;  mais  ce  ne 

•  font  pas  des  crimes ,  fi  ce  neft  que  par  mépris  ou  par  coutume 

•  ils  deviennent  habituels  :  &  alors  ce  n'eft  pas  tant  à  la  nature  du 
»  péché  qu'aux  difpofitions  de  celui  qui  le  commet ,  que  Dieu  a 
»  égard.  .  .  .  L'orgueil ,  le  mépris  &  l'impénitence  aggravent  les 
»  moindres  fautes  b.  Il  fait  différence  entre  ne  pas  obéir  &:  ne  pas 
vouloir  obéir.  Ne  pas  obéir  ,  dit -il,  fuppofe  de  la  foibleflè  ou 
de  la  furprifs  de  la  part  d'un  Religieux  •»  mais  ne  pas  vouloir  obéir , 
cft  une  fuite  de  fon  orgueil  &  de  fa  rébellion  :  d'où  il  conclut  que 

la 

fis ,  in  vagatione  lîeentiofa  te  curiofa  ,     curtîtur  de  contemptu.  Idem  dt  frtteff 
quam  videlicet  promififti ,  quam apud  nos     &  dïfptnftt.  «.  7 .  p.  j  o  6 . 
tenuifti  :  hoc  piocul  dubio  rétro  afpi-       ■  (  b  )  Peccata  quippe  funt ,  6c  Deus  pro- 
erre cft  ,  prxvaricari  eft  ,  apoftatare  cft*     bibeiomne  peccatum:&  tamen  venialia  , 
Bernard.  Zpifi.  i.  *d  Nefat.  ».  4.  p.  f .  non.criminalia  reputantur  >  excepto  cura 

(  a  )  Porto  majora  minoraque  dixerim     per  contempram  vcttunrur  in  ufura  te  coh- 


ita  fccundùm  quod  magis  minufve  iuetudinem  }  &  tune  non  peccati  fpecics 

velle  couftttcrit  ipium  qui  prxcipit ,  ûve  fed  peccantis  intentio  penfatur.  Elatio 

bominem  five  Deum  ....  Tarn  ergo  quippe  contemnentis  atque  impénitent i s 

qualitas  prxceptorum  ,  quàm  authoritas  obfticatio  ,  in  mininiis  quoque  mandaOs 

prxcipientium  ,  &ob:dientix  prxfigit  me-  culpam  facit  non  mininum  ,  &  convertit 

tom  ,  &  inobedientix  terminât  culpam:  in  crimen  gravis  rebellionis  nxvum  fats 

quando  in  Prx'atis  quibufvc  gravions  levem  lîmplicis  tranfgrcflionis.  Ibid.  t.  11. 

au&oritatis  ,  quo  diligentior  debetur  ob-  p.  ;n. 
fequendi  cura,  cè  &  culpa  gratior  in- 


-- 
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la  tranfgreflîon  ou  l'omiflion  d'un  précepte  de  la  Régie  de  Saint 
Benoift  n'eft  pas  toujours  péché  mortel  ,  mais  que  ce  qui  la  rend 
telle  c'eft  la  réfiftance  ou  la  défobéïfïance  formelle  *. 

Il  faut  donc  bien  diftinguer  entre  péchés  d'habitude  qui  vien* 
nent  d'une  volonté  formée  de  ne  pas  obferver  certains  points  de  la 
Régie ,  &  péchés  de  pure  foiblefle  ou  d'inadvertance ,  dans  lefquels 
on  tombe  rarement  ,  comme  malgré  foi  ,  6c  dont  on  tâche  de  Cç 
corriger.  Ceux-ci  ne  font  que  véniels  ,  6c  quoiqu'ils  foient  commis 
en  matière  de  préceptes ,  ils  ne  rendent  pas  prévaricateurs  de  leur 
profeflîon  ceux  qui  les  commettent  ;  au  -  lieu  que  les  autres  font 
mortels*  quoique  légers  en  eux-mêmes.  "Que  perfonne  donc  ne 
«  dife  en  lui  -  même ,  ces  péchés  font  légers  »  je  me  mets  peu  en  peine 
»  de  m'en  corriger  >  ce  n'eft  pas  une  grande  affaire  que  de  demeu- 
rer dans  l'habitude  du  péché  véniel.  Car  c'eft,  mes  frères,  dit  S. 
»  Bernard ,  ce  qui  s'appelle  impenitence  ;  c'eft  le  blafphcme  contre 
»lc  Saint  -  Efprit ,  qui  ne  fe  remet  que  très-difficilement b. 

L'Abbé  Dacrien  eft  dans  les  mêmes  principes ,  lorfqu'il  fait  cette 
différence  entre  les  bons  &  les  mauvais  Religieux.  "Les  bons  Re- 
«  ligieux ,  dit  -  il ,  ne  font  pas  impeccables  :  mais  cependant  ils  haïf-r 
»  fent  le  péché ,  &  après  y  être  tombes  ils  tâchent  de  s'en  relever 
*>&c  de  n'y  plus  retomber.  Les  mauvais  au -contraire  commettent 
»  des  fautes  fans  s'en  embarraffer  >  ils  n'en  évitent  pas  les  occaftons  , 
»  &  n'ont  pas  la  moindre  penfée  de  s'en  défaire.  Ils  fe  croient  juk 
»  tes ,  parce  qu'ils  ne  fentent  pas  leur  corruption  &  qu'ils  ne  connoif- 
»  fent  pas  leur  iniquité  ;  leurs  fautes  paroilfent  légères  à-la-verité  > 
«mais  elles  deviennent  mortelles  dcs-là  qu'ils  n'ont  pas  la  volonté 
»  de  s'en  corriger c. 

Denis 


(  a  )  Non  ergo  qualifcumque  mandati 
preteritio  cri  minaient  facit  inob:dirntiam> 
fed  repugnare  ,  fed  nolle  obedire-  Iiid. 

(  b  )  Nemo  dicat"  in  corde  iuo  :  levia 
font  ifta ,  non  euro  corrigere  }  non  eft 
magnum  fi  in  bis  maneam  vcnialibusmi- 
nimilque  peccatis.  Hsec  eft  enim  ,  dilec- 
tiflimi ,  impenicentia  ,  h*c  blafphcmia  in 
Spiritum-Sanltum  irremilfibilis.  Bernard, 
ferm.  i .  in  cenvtrfitne  fnntti  Vtult  n.  j . 

(  c  )  Nimium  infcbfibilcs  effetti  vulnc- 
xibiu  acceptis  fe  faaos  exiftimant  :  ob  id- 


ane  mala  fua  plangere  oec  viram  corriger* 
(tudent.  Sed  <]uid  dicunt  ï  Non  l'unt ,  in- 
quiunt ,  vaincra  ,  aut  fi  vulnera  ,  admo- 
cium  parva  Se  ferè  nulla  funt.  O  Mora- 
chos  mfelices  !  O  Monachos  non  Mona- 
chos  i  r.am  quantumlibct  parva  vnfnera 
videantur,  quia  tamen  rec  cavent  ne  ca 
Ai  (ci  pian  t ,  nec  poftquam  fulcepcrint ,  de- 
bitam  curam  adbibent  ,  omniro  mortifer* 
rcdduniur.  Abbnt  Dacrtsnm  in  SfttnU 
MonnthtTHmf.  7*4. 
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Denis  le  Chartreux  parlant  du  filence ,  des  paroles  oifeufes ,  de 
la  retraite  Se  d'autres  pareilles  obfervances,  ne  feint  pas  de  dire  que 
la  coutume  &:  l'habitude  que  les  Religieux  fe  font  de  ne  pas  garder 
leur  Régie  fur  ces  points  ,  devient  enfin  un  péché  mortel ,  lorf- 
qu'ils  ne  fe  mettent  nullement  en  peine  de  changer  de  vie  a. 
'  Pour  faire  un  paralclle  exact  entre  les  conimandemens  de  Dieu 
Se  la  Régie  de  Saint  Benoift ,  nous  difons  que  la  tranfgreflion  ou 
l'omiflîon  des  préceptes  de  la  Régie  de  Saint  Benoift ,  fans  même 
en  excepter  les  vœux  principaux ,  n'eft  pas  toujours  péché  mortel , 
Se  qu'il  faut  pour  cela  qu'il  y  ait  matière  grave.  La  Loi  de  Dieu 
par  exemple  défend  de  voler  :  dirat-  on  qu'un  homme  qui  aura 
pris  une  épingle  fera  damné  pour  cela  ?  L'Evangile  défend  de  fc 
mettre  en  colère  contre  perfonne  :  ofcroit-on  damner  un  homme 
pour  quelques  paroles  d'aigreur  ou  pour  un  léger  emportement  î 
Les  commande  mens  de  l'Eglife  ordonnent  qu'on  chômera  les  Di- 
manches Se  les  principales  Fêtes  :  un  homme  commettroit  -  il  un 
péché  mortel,  s'il  emploïoit  quelques  momens  à  raccommoder  un 
habit  qu'il  devroit  porter  ce  jour -là  ?  De  même  dans  la  Régie  de 
Saint  Benoift  les  préceptes ,  quoi  queffentiels  à  la  vie  monaftique  , 
n'obligent  pas  tellement  qu'une  feule  omiiïion  ou  tranfgreflion  foit 
toujours  péché  mortel.  La  retraite  Se  la  mortification  des  fens ,  font , 
comme  nous  l'avons  dit,  effentielles  à  la  vie  monaftique  :  cependant 
on  ne  damneroit  pas  un  Religieux  pour  avoir  fait  un  voïage 
inutile ,  pour  avoir  bû  ou  mangé  fans  permhîion  ,  ou  pour  avoir 
une  fois  porté  du  linge.  Il  eft  vrai  que  ces  tranfgreffions,  quoique 
moins  fréquentes  que  celle  des  préceptes ,  que  Saint  Bernard  ap- 
pelle légères ,  font  beaucoup  plus  dangereufes. 

Nous  mettons  cette  différence  entre  les  commandemens  de  Dieu 
Se  les  préceptes  de  la  Régie  de  Saint  Benoift,  que  les  premiers  ne 
peuvent  jamais  être  tranfgreffés  fans  péché  ,  au  -  lieu  que  la  charité 
Élit  quelquefois  pafter  par-deffus  les  autres.  La  retraite  &c  le  filence 
font  effentiels  aux  Moines  ;  Se  cependant  l'on  a  vu  Saint  Antoine 
fortir  de  fon  defert  Se  venir  à  Alexandrie ,  pour  foutenir  la  Foi  ca- 
tholique 

(  a)  Confaetudo  excedendi ,  feu  afli-     tali-  nienyfim  CurthHfttntu  it  reformât. 
dttiias  dclinquendi  in  iftis  ,  Se  non  fc  emen-     Chu/irslum  t.  t. 
«kic  ,  non  poicft  excuiari  à  peccato  roor- 
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thotique  contre  les  Ariens.  Saine  Abraham  s'habilla  en  cavalier  ,- 
pour  aller  chercher  fa  Nièce  jufques  dans  les  mauvais  lieux.  Com- 
bien de  faihts  Moines  n'ont-ils  pas  quitté  leur  Cloitre  ou  leur  dé- 
fer  t  ,  pour  gouverner  des  Eglifes  ?  le  bien  public  en  a  obligé  quel- 
ques-uns à  fe  marier  ;  il  y  en  a  qui  ont  gouverne  l'Etat  au  défaut 
d'autres  fujets.  "  Ceft  donc  une  régie  générale  ,  dit  l'Abbé  Jofeph , 
»  que  les  obfervances  extérieures  de  la  vie  monaftique  peuvent  être 
*>  changées  ou  interrompues  pour  un  tems ,  lorfqu'il  fe  préfente  une 
»  occasion  de  faire  certainement  un  plus  grand  bien  >  fans  que  pour 
«cela  on  fe  rende  coupable  d'aucun  peché  :  au-lieu  que  Tonne  peuc 
•»  s'écarter  pour  un  moment  de  la  Loi  de  Dieu  (ans  pécher  *. 

La  Régie  de  Saint  Benoift ,  félon  Trithéme ,  a  pluûeurs  précep- 
tes ,  Se  ceux  qui  en  aïant  fait  profeflion ,  ne  les  obfcrvent  pas ,  pè- 
chent contre  leurs  vecux.  "  Obéir ,  dit-il ,  ne  rien  avoir  en  propre  » 
"fouffrir,  s'humilier ,  lire ,  prier,  chanter ,  jeûner ,  veiller,  c'eft  vi- 
•>  vre  félon  la  Régie  de  Saint  Benoift  -,  Se  toutes  les  fois  que  vous  y 
«manquez,  vous  faites  contre  ce  que  vous  avez  promis  à  Dieu^ 
"Cependant  ne  vous  troublez  pas  ;  faites  attention  à  ces  paroles  de 

*  la  Régie ,  que  perfonne  ne  s'en  éloigne  fans  fujet ,  temerè ,  c'eft- 
»  à-dire  de  gaieté  de  cœur.  Ces  paroles  me  ralTurent ,  moi  qui  fuis 
»  fragile  Se  pécheur ,  quoique  je  la  tranfgrefle  en  bien  des  manières  y 

*  Se  que  jefuccombe  fou  vent,  malgré  mes  bonnes  réfolutions.  Mais 
»  comme  ce  n'eft  pas  de  propos  délibéré  ,  j'efpere  que  Dieu  me  fera 
«miféricorde ,  Se  que  toutes  mes  tranfgrcflîons  ne  me  feront  point 
-imputées  à  peché  mortel.  Jofe  même  aiîurer  que  celui  qui  fait  contre 
«  fa  Régie  par  fragilité  ,  Se  non  de  propos  délibéré ,  n'en  eft  pas 
»  pour  cela  cenfé  tranfgrefTeur,  Se  que  fa  fragilité  eft  en  quelque  forte 
■»  exeufee  par  fa  bonne  volonté  :  mais  que  ceux  qui  de  gaieté  de  cœur , 
»  de  propos  délibéré ,  Se  fans  de  bonnes  ralfons  ne  fobfervent  pas  » 
«jugent  eux-mêmes  s'ils  n'en  font  pas  tranfgrclTeurs b. 

La 


(  a  )  De  illis  retb  eorporalibus  exer- 
eitiis  quz  ad  modicum  dicuntur  elle  utilia, 
ita  eft  ,  ut  diximus  ,  ftatuendum  ,  ut  fi 
ciua  venerit  certior  pictatis  occafio  qux 
illa  fuadeat  relaxan  ,  nu  lia  Taper  his 
lege  teneamur  ,  fed  prcmiAis  ci»  ad  uti- 
liora  lïbrrè  tranfeamus.  Afui  C*jp*n. 
CoU*t.  i-j.t.  x9.f.  ioé. 


(  b  )  Qu^autem  facit  temerè  ,  prxfump- 
tuoft  ,  fuperbè  ,  fine  eau  la  .  vel  confilio  , 
&  delibriata  voluntate  ac  confenfu  décli- 
nât à  Régula  ,  videat  an  non  fit  tranf- 
creflor  Regulx  ■  .  .  Illa  autem  temerè 
fiunt  ,  qux  aut  rationé  non  reguntur  , 
aut  jafta  occcûuatc  carent  :  quod  dupli- 

cisex 
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La  grande  queftion  eft  de  fçavoir,  fi  outre  les  trois  vœux  prin- 
cipaux ,  il  y  a  parmi  les  Religieux  des  préceptes  qui  obligent  telle- 
ment les  particuliers ,  qu'une  feule  omiflion  ou  une  tranfgrcfllon  les 
rende  coupables  de  peché  mortel.  Nous  difons  là-deflus  qu'il  n'y  a 
aucun  précepte  purement  monaftique  qui  oblige  de  lui-même  fous 
peine  de  peché  mortel  »  mais  que  par  rapport  à  l'intention  de  i'In- 
ftituteur  ou  des  Supérieurs  majeurs  de  fOrdre  aufquels  les  Reli- 
gieux doivent  Fobcïffance  ,  il  y  en  a  qui  peuvent  obliger  fous  cette 
peine.  C'eft  le  fentiment  deSilvius». 

Quels  font ,  me  dira  - 1  -  on  ,  les  préceptes  de  la  Régie  de  Saint 
Benoift,  qui  obligent  fous  peine  de  peché  mortel  ?  Je  répons,  i°. 
que ,  comme  dit  le  Pcre  Mabillon  ,  ce  ne  font  pas  les  bons  Reli- 
gieux qui  font  cette  queftion  ;  Se  que  ceux  qui  confultent  les  Ca- 
fuiftes  pour  fçavoir  précifément  à  quoi  leur  Régie  les  oblige  fous 
peine  dépêché  mortel,  ne  le  font  fouvent  que  pour  pouvoir  la  tranf- 
grelTer  fans  fcrupule  &  fans  apprehenfion  des  jugemens  de  Dieu  ;  qu'il 
eft  bien  à  craindre  que  de  tels  Religieux  ne  tombent  fous  la  direction 
de  certains  Cafuiftes  ignorans  &c  relâchés  ,  qui  favorifent  leur  deiTein , 
en  leur  enfeignant  la  voie  large  ,  &  que  mettant  en  pratique  leur 
pernicieufe  do&rine ,  ils  ne  viennent  à  méprifer  leur  Régie ,  8c  qu'en- 
fuite  ils  ne  tombent  dans  le  dégoût  de  leur  profeflîon  :  ce  qui  fe- 
roit  pour  eux  un  état  de  damnation  b. 

20.  Quïi  eft  très-difficile  de  donner  des  régies  précifes  ôc  infail- 
libles pour  diftinguer  ce  qui  eft  peché  mortel  d'avec  ce  qui  n'eft  que 
véniel  dans  la  Régie  de  Saint  Benoift.  Gerfon  convient  qu'elle  a  fes 
préceptes  particuliers  >  mais  il  trouve  de  la  difficulté  à  diftinguer 
ceux  qui  obligent  fous  peine  de  peché  mortel  d'avec  ceux  qui  n'o- 
bligent que  fous  peine  de  peché  véniel  i  y  aïant,  dit-il,  une  infinité 
de  cas  particuliers  qu'il  n'appartient  qu'aux  fages  de  décider ,  en  pre- 
nant un  jufte  milieu  encre  une  morale,  trop  féyére  ôc  une  morale 

IV.  Partie.  Ddd  trop 

citer  fieri  poteft  :  uno  modo  ex  impetu  ©bligentur  ad  aliqua ,  etiam  à  rôtis  eflen- 

paffionis,  alio  modo  ex  contemptu  oiri-  tialibus  diverfa  ,  tanquam  ad  te  ri  nomi- 

gentis.   Trtthem.  in  tnp.  ; .  R$gnU  fnnSi  ois  prxccpta  ,  quorum  tranfgreflio  pollit 

StneiiSi.  effe  peccatum  mortale.  Silvim  in  x.  ». 

<a  )  Cum  igitur  inftitutor  quxdam  in  q.  i8é.  ttm.  t  •  p.  960. 
Recula  fua  fimplicitcr  mandet  ,  quxdam        (  b  )  Mnbttlon  in  AÀmeni tient  ni  librnm 

vcio  confulat ,  8c  alia  dunuaxat  moncat ,  dtfrtctpto  cV  dtfptnfnt.  f.  4  y  6 . 
coufequens  eft  ,  quod  vi  lux  profclUouis 
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relâchée  â.  Il  ajoute  qu'il  feroit  à  propos  que  le  Pape,  de  l'avis  & 
du  confentement  des  principaux  Abbés  de  l'Ordre ,  déclarât  quels 
font  les  points  de  la  Régie  qui  obligent  fous  peine  de  péché  mortel  ; 
que  lui  feul  par  Ton  autorité  pourrait  mettre  leur  confcience  en  re- 
pos ,  bannir  tout  fujet  de  difcorde ,  Se  établir  une  obfervance  uni- 
forme parmi  eux.  Ange  de  Clavafiob,  ôc  Cajetanc  font  de  même 
avis ,  Se  auroient  fort  fouhaité  qu'il  y  eût  une  déclaration  du  Pa- 
pe, qui  expliquât  clairement  ce  qui  eft  de  précepte  fie  ce  qui  n'eft 
que  de  confeil  dans  toutes  les  Régies  approuvées  ;  d'autant  plus  que 
les  Cafuiftes  ne  s'accordent  nullement  la-deflus. 

Mais  Silveftre  Mazolin  de  Prierio  fait  voir  que  cette  déclaration 
feroit  inutile ,  puifque  la  Régie  de  Saint  Benoift  ,  comme  le  rc- 
inarque  Saint  Grégoire  le  Grand  ,  excelle  par  -  deffus  toutes  les 
.autres ,  en  ce  qu'elle  s'explique  plus  clairement ,  qu'elle  eft  plus  mo- 
dérée ,  que  les  préceptes  y  font  plus  aifés  à  distinguer  d'avec  les 
confeils ,  Se  que  s'il  falloir  avoir  recours  aux  déclarations  des  Pa- 
pes pour  diftinguer  les  péchés  mortels  d'avec  les  véniels  ,  il  en 
faudeoit  bien -tôt  de  nouvelles  pour  é  clair  cir  les  premières;  ce  qui 
iroit  à  l'infini d. 

En  effet  Jes  Frères  Mineurs  qui  ont  eu  recours  à  Grégoire  IX. 
à  Nicolas  III.  fie  à  Clément  V.  pour  fçavoir  quelles  étoient  leurs 
obligations  eflentielles,  n'en  font  pas  mieux  éclaircis,  Se  n'ont  pas 
moins  de  fcrupule  qu'auparavant.  Quç  de  commentaires  inutils , 
-que  de  queftions  nouvelles  fur  la  Régie  de  Saint  François  ,  qui 
pourroient  être  réfoluës  en  la  lilânt  avec  les  difpofitions  d'y  trou- 
ver l'intention  de  ce  Saint,  Se  dans  la  volonté  de  la  mettre  en  pra- 
tique. 

Nous  ferons  l'application  de  tout  ce  que  nous  venons  de  dire  â 
l'abftinence  de  la  chair  ,  après  que  nous  aurons  répondu  aux  ob- 
jections que  l'on  ne  manquera  pas  de  nous  faire. 

CHAPITRE 

<  a  \  Sed  neqne  jpotdt  tradi  Regala ,  do-  ifhtminttione  ttik  tpm.  4.  p.  ait.  *iit. 
«que  fub  a  rte  conftitui  :  funt  enim  parti-     fsrif.  itfol* 

acularcs  cafus  infiniti ,  undc  nec  médium        (  b  )  Summ.  t*f.  vtrbo  Religiofus. 

■wirtutis  ab  Ariftotele  traditumeft  aiiter        (  c  )  1»  i.  a*  q-  i8é. 

<juàm  prout  iapiens  judicabit.  Gtrfon  d*        (  d  )  Smrmn.  Mtrsl.  vtrbo  Religioûu- 
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•         -  1  « 

■  ■*  ■   

CHAPITRE    I  r  I. 

Objection  contre  ce  que  l'on  vient  d'xtablir  dans  les  deux 

Chapitres  précèdent. 

_  » 

«  ■ 

é  m  •  *  f      ■  .  ••••  t 

L>On  dit  que  la  Régie  de  Saint  Behoift  feroit  un  joug  bien  dur 
à  (apporter ,  fi  elle  obligeoit  fous  peine  de  péché  mortel ,  tan- 
dis que  la  plûpart  des  autres  Régies  n'obligent  tout-au-plus  que  fous 
peine  de  péché  vcniel. 

Les  Prémontrés  dans  la  Préface  fur  leurs  premières  Constitutions 
déclarèrent  qu'elles  n'obligeoient  pas  fous  peine  de  péché  mortel , 
mais  feulement  de  punition  extérieure  ,  à-moins  que  par  mépris  on 
ne  réfutât  de  s'y  foumettre  6c  d'y  obéir.  Ils  n'exceptèrent  que  les 
trois  vœux  principaux  6c  tout  ce  qui  y  a  un  rapport  elïêntiel.  Ils 
déclarèrent  même  que  les  Conftitutions  des  Papes ,  qu'ils  y  avoieqt 
inférées ,  ne  dévoient  être  confidérées  que  comme  des  ftatuts  de 
l'Ordre  qui  ne  les  obligeoient  pas  à  davantage  ». 

Les  Frères  Prêcheurs ,  pour  obvier  aux  fcrupules  des  Religieux 
particuliers ,  6c  pour  procurer  la  paix  8c  l'union  dans  leur  Ordre , 
déclarèrent  dans  leur  Chapitre  général  tenu  à  Paris  l'an  1135.  que 
leurs  Conftitutions  ne  les  obligeoient  pas  fous  peine  de  péché  ;  mais 
feulement  à  fubir  la  peine  impofée  par  lefditcs  Conftitutions  à  ceux 
qui  les  tranfgrefferoicnt  :  excepté  néanmoins  le  cas  de  mépris  ou 
de  defobéïflance.  Ils  ajoutent  qu'ils  ne  reconnoiflbient  d'autres  pré- 
ceptes que  les  trois  vœux  effentiels »  les  commandemens  de  Dieu 
&:  de  l'Eglife,  6c  ce  qui  leur  feroit  défendu  par  leurs  Prélats  ou 
par  leurs  Conftitutions,  fous  peine  d'excommunication  ou  en  vertu 
de  Crime  obéiflanceb.  Ddd  z  Saint 

(  a  )  Conftîtutiones  Tcro  quas  in  prsr-  men  tria  illa  vota  ,  &c.  Prplogw  Conflit 

fenti  libro  confcripfimus ,  non  ad  cutpam  tmt.  BiHioth.  Pr*monjlr*t. 
obligarc  tranlctcflorcs  intelligimus  :  ied         (b  )  Treltg.  in  Cenfiit.  Fr*tr.  PrtdtCMt. 

ad  pcenam,  nih  tranfgredieasaliquis  prx-  art.  4.  f.  6> 
iufinpfciit  ex  contetnptu  :  excipiumui  ta- 
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Saint  Thomas  fonde  fur  cette  déclaration ,  aflure  qu'ils  ne  font 
obliges  à  leurs  ftatuts  ou  Conftitutions  fous  peine  d'aucun  péché 
mortel  ni  véniel  ;  mais  feulement  à  la  pénitence  impofée  aux  tranf- 
grefTeurs  pour  les  obliger  à  les  obferver  plus  exactement a. 

Les  Carmes  déclarent  à  la  tete  de  leurs  Conftitutions ,  que  leur 
Régie,  excepté  ce  qui  concerne  les  trois  vœux  &  fOrTice  Divin , 
n'oblige  que  fous  peine  de  pechér  véniel  ;  que  Jeurs  Conftitutions , 
les  exercices  de  chaque  jour  ,  les  inftru&ions ,  les  avertiflèmens ,  & 
même  les  commandemens  des  Supérieurs ,  n'obligent  fous  peine  d'au- 
cun péché  ;  qu'il  n'y  a  que  la  tranfgrcflion  des  trois  vœux ,  l'omif. 
•fion  de  !  l'Office Divin,  &  l'ambition  pouf  les  charges,  qui  foierit 
tle  nature  de  péché  jmorrel  $  que  les  Religieux  ne  font  coupables  de 
defobéïnance ,  que  lorfqu'aprcs  avoir  été  fommés  par  écrit  &  en  vertu 
de  fainte  obéïflance  ,  ils  refufent  d'obéir  b. 

Les  Loix  des  Ermites  de  Saint  Auguffcin  font  purement  pénales. 
Ces  Religieux  n'ont  point  d'autres  préceptes  que  ceux  qui  font  de 
droit  divin  ou  ecclenaftiquc  avec  les  trois  vœux  î  SC  lorfque 
leurs -Conftitutions  leur  ordonnent  ou  défendent  quelque  chofe  en 
vertu  de  fainte  obéiflance ,  elles  déclarent  encore  qu'aucun  Religieux 
particulier  n'eft  obligé;,  pour  quelque  faute  qu'il  ait  commife,  de  fe 
.dégrader  ou  de  fe  priver  de  voix  a&ive  8c  paflive ,  ni  de  fe  foumet- 
tre  à  aucue  autre  peine  encourue  iffa  fatto ,  quelque  aotoire  qu'elle 
foit  jufqua  ce  que  le  Supérieur  la  lui  impofec. 

Les  Frères  Mineurs  ont  fouvent  eu  recours  au  Saint  Siège  pour 
s'éclaircir  de  ce  à  quoi  ils  croient  obligés  pat  leur  Régie  fous  peine 
de  péché  mortel.  Le  Pape  Nicolas  I  V.  par  fa  Conftitution  Exiit 
qui  fiminat ,  leur  déclara  qu'ils  n'étoient  pas  obligés  d'obferver 
comme  préceptes  tout  ce  que  cette  Régie  contient  ,  en  forte  que 
celui  qui  n'y  obeiroit  pas  fût  toujours  coupable  de  péché  mortel  ; 
que  ce  n'avoit  pas  été  l'intention  de  Saint  François  de  les  obliger  à 
tous  les  çonfeils  évangeliques ,  mais  feulement  à  ceux  qu'il  avoir 
fpécifiés.  Il  confirma  la  déclaration  de  Grégoire  I  X.  qui  lesavoit 
décharges  de  l'obligation  de  fe  foumettre  au  teftament  de  S.  Fran- 
çois ,  Se  qui  leur  avoir  permis  d'ajouter  des  glolés  &c  de  donner  des 

interprétations 

{  a  )  i-  i.  f.  i  8  6.  *rt.  9.  [  c  )  In  Vroltgo  Conflit.  ».  j, 

[  b  )  i.  f*rt.  Ççnftit.t.  i.  ».  4.  çj»  j. 
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Interprétations  à  fa  Régie.  Martin  V.  confirma  l'an  1430.  les  dé- 
clarations de  fes  prédéceffeurs  Innocent  IV.  Nicolas  IV.  8e  Clément 
V*.  Sixte  IV. Fan  1480.  révoqua  &  annulla  toutes  les  cenfurcs  portées 
par  les  Supérieurs  majeurs  Se  par  les  Chapitres  généraux  de  cet  Or- 
dre contre  les  Religieux  particuliers  »  déclarant  qu'à  l'avenir  ils  n'en 
encourraient  aucune  ,  Se  qu'ils  ne  commettroient  aucun  peché  mor- 
tel par  la  tranfgreflion  de  leur  Régie ,  à-moins  que  le  Saint  Sicgc 
ne  l'eût  déclaré  V 

Les  Religieufes  du  même  Ordre  firent  déclarer  par  Eugène  IV. 
l'an  1447.  qu'elles  n'étoient  obligées  fous  peine  d'aucun  peché  mor- 
tel qu'à  leurs  trois  vœux  principaux ,  Se  à  l'élcâion  de  leur  Abbcfle 
par  voix  fecrette ,  à  la  clôture  perpétuelle ,  Se  non  à  cent  trente 
articles  de  leur  Régie  Se  Conftitutions ,  dont  fomilïion  ou  la  tranf- 
greflion* étoient ,  à  ce  que  Frère  Jean  Capiftran  leur  avoit  afluré  » 
autant  de  péchés  mortels 

Les  Minimes  ne  font  précifément  obligés  qu'à  l'obfervance  des 
trois  vœux  Se  à  l'abftinence  quadrageûmale ,  comme  Jules  1 1.  te 
déclara  par  une  Conftitution  appellce  parmi  eux  Corrcttorium  d.  Le 
Chapitre  général  de  cet  Ordre  tenu  à  Gènes  l'an  1  574.  déclara 
que  ni  la  Régie  de  Saint  François  de  Paule ,  ni  le  Correftorium , 
ni  les  ftatuts  des  Chapitres  généraux,  ni  les  Conftitutions  des  Pré- 
lats ,  n'obligeoient  pas  fous  peine  de  peché ,  à-moins  q'uelles  ne  fuf- 
fent  déclarées  de  précepte ,  ou  qu'elles  ne  fufTent  commandées  en 
vertu  de  fainte  obéïflancee. 

Les  Jefuites  ne  s'obligent  à  leurs  Conftitutions  fous  peine  d'aucun 
peché  }  ne  voulant  pas ,  difent-ils ,  les  obfcrvcr  par  une  crainte  fer- 
vile  ,  mais  dans  la  feule  vue  de  plaire  à  Dieuf. 

Les 


(  a  )  Butlsr.  magtt.  tom.  i .  f  •  j  o  8 .  C$* 

(  b  J  Rodincus  f.  i  i  9. 

(  c  )  BuU*f.  m*gn.  f.  j  y  4 .  &  ftqq. 

[  d  )  Prxterea  non  intelligatur  ,  qubd 
aliquod  in  hujus  Ordinis  Minimorum  Ré- 
gula ,  Se  prxfenti  Correétorio  inl'crtum 
aliquem  ex  le  obligat  ad  culpam  :  fed 
folum  ad  poer.am  in  eodem  prxfenti  Cor- 
xeôorio  fuis  in  locis  pro  quolibet  deli&o 
rcfpc&ivè  taxataoi  &  iimitatam  :  ad  quant 
etiam  peragcr.dam  nullus  obligetur  ,  nifi 
corn  jpfa  ûbi  jer  aliquem  Supciiotw» 


fuoium  vel  per  aliquod  Capitulorun» 
juxta  limitatioces  ac  modificationes  in- 
fra  feriptas  aliquando  impenantur.  Qrriç- 
nes  vero  huju*  Ordinis  Fratrcs  ac  Ob'a- 
ti ,  fuis  culpts  abfoluti  tencantur  :  cùm 
eorum  deliclis  in  prxfcnti  Corre&ono 
fuis  in  locis  taxatas  &  limitatas  j;œni- 
tentias  adimplrvcriiu.  Correftorium  Mini- 
morum c.  x.  *}ud  Pttjfarcllum.  fol.  44. 

(  e  )  Afud  Faff*rtU»m  m  tfftni.  p.  7. 

(()  Loco  tirr.oris  &  oftl-nlx  luccrdar, 
au:or  6t  deliderium  ornait  pafetUous» 
Confit,  fmrt, 
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Les  Religieux  de  l'Ordre  de  Saint  Benoift  ont  obtenu  des  décla- 
rations des  Papes ,  Se  fe  font  expliqués  eux-mêmes  touchant  les  obliga- 
tions à  leur  Régie»  Se  fous  quelle  peine  ils  y  étoient  obligés.  Le  Pape 
Nicolas  IV.  dans  (à  Conftitution  qui  commence  Régis  pacifei  adref- 
fée  aux  Moines  de  l'Ordre  de  Cluni  >  déclara  que  les  ftatuts  des 
Chapitres  généraux  ne  les  obligeoient  pas  fous  peine  de  péché  mor- 
tel »  fi  ce  n'étoit  en  ce  qui  concerne  les  trois  vœux  *.  Eugène  IV.  fît 
une  pareille  déclaration  l'an  1 43  6.  pour  ceux  deSte  Juftineb.  Les  Moi- 
nes Anglois  s'explicyicrent  auffi  eux-mêmes  fur  leur  obligation  à  l'ob- 
fervance  de  la  Régie  de  S.  Benoift  Se  de  leurs  Conftitutions  dans 
un  Chapitre  général  tenu  à  Northampton  l'an  1444.  où  il  fut  die 
que  les  ftatuts  des  Chapitres  généraux  n'obligeoient  fous  peine  d'au- 
cun péché  mortel ,  mais  feulement  à  la  peine  impofée  aux  tranf- 
grefleursc.  Ceux  de  Bursfeld,  pour  tranquilifer  les  confeiènees  ti- 
morées de  quelques-uns  des  leurs ,  firent  la  même  déclaration  pref- 
qu'en  mêmes  termes  d. 

R  E'  p   o   N  S  E. 

Nous  répotidons,  i°.  Que  toutes  ces  précautions  que  la  plupart 
des  Ordres  Religieux  ont  prifes  depuis  Je  treizième  fiécle  pour 
S'exempter  de  péché  en  tranfgrefTant  leur  Régie ,  prouvent  aflez  que 
jufques-là  on  avoir  au -moins  douté  s'ils  pouvoient  le  faire  autre- 
ment. 

20.  Nous  difons  que  la  profefllon  religieufe  eft  une  alliance  entre 
Dieu  Se  celui  qui  s'y  engage  ,  dans  laquelle  il  y  a  des  conditions  de 
part  Se  d'autre.  Celles  du  Religieux  font  d'en  remplir  tous  les  dew 
voirs  autant  que  la  fragilité  humaine  le  peut  permettre  ;  celles  de 
Dieu  font  de  le  recompenfer  ou  de  le  punir  félon  qu'il  aura  accom- 
pli ou  négligé  fes  promefTes  :  Sicut  immenfa  gloria  fideliter  Deo 
fervientibus  Jecundnm  injiitutionis  Reculant  ci  cobitrentibus  repre- 
mittitur  in  futurum  >  ita  pœnte  gisavijjîmx  préparant  ttr  hts  qui  te- 
pidè  cam  négligent erqne  fuerint  executi  j  &  fecundum  <juod  profcjji 

fnnt, 

[  a  )  B*U*r.  m*p$.  tom.  y .  *À  an.  1 18  9.      1  j  y. 

1  6  1 .  &  feqq  (  d  )  Prtltgm  ad  Conflitutionet  Burtftlè. 

(b)  B»Umr.  C»flin.  f.  i  % .  »4  dtft.  j . 

(  c  )  Ktin'tr.  i»  tftind.  Scrift.  6  j .  f *f. 
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funt ,  <juod  ah  hominibus  effe  creduntur ,  fructus  etjam  congru  os 
fanftitatu  eidcm  exhibere  neglcxcrint  t  dit  Ca/fien  *. 

3°.  Il  n'eft  pas  au  pouvoir  des  Supérieurs  majeurs  ni  des  parti- 
culiers de  décharger  les  Religieux  de  l'obligation  à  leur  Régie  ,  ni 
de  Jes  exempter  de  péché  lorfqu'iJs  la  tranfgrclïènt ,  comme  les 
Abbés  affemblés  au  Concile  de  Baie  le  déclarèrent b. 

4°.  Il  n'eft  pas  non-plus  en  leur  pouvoir,  comme  dit  le  P.  Henri 
de  Saint  Ignace  ,  de  faire  des  réglemens  de  confequenec  pour  le 
maintien  de  la  difeipline  régulière  &>du  bon  ordre ,  aux  conditions 
u'ils  n'obligeront  pas  fous  peine  de  péché ,  ni  aux  Religieux  de  ne 
es  accepter  qua  ces  mêmes  conditions c.  Et  en  effet ,  comme  le  re- 
marque Jean  Major ,  il  y  en  a  qui  peuvent  être  d'une  telle  confé- 
rence pour  le  maintien  de  la  régularité ,  que  ce  feroit  pécher  mor- 
tellement que  dt  n'y  pas  obéir d. 

5°.  L'on  convient  que  les  Papes  font  en  droit  d'abroger  certains 
articles  des  Régies  &  des  ftatuts  des  Réguliers,  lorfqu'ils  en  ont 
de  bonnes  raifons.  Honorius  III.  approuva  la  Régie  de  S.  Fran- 
çois :  mais  à-peine  ce  Saint  fut -il  mort,  que  les  Frères  Mineurs  la 
trouvèrent  impratiquable  en  bien  des  points  ,  &c  cherchèrent  à  les 
feire  expliquer  ou  modifier  ,  &  pour  cet  effet  ils  s'adrefferenc  aux 
Souverains  Pontifes.  Ceux  -  ci  fçachant  bien  qu'il  dépendoit  d'eux 
d'approuver  les  Régies  crf  tout  ou  en  partie  ,  crurent  qu'ils  pou- 
voient  aufli  les  modifier ,  ou  même  les  abroger ,  &  laifTer  à  la  dif- 
pofition  des  particuliers  de  les  obferver  ou  de  ne  les  pas  obferver, 
chacun  félon  fa  ferveur ,  fans  y  aftreindre  perfonne  fous  peine  de 
péché  mortel. 

6°.  Quand 

( * )l»fiitmt.  I.  4.  t.  1  j .  f.  il.  TbioUg.  tm.  x.  I.  1.  e.  14.  f*g. 

(  b  )  Non  tamen  propter  hoc  intendî-  *  1 . 
mus,  fîcutnec  poflutnus ,  ceteris  qux  in  (d)  Dieo  «iam  quod  alicua  ftatuta 
frxfata  Régula  fanâi  Benedi&i  conti-  poffunteffetaatxmohsadconierTatibnem 
oentur ,  ctiamfî  per  nos  nunc  non  ex  pli-  crium  votorum  ,  ut  ipfis  contra  venire  fît 
cenrur,  aut  Conuitutionibus  laudabilibus  peccatom  mortale  ....  Secundo  modo 
Patrum  te  obfervantiis  majoribus  ,  quo-  dignofcitui  (  quando  aliejuid  fub  peccato 
ad  ipfa  Religioft  Oïdinis  tenean-     noitali  obliget  )  pênes  utilitatent  materix 


turutpriùs,  quovismodo  deiogare.  Afud  quam  ftatutum  tangit  ,  quod  tanti  pon- 

Tritbim.  d$  ctlcbrétum»  Cnfit.  gtntr.  f*g.  deriseft  in  confenratione  Regulx ,  ut  fine 

.1018.  co  Régula  patiatur  di/ficultatcm  6t  in  ri- 

(c)  Non  eft  in  poteflate  veram  legem  gore  mancat.  7**n.  Mtjor  in  4.  Stnt-  j. 
facientis  in  mateiia  giavi  folum  obligare  td.  t*tif.  if  18- 

4i»b  culpa  levi.  Hnritm  à  fsniit  Igmuut 
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6°.  Quand  les  Papes  ont  déclare  que  les  Régies  Se  les  ftatuts  de 
certains  Ordres  n'obligeoient  pas  fous  peine  de  péché  mortel ,  cela 
doit  s'entendre  de  quelques  omiflions  ou  tranfgrefllons  particulières 
faites  par  un  motif  honnête  ,  ex  fine  honejlo  ;  ce  qui  arrive  rare- 
ment Se  où  il  y  a  plus  de  foiblefle  que  de  volonté.  Car  quelle  ap- 
parence qu'ils  ayent  jamais  eu  en  penfée  d'exempter  de  peché  ceux 
qui  feroient  habitude  de  tranfgrciîcr  leur  Régie  ,  Se  qui  ne  fe  met- 
troient  pas  en  peine  de  fe  corriger  ? 

7°.  Les  déclarations  des  Papes  &  des  Chapitres  généraux  tou- 
chant l'obligation  des  Réguliers  à  robfervance  de  leurs  Régies  Se  de 
leurs  ftatuts,  Se  généralement  tous  les  Cafuiftes  n'exemptent  pas  de 
peché  mortel  ceux  qui  par  mépris  les  tranfgreflcnt  ou  ne  les  ob- 
ier vent  pas  :  or  qu'eft-ce  que  méprifer  (a  Régie ,  fi  ce  n'eft  de  ne 
fe  pas  mettre  en  peine  de  l'obferver  ?  Et  n'eft-ce  pas  en  faire  peu 
de  cas,  que  de  n'en  pas  faire  fon  étude  Se  fon  application  ?  N'eft- 
ce  pas  la  méprifer  en  général ,  que  de  ne  pas  en  obferver  les  points 
particuliers  î  Oui  >  les  fréquentes  tranfgreflîons  font  autant  de  degrés 
pour  arriver  au  mépris  de  la  Régie  en  général  :  Frcquentia  peccati 
difiojitivè  inducit  in  contemptum  ,  dit  Saint  Thomas  *  :  Se  par-con- 
féquent  autant  de  péchés  plus,  ou  moins  griefs,  félon  la  nature  du 
peché  ,  Se  félon  l'habitude  plus  ou  moins  invétérée. 

8°.  Suppofé ,  ce  dont  je  ne  conviens  pas ,  que  les  Régies  des  Re- 
ligieux n'obligent  point  fous  peine  d'aucun  peché  mortel  ni  même 
véniel  ;  on  ne  peut  difeonvenir  qu'il  n'y  ait  du  peché  à  les  tranf- 
grefl'er  ou  omettre  par  négligence  ou  par  mépris ,  ou  enfin  par  un 
motif  déréglé  :  Qui  tamen  polpnt  venialiter  aut  mort aliter  peccare, 
ex  negligentia  ,  vel  libidine ,  vel  ex  contemptu ,  dit  Saint  Thomas  b. 
&  après  lui  tous  les  Thçologiens.  Or  je  ne  crois  pas  qu'un  Reli- 
gieux ait  jamais  d'autres  motifs  pour  tranfgreflfer  fa  Régie  î  car  il 
arrive  rarement  que  la  charité  foit  celui  qui  oblige  à  ne  la  pas  fui- 
vre  :  Se  en  ce  cas  ce  n'eft  pas  un  péché  ,  mais  une  bonne  action  , 
parce  que  Fon  ne  fait  que  fuivre  la  volonté  de  l'Inftituteur.  Il  faut 
donc  fe  mettre  peu  en  peine  ,  comme  le  remarque  Suâtes ,  de  fça- 
voir  fi  les  Régies  ou  les  ftatuts  des  Religieux  obligent  ou  n'obli- 
gent pas  par  eux-mêmes  fous  peine  de  peché  ,  puifqu'il  eft  prefque 

impofliblc 

(a  )  i.  »rt.  9.  (b)  Ibii- 
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impoflGble  de  féparer  le  péché  d'avec  la  tranfgrelïion  :  Quid  entm 
refert  propttr  majorent  fecuritatem  0*  ad  toll endos  laqueos  nolie  di- 
recte obligare  ad  culpam  venialem  ,  fi  e 0  ipfo  neccfftrto  inceditur  in 
eamdem  obligationem  alio  titulo  a  i  Les  Confticutions  des  Car- 
mes n'obligent  pas  fous  peine  de  péché  »  Se  cependant  ,  félon  le 
Père  Thomas  de  Jefus  ,  il  eft  prefqu'impoflible  de  les  tranfgref- 
fer  fans  s'en  rendre  coupable  b.  Saint  François  de  Sales  die  la 
même  chofe  des  Confticutions  des  Religieufes  de  la  Vifitacion.  "  El- 
»•  les  n'obligent  fous  peine  d'aucun  péché  véniel  ou  mortel,  n'étant, 
»  dit-il ,  que  pour  la  direction  Se  pour  la  conduite  de  la  Congré- 
gation. Si  néanmoins  quelqu'une  les  violoit  volontairement,  à 
•  deflein,  avec  mépris  ,  ou  avec  fcandale  tant  des  Sœurs  que  des 
«  étrangers  *  elle  commettrait  fans  doute  une  grande  faute  :  car 
»on  ne  fçauroit  exeufer  de  péché  celle  qui  avilit  Se  déshonore  les 
«chofes  de  Dieu,  qui  dément  là  profeflion ,  rem/erfe  la  Congré- 
-gation  ,  duTipe  les  fruits  du  bon  exemple  Se  de  bonne  odeur 
«qu'elle  doit  produire  envers  le  prochain c.  Niercraberg  eft  dans 
les  mêmes  fentimens 4. 

(  a  )  De  «bligttienihm  Religiifernm  trmSf.  Curmelitttum  fart.  4.  e.  1  8 .  »•  j. 
t.l.  i.t.  j.*rf.  11.ru».  4.  f.  10.  (c)  Entretiens  fiirinteh.  Entretien  r. 

(b)  Quamviï  tamen  vix  fieri  poteft  at  f-7  97- 

reas  Iciens  Se  lubens  tranferediacue        (  d  )  Rieremberg  Dtârin*  Jfcet.  I.  (~ 

culpa.  Ibomai  à  fefn  in  Cenfiitunenet  c.  x. 


CHAPITRE  IV. 

Z'abftinence  perpétuelle  efl  un  des  grands  préceptes  de  la  Règle  de 
Saint  Benoift.  Les  Religieux  qui  mangent  gras  fans  néccffitc  t$% 
fans  permijfion  pèchent  grièvement. 

LA  Régie  de  Saint  Benoift  étant  infpirée  de  Dieu  Se  approu- 
vée par  l'Eglife  ,  eft  cenfée  avoir  force  de  loi.  Elle  a  par- 
conféquent  fes  préceptes  qui  obligent  fous  peine  de  péché ,  plus  ou 
•    IV.  Partie.  Eee  moins 
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moins  griefs ,  ceux  qui  ont  fait  profêflion  de  les  obferver.  Ces  pré- 
ceptes fe  réduiroienc-ils,  comme  certains  Cafuiftes  nous  le  you- 
droient  perfuader,  aux  trois  vœux  principaux  ?  ou  n'y  en  auroit  il 
pas  encore  d'autres  qui  eufTent  un  rapport  efTentiel  à  ceux-là  ? 
î'abftinence  perpétuelle  n'en  feroit-elle  pas  un  ?  C'eft  ce  que  nous 
allons  éxamincr. 

Selon  les  régies  que  nous  avons  établies  dans  le  Chapitre  pré- 
cédent ,  ce  qui  fait  la  différence  entre  les  grands  8c  les  moindres 
préceptes ,  c'eft  i°.  l'intention  de  celui  qui  a  écrit  la  Régie  Se  des 
Supérieurs  majeurs  de  fOrdre.  i°.  L'importance  de  la  chofe  com- 
mandée ou  défendue.  Or  rien  n'eft  plus  pofitif  8c  plus  exprès  que 
la  défènfe  que  Saint  Benoift  fait  à  fes  Religieux  de  manger  de  la 
viande.  Que  tous  abfolument ,  dit-il ,  s'abjliennent  de  chair  de  bêtes, 
à  quatre  pieds ,  excepté  les  malades  &*  ceux  <jui  font  languifians  *. 
Ce  n'eft  point  ici  un  confeil ,  qui  marque  feulement  qu'il  fouhaite-? 
roit  que  la  chofe  fe  fit  ainû  :  fon  intention  eft  que  fes  Religieux 
fe  conforment  en  cela  à  toutes  les  Régies  monaftiques ,  8c  à  l'é- 
xemplc  de  tous  les  bons  Moines ,  qui  n'en  mangeoient  point  ;  8c 
il  auroit  {ans  doute  mieux  aimé  n'avoir  point  de  Religieux  ,  que 
d'en  avoir ,  qui  >  par  un  abus  inoiii  jufques-là,  mangeafTent  de  la 
viande  ,  8c  s'attiraffent  par -là  les  reproches  de  tous  les  gens  de 
bien  >  qui  pour  cela  feul  auroient  mal  jugé  du  refte  de  leur  con- 
duite. 

Cette  diftin&ion  que  Saint  Benoift  fait  des  alimens  dont  il  veut 
que  fes  Religieux  fe  nourrifTent  ou  s'abfticnnent ,  n'eft  pas  une  chofe 
de  légère  importance  ni  indigne  de  l'attention  d'un  Légiflateur. 
Dieu  régla  ceux  dont  Adam ,  Noé  8c  les  Hébreux  pourroient  ufer. 
Si  l'Eglife  Chrétienne  lahTe  aux  Fidèles  en  général  la  liberté  de  man- 
ger de  tout  en  certains  jours ,  elle  donne  auez  à  entendre  quelle  eft 
fon  intention  par  rapport  aux  particuliers.  Les  Apôtres  ,  les  pre* 
mien  Chrétiens ,  8c  les  plus  grands  Saints  nous  ont  appris  par  leurs 
écrits  8c  par  leurs  éxemples  combien  ils  croïoient  I'abftinence  per- 
pétuelle de  la  chair  utile  à  tous,  &ncccuairc  à  plufieurs.  "Ainfi , 
»  Adam  n'eft  pas  le  feul  ,  comme  le  remarque  Saint  Grégoire  le 

Grand , 

ta)  Catninm  *erb  qaadrupedam  om-  ter  omniao  dcbilcs  Se  xgrotos.  Htg.  t.  \  f. 
mao  ab  omnibus  abrtincatur  comeftio,  pra- 
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«Grand,  à  qui  Dieu  aie  défendu  de  manger  de  certaines  chofes. 
»  Quand  il  nous  donne  à  connoîcre  celles  qui  font  nuifibles  au  fa- 
»lut  de  notre  arae,  cela  feul  doit  nous  tenir  lieu  d'un  ordre  venu 
»  de  fa  part 

Si  l'on  fait  attention  à  la  fin  que  Saint  Benoift  fe  propofe  en  dé- 
fendant Tiuage  de  la  viande  à  fes  Religieux ,  clic  eft  dune  grande 
conféquence.  Il  a  en  vûë  de  mortifier  leur  goût,  &en  meme  tems 
de  rallentir  les  mouvemens  de  leurs  partions  déréglées ,  perfuadé 
qu'ils  ne  pouvoient  être  parfaitement  chaftes,  tandis  qu'ils  uferoienc 
de  cet  aliment b. 

Mais  ce  qui  me  perfuadé  encore  plus  que  fabftinence  perpétuelle 
eft  un  véritable  précepte ,  de  même  au  fens  des  Scholaftiqucs ,  c'eft 
la  tradition  de  l'Ordre.  Car  enfin,  en  raifonnant  fur  les  principes 
de  Vincent  de  Lerins  ,  fi  tous  les  Moines  bien  réglés  de  difFérens 
Monafteres,  de  difFérentes  Provinces,  8c  qui  ont  vécu  en  differens 
tems ,  s'accordent  à  dire  que  ceux  qui  n'obfervent  pas  leur  Régie 
fur  l'article  de  l'abftinence ,  fe  rendent  coupables  d'un  péché  très- 
confidérablc ,  pour  ne  pas  dire  mortel  i  il  eft  certain  que  ç'en  eft 
un.  Nous  allons  voir  quel  a  été  leur  fentiment  là-defius. 

Il  étoit  rare  avant  le  milieu  du  neuvième  fiécle  qu'il  y  eût  des 
Moines  relâchés  jufqu'à  cet  excès  de  dérèglement ,  que  de  manger 
de  la  viande  :  aufline  voïons-nous  pas  qu'on  leur  ait  fait  aucun  repro- 
che là-deflus ,  ni  que  pour  les  faire  rentrer  dans  leur  devoir ,  il  ait  été 
néceflaire  de  leur  faire  connoître  l'énormité  de  cette  faute.  Ainû* 
nous  ne  citerons  aucun  fait  ni  autorité  antérieure  à  ce  tems-là, 

Protais  Abbé  de  Saint-Micbel-de-Cuiàn  en  Caralogne ,  recom- 
manda par  fon  teftament  qui  eft  de  l'an  878.  à  Miron  Comte  de 
Rouflillon  de  vouloir  bien  après  £1  mort  prendre  fon  Monaftcre 
fous  fa  protection ,  veiller  à  ce  que  le  defordre  en  fût  banni  & 
y  mettre  un  bon  Abbé,  qui  ne  fouffrît  pas  que  les  Moines  fuflènt 
vagabonds,  ni  voleurs,  ni  homicides,  ni  adultères}  ni  qu'ils  man- 

Eee  2,  gëalTent 

< 

{ a  )  Neque  coim  Adam  folas  at  à  vc-  tita  deguftamus  î  Grig.  Msg».  hlrràl.  \. 
tito  fe  porno  fufpendcret  prjrccptum  pro-  3  o.  ».  6o.*tm.  1.  f*g.  9%  j. 
hibitionis  accepit.  Nam  cùm  alimenta  (  b  )  Si  prateeptum  eft  nobis  à  carne 
quaedam  faluti  no  (trac  Deus  contraria  abfquc  ncccflitatc  abftinere  ,  ideo  faâuia 
indicat ,  ab  his  nos  quafi  per  fententiam  eft  ut  caftitas  poflit  euftodiri.  Chrifli*: 
vetat  :  &  du  m  concupiscentes  noxia  at-  Druthmarw  in  c*f.  43.  M*ttk.Btbl.  Put. 
tingimus  ,  profeâo  quid  aliud  quàm  ?e-     ttm.  \6-  f-  14/- 
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geaflent  de  la  viande  ,  Se  fulTent  propriétaires  *.  Ce  bon  Abbé, 
comme  le  remarque  M.  de  Marcab,  regardoit  comme  un  péché  très- 
confidcrablc  pour  des  Moines  de  manger  de  la  viande ,  puifqu'il  le  faic 
aller  de  pair  avec  les  plus  grands  crimes  ,  tels  que  font  le  vol ,  l'ho- 
micide &  l'adultère. 

Saint  Odon  ne  feignoit  pas  de  traiter  d'apoftats  ceux  qui,  contre 
la  défenfe  fi  exprefle  de  leur  Régie ,  mangeoient  de  la  viande. 
-Neft-ce  pas  être  apoftat,  dit -il ,  que  de  méprifer  la  tradition  de 
•»  fes  Pères  touchant  la  nourriture  Se  l'habillement  ?  Oui  c'eft  être 
"apoftat  que  de  ne  pas  s'en  tenir  à  la  quantité  Se  à  la  qualité  des 
«alimens  que  Saint  Benoift  nous  a  déterminés,  &defoupirer,  corn- 
•»  me  les  Hébreux  ,  après  la  viande.  Quoi  i  la  gourmandife  n'eft- 
«elle  pas  une  apoftafie  ?  Oui  fans  doute,  puifque  Saint  Paul  nous 
"lafiure,  lorfqu'il  dit  que  les  gourmands  font  les  ennemis  de  la 
•»  Croix ,  Se  qu'ils  n'ont  point  d'autre  Dieu  que  leur  ventre.  Nous 
-fommes  fortis  de  l'Egypte  de  ce  monde  fous  letendart  de  la 
-  Croix  pour  aller  vers  le  repos  éternel.  Mais  helas  !  quel  ridicule 
•»  fpettacle  aux  yeux  des  hommes  Se  des  Anges  ,  lorfqu'ils  nous 
•»  voient  abandonner  lâchement  ce  que  nous  nous  étions  propofé , 
n  Se  imiter  les  Hébreux ,  qui  dégoûtés  de  la  manne  eclefte ,  Se  non 
»  contens  de  la  mefure  du  Gomor ,  ne  refpiroient  qu'après  les  raar- 
»  mites  pleines  de  viande  ,  dont  le  fouvenij  rappelloit  leur  cœur  Se 
"leur  efprit  en  Egypte*. 

Ce  grand  Abbé  ,  après  avoir  raconté  comment  certains  Moines 
avoient  été  châties  miraculeufement  pour  avoir  violé  l'abftinencc , 
en  conclut  que  Dieu  ne  les  avoit  traités  de  la  forte ,  qu'alin  que 
ceux  qui  ne  s'embarraflent  pas  de  ce  qui  peut  leur  arriver  en  l'autre 
vie,  fuuent  au-moins  touchés  des  punitions  qu'ils  auroient  à  crain- 
dre dans  celle-ci. 

Les  Moines  de  Saint-Gai ,  dont  on  a  parlé  ci-devant ,  après  avoir 
renoncé  pour  toujours  à  l'ufage  de  la  viande ,  Se  avoir  remis  en 
commun  ce  que  chacun  polfedoit  en  propre ,  crurent  avoir  befoin 
xle  l'abfolution  des  Prélats  pour  obtenir  la  rémifllon  de  ces  deux 

péchés , 

(  x  )  Dt  Msrc*  i»  ufftnd.  *i  Hift.  (  c  )  S.  Ode  CoUât.  I.  3.1».  17. 

lb)  limHift.  Hifr.t.  j*,. 
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péchés  1  comme  leur  étant  refervés3. 

L'an  980.  Saint  Nil,  furnommc  le  Jeune,  vint  au  Mont-Caflîn 
demander  à  FAbbé  Aligcrne  une  retraite  pour  lui  Se  pour  les 
Moines  Grecs  qu'il  avoit  amenés  avec  lui.  Entr'autres  queftions 
que  lui  firent  les  Moines  du  Mont-  Cafîîn  ,  âc'aufquelles  il  répon- 
dit avec  beaucoup  de  juftefle,  il  y  en  eut  un  qui  lui  fit  celle-ci, 
fçavoir  fi  ce  feroit  un  péché  bien  confidérable  à  un  Moine ,  qui , 
fans  être  malade ,  &  feulement  par  fenfiialité ,  mangeroit  de  la 
viande  une  fois  dans  une  année.  Le  Saint  lui  répondit  par  une  au- 
tre queftion.  Quel  mal  y  autoit-U  pour  vous,  lui  dit -ij,  fi  après 
vous  être  bien  porté  pendant  toute  une  année,  vous  veniez  à  tom- 
ber Se  vous  cafler  une  jambe  b  ?  Qujuiroit-il  répondu  ,  fi  on  lui  eût 
demandé  quel  péché  ce  feroit  à  un  Religieux  de  s'en  faire  une  ha- 
bitude? Je  lauTe  au  Le&cur  à  expliquer  fa  penfée. 

Dans  l'onzième  fiécie  les  Moines  étoient  perfuadés  que  le  violc- 
ment  de  l'abftincncc  étoit  un  peché  des  plus  griefs.  Saint  Simeon 
Moine  Se  enfuite  Ermite,  mangea  un  jour  d'un  cerf  que  la  Divine 
Providence  lui  avoit  en voïé  ,  dans  un  tems  que  (a  cellule  Se  celles  de 
fes  confrères  étoient  couvertes  de  neige,  Se  que  les  chemins  par  lef- 
queJs  ils  pouvoient  attendre  de  la  provifion  étoient  bouchés  i  mais 
ce  ne  fut  qu'après  avoir  long-tems  hefité  s'il  devoit  le  faire ,  crai- 
gnant que  ce  ne  fût  une  Ulufion  Se  un  piege  que  le  démon  lui  tenr 
doit  pour  le  faire  tranfgrefTcr  fa  Régie.  Nonobftant  la  néce/ïîte  ab- 
iolué  où  fe  trouvoient  fes  confrères ,  il  y  en  eut  un  d'cmr'eux  nom- 
mé Etienne  >  qui  aima  mieux  fe  lajlTer  mourir  de  faim  que  d'en  man- 
ger6. Je  conclus  de  fa  fermeté,  que  c'étoit  alors  un  grand  peché 
à  un  Moine  de  manger  de  la  chair ,  puifqu'il  craignoit  que  ce  n'en 
fût  un  d'en  manger  dans  la  dernière  nécelTUé. 

Saint  Pierre  de  DamienJ  compare  un  Moine  qui  mange  gras  fans 
néceAlté ,  à  ce  fol  dont  parle  l'Ecriture ,  qui  fe  lailTe  entraîner  aux 
charmes  d'une  femme  débauchée,  fans  faire  attention  qu'il  y  va  en 
cela  de  la  perte  de  Ion  ame e. 

Saint 

(  a  )  Pergunt  Fratret  in  Ecclefiatn  ,  ad        (  b )  Vit*AligiTnïfâ.c.  v.  Btntd.  f.  649 
dandas  abcontibns  profpcrx  vitx  preecs  ,         (  c  )  Vit»  [te  vi.  fart.  1.  p.  1  j  t.  • 
te  recipienda»  à  tôt  Ep'lcopjs  bencdiâio-         (  d  )  Pet.  D*mi*ni  l.  6.  Eptfi,  1  y.  U 
nés  ,  data  priùs  conf.  ffionc  ,  Se  à  Siolatis      1 .  pag.  9  î  •  V.  ti-deffm p.  343. 
scmiSLoM' Ektbsrd.  ju».  it  t»fib.  S.  G*lti.        [c)  travtrb.  vu. 
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Pierre  de  Cluni ,  ou  le  Vénérable ,  traite  de  crime ,  de  parjurev 
te  de  blafphéme  le  pèche  de  ceux  qui  mangent  de  la  viande  (ans 
néceflîté  a.  On  ne  peut  rien  ajouter  à  ce  qu'il  dit  fur  ce  fujet  dans 
la  lettre  circulaire  que  nous  avons  rapportée  toute  entière  h. 

Pierre  Abbé  de  Montier-Ia-Celle ,  dit  qu'un  Moine  qui  mange  de 
la  viande  fans  néceflîté  Se  fans  permiflion ,  commet  le  même  pé- 
ché qu'Adam  Se  Eve  commirent  dans  le  Paradis  Terreftre  ;  qu'il 
fe  rend  par-là  l'opprobre  Se  la  confufîon  de  &  profeflion ,  qui  eft 
fainte  en  elle-même  î  que  la  chair  n'a  rien  de  mauvais  en  elle-mê- 
me :  mais  que  d'en  manger  fans  pcrmifllon  ,  c'eft  en  manger  avec 
le  fang  de  la  défobéïflànce  >  ce  qui  eft  défendu  par  la  Loi  >  que  les 
Prélats  rendront  compte  à  Dieu  des  tranfgrcflions  de  leurs  Reli- 
gieux fur  ce  point)  s'ils  n'ont  pas  veillé  à  les  en  empêcher c. 

Abelard  crut  avoir  mis  les  Religieufes  du  Parader  à  l'abri  de  tout 
reproche  Se  de  tout  péché ,  en  leur  permettant ,  en  considération 
de  la  foiWcfle  de  leur  fexe,  de  manger  de  la  viande  trois  fois  la 
femainc  à  dîner  feulement.  Mais  pour  les  Moines  qui  en  mangeoient 
fans  autre  permiflîon  que  celle  qu'ils  fe  donnoient  eux-mêmes  ,  il 
{ jmble  ne  pas  douter  qu'Us  ne  commiflènt  un  péché  mortel  en  cela  $. 
puifqurl  compare  leur  obligation  à  s'en  abftenir  ,  à  celle  que  les  Juifs 
avoient  de  s'abftenir  de  celle  de  porc  ou  d'autres  animaux  immon- 
des. Il  Compare  les  bons  Moines  à  la  Mere  des  Machabées ,  qui  ai- 
ma mieux  perdre  la  vie  Se  la  voir  perdre  à  fes  enfans  ,  que  de 
contrevenir  à  la  loi  de  Dieu  ,  non  en  renonçant  entièrement  à  foi» 
culte  ou  en  facrifiant  aux  idoles  ,  mais  en  mangeant  feulement  de 
ce  donc  elle  lui  défendoit  de  manger.  Sur  quoi  il  les  apoltrophe 
en  ces  termes.  "  O  mes  frères,  qui  avez,  comme  moi,  embrafie 
»  la  vie  religieufe ,  vous  qui  êtes  Moines ,  Se  qui  cependant  avez  tous 
»  les  jours  la  hardieflè  ,  pour  ne  pas  dire  l'impudence  ,  de  manger 
»  de  la  viande  dont  l'ufage  vous  eft  défendu  par  votre  Régie  î  vous 
»  qui  ne  fembiez  refpirer  qu'après  cette  nourriture  charnelle ,  £c  être 

«fans 

(  a  1  L.  6.  "Ef.  î  f.  ....  1  fuffocatis  non  abftînet  >  qui  fur- 

(b)  Ci-deffm  f#g.  î  6  i .  &fmiv.  tim  edere  non  timet.    Periculo  namque 

(c)  Ubi  eninr  line  lîcentia  comcdiinmr  -Praelatorum  fiunt  tranfgTeflionfs  com- 
bines ,  nonne  Ad*  prjrvaricatio  rénova-  mifforum.  tttr.  Cellmfis  t.  i.epift.  \.mà 
Vit  î  Nonne  rôti  &  fan&x  inftùutionîs  tttr.  Clitniac.  *fud  Sirmni.  tau.  j .  p  *g. 
Paradifus  violatur  ?  .  .  .  .  fanditatis  1048. 

opprobiium  ,  Religionis  abomina:  io  eft 
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•►fans  ceflc  occupés  des  moïcns  de  vous  en  rafTafier  à  quelque  prix 
«que  ce  foit;  que  répondrez-vous  au  jour  du  jugement  de  Dieu, 
«lorfqu'on  vous  mettra  devant  les  yeux  l'exemple  de  cette  fainte 
«femme  ?  Avez-vous  perdu  la  pudeur  jufqu'à  ce  point-là ,  que  vous 
«•  ne  vous  fendez  pas  couverts  de  confufjon ,  lorfque  vous  entendez 
••ces  chofes,  ou  lorfque  vous  les  lifez  dans  les  livres  facrésî  Sça- 
••chezj  mes  frères,  que  Jefus-Chrift  parlant  des  incrédules,  a  dit 
»que  la  Reine  de  Saba  s'éleveroit  contr'eux  au  jour  du  jugement, 
•»  8c  feroit  leur  condamnation.  Il  y  a  bien  plus  jufte  fujet  de  dire 
».  que  la  mere  des  Machabées  fera  la  vôtre ,  8c  que  fon  exemple 
•»  vous  confondra  ,  vous  qui  avez  bien  d'autres  obligations  qu'elle 
«  n'avoit  pas ,  8c  qui  êtes  engagés  par  des  vœux  folemnels  à  obfer- 
*  ver  la  Régie  de  Saint  Benoift  *. 

L'on  dira  peut-être  que  les  Hébreux  n'etoient  pas  obligés  fous 
peine  de  péché  mortel  à  toutes  les  loix  Modiques ,  8c  qu'ainû*  la 
comparaifon  d'Abelard  ne  conclut  pas.  M.iis  je  répons ,  que,  quand 
bien  même  la  défenfe  de  manger  de  la  chair  de  certains  animaux 
n'auroit  été  qu'un  des  moindres  préceptes  de  la  Loi  (ce  que  je  n'ac- 
corde pas  )  il  eft  toujours  vrai  que  c'étoit  le  fentiment  d'Abelard , 
qu'un  Religieux  qui  mange  de  la  chair  fans  permiflion,  coramettoit 
un  péché  très-confidérablc. 

Geoffroi  de  Vendôme  n'avoit  pas  une  autre  idée  de  ceux  qui  n  ob- 
fervoient  pas  leur  Régie  fur  ce  point.  Il  fe  plaignoit  au  Pape  Paf- 
cal  1 1.  de  ce  que  l'Evcque  du  Mans  retenoit  chez  lui  un  Moine 
nommé  Jean  pour  être  fon  architecte ,  8c  qu'il  y  mangeoit  de  la 
viande  contre  l'engagement  de  fa  profeflion ,  au  détriment  de  fon 
ame  &  au  fcandale  de  l'Ordre  b. 

On  lit  dans  la  vie  de  Saint  Patrice  écrite  par  Jocelin ,  Auteui* 
du  douzième  ficelé  ,  que  ce  Saint  aïant  eu  un  jour  la  tentation  de 
manger  de  la  viande  ,  il  acheta  du  porc  qu'il  fala  dans  un  baril , 
aïant  intention  d'en  manger  lorfqu'il  pourroit  le  faire  fans  feanda- 
lifer  fes  confrères.  Peu  de  tems  après  il  apperçut  un  homme  qui 
avoit  des  yeux  par  devant  8c  par  derrière ,  qui  lui  dit  :  Je  vois  un 

Moine 

{  a  )  AhMtltrd.  "Epifi.  5  •  Um.  1.  f.  nf.  animse  fuse  cum  corporis  turpitudinc  ope- 
(  b  )  Ubi  ipfo  fcienie,  contra  propoli-     ratur.  L.  3.  »p*d  Sirmond.  ttm. 

cum  Monachi  carnibus  veicitur,  &  om-      j.  f*g.  6x8. 

judo  Rcgttbc  HanÛsc  contrarius  ,  perniciem 
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Moine  qui  cache  de  la  viande  pour  fatisfaire  fa  gourmandife.  Lcr 
Saint  reconnoiflànt  fa  faute ,  fe  jetta  le  vifage  contre  terre  &  fe  mir 
à  pleurer  comme  s'il  avoir  commis  tous  les  crimes  du  monde.  Dieu 
lui  fit  dire  par  celui  qui  lui  étoit  apparu  de  fe  lever,  de  prendre 
courage ,  que  la  punition  de  fon  psché  étoit  différée  ,  &  d'éviter 
de  tomber  à  l'avenir  dans  cette  faute.  "  Par-là ,  dit  l'Auteur  de  cette 
»  vie ,  que  les  Moines  de  notre  tems  apprennent  qu'ils  ne  doivent  pas 
«manger  de  viande»  comme  quelques-uns  ont  coutume  de  faire  en 
tranfgrefTant  leur  Régie  fur  ce  point a.  Je  conviens  que  celui  qui  rap- 
porte ce  fait  cft  un  Auteur  récent  par  rapport  au  fiécle  où  a  vécu  S. 
Patrice  ;  mais  du-moins  il  nous  fait  connokre  quels  étoient  fes  fenti- 
mens  fur  la  matière  que  nous  traitons. 

Le  Moine  anonyme  du  douzième  fiécle ,  dont  nous  avons  parlé 
ci-devant b ,  ne  croïoit  pas  que  les  Moines  qui  mangeoient  de  la 
volaille  à  NoelSc  à  Pâques,  &  qui  ufoicm  de  grailTe  pendant  l'an- 
née ,  fuflent  en  fureté  de  confcicnce,  nonobftant  la  permifllon  que 
leur  en  avpit  donnée  le  Concile  d'Aix-la-Chapelle c. 

Guillaume  Moine  de  Clairvaux  s'étant  retiré  dans  uneefpece  d'Er- 
mitage, reçut  un  jour  la  vifite  d'un  de  fes  confrères  ,  à  qui  il  fit? 
fervir  de  la  viande,  parce  qu'il  étoit  fatigue  de  fon  voïage.  Ce  Moi- 
ne refufa  d'en  manger  à  -  moins  que  fon  hôte  n'en  mangeât  avec 
lui  ;  ils  en  mangèrent  tous  deux  :  mais  après  le  départ  du  Moine 
de  Clairvaux ,  le  Solitaire  aïant  fait  des  réflexions  férieufes  fur  ce 
qu'il  venoit  de  faire ,  fe  mit  à  pleurer  8c  à  gémir  de  ùk  faute.  Un» 
Ange  lui  apparut  qui  lui  en  Ht  des  reproches,  avec  douceur  néan- 
moins ,  Se  lui  dit  :  "  C'eft  avec  bonne  raifon  que  vous  pleurez: 
«  vous  avez  par  un  motif  de  fenfualité  rompu  votre  abftinence  après 
«l'avoir  gardée  fi  long-tems.  Ce  n'eft  pas,  ajouta-t-il ,  charité  que 
»  de  détruire  la  charité  >  vous  deviez  condamner  comme  fauflè 

-la 

(  a  )  JfuÀ  Thomum  Mefîngàmitm  Jiori-  prxjudiciiim  fàccre  potuît  :  coniulcndum 
h%.  SunHorum  Hiberni*  ^  u.  cft  temporis  prxfentis  Monachis  oc  ad  co» 

(  b  )  Ci-Jtv»nt  fâgt  1 8  i.  redeuntes  ,  iecundùm  exemptaria  prxcc- 

(  c  )  \Jt  autem  ad  lummam  veniam  ,     dentium  Patrum  curfum  fuum  ftudeant  di- 

7^11  Convenu»  illc  modernorum  cujus     ligcre ,  quatenus  periculum  corum  qui 
upra  mcmirv'mus  ,  généralise  Iblemni     rota  fua  irrita  faciunt  valeant  eft'ugerc. 
antiquorum  Monachorum  cont'uetudint  &     Afud  Pezittm  tvm,  x.  *nt(dtt.  f.  jfj.. 
abftincctiï  mhil  iuperoxdinare  ,  nullum 
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»  la  pieté  qui  bleflè  les  ames ,  fous  prétexte  d'entretenir  les  corps a. 

On  fera  peut-être  furpris  que  S.  Bernard  n'ait  pas  place  ici.  En  voici 
la  raifon.  i°.  C'cftque  de  fontems  il  étoit  encore  inoiiique  les  Reli- 
gieux de  Ton  Ordre  mangea£fent  de  la  viande  fans  néceflite  &c  (ans  per- 
miflîon.  i°.  C'eft  que  cet  abus  n'étoit  pas  commun  dans  les  autres 
Ordres ,  de  que  dès  qu'il  commençoit  a  paroître  les  Supérieurs  s  e- 
levoient  fortement  contre.  Pierre  le  Vénérable  avoir  fait  fon  de- 
voir là-deflus  en  Prélat  zélé.  Si  notre  Saint  eût  appris  que  l'on  eue 
fervi  de  la  viande  au  refe&oire  ou  dans  la  chambre  des  hôtes  à 
Cluni  ouailleurs,  que  n'eût-il  pas  dit  avec  fon  zélé  ordinaire  ;  lui 
qui  déclamoit  fort  contre  la  bonne  chère  que  l'on  y  faiioit  en 
maigre. 

Voilà  quels  étoiènt  les  fentimens  des  Moines  jufqu'au  douzième 
fiécle  ,  au  fujet  des  Religieux  qui  violoient  l'abftincnce  :  d'où  nous 
eoncluonsque  s'ils  regardoient  ce  point  comme  un  véritable  précepte , 
j'en  doit  être  un  pour  nous  :  Si  <j*€  Patribt*  funt  prteepta  3  om± 
n'u  deinceps  poftcrieaf  ,  hareditaria  relirione  euflodit  ,  dit  Tcrtul- 
lien". 

L'on  nous  objectera  peut-être  que  ce  que  nous  venons  de  dire  contre 
les  Moines  qui  mangent  de  la  viande  fans  néceflîté  &  fans  permiflîon  ■, 
ne  prouve  autre  chofe»  linon  que  tel  a  été  le  fentiment  des  Anciens , 
qui  n'étant  pas  autrement  prouvé  ,  l'on  n'en  peut  rien  conduire 
de  certain.  Mais  {ans  nous  arrêter  à  détruire  ce  foible  fubterfuge, 
.  voici  des  faits  qui  juftifieront  qu'ils  n'ont  rien  avancé  que  de  con- 
forme à  la  vérité. 

Le  Moine  Jean  dans  la  vie  de  Saint  Odon  Abbé  de  Cluni,  ra- 
conte qu'un  certain  Religieux  étant  allé  voir  la  feeur  >  auflî-tôt  qu'il 
fût  arrivé  chez  elle  il  demanda  à  manger  comme  s'il  eût  été  prelïe 
de  la  faim.  On  lui  dit  qu'il  y  avoit  à  la  maifon  du  poiflbn  de  plus 
d'une  forte  >  qu'il  n'avoit  qu'à  dire  celui  qui  étoit  le  plus  de  fon 
goût.  Il  répondit  qu'il  étoit  dégoûté  de  poiflbn  ,  n'aïant  mange 
autre  chofe  depuis  qu'il  étoit  Moine.  Il  fe  fit  rôtir  une  épaule  de 
mouton  6c  envoïa  tirer  du  vin.  Dans  l'impatience  où  il  étoit  que 
cette  chair  fût  cuite  ,  il  en  coupa  un  morceau  qu'il  jetta  fur  les 
IV.  Partie.  Fff  charbons, 

.  (a)  Non  eft  pietas  illa  quz  animai  99. 

Ixdit .  ut  corpora  foveat.  Exnd.  Cift.        (  b  )  T*rtt$lt.  dt  jtjit*  f.  %\%\, 
dift.  j.  c.  14.  Bibl.  Cift.  ttm.  1.  f*g. 
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charbons ,  puis  il  le  mangea  avec  avidité  :  mais  le  morceau  lui  étant 
refté  dans  la  gorge  ,  il  en  mourut  fur  le  champ  Le  même 
Hiftorien  parle  d'un  autre  Moine  qui  eut  le  même  fort ,  pour  avoir 
mangé  d'une  poule.  Pierre  le  Vénérable  en  parle  au  long  dans  fa 
lettre  b. 

Le  Prévôt  de  fAbbaïe  d'Autun  avoit  coutume  de  manger  gras 
toutes  les  fois  qu'il  en  avoit  Foccafion  :  mais  il  fut  puni  de  fa  gour- 
mandife  par  un  morceau  fatal  qui  lui  étant  refté  dans  la  gorge ,  Fé- 
touffa.  La  même  chofe  arriva  à  un  Moine  de  Dcrtfé  dans  une  fer- 
me de  fon  Monaftere.  Un  autre  de  Cormeri  fut  trouvé  mort  dans 
fon  lit  le  lendemain  d'un  jour  qu'il  eut  mangé  de  la  viande.  Saint 
Odon,  qui  rapporte  tous  ces  faits,  prend  tous  fes  confrères  à  té- 
moins que  la  même  chofe  étoit  arrivée  à  l'Abbé  Jammon  pour  être 
tombé  dans  la  même  faute c. 

Ademare  Moine  de  Saint  Eparque  d'Angoulcme ,  qui  vivoit  dans 
fbnziéme  fiécle ,  raconte  que  les  Moines  de  Saint  Martin  de  Tours 
aïant  quitté  leurs  habits  monaftiques  pour  yivre  à  la  manière  des 
Chanoines ,  fans  que  perfonne  les  y  contraignît ,  &  aïant  mangé 
de  la  viande  des  le  même  jour ,  ils  moururent  tous  de  la  pefte  la 
nuit  fuivante*.  Robert  Gaguin  rapporte  le  même  fait*. 

Margence  Evêque  de  Saint-Davids  en  Angleterre ,  fut  maflàcré 
par  les  Pirates,  en  punition  ,  comme  il  le  die  après  fa  mort  à  un 
de  fes  confrères ,  de  ce  qu'étant  Moine  il  avoit  mangé  gras  pendant 
fon  Epifcopatf. 

Il  y  a  dans  les  autres  Ordres  abftinens  des  exemples  de  Reli- 
gieux punis  miraculeufement  pour  avoir  mangé  de  la  viande.  On 
peut  voir  ce  que  l'on  dit  être  arrivé  là-defTus  à  un  Prémontré  «  &: 
au  Bienheureux  Henri  Suzon  de  fOrdre  des  Frères  Prêcheurs  h. 

Les  efprits  forts  diront  fans  doute  que  tous  ces  faits  ont  été  in- 
ventés pieufement  par  Saint  Odon  fie  par  d'autres  ,  pour  donner 

aux 

(a.)  Sac.  r.Sened.f.  iS«.  (f)  0°!*  carnes  comedi,  earo  faâus 

(  b  )  VoytK  ci-dtjfm  f*gt  1 6  j .  fam-  Silvefltr  Girtldm  Itin.  Cstnbrit  l.  ». 

(c)  S.  Odo  l.  j  .  Coll*t.  ».  17.  Biblittb'     c.  1 .  *fud  Cumbdtnum  f  •  8  $  6 . 
Cluntac.f.  x  j  t.  &  1  j  4.  (g)  Ctftr  Htflerbtc.  Dialcgi  MirMcu- 

(d  |  Ademtrm  in  Citron.  *d  un.  8/4.  Utum  dtfi.  4.  c.  8  Sibl.  Cijt.  ttm.  1.  f. 
sftid  Labbe  Hblioth.  tom.  i.f.  1  6  1 .  \i6. 

(  c  )  Roktrttu  G*iHt*m  m  Car  cl,  C*bvt.        (  h  )  Bttltnd.  i  f  .J*n.  f.  3  0  7 . 
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aux  Moines  dufcrupule  &  pour  les  détourner  de  manger  de  la  viande 
fans  néceflicé  &  fans  permtflton ,  en  leur  faifant  appréhender  de  pareils 
châcimens.  Mais  c'eft  avoir  trop  peu  de  refpett  pour  des  Saints  qui 
aflurent  avoir  vû,  ou  oui  dire  à  des  perfonnes  dignes  de  foi  les  cho- 
ses qu'ils  rapportent. 

La  gourmandifé  a  toujours  été  fatale  aux  Moines.  Saint  Grégoire 
le  Grand  raconte  qu'une  Religieufe  pour  avoir  mangé  une  laitue 
(ans  la  permiflion  de  fa  Supérieure ,  Se  pour  n'avoir  pas  faic  aupara- 
vant le  ligne  de  la  Croix  deflus ,  félon  l'ufage  de  fon  Monaftcre  ,  fut 
pofledee  du  démon a.  Une  Religieufe  de  Remiremont,  pour  avoir 
mangé  une  pomme ,  en  fut  punie  de  la  même  manière  b. 

Bede  raconte  que  Sainte  Burgondofare  avoit  fous  fa  conduite 
une  Religieufe ,  qui  >  contre  fa  Régie ,  mangeoit  en  toutes  occa- 
sions des  chofes  dont  il  ne  lui  étoit  pas  permis  de  manger  ,  illi- 
cttos  cibos  (  c'étoit  peut-être  de  la  viande.  )  Elle  en  fut  punie  par  une 
laflîtude  qu'elle  reflentit  dans  tous  fes  membres  ,  &  par  un  dégoût 
général  de  tous  les  alimens  convenables  aux  hommes  i  n'aïant  de 
goût  &  d'appétit  que  pour  des  feuilles  d'arbres  ou  pour  des  her- 
bes (àuvages.  Un  jour  qu'elle  s'en  repailToit ,  le  démon  lui  apparut 
fous  la  figure  d'un  horrible  fanglicr ,  qui  fe  mit  à  manger  avec 
elle  ,  &  lui  dit  :  Puifque  j'ai  mangé  avec  toi  lorfque  tu  as  mangé 
des  chofes  qu'il  ne  t'étoit  pas  permis  de  manger ,  tu  ne  pourras 
manger  d'aucune  autre  chofe  que  ce  qui  me  convient'. 

Saint  Pierre  de  Damien  nous  a  confervé  l'hiftoire  tragique  d'un 
Moine  de  Cave  ,  nommé  Léon  ,  qui ,  pour  avoir  mangé  autre 
chofe  que  du  pain  Se  pour  avoir  bû  du  vin  un  Vendredi  des  Qua- 
tre-Tems  d'avant  Noël ,  contre  la  coutume  &  les  ftatuts  de  fon 
Monaftcre  ,  fut  puni  de  mort ,  &  enterré  le  jour  de  Noël  fui- 
vantd. 

Si  donc  les  Moines  ont  été  Ci  févérement  punis  pour  avoir  agi 
contre  leur  Régie  en  des  chofes  qui  nous  paroilTent  aujourd'hui  fi 
légères  >  doit -on  être  furpris  que  d'autres  l'aient  été  pour  l'avoir 

Fff  1  tranfgreflce 

(  a  )  DUUg.  I.  i .  t.  4.  d*m  tcm.  j .  f.  %6(. 

(b)  Vit*  fartai  Amnù  ftc.  n.  Bentd.         (d)  P«r.  D*mi*ni  1.  i .  tf.  j  1.  ttm.  1. 

(  c  )  Vit*  Ja»a*  Buriondoféti,  tfudBt- 
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tranfgreflce  en  un  point  aufli  important  que  celui  de  fabftinencc  de  la 
chair?  Si  aujourd'hui  le  Seigneur  ne  fait  pas  éclater  fa  colère  Se  fon 
indignation  contre  ceux  qui  tombent  dans  les  mêmes  fautes ,  c  eft  une 
marque  attitrée  qu'il  les  abandonne  à  leur  fens  reprouvé  ,  Se  que 
les  châtimens  qu'il  leur  referve  en  l'autre  vie  ,  feront  d'autant  plus 
rigoureux  ,  qu'ils  auront  joui  plus  tranquillement  des  plaiûrs  de 
celle-ci. 


CHAPITRE  V. 

On  prouve  que  l'abftinence  perpétuelle  étant  ordonnée  aux  Moines 
par  les  Conftitutions  des  Papes,  par  les  Canons  des  Conciles,  par 
les  fiatuts  des  chapitres  généraux  des  Congrégations  particulières  , 
elle  efl  d'obligation  fou*  peine  de  péché  très  -  confidérabCe.  Péni- 
tences preferites  contre  ceux  qui  mangent  gru  fans  nécejfité  &• 
fans  pcrmiffion. 

• 

QUand  les  Moines  commencèrent  à  fe  déranger  de  leurs  ob- 
fervances ,  les  Papes ,  les  Conciles ,  les  Evêques  ,  les  Empe- 
reurs Se  les  Rois  uferent  de  leur  autorité  pour  les  faire  rentrer  dans 
Jeur  devoir.  Ils  eurent  fur  tout  à  cœur  le  rétabliflement  de  l'ablti- 
nence  perpétuelle.  Les  défenfes  qu'ils  leur  firent  de  manger  de  la 
viande,  foit  au-dedans,  foit  au-dehors  du  Monaftere,  &  les  mou- 
vcmens  qu'ils  fe  donnèrent  pour  empêcher  qu'ils  ne  continuaflent 
dans  ce  defordre ,  marquent  affez  quelle  étoit  leur  intention  Ii- 
delfus.  Et  fuppofé  que  S.  Benoift  n'eût  pas  fait  un  précepte  propre- 
ment dit  de  l'abftinence,  en  faudroit-il  davantage  pour  le  rendre 
tel  î  Ofera-t-on  dire  que  la  PuuTance  Ecclefiaftique  ne  peut  obliger 
fous  peine  de  peché  mortel ,  fur-tout  en  des  chofes  de  confequen- 
ce ,  in  re  gravi  ?  Faut  -  il  que  pour  être  obéïe ,  elle  déclare  fous 
quelle  peine  fpirituelle  elle  ordonne  ou  défend  quelque  chofe  ?  fe- 
rait-il même  de  (a  prudence  de  le  faire  ?  non  fans  doute  j  parce 
que  ceux  qui  aiment  le  bon  ordre,  y  obéïlTent  rcfpettueufement • 
fans  y  être  contraints  par  les  menaces  ,  Se  que  ceux  qui  font  endur- 
ais dans  le  mal  les  mépriferoicnL  Quand 
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Quand  un  Ordre  ou  une  Congrégation  eft  approuvée  par  Je 
Pape  ou  par  un  Concile ,  Se  que  (a  Régie  Se  fes  Conftitutions  le 
font  aufli ,  die  forme  comme  une  Republique  particulière  qui 
1  fes  loix  Se  fes  Supérieurs  ,  aufquels  les  particuliers  doivent 
obéir.  Les  Papes  ont  déclaré  que  ces  Régies  obligeoient  par  leur 
feule  approbation.  Ils  ont  donné  tout  pouvoir  aux  Chapitres  gé- 
néraux &  aux  Supérieurs  majeurs  de  ces  Ordres ,  comme  ils  font 
encore  aujourd'hui  >  de  les  faire  obferver.  Ceux-ci  ont  ufé  de  coûte 
leur  aurorité  pour  y  maintenir  l'abftinencé  perpétuelle  >  &  pour  em- 
pêcher que  l'on  n'y  mangeât  de  la  viande.  S'ils  ne  déclarent  pas 
toujours  fous  quelle  peine  fpirituelle  ils  font  ces  défenfes ,  les  Re- 
ligieux ne  font  pas  moins  obligés  à  les  garder. 

Pour  juger  de  la  grieveté  du  péché  que  commettent  les  Reli- 
gieux abftinens  lorfqu'ils  mangen  t  de  la  viande ,  il  ne  faut  que  con- 
fîdérer  fous  quelle  peine  extérieure  leurs  Régies,  les  Papes  ,  les 
Conciles ,  Se  leurs  Supérieurs  majeurs  les  y  obligent. 

Saint  Fructueux  Evcque  de  Brague  eft  le  premier  qui  ait  régie 
la  pénitence  pour  cette  faute.  "Si  quelqu'un ,  dit-il ,  contre  la  coutu- 
»  me  généralement  reçue  Se  obfervce  parmi  nos  Anciens ,  Se  contre  la 
»  défenfe  exprefle  de  cette  Régie ,  eft  aflez  ofé  que  de  manger  de  la 
«chair,  il  fera  renfermé  pendant  l'efpace  de  fix  mois  pour  en  faire 
"pénitence».  Saint  Egbert  Archevêque  dYork,  qui  vivoit  vers  le 
milieu  du  huitième  fiécle ,  a  copié  cet  article  de  la  Régie  de  Saint 
Fru&ueux*  Se  l'a  inféré  dans  fon  Penitenciel b.  Gratien  l'a  aufti  mis 
dans  fon  Décret0. 

Nous  avons  ci-devant  rapporté  un  Canon  du  Concile  de  Lon- 
dres en  1268.  qui  ordonnoit  aux  Abbés  Se  aux  AbbelTes  de  punir 
févérement  ceux  de  leurs  Religieux  ou  Religicufes  qu'ils  auront 
trouvé  avoir  tranfgrelTé  leur  Régie  fur  ce  point.  Ce  Canon  en- 
joint aufTi  aux  Evêques ,  lorfqu'ils  font  la  vifite  des  Monafteres , 
de  s'informer,  de  procéder  juridiquement ,  &  de  punir,  félon  qu'ils 
le  jugeront  à  propos ,  ceux  ou  celles  qu'ils  convainqueront  d'avoir 
mangé  de  la  viande  d.  Le  Concile  de  Cognac  leur  défendit  fous 

peine 

4  a  )  TruatufHt  Rtg.  e.  S  •  Coi.  Ktgml.         (  c  )  Dt  Ctnftcrat.  dift.  s  .  c.  Carntm. 
f/trt.  i.f.  13*. 6*140.  (  d  )  T<w.  xi.  Cont.fMi.  9qx. 

{  b )  Tom.  ri.  Coutil,  f.  \io). 
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peine  d'excommunication  d'en  manger  chez  les  féctiliers  ■. 

Le  Pape  Grégoire  I  X.  ordonna  aux  Supérieurs  de  l'Ordre  de 
Cluri  d'impofer  pour  cette  faute  la  même  pénitence  que  l'on  impo- 
fe  pour  les  fautes  griéves ,  Se  de  dépofer  ceux  qui  font  conftiçués  en 
dignité  ou  en  charge  b.  Le  même  Pape  dans  fa  Constitution  pour  les 
Moines  Anglois»  veut  que  pour  la  première  ou  féconde  fois  que  les 
Religieux  auront  mangé  gras  fans  permiflion,  ils  foient  difeiplinés, 
Se  que  s'ils  récidivent  une  troifiéme  fois ,  ils  jeûnent  au  pain  Se  à 
l'eau  les  Mercredis  Se  Vendredis  fui  vans  ',  &  que  s'ils  en  font  ha- 
bitude, ils  foient  cenfes  avoir  commis  une  faute  très-griéve,  dont 
il  faut  qu'ils  fubiflent  la  pénitence.  Que  Ci  c'eft  un  Abbé  ,  il  jeû- 
nera pour  la  première  Se  féconde  fois  au  pain  Se  à  l'eau  les  Lum 
dis  ,  Mercredis  Se  Vendredis  fuivans  ;  Se  que  fi  après  cette  péni- 
tence il  y  retombe  encore ,  Se  qu'après  avoir  été  averti  par.  le  Vi- 
fiteur  de  l'Ordre  ou  par  l'Evêque  dioce&in,  il  ne  fe  corrige  pas, 
il  fera  dépofé  c. 

Les  Abbés  de  la  Province  de  Narbonne  alfemblés  en  Chapitre 
l'an  iil6.  défendirent  à  tous  leurs  Religieux  de  manger  de  la 
viande ,  fous  peine  de  jeûner  autant  de  fois  au  pain  Se  à  l'eau  pen- 
dant un  jour.  Ils  ordonnèrent  que  fi  après  cela  ils  récidivoient ,  ils 
feroient  punis  plus  févérement.  Ils  déclarèrent  encore  que  les  Abbés 
qui  tomberoient  dans  cette  faute ,  ou  qui  ne  la  puniroient  pas  dans 
leurs  Religieux  ,  fubiroient  la  même  peine  d. 

Les  ftatuts  de  l'Archimonaftere  de  S.  Oiien  de  Rouen ,  qui  ont  été 
drclïcs  vers  le  milieu  du  treizième  fiécle,  ordonnent  la  même  pé- 
nitence Se  en  même  termes  que  le  Pape  Grégoire  I  X-  l'impofe  aux 
Moines  Anglois e. 

Dans 


(  a  )  Cent'tl.  Apud  CAmpirtAcum ,  CAp.  x  % . 
0».  1 1 }  8  •  (mi.  x  i .  Concil.  f,  t  6  j . 

(  b  )  Quod  qui  prsefumpferit ,  fi  clau- 
ftralis  fuerit  >  gravi  poenx  l'ubdatur  ;  fi 
dignitatem  vei  adminiftrationem  habite- 
nt,  privetur  eâdem.'  Grtgor.  IX.  in  Ma- 
g*9  Bullario. 

(c)  Si  quis  comederc  carnes  contra 
ptxdida  prxlumpfcrit  ,  femel ,  vcl  ctiam 
lecundo  regulari  fubjaccar  difciplinx-  Si 
tertio  ,  quarta  &  fexta  fcriis  fit  in  pane 
&  aqua  :  fi  autem  in  confuctudincm  du- 


xerit ,  fubjaceat  gravi  culpx.  Abbas  au- 
tem fi  in  hoc  deliquetit ,  l'ecunda,  cjuarta 
&  fexta  fcriis  fit  in  pane  &  aqua  con- 
tentus  :  fi  autem  in  conl'uerudinem  du- 
xcrit  ,  nec  monitus  à  Diœcefano  v:l  Vifi- 
tatoribus  corrigi  volucrit,  adminifhatione 
privetur.  Idem  Grtgor.  IX.  Apud  Spelmtn. 
tom.  ii.  Concil.  Anglic. 

(d  )  Spiciieg.  tom.  6  p.  f  f . 

(  e  )  Apud  M *rt eut  CtUttlit  nov»  pAg. 
*99- 
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Dans  l'Ordre  de  Cîteaux  ceux  qui  avoient  mangé  ou  fait  man- 
ger gras  hors  de  l'infirmerie  &:  fans  nvcelïité ,  croient  déclarés  ex- 
communies» dépofés  de  toutes  charges,  &c  déclarés  inhabiles  à  en 
pofTeder  jamais  aucune,  à-moins  que  le  Chapitre  général  ne  les  eût 
réhabilités  On  ôtoit  l'habit  régulier  à  un  fimple  Religieux  ou  Con- 
vers  pendant  un  mois  entier  pour  cette  faute.  Cette  punition  s  c- 
tendoit  jufquaux  Religieufes  du  même  Ordre,  à  leurs  Chapelains 
aux  Frères  Convers  ,  qui  prenoient  foin  de  leurs  affaires  a.  Be- 
noift  XII.  la  modéra  un  peu ,  5c  ordonna  feulement,  que  pour 
«voir  mangé  de  la  chair  &  de  la  grailfe  hors  le  cas  de  néceflité , 
Se  fans  en  avoir  obtenu  permiflion  ,  ils  auroient  trois  . fois  la  difeiplinc 
en  Chapitre,  Se  jeûneroient  autant  de  jours  au  pain  Se  à  l'eau,  fans 
que  perfonne  pût  les  difpenfer  de  cette  pénitence  ,  à  laquelle  il 
oblige  pareillement  les  Abbés ,  excepté  qu'ils  ne  feront  pas  difei- 
plinés.  Il  déclare  les  fimptes  Religieux  qui  en  font  habitude  ,  6c 
qui  après  en  avoir  été  avertis ,  ne  fe  corrigent  pas,  inhabiles  pen- 
dant deux  ans  à  pofTeder  aucune  dignité  ni  adminiftration  dans 
l'Ordre b. 

Les  Pères  de  la  Congrégation  de  Bursfeld  traitèrent  de  calom- 
niateurs 6c  de  prévaricateurs  de  leur  profeflîon  ceux  qui  mange- 
raient de  la  chair ,  excepté  dans  les  cas  exprimés  par  la  Régie c. 

Par  les  Déclarations  mlf.  de  la  Congrégation  de  Sainte  Juftinc 
fur  le  Chapittc  trentJ-neuf  de  la  Régie  ,  il  étoit  défendu  à  tous 
les  Religieux  de  manger  de  la  chair  ,  Joie  au-dedans ,  foit  au-dehors 
du  Monaftere,  fous  peine  déjeuner  autant  de  jours  au  pain  &  à 
l'eau,  Se  detre  dégradé  pendant  un  moisd.  Celles  du  Mont-Caflin 


(  a  )  Antique  "Dtjinitionts  Cifiercienfts 
difi.  1  j.  t.  z. 

(  b  )  BttUar.  Mugn.  tom.  i .  {.tu. 

(  c  )  Ad  a  ires  vcncrabiiium  Domino- 
rum  Piafidc:  t:um  gravis  &enormis  prx- 
cedente  ciarr.rtQ  ir.lïY.uatione  crebrè  cjue- 
jimo  ia  devolu:a  cft  fuper  cfu  carr.ium; 
cùm  ctiam  kcundùm  Reçuîam  &  facros 
Canoixs  Abbai  bus  ,  feu  Mouachis  fanis 
efus  carnium  i.  tcidicatur  }  quare  ctiam 
omnem  efum  can.ium  procul  abjecimus. 
Nos  Pra  fidciucs  ,  Dcûi.itorcs  ,  totumque 
Capitulpm  (ami  ijit.)  Aaruimus  ut 
cjUKUinquc  noftix  Obfcrvautix  piofcllus  , 


hujufmodi  tam  laudabilis  inftitutîonis 
tranfgreffor  fucrit  ,  carnes  fcilicct  co- 
medendo,  feu  alicui  petfonx  miniftran- 
do  ,  aut  comedemibus  five  miniftrancibus 
confentiendo  ,  nid  &  in  quantum  fan&a 
Régula  permittit,  ipfo  facto  tanquam  fus 
profeflionis  calumniator  &  tranfereflfor 
iudiectur  ,  ad  arbitrium  Capituli  une  mi- 
fericordia  puniendus.  Drcrttum  Cafituh 
Bursfeld.  *fnd  Hâften.  Difqmfit.  I.  10. 
Trait.  6-  f.  ?4l- 

{A)  Conflit.  MJi.  f*naâfuftin*  m  CMf. 
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8c  celles  de  Saine  Vanne  8c  de  Saint  Hydulphe  font  la  même  dé- 
fenfe  fous  les  mêmes  peines*.  Celles  du  Mont-Caflin  de  l'édition  de 
Florence  8c  de  Maïence  en  1 5 10.  portoiem  ,  outre  les  peines  fuf* 
dites ,  que  Tabfolution  de  cette  faute  ne  pourroit  être  validemenc 
donnée  que  par  le  Préfident  de  la  Congrégation b.  Dans  la  Con* 
grégation  de  Chezal-Benoift  le  cas  n'étoit  refervé  qu'aux  Supérieur! 
particuliers c.  C'cft  encore  un  crime  chez  les  Camaldules  que  de 
manger  de  la  viande  fans  permiflion  d.  Chez  les  Celeftins  la  péni- 
tence de  cette  faute  eft  réglée  à  jeûner  au  pain  8C  à  l'eau  pendant 
trois  jours  ,  Se  à  prendre  la  difeipline  pendant  un  Miferere  e. 

Les  autres  Ordres  abftinens  n'ont  pas  moins  pris  de  précaution  , 
pour  empêcher  que  leurs  Religieux  ne  mangeatTent  de  la  viande: 
Par  les  anciens  ftatuts  des  Prémontrés  il  étoit  défendu  aux  Abbés» 
Chanoines  8c  Convers  de  manger  ni  chair  ni  graille  hors  de  leurs 
infirmeries,  fous  peine  de  fubir  pendant  vingt  jours  la  pénitence 
que  Ton  impofe  pour  les  fautes  griéves,  peene  culp*  gravioris  vi- 
ginti  Herum  fopponantur1.  Que  s'ils  avoient  mangé  gras  avec  de* 
iéculiers  ou  en  leur  prefence,  ils  étoient  encore  punis  du  fcandale 
qu'ils  leur  avoient  donné  ,  félon  la  volonté  de  l'Abbé.  Les  Curés 
qui  réftdoient  hors  de  l'enclos  du  Monaftere ,  8c  qui  étoient  tom- 
bés dans  cette  faute ,  en  étoient  punis  au  double  des  autres ,  c'cft- 
à-dire  qu'ils  étoient  en  pénitence  pendant  quarante  jours. 
Voici  encore  un  autre  fait  que  nous  fournit  un  Général  de  Prémontréi 
nommé  Gervais  ,  qui  fut  depuis  Evêque  deSéez.  Ilvivoit  au  com- 
mencement du  treizième  fiécle.  Le  Prieur  8c  le  Souprieur  de  Mont- 
Sion  aïant  été  injuftement  dépofes  par  leur  Abbé ,  ils  en  portèrent 
leurs  plaintes  à  leur  Général.  Celui-ci  fufpcndit  cette  dépofition 
jufqu'à  ce  que  cette  caufe  pût  être  examinée  dans  un  Chapitre  gé- 
néral i  8c  les  exhortant  à  maintenir  la  régularité ,  il  leur  manda  que 

s'il 

•  *  * 

(a)  Unde  ut  honeftas  Rcligionis  arc-  3  9.  Reg.  tdit.  fteobi  d»  Breiiil.f-  1 9. 
tiùs  confcivctur  ,  &  nulla  propter  hoc         (b)  Afud  Htften.p.  j  97 . 
fcandali  pra*b;atur  occafio  ,  ordinamus ,        (  c  )  jtpudidarttntin  t*p.  j  9.  Rtg.  p*g. 

ac  arâiùs  prohibemus  ne  ouis  nolrrit  j  j  1. 

Congrégations,  «iam  fi  hoipes  fuerit ,         (  d  )  Memoins  du  Ptrt  Cbtrbinnier  tom- 

extra  ipfius  Congrégations  Monaftcria  muniqués  tu  P.  Htliot ,  Ordres  MontfliqHtt 

ullatcnus  carnes  manaucare prxiumat  fine  itm.  $  f.  179- 
Jicentia  Prxlati  ,  neque  ctiam  in  mem-         (c  )  Conjiit.  I.  i.  c.  j. 
brisfive  annexis  ceflanre  legitim*  fnfirrni-         (fJ.BiWwf*.  Putmnfirtt.  I,  1.  t.  6. 


Mtif  ijppcdimcoto.  Dtcl*r*t.  C*Jft».  i»  t.     f-  179' 
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sll  fe  trouvait  dans  la  Communauté  quelques  Chanoines  ou  Frères 
laïcs  qui  fuflent  aflez  hardis  pour  porter  des  armes ,  ou  pour  forrir  de 
fcnclos  du  Monaftere  fans  permiflion  i  ou  de  manger  de  la  viande  hors 
de  l'infirmerie  ,  quand  même  ils  feroient  malades  »  8c  qu'ils  au- 
raient permiflion  d'en  manger  dans  l'infirmerie ,  ils  les  regardaient 
&c  traitaient  comme  des.  Païens  8c  des  Publicains  >  qu'ils  les  chaf- 
fafTcnt  de  leur  Corps ,  ou  que  pour  toute  mifericorde ,  ils  leur  fif- 
fcnt  fubir  une  pénitence  proportionnée  dans  une  étroite  prifon  f. 

Par  les  ftatuts  des  Chartreux ,  qui  s'obfervent  encore  aujourd'hui, 
fi  un  Prieur,  un  Vicaire  ou  unProcureur  mangeoit  ou  permettoit  a 
quelqu'un  de  manger  de  la  viande  ,  il  feroit  déclaré  calomniateur  8c 
prévaricateur  de  fa  profeiïion,  déchu  de  toute  dignité  ,  &  rendu 
inhabile  à  en-  poflèder  jamais  aucune  ;  les  fimples  Religieux  feroient 
privés  de  voix  a&ive  8c  paflive ,  dégradés  8c  mis  en  prifon  jufqu'à* 
ce  que  le  Chapitre  général  jugeât  à  propos  de  les  en  tirer  b. 

Autrefois  les  Dominicains  punulbienc  de  la  prifon  ceux  de  leurs 
confrères  qui  fe  laifToient  aller  à  manger  gras  fans  permiflion» 
C'eft  ce  que  Gerfon  alïure  avoir  appris  d'un  ancien  Religieux  de 
cet  Ordre*.  Leurs  Conftitutions  portent  que  pour  cette  faute  ils 
fubiront  la  même  peine  que  ceux  qui  auroient  avancé  une  calomnie 
contre  quelqu'un  de  leurs  confrères ,  qui  auroient  de  l'argent ,  qui 
auroient  rompu  un  jeûne  d'Eglifc  ou  quiauroient  écrit  des  lettres 
fins  permiflion  d. 

Celles  des  Carmes  Déchaufles  de  la  Province  de  Saint  Elie  ,  dé- 
fendent de  manger  de  la  viande  hors  de  leurs  Couvens ,  à-moins 
que  pour  caufe  de  maladie ,  ils  n'en  aient  permifllon  par  écrit  de 
leurs  Supérieurs ,  fous  peine  de  fubir  pendant  deux  jours  non-con- 
fécutifs  la  pénitence  que  l'on  impofe  pour  les  fautes  grieves ,  gr&- 

1 V.  Partie.  G  g  g  ver* 

(a  )  Porro  fi  qui  fuerint  inter  toï  infta  Ecclefum  ardiori  cuAodîs  depu- 

tifque  adeo  inordinatè  ambulantes  Ave  tari  ,  8c  debicâ  pcenâ  puniti.  Ctrvafut» 

Caoonici  five  Laïci  ,  ut  eiiam  portent  'Bfift.  104.  afui?.  Hugo  Sacré,  Anttquit. 

arma ,  vel  de  no&e ,  vel  de  die  exeant  Monument,  p.  9  x. 

extra  terminos  fibi  pnfixos  ,  vel  extra  (  b  )  Statut.  Carthuf.  fart.  x.t.  j.  ».  j. 

infirmitorium  ,  cùrn  infirmi  fuerint,  Se  f.  itj. 

Ucentiam  habuerint  ,  vefci  carnibus  non  {c)Gerfo  dt  abflinentinCarthufianorum 

formidenr  ;  talcs  omnino  à  vobis  volu-  ttm.  n>  p>  r  x  t . 

mus  haberi  tanquam  Ethnicos  8c  Publi-  (  d  )  Conflit.  Tratr.  Prédicat,  dift.  1,  ç, 

canos  ,  Se  vel  ab  Ecclefia  omnino  expclH ,  17.  art.  x.  fol.  71; 
▼cl  *  ut  rmfcricordiicr  agatux  cum  cis , 
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vem  pœnam  fer  duos  dûs  intercalât  oj  fuftineat  a.  Cette  peine  eft 
réglée  à  manger  au  pain  8c  à  l'eau  pendant  un  jour ,  à  prendre 
Ja  difeipline ,  8c  à  faire  de  pareils  a&es  d'humilité  ^ui  répugnent  à 
l'amour  propre  :  comme  de  réciter  les  fept  Pfeaumes  de  la  Péni- 
tence téte  nue  pendant  le  dîner*  À  être  dégradés  pendant  deux 
jours.  Ces  pénitences  s'impofentà  ceux  qui  reçoivent  quelque  choie 
fans  permiffion  ,  qui  fortent  "furtivement  du  Monaftere ,  -qui  cou- 
chent dehors  (ans  permhlioD ,  qui  ouvrent  des  lettres  adreflees  à* 
leurs  confrères  b. 

Chez  les  Minimes  il  y  va  de  la  prifon  pendant  trois  mois ,  ou 
plus  long-tems  ,  pour  ceux  qui  (ans  permiftion  mangent  de  Ja  vian- 
de ,  ou  même  des  oeufs  8c  du  laitage*  Se  de  la  dégradation  jufqu'à 
ce  qu'il  piauc  au  Chapitre  général  ou  au  Provincial  de  les  réhabi- 
liter c. 

C'eft  donc  l'intention  abfoiuë  des  Chapitres  généraux  8c  des  Su- 
périeurs majeurs  des  Ordres  abftînens,  que  les  Religieux  en  géné- 
ral 8c  en  particulier  gardent  iabftinence  perpétuelle.  On  fait  prêter 
ferment  aux  Novices  immédiatement  avant  leur  profè/Iion  qu'Us  ob- 
ferveront  leurs  Conftitutions ,  (ans  quoi  on  ne  les  y  admettrait  pas* 
Oferoit-on  dire  qu'un  ferment  n'obligeât  que  dans  le  for  extérieur , 
&c  qu'en  fubiflant  les  peines  ordonnées  on  en  eft  quitte  devant 
Dieu  ? 

La  prifon?  les  difeiplines  >  les  jeûnes  au  pain  8c  à  l'eau ,  la  dégra- 
dation ,  la  privation  de  voix  a&ive  8t  paflive  8c  de  l'habit  régulier , 
J 'inhabilité  à  toutes  charges  8c  dignités >  8c  autres  punitions  infa- 
mantes que  les  Chapitres  généraux  de  ces  duTérens  Ordres  impo- 
sent aux  Religieux  pour  avoir  mangé  gras ,  font  des  preuves  cer- 
taines ,  i°.  que  la  volonté  abfoluë  de  ces  Chapitres,  eft  que  les  par- 
ticuliers s'en  abftiennent.  x°.  Qujls  ne  croient  pas  que  ce  foit  un 
péché  léger  que  d'en  manger  i  car  enfin  une  loi  qui  ordonne  ou 
défend  unechofe  fous  peine  de  rudes  châtimens ,  comme  de  la  pri- 
vation des  dignités ,  offices,  8tc  ou  fous  peine  d'excommunication  , 
eft  une  marque  certaine  ,  félon  le  Père  Alexandre ,  que  l'on  eft 
obligé  fous  peine  de  péché  mortel  d'y  obéir  d. 

Saint 

\  a  )  Tart.  t.  e.  9.  ».  9.  fi-fol.\i. 

{  b  )  ibii.  t  j  j .  (  d  )  Qujiics  ï.ex  humana  f  rxcipit  a!i- 

(c  ).  CerrtStrmm  Hwwwrnm  t.  4.  art.  quvi 
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S.  Antonin  ne  doute  pas  que  quand  les  Supérieurs  réguliers  ordon- 
nent ou  défendent  une  chofe  fous  peine  de  prifon ,  les  Religieux 
n  y  foient  obligés  fous  peine  de  péché  mortel a. 

Les  peines  de  l'excommunication  &  de  la  fufpenfe  à  divin'tt 
dont  on  punit  cette  faute ,  eft  encore  une  autre  marque  de  (à  gric- 
veté  :  Grave  etenim  crimcn  committitur ,  pro  cujm  expiatione  of- 
ferri  facrd  obUtio  prohibeturt  dit  Trithémeb.  Le  Pere  Barthelemi 
de  Saint  Faillie  remarque  après  Azor,  Suaxès  &  Vafquès,  que  ces  - 
peines  ne  s'impofent  que  pour  des  péchés  mortels  c. 

Il  n'eft  donc  pas  vrai  que  l'abftinence  foit  une  loi  purement  pé- 
nale dans  les  Ordres  abftinens,  &  qu'elle  n'oblige  que  dans  le  for 
extérieur.  Il  eft  certain  au-contraire  ,  que  toute  loi  juftement  éta- 
blie ,  oblige  en  confçicnce  ;  il  fuffit  même,  félon  Saint  Thomas, 
qu'elle  ne  foit  pas  injufte  pour  y  obliger4.  Or  l'abftinence  perpé- 
tuelle qui  eft  commandée  par  les  Régies  ,  n'eft  pas  une  loi  injufte 
ni  brannique  :  die  eft  fondée  fur  des  raiforts  &  fur  des  motifs  que 
perfonnc  n'oderoit  de&pprouvcr  ,  &c  enfin  refpedhble  pour  l'auto- 
rité de  ceux  qui  l'ont  ordonnée  ou  autorifée  :  elle  ne  peut  donc 
être  purement  pénale ,  ni  par  -  confequent  tranfgreflee  (ans  péché. 

Ggg  i  CHAPITRE 


qui  J  Tel  piohibet  fub  gravi  poena  ,  v •  g. 
mortit ,  tnutilationis  ,  exilii  ,  damnation» 
ad  trirèmes ,  infamie  ,privationii  omnium 
bonorum  »  Dignitacum  ,  Officiorum  ,  Ex- 
communicationis  aut  alcerius  Ccnfurx  , 
aut  fub  obteftatione  Divini  judicii,  vel 
fub  indignatione  Apoftolorum.  Pétri  le 
Pauli ,  vel  fub  pœoa  incurrendi  indigna- 
tionem  Principis  :  reâe  colligitur  Legem 
aut  Prxceptum  fub  mortalipeccato  obli- 
gare ,  nec  leyis  momeuii  icm  effe  cjux 


prxcipitur  vd  prohibetur.  N*t.  Altxtnd.  , 
l.  4.  in  DtcsUgum  *rt.  j .  Ktg.  f.  tom.  i. 

(  a  )  j .  T*tt.  tr*8.  6.  $.  7.  &  x.  }0rt. 
tit.  4,  c  1. 

(  b  )  Tritbtm.  de  frtfrieutt  Mtnachor. 
C  4. 

(  c  )  B*rthol«mtw  «  funSo  Ftmftt.  L  4. 
d*  voto  obtdimtiê.  j.  u,  f.  4J4. 
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CHAPITRE  VI. 

4Dn  réfond  aux  objeftions  tirées  de  la  doftrine  de  Saint  Thomas 
contre  ce  que  ion  vient  de  dire  dans  les  chapitres  précédent* 
Sentiment  des  Modernes  fur  la  yueflion  propofee. 

f 

SAint  Thomas  *  propofe  cette  queftion  ,  fç  avoir  fi  un  Moine 
qui  mange  de  la  viande  pèche  mortellement.  11  répond  qui 
proprement  parler  il  n'y  a  rien  qui  foit  péché  mortel  pour  un  Re- 
ligieux, qui  ne  le  foit  aufli  pour  toute  autre  perfonne>  à -moins 
qu'il  ne  fiche  contre  ce  qui  fait  la  matière  de  fes  vœurj  que  ce* 
pendant  il  pourroit  arriver  qu'il  pécheroit  mortellement  ou  par  le 
fcandale  «qu'il  donneroit*  ou  à  raifon  de  quelque  autre  circon- 
ftance.  II  ajoute  que  fi  un  Religieux  avoit  fait  vœu  d'obferver  ,la 
Régie  toute  entière  ,  il  y  feroit  obligé ,  8c  que  toutes  les  fois  qu'il 
Ja  tranfgreflèroit ,  il  pécheroit  mortellement.  Et  de -là,  dit -il,  il 
s'enfuivroit  que  l'état  religieux  feroit  un  piège ,  qui  feroit  tomber 
dans  le  poché  mortel  tous  ceux  qui  s'y  font  engagés ,  d'autant  plus 
qu'il  feroit  prefqu'impofllble  de  l'éviter.  Mais  les  Saints  Pères  qui 
ont  donné  des  Régies ,  n'ont  pas  voulu  expofer  ainfi  au  péril  de 
la  damnation  ceux  qui  les  embraiîeroient ,  mais  feulement  leur  mon- 
trer la  voie  du  (alut  :  Se  pour  cet  effet  ils  ont  preferit  une  formule 
de  profeflion  où  il  n'y  eûr  aucun  danger.  Ce  taint  Docteur  dit  en- 
core que  les  Frères  Prêcheurs  font  leurs  voeux  avec  beaucoup  de 
circonfpeâion  Se  de  précaution ,  en  s'engageant ,  non  à  obferver 
leur  Régie  ,  mais  feulement  d' obéir  aux  Supérieurs  lorfqu'ils  leur 
commandenr  de  faire  ce  quelle  leur  preferit ,  de  que  les  chofes  qui 
ne  font  pas  matière  de  vœux  ,  ne  les  obligent  pas  fous  peine  de 
péché.  Saint  Benoift  même ,  pourluit  Saint  Thomas ,  veut  que  ceux 

ûe  fon  Ordre  faiTent  vœu  ,  -non  d'obferver  la  Régie ,  mais  feule- 

- 

ment 

.ta)  D.  Thm*s  Quûdlibttê  i.  f.  9.  Art.  to.f.  ix.  tiit.  AnttitrfU  \4tu 
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{hent  de  la  converfion  de  leurs  mœurs ,  de  fiabilité  8c  d'obéïffance 
félon  la  Régie.  Il  prétend  qu'il  y  a  dans  cette  Régie  plufieurs  ar- 
ticles qui  ne  font  pas  de  précepte ,  mais  feulement  des  avertiftemens 
ou  des  confeils  :  d'autres  font  des  réglemens  ou  ftatuts  pour  main- 
tenir le»bon  ordre  extérieur ,  comme  de  ne  pas  caufer  après  Compiles. 
Car  ,  dit-il  »  comme  un  Supérieur  n'a  pas  toujours  intention  d'obliger 
fous  peine  de  péché  mortel  lorfqu'il  ordonne  ou  qu'il  défend  quel- 
que chofe  à  fes  inférieurs  î  aufli  fcroit-il  abfurde  de  croire  qu'un 
Moine  qiû  caufe  après  Complies  péchât  mortellement  ,  à -moins 
qu'il  ne  le  fît  par  mépris  pour  fa  Régie  ou  contre  la  défenfe  des  Su- 
périeurs; Or  s'abftenir  de  viande ,  pourfuit  Saint  Thomas ,  n'eft  pas 
non- plus  un  précepte  dans  la  Régie  de  Saint  Benoift,  mais  feule- 
ment un  ftatut  :  d'où  il  conclut  qu'un  Moine  qui  en  mangeroit  ne 
pécheroit  pas  mortellement  ,  à -moins  qu'il  ne  le  fit  par  mépris 
pour  û  Régie  ou  contre  la  défenfe  expreffe  de  fes  Supérieurs  : 
uibftinere  autem  à  carnibus  non  ponitur  in  Régula  B.  Bencdi&i  ut 
frtctptum  ,  fed  ut  ftatutum  quoddam  :  unde  Monachm  comedens 
marnes  ,  non  ex  ipfo  peccarct  mortaliter,  nift  in  cafu  propter  ino- 
bedientiam  vel  contemftum.  Pour  prouver  fa  proportion  il  fait  en- 
core cet  argument*  :  "On  ne  permet  jamais  aucune  chofe  aux  Re- 
»  ligieux  qui  foit  péché  mortel  ;  or  Saint  Benoift  permet  l'ufage  de 
«  la  viande  aux  malades  :  donc  ce  n'eft  pas  un  péché  mortel  à  ceux 
~qui  fe  portent  bien  d'en  manger. 

Jt  £'  P    O   N   S  E. 

J'avoue  de  bonne  foi  que  le  fentiment  de  Saint  Thomas  eft  for- 
mellement contraire  à  ce  que  nous  avons  dit  jufqu'ici  ,  8c  qu'il  eft 
difficile  de  l'accorder  avec  nos  fentimens.  L'autorité  de  cet  Ange 
de  l'Ecole  eft  ce  que,  l'on  peut  y  oppofer  de  plus  fort ,  8c  ce  n'eft 
qu'avec  répugnance  que  je  ne  m'y  rends  pas.  Il  eft  vrai  que  ce 
grand  Saint  n'a  pas  fon  pareil  parmi  les  Scholaftiques.  Lorfqu'il  s'a- 
git de  madères  de  Foi,  fes  décalons  font  toujours  juftes  8c  heureu- 
fes  }  8c  l'on  peut  dire  que  s"il  eût  vécu  dans  un  fîccie  plus  éclairé 
8c  où  il  eût  eu  plus  de  fecours  ,  il  auroit  égalé  ou  du-moins  fuivi 

les 


■ 
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les  plus  grands  Docteurs  de  l'EgUfe.  On  fçait  que  de  Ton  tenus  (air 
treizième  liécle  )  la  tradition  étoit  prefque  en  oubli  ;  quelques  Chaî- 
nes des  Pères  fur  les  principaux  articles  de  Foi  faifotent  l'étude  des- 
plus  fçavans  ;  encore  donnoient-ils  fouvent  plus  au  raifonnemenc 
qua  l'autorité ,  &  il  étoit  rare  que  fon  rapportât  des  faits  de  l'an- 
tiquité pour  décider  en  matière  de  difcipline  >  &  cela  parce  qu'on 
ne  lifoir  pas  les  Anciens  dans  les  originaux.  On  eft  encore  furpris 
aujourd'hui  que  notre  Saint  *  ait  approuvé  6c  préféré  la  coutume  où. 
fon  étoit  de  Ton  tems  de  manger  à  trois  heures  après  raidi  pendant 
le  Carême ,  qu'il  croïoit  fort  ancienne  ,  quoiqu'elle  n'eût  pas  cent 
ans  ,  à  celle  de  la  primitive  Eglife  qui  étoit  de  ne  manger  qu'au 
foir  :  parce  que,  dit-il ,  ceux  qui  jeûnent  jufqua  cette  heure ,  imi- 
tent les  Juifs  qui  ne  mangent  pas  auparavant.  Je  poûrrois  en- 
core produire  d'autres  exemples  de  pareilles  inadvertances.  Je  prie 
donc  le  Le&eur  de  ne  pas  fe  révolter ,  fi  je  ne  donne  pas  tête 
bailTée  dans  fopinion  de  Saint  Thomas.  11  n'eft  pas  le  feul  Docteur 
dont  on  ait  quelquefois  été  contraint  d'abandonner  les  fentimens 
particuliers.  Je  fuis  perfuadé  que  s'il  eût  lû  les  Ouvrages  Afcé tiques 
de  Saint  Baûle,  de  Saint  Odon  ,  de  Saint  Bernard,  de  Pierre  le 
Vénérable ,  Sec.  il  auroit  préféré  leurs  fentimens  à  celui  des  Scho- 
laftiques  de  fon  tems  &  aux  fiens  propres. 

Il  faut  encore  remarquer,  i°.  que  Saint  Thomas  jugeoit  de  la 
Régie  de  Saint  Benoift  comme  des  Conftitutions  de  fon  Ordre,  qui 
déclarent  que  les  Religieux  ne  font  pas  obligés  à  les  obferver  fous 
peine  de  péché.  a0.  Que  nonobftant  cette  déclaration ,  il  y  avoit 
toujours  plufieurs  Religieux  qui  étoient  très-fcrupuleux  fur  l'article 
de  l'abftinence,  jufques-là  qu'ils  prechoient  dans  les  Eglifes  &  en- 
feignoient  dans  les  chaires  publiques  ,  que  1'abftinence  perpétuelle 
étoit  un  moïen  abfolument  ncccfTairc  aux  Moines  pour  s'élever  à 
la  perfection ,  fie  que  ceux  qui  mangeoient  de  la  viande  péchoient 
mortellement.  Le  Chapitre  générai  de  l'Ordre  des  Frères  Prêcheurs 
tenu  à  Paris  l'an  1234.  défendit  i  ces  Religieux  de  prêcher  ni  d'en- 
feigner  cette  propofition  :  Admonemm  ne  frottes  futdicent  <jubd 
carnes  comedere  Monachts  fit  mortale b.  Saint  Thomas  qui  enfei- 

gnoit 

(a)  t.  i.'j.  147. mrt.  7.  Ord.  TtWttattrtm  ,  mtnito  i+.  f.  17$. 

(b)  U*n$l,d$  NHiti*  snti^ui  ftttm     «d.  Ptrif.  i<4j. 
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gnoit  dans  la  même  Ville  environ  vingt  ans  après  n'avoit  garde  de 
foutenir  le  contraire. 

Je  dis  encore  que  l'autorité  de  Saint  Thomas  fur  la  queftionque 
nous  traitons  ici ,  ne  peut  être  décifive  qu'autant  que  les  preuves 
■qu'il  apporte  pour  prouver  fon  fentiment ,  font  conformes  à  la  tra- 
dition eccleiiamque  8c  monaftique.  Nous  avons  déjà  fait  voir  quelle 
étoit  cette  tradition  touchant  l'obligation  des  Moines  à  garder  l'ab- 
itinenec  perpétuelle  :  voïons  à-prefent  fur  quel  fondement  ce  Saint 
cft  d'un  avis  contraire. 

A  proprement  parler  ,  dit-  il il  nj  a  rien  oui  foit  pèche  mortel 
four  un  Jleligieux  ,  qui  ne  le  foit  pareillement  pour  toute  autre 
ferfinne.  Cela  cft  vrai,  ceterU  partons  ,  pour  me  fervir  des  ter- 
mes de  l'Ecole  ;  car  ce  qui  feroit  un  péché  mortel  pour  un  Reli- 
gieux ,  le  feroit  de  même  pour  un  féculier ,  s'il  étoit  dans  les  mê- 
mes dreonftances  ,  c'eft-à-dire ,  s'il  avoit  fait  voeu  d'obferver  la 
même  Régie  que  les  Religieux,  qui,  en  faîfant  profeflion  s'obli- 
gent de  vivre  fuivant  leur  Régie ,  8c  par-conféquent  s'engagent  à 
Jabftinence  perpétuelle ,  qui ,  félon  Bernard  du  Mont  -  Caflîn ,  en 
cft  un  point  des  plus  importans*. 

S.  Thomas  dit  ailleurs  que  les  Régies  des  Religieux  n'obligent  pas 
fous  peine  de  péché ,  au-moins  mortel ,  excepté  en  ce  qui  concerne 
les  trois  vœux  principaux1».  "Si  cela  eft,  dit  M.  le  Camus  Evêque  de 
»  Bellai ,  voilà  une  grande  porte  ouverte  au  relâchement  :  car  qui  fe 

*  contiendra  long-teras  dans  tant  d'abftinences ,  rigueurs  ,  fujettions 
»  &  auftérités ,  s'il  n'y  a  point  de  péché  à  les  enfreindre  ?  8c  quoi- 

•  que  le  véniel  foit  très-déteftable  ,  parce  qu'il  déplaît  à  la  Souve- 
raine Bonté  >  quoique  non  jufqu'à  ce  point  qu'elle  veuille  perdre 
-pour jamais  une  amej  fi  «ft-cc  que  l'expérience  nous  fait  connoî- 

-  tre  que  c'eft  un  ram part  débile,  8c  une  digue  bien  foible  pour  te- 
rnir en  leur  devoir  beaucoup  d'efprits  qui  ne  fe  mènent  pas  avec 

-  une  bride  légère;  mais  à  qui ,  comme  à  des  chevaux  capricieux  8t 
«indomptés,  il  faut  des  camorres,  des  brides ,  &c c. 

// 

*  1 

(  a  )  Berntrd.  Caftn.  in  Sfitule  fsrt.  j.  mrt.  9. 
/•/.  141.  (c  )  Di  l'Owvrtp  du  U$mtt  ,  f*gt 

(b)  Aliorum  autent  tranfgreûlo  non  .io4. 
ebligat ad  mortaJe.  Thtm.  %.  1.  g.  xi  t. 
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Il  pourrait  néanmoins  arriver  ,  c'eft  Saint  Thomas  qui  parle  v 
que  ce  Religieux pécheroit  par  le  fcandale  qu'il  donnerait*  ou  acaufê 
du  mépris  qu'il  ferait  de  fa  Régie  ,  ou  enfin  parce  qu'il  defobéiroit  aux 
■  ordres  de  fes  Supérieurs.  N'y  auroit  -  il  pas  encore  d'autres  circon* 
(lances  aggravantes Se  une  de  ces  trots  eft -elle  abfolument  nc- 
ceûaire  pour  qu'un  Religieux  commette  un  péché  mortei  en  man- 
geant de  la  viande?  voudroit-on  en  exempter  ceux  qui  en  man- 
gent furtivement  dans  leurs  chambres  ou  ailleurs ,  feuls  ou  avec 
de  leurs  confrères  auflî  libertins  qu'eux,  ou  même  avec  des  fécu» 
liers  ,  qui  ne  fçachant  pas  leur  Régie  n'en  feroient  pas  feandalifés  ? 
Les  Régies  ne  font-elles  que  pour  édifier  le  prochain  &  pour  ne 
le  pas  fcandalifer  î  n'obligenc-elles  pas  indépendamment  dir- feanda-? 
le  ?  car  enfin  pourquoi  un  féculier  eft- il  fcandalifé  quand  il  voit  un 
Moine  manger  de  la  viande ,  fi  ce  n'eft  parce  qu'il  eft  hors  de  fon- 
devoir  ?  le  devoir  d'un  Religieux  &c  la  tranfgrcffion  qu'il  fait  de  fa 
Régie  ,  fubfiftent  donc  indépendamment  des  perfonnes  qui  en  font 
édifices,  ou  feandalifées.  Pour  moi  je  crois  que  l'on  peut  fort  bien 
leur  faire  l'application  de  ce  que  difoit  Théophile  d'Alexandrie  à  cer- 
tains Chrétiens  de  fon  tems  qui  mangeoient  de  la  volaille ,  &  même  de 
la  chair  de  betes  à  quatre  pieds  pendant  le  Carême.  "  Ils  peuvent ,  dit- 
»il ,  en  fermant  leurs  portes  tromperies  yeux  des  hommes  &  leur  en 
»  impôfer  par  leur  viuge  hypocrite  :  mais  le  Seigneur  qui  connok 
»  le  fond  de  leur  cœur ,  dit  en  lui-même ,  ces  gens-là  commettent 
«  l'impiété    &  s'éloignent  de  la  conduite  de  mes  Saints 

Mais  voïons  s'il  eft  aifé  à  un  Religieux  de  manger  gras  ,  fans 
feandalifer  perfonne  »  fans  méprifer  fa  Régie  ôc  fans  defobéïr  à  fes 
Supérieurs. 

Donner  du  fcandale ,  n'eft  autre  chofe  que  donner  à  fon  pro- 
chain un  mauvais  exemple ,  capable  de  le  faire  tomber  dans  le  péché, 
ou  du-moins  de  lui  donner  une  mauvaife  idée  de  fa  perfonne  Se 
en  faire  juger  defàvantageufement.  Or  il  eft  comme  impoflibie  que 

les 

(a)  Nîfeientes  quôd  etiamll  homî-  tenres  ,  conipiat  hujufcemodi  Dominus  „ 
Bum  confeientiam  fugiant  ,  Sç  claulis  pa-  &  dicat  :  Iniquitates  magras  faciunt  ifti ,. 
tieiibus  vefeantur  carnibus  ,  atque  aves  ut  recédant  a  San&is  meis.  Thtophiltt* 
altilcs  diebus  Quadragcfirrue ,  8c  propin-  Ahxnnir.  ef.  F*[cb*l.  j .  ttm.  4.  tftrum 
quante  Palchà  unmundis  manibus  la«-  D.  Httrtnymt  f*rt*  x.  f.  710. 
«m,  trifti  vuliu  fori*  jejunia  promit- 


IV.  Partie,  Chapitre  VI.  41Jl 
les  Religieux  qui  mangent  de  la  viande  ne  feandalifent  leur  pro- 
chain en  l'une  ou  l'autre  de  ces  manières  :  car  fi  c'eft  avec  leurs 
confrères  qu'ils  en  mangent ,  ils  s'entretiennent  mutuellement  dans 
le  defordre  »  fi  c'eft  en  préfence  des  féculiers ,  ils  leurs  donnent 
lieu  de  croire  que  "les  autres  Religieux-  de  l'Ordre  ne  valent  pas 
mieux  qu'eux ,  Se  que  s'ils  tranfgreflent  leur  Régie  dans  un  point 
aufli  important  que  l'eft  celui  de  l'abftinence  ,  ils  ne  l'obfervent  pas 
plus  fidèlement  dans  les  autres.  Oui ,  les  féculiers  fçavent  nos  Rè- 
gles Se  nos  obligations.  Ceux  qui  mangent  gras  en  leur  préfence 
ont  beau  leur  dire  qu'ils  font  malades ,  qu'ils  ont  permiflion  de  leur 
Supérieur  ,  ou  qu'il  n'y  a  pas  de  péché  à  en  manger  :  ils  fonc 
femWant  de  le  croire  ,  mais  on  fçait  bien  ce  qu'ils  en  penfent» 

Il  n'eft  pas  moins  difficile  d'exeufer  un  Religieux  du  côté  du 
mépris  de  la  Régie,-  que  du  côté  du  fcandale  i  car  enfin  faire  gras 
fans  nécelïïté ,  fans  difpenfe  ,  fans  permi/fion  ,  à  l'infçu  des  Su- 
périeurs, dont.pn  craint  plus  la  préfence  que  le  témoignage  de  fa 
propre  confeience  ,  le  faire  de  propos  délibéré ,  en  chercher  lés 
occalions  Se  les  trouver  avec  plaifir ,  regarder  l'abftinence  comme 
une  bagatelle  Se  une  pratique  de  Cloître,  au-deflus  de  laquelle  on 
fe  met  fans  fcrupule  fur  la  faulTe  perfuafion  où  l'on  eft  que  la  .Ré- 
gie n'oblige  pas  fous  peine  de  péché  mortel  ;  n'eft -ce  pas  mépri- 
fer  fa  Régie  Se  en  faire  peu  de  cas  l  Saint  Thomas  lui-même  a  la 
même  idée  du  mépris  de  la  Régie  r  lorfquil  dit  que  "  c'eft  la  mé- 
»  prifer  que  de  n'avoir  pas  la  volonté  d'y  obéir,  Se  de  la  tranfgref» 
»  fer  fur  ce  principe  :  Tune  committit  atiquu  vel  tranfereditur 
ex  contemptu ,  yuando  voluntus  ejm  renuit  fubjici  ordination i  Le- 
gi  vel  ReguU  »  O*  ex  hoc  procedit  ad  faciendum  contra  Legem  vel 
Régulant*. 

Venons  à-  la  troifiéme  circonftance,  qui,  félon  Saint  Thomas  Se 
tous  les  Théologiens ,  peut  aggraver  le  pèche  d'un  Religieux  qui 
mange  gras  jufqu'a  le  rendre  mortel ,  qui  eft  la  defobéïifance  aux 
ordres  des  Supérieurs.  11  eft  prcfqu'impoffible  de  defobeir  à  ù.  Ré- 
gle  Se  à  fes  ftatuts  fans  defobeir  aux  ordres  des  Supérieurs.  La  Ré- 
gie eft  un  commandement  perpétuel  ,  Se  les  Supérieurs  ne  font  éta- 
blis que  pour  le  faire  obferver.  Faudra-i-il  que  pour  cela  ils  aient 

IV.  Partie.  H  h  h  ^ 

l  a  )  D.  Thomat.  t.  ».  j.  1 8  i .  ».  9.  Ad  j .. 
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en  toute  occafion  ces  paroles  dans  la  bouche  :  Nous  vous  ordon- 
nons en  vertu  de  fainte  obéïfTance  de  faire  ce  que  dit  votre  Régie 
fur  un  tel  point?  N'eft-ce  pas  afTez  que  les  Supérieurs  majeurs  fe 
foient  expliqués  une  fois  là-deffus  ?  Pourquoi  les  Religieux  abftinens 
évitent-ils  avec  tant  de  foin  la  vûc  de  leurs  Supérieurs  lorfqu'ils 
veulent  manger  de  la  viande ,  fi  ce  n'eft  parce  qu'ils  font  perfuadés 
-qu'ils  font  contre  leur  intention  &  contre  leur  volonté  î 

Si  les  Religieux  avoient  fait  vœu  d'obferver  la  Règle  toute 
entière ,  ils  y  feraient  tellement  obligés  que  chaque  fois  qu'ils  en 
Cmcttroient  ou  tranfgrejferoient  quelques  f  oints ,  ils  commettraient 
autant  de  péchés  mortels. 

Nous  convenons  avec  Saint  Thomas  que  les  Religieux  ne  font  pas 
vœu  d'obferver  leur  Régie  dans  tous  Tes  points  :  mais  ils  n'en  font 
pas  moins  obligés  dé  tâcher  de  l'obferver.  Ils  ne  font  pas  obligés 
d'être  parfaits  ,  mais  de  tendre  à  la  perfection ,  comme  il  dit  ailleurs*. 
»En  effet  perfonne,  dit  Saint  Bernard,  s'il  eft  fage,ne  fait  vœu  de 
»  ne  pas  tranfgrcûer  fa  Régie  en  aucun  point  ;  autrement  il  s'expo- 
••feroit  à  être  parjure ,  à- moins  qu'il  ne  fût  plus  (aint  que  celui  qui 
•>  dit  que  tous  tant  que  nous  fommes  nous  péchons  en  bien  des  cho- 
"fesb.  Leur  obligation  eft  feulement  de  tâcher  dérégler  leur  con- 
duite 6c  leurs  a&ions  félon  leur  Régie  >  comme  difent  ces  deux 
Saints  c.  Ils  pèchent  donc  dès- là  qu'ils  perdent  de  vue  cet  exem- 
plaire qu'ils  ont  fait  vœu  de  fe  propofer  pour  modèle  afin  de  s'y  con- 
former. 

Suppofé  que  les  Religieux  dans  leur  profe/ïion  fanent  vœu  d'ob- 
ferver leur  Régie  dans  tous  fes  points,  ne  s'enfuivroit-il  pas  que 
toutes  les  fois  qu'ils  en  omettroient  ou  qu'ils  en  tranfgrefleroient 
quelques-uns ,  ils  pécheroient  mortellement  ?  puifque ,  comme  nous 
îavons  dit ,  les  préceptes  n'étant  pas  égaux  ,  les  fautes  ne  font  pas 
égales ,  mais  proportionnées  à  l'importance  des  préceptes. 

Dc-Lt  il  senfuivroitj  pourfuit  Saint  Thomas,  que  la  Religion 

feroit 

(  a  )  1.  i.  q.  1  S  6.  *rt.  1  &  9.  &  in  quîbufdam  Relîgionîbus  cautiùs  ali- 

(b)  Bernard,  dtfrtcefte  iifftnÇM.  C.  qui  prdihentur,  non  quidem  Regulam, 
jj.  ».  ;  1.  ied  vivere  fecundùm  Rcgulain  i  id  eft  tea- 

(c)  Ncmo  cùm  profitetur  ,  fpondet  dere  ad  hoc  ut  aliqui» mores  luos  irfor- 
ReguLam ,  fed  dererminatè  fccundùm  Re-  met  fecundùm  Regulam  ficut  fecundùm 
gulam  fui  quifque  couverfionem  ,  fuam-  quoddam  exemplair.  D.  Tbonuu  1.  t.  ]• 
que  dcinccp.%  converfationem  fe  fc  polli-      186.  *rt.  $.ad  I. 

cçmr  dirigerc-  Ikid.  c.  16  ».  4<-  Undc 
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feroit  un  piège  pour  faite  tomber  dans  le  péché  mortel  ,  d'autant  pins 
qu'il  fer  oit  impoffible  de  l'éviter. 

Ceux  qui  ont  écrit  des  Régies  n'ont  point  eu  en  vue  d'expofer 
les  Religieux  à  la  damnation  ,  -mais  de  les  (auver.  Ils  ont  tâché  de 
faire  en  forte  qu'elles  ne  continrent  rien  que  de  pratiquable  Se  qui 
ne  fût  à  la  portée  de  toutes  les  perfonnes  qui  auroiînt  bonne  vo- 
lonté ,  Se  qui  n'auroienc  en  vue  que  de  faire  pénitence  de  leurs 
péchés  paffés ,  ou  de  conferver  leur  innocence.  Ils  ont  lauTé  à  Dieu 
de  punir  ceux  qui  après  s'y  être  engagés  ne  les  obferveroient  pas. 
C'eft  à  ceux  qui  prennent  le  parti  de  la  Religion  de  s'éprouver  au- 
paravant. "  S'ils  fe  damnent  >  dit  Saint  Bernard ,  ce  n'eft  pas  à  Saint 
•Benoiftnt  à  fa  Régie  qu*  ils  doivent  s'en  prendre  ,  mais  à  eux-mc- 
«mes  de  serre  obligés  témérairement  à  l'obferver.  C'étoit  à  eux, 
»  dit  -  il  encore  >  de  s'examiner  s'ils  avoient  allez  de  force  pour  en- 
»  treprendre  une  telle  carrière.  C'étoit  à  eux  à  fupputer  s'il  avoienc 
»  allez  d'argent  pour  élever  cette  tour  dont  parle  l'Evangile,  avant 
••que  d'en  jetter  les  fondemens  ,  Se  craindre  que  s'ils  venoient  à 
"l'abandonner  ils  ne  devinrent  le  fujet  de  la  rifée  publique". 

z°.  Si  la  Religion  étoit  un  piège  pour  ceux  qui  s'y  engagent ,  il 
faudroit  dire  la  même  chofe  du  Batcme  dans  lequel  tous  les  Chré- 
tiens s'engagent  à  garder  les  commandemens  de  Dieu  Se  de  l'Egli- 
fe.  L'Etat  eccleliaftique ,  la  magiftrature  »  le  mariage,- &c.  ont  leurs 
obligations  qui  ne  font  pas  moins  importantes  ni  moins  difficiles  à 
remplir  que  celles  des  Religieux.  Dira-t-on  que  ces  états  foient  des 
pièges  pour  entraîner  dans  le  pèche  mortel  ceux  qui  s'y  engagent  ? 
Dieu  veut  qu'il  y  ait  des  perfonnes  de  toute  profeflion,  6c  il  veut 
qu'elles  en  rempluTent  les  devoirs  comme  les  Religieux  rempliflent 
les  leurs. 

Les  Frères  Prêcheurs  font  leur  profejfion  avec  beaucoup  de  c/>- 
conjpeclion  de  précaution*  en  s 'engageant ,  non  à  obferver  leur 
Régie  y  mais  feulement  à  obéir  aux  Supérieurs  lorfqu'ils  leurs  com- 
mandent de  faire  quelque  chofe  qui  efh  preferite  par  leur  Régie» 

Nous  avons  déjà  fait  voir  ailleurs  que  toutes  les  precaurions  Se 
les  déclarations  que  font  certains  Religieux  pour  ne  fe  pas  rendre 

H  h  h  2  coupables 

l  a  )  Bern*rd.  it  fnteft.  &  iifrtnfât.  c.  i  o.  ».  *  j  • 
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coupables  de  péché  mortel ,  ni  même  véniel ,  en  tranfgreftànt  leur 
Régie  ,  étoient  nouvelles.  Il  n'en  eft  fait  aucune  mention  avant 
le  treizéme  {iécle.  Il  feroit  à  fbuhaiter  que  ces  précautions  fuflènt 
aufll  infaillibles  qu'on  les  croit  communément  :  le  falut  des  Reli- 
gieux en  feroit  plus  alfuré.  Tous  les  points  de  leur  Régie  qu'ils  vou- 
dront bien  obferver  leur  fcroient  méritoires ,  fans  que  la  tranf- 
greflîon  ou  romiflîon  leur  fulTent  imputées  à  péché. 

//  y  a  dans  la  Règle  de  Saint  Benoifi  des  points  qui  ne  font  pat 
des  préceptes,  mais  de  ftmples  averti jfemens  ou  confeils  :  d'autres  font 
des  règlement  oh  ftatuts  pour  maintenir  U  difcipline  extérieure* 

La  différence  que  fait  ici  Saint  Thomas  entre  l'obligation  des  pré- 
ceptes &  des  ftatuts ,  eft-elle  bien  fondée  ?  Un  précepte  eft  un  or- 
dre émané  du  Legillateur  ou  du  Supérieur  particulier  ,  par  lequel 
il  défend  ou  ordonne  une  chofe  comme  Un  principale  »  &  un  ftatut 
cft  un  règlement  pour  en  faciliter  la  pratique  Se  pour  ôter  l'oc- 
cafion  d'y  contrevenir.  Ces  ftatuts ,  pour  n'être  que  des  moïens  pour 
arriver  à  la  fin  propofée ,  obligent-ils  moins  ceux  pour  qui  ils  font 
faits  ?  font-ils  moins  de  l'intention  de  celui  qui  les  prefcrit  que  le 
précepte  -  même  ?  parce  qu'ils  peuvent  être  changés  ,  en  font -ils 
moins  nécefTaires  ,  jufqu  a  ce  que  pour  de  bonnes  raifons  les  Su- 
périeurs en  aient  difpenfc  ?  Oeft  par  exemple  un  précepte  que  d  e- 
tre  chafte  :  c'eft  un  ftatut  que  d'éviter  toutes  les  compagnies 
où  il  y  a  des  personnes  du  fexe  ■>  s'il  n'y  a  néceilité  ,  ou  au- 
tnoins  une  grande  utilité.  Le  précepte  &  le  ftatut  n'obligent  -ils 
pas  également ,  puifque  4e  dernier  eft  un  moïen  nécelTaire  pour  ar- 
river à  la  fin  principale  qui  eft  la  chafteté  ?  Or  eft-il  bien  fur  que 
les  confeils  ou  les  avertifTcmens  falutaires  n'obhgent  fous  peine  d'au- 
cun péché  ?  Si  un  pere  donnoit  de  bons  avis  à  fon  fils ,  &  que  ce 
iils  n'en  fuivît  aucun  ,  n'ofïenferoit-il  point  fon  pere  en  rien  ?  Pour- 
quoi donc  un  Religieux  qui  a  pris  la  Régie  de  fon  Ordre  pour 
modèle  de  fa  conduite  ,  ne  pécheroit  -  il  pas  en  négligeant  de  s'y 
conformer?  pourroit-on  dire  alors  qu'il  tend  à  la  perfection  qu'il 
«'eft  propofée  ?  Oui ,  nous  le  difons  hardiment  après  Gerfon  ,  un 
Religieux  qui,  fous  prctexte.de  fragilité  &c  de  foiblefTe,  tranfgrefle 
Souvent  ou  n'obferve  pas  certains  points  de  fâ  Régie  ,  quand  ils 
ne  feroient  que  de  confeil ,  fans  en  avoir  d'autre  raifon  que  de  fc 
fatisfaire,  la  méprifc  :  &c  par- conféqucnt  il  pèche  plus  ou  moins 

grièvement, 
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grièvement ,  félon  l'importance  du  confeil  *. 

//  fer  oit  abfurde  de  dire  qu'un  Religieux  qui  cauferoit  après  Corn- 
plies  péchât  mortellement ,  quoique  cela /bit  exprejpment  défendu  par 
ta  Régie. 

Les  anciens  Moines  faifoient  confifter  une  partie  de  leur  Reli- 
gion extérieure  dans  le  filence.  Ils  avoient  un  rcfpeft  particulier 
pour  celui  de  la  nuit  >  parce  qu'ils  regardoient  ce  tems-là  comme 
confacré  à  la  prière  &  à  la  méditation.  Tofephe  b  nous  apprend  que 
les  Efleniens  n'ouvroient  la  bouche  depuis  le  coucher  du  Soleil 
jufqu'à  fon  lever  >  que  pour  chanter  des  hymnes  en  l'honneur  du 
Créateur.  Les  anciens  Moines  d'Egypte  ne  partaient  pas  du -tout 
depuis  les  Vêpres  jufqu'au  lendemain  matin ,  &c  cela  leur  ctoit  dé- 
fendu fous  de  griéves  peines  c.  Qujnd  donc  Saint  Benoift  d  a  dé- 
fendu de  parler  après  Complies,  il  n'a  fait  que  fe  conformer  à  la 
pratique  des  Moines  qui  lavoient  précédé.  Saint  Fru&ueux  e  ,  Saint 
Ifidore  f ,  Saint  AurcÛen*  >  Saint  Etienne  de  Grandmonth  ,  ôcc.  re- 
commandent le  filence  pendant  4a  nuit.  Nous  avons  rapporté  cer- 
tains faits  qui  font  aflez  connoître  combien  nos  Anciens  étoient 
fcrupuleux  fur  cet  article.  Aufli  ne  doutai-je  pas  que  ce  n'en  foit 

un 


(  a  )  Si  Relieiofus  eoncempGerit  R*gu- 
lam  fuam  Se  fui  Supcrioris  auûorita- 
trm ,  etiam  in  hit  qux  appellantur  mo->, 
okona  >  Se  pro  quibus  fola  difciplina  fta- 
tuit ,  auc  Superioram  eft  aibitrio  dete- 
tiâa ,  illc  peccat  graviter ,  quia  &  mo- 
nitum  contemnit ,  ait  Bernardus ,  Se  ic- 
mediura.  Gerfon.  de  vit*  jpiritutli  ttm.  j . 
f.  xjé. 

(b)  Dt  Btlio  Judàice  i.  1.  7.  f*g> 
7»J-  . 

(  c  )  Finitiî  itaque  Pfalmisj&quotidiani 
congregatione  ,  ficut  fupcxiùs  comme- 
moravimus  ,  abfolucâ  ,  nullus  corum  vcl 
ad  modicum  lubûftcrc  aut  fermonicari  au- 
det  cura  altère.  .  .  Summâ  nainque  ob- 
lervantià  euftoditut  ne  quifquam  cum 
alio ,  ac  prxcipuc  juniorcs  vcl  ad  punc- 
fum  temporrs  paritei  fubftixiflc ,  aut  lif- 
piam  leceflifle  ,  tcI  -.manus  lu  as  invicem 
«enuifle Jcprehendantur.  Si  qui  veto  cor- 
tra  hujus  regulxi  diiciplinam  reperti  fuc- 
fxai  aliquid  ex  bis  qux  interdiûa  funr  3 


admifitfc  >  ut'contumaces-t  ac  prxvarica- 
tores  mandatorum  non  levis  culpx  rei 
pronuotiati  ,  fufpicione  etiam  conjura — 
tionis,  pravique  confilii  caiere  non  pote- 
runt>  Quam  culpam  nifi  in  unum  congre- 
gatis  cun&i«  frattibus  poblica  dilueiinc 
pcenitentià  ,  oxaiioni  Fratxum  nullus  co- 
rum interefle  permittitur-  C*Jp*n.  I.  x.  In- 
f  'ttut.  cif.f.}6.  «dit.  Amhut.  *n.  x  i  1 8  . 
(d  )*«g.*.  4*- 

(  e  )  R'S'      17*  C»d.  Rtg$d.  $*rt.  i.  f. 
,4<V 

(  f  )  Reg .  t.  1 4.  tbtd.  f  .  117. 

*rt'  i  S-  *M-t-  6*- 
(  h  )  A  Complctorio  ufque  mane  finito 

Capitulo  ûlcntiom  Ftatrcs   obfcrvcnt  , 

niu  magna  aeceflitas  qux  legem  non  ha- 

bet  quandoque  col'genc.  Sicut  enim  Ifaïas 

dicit  :  Cultus  juftitix  filentium  Ac  pax. 

Quicumquc  verô  in  fupradi&is  locis  vcl 

temporibus  filcntium  violaverit ,  rcgulaii 

difeiplinx  iubjaceat.  Rtg.  t.  47. p.  st. 
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un  précepte,  Se  que  ce  ne  (bit  un  péché  très-confidé table  que  <fe 
le  tranfgrcfier ,  fur-tout  fi  l'on  en  fait  habitude.  J'en  juge  par  l'in- 
tention de  Saint  Bcnoift  &  par  les  peines  corporelles  &  fpirituelles 
dont  on  châtioit  ceux  qui  tombo'ient  dans  cette  faute  ,  qui  étoient 
très-fevéres.  Les  Moines  d'Egypte a  les  excommunioient.  Saint  Au- 
relien  b  vouloir  qu'on  les  punit  comme  on  punhToit  ceux  qui  avoienc 
commis  un  grand  crime  :  Tanquam  Ji  crime»  admiferint ,  Jêverijîlmè 
diftr  ingant  ur.  On  peut  voir  là-deûus  le  P.  Heftencc  :  ainfi  il  n'y 
auroit  pas  grande  abfurdité  de  condamner  de  péché  mortel  un 
Religieux  qui  feroit  habitude  de  caufer  après  Complies.  Je  crois 
même  qu'il  pourroit  y  avoir  des  circonftances  qui  rendroient  telle 
une  feule  tranfgreflion  de  ce  précepte. 

D'ailleurs  je  remarque  une  grande  différence  entre  caufer  pen- 
dant la  nuit  &  manger  de  la  viande  (ans  néceflîté.  Ce  dernier  pé- 
ché eft  d'une  bien  plus  grande  conféquence  en  lui-même  que  le  pre- 
mier; i°.  en  ce  qu'il  vient  d'une  volonté  délibérée.  z°.  En  ce  qu'il 
eft  accompagné  de  plus  de  plaifir  fenfuel.  30.  Parce  qu'il  y  a  tou- 
jours du  danger  que  cet  aliment  ne  caufe  des  révolutions  extraor- 
dinaires dans  les  fens.  40.  Enfin  parce  qu'il  y  a  prefque  toujours 
du  fcandale  pour  le  prochain  &  du  mépris  pour  la  Régie  î  au-lieit 
que  de  rompre  le  filencc  pendant  la  nuit  eft  une  faute  purement 
monaftique ,  qui  fe  commet  fouvent  par  furprife  ou  par  une  occa» 
fion,  laquelle  n'a  pas  toujours  de  facheufes  fuites,  8c  qui  n'eft  pas 
toujours  accompagnée  de  circonftances  dangereufes.  Car  enfin  pour- 
quoi ce  filence  de  la  nuit  eft  -  il  fi  fort  recommandé  dans  les  Ré- 
gies, c'eft  i°.  pour  entretenir  le  recueillement  intérieur.  z°.  Pour 
empêcher  les  amitiés  particulières ,  les  brigues  8c  les  cabales  qui  fe 
font  ordinairement  pendant  ce  tems-là.  30.  Afin  que  les  autres  Re- 
ligieux ne  foient  pas  interrompus  pendant  le  fommeil.  40.  Parce  que  , 
comme  dit  Druthmar4,  s'ils  fe  lainoient  aller  à  caufer  pendant  là  nuit, 
ils  ne  pourroient  être  éveillés  pour  les  Matines.  Or  il  fe  peut  faire 
qu'un  Religieux  caufe  après  Complies  fans  tomber  dans  aucun  de 
ces  inconveniens ,  en  forte  qu'il  ne  fe  dérange  pas  beaucoup  de  fa 
récolletïion ,  qu'il  fe  couche  a  l'heure  marquée  par  fes  Conftitutions  , 

qu'il 

(  a  )  C*ffi»n.  loc.  mox  fit.  (  e  )  Difquifir.  lib.  6.  TraB.  3  •  f .  611. 

(  b  )  Ut,  jam  cit.  (  d  )  Ut.  fuf.  tit. 
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qu'il  ne  cabale  ni  contre  fes  Supérieurs  ni  contre  fes  confrères  ,  qu'il 
ne  dife  rien  que  d'honnête,  de  qu'il  n'empêche  pas  les  autres  de  dor- 
mir. Voilà  pourquoi  les  Papes ,  les  Conciles  6c  les  Supérieurs  des 
Congrégations  tant  anciennes  que  modernes  ont  regardé  cette  faute 
comme  de  beaucoup  inférieure  à  celle  de  manger  de  la  viande. 

Quand  Saint  Thomas ,  pour  prouver  que  ce  n'eft  pas  un  pechc 
mortel  à  un  Religieux  de  manger  de  la  chair  (ans  néceflicé  ,  fe 
fonde  fur  ce  que  l'on  ne  permet  jamais  ce  qui  de  lui  -  même  eft 
péché  mortel ,  &  que  Saint  Benoift  permettant  aux  Religieux  ma- 
lades de  manger  de  la  viande ,  il  s'enfuit  que  ce  n'en  eft  pas  un  d'en 
manger  en  fanté.  Je  laide  à  juger  de  la  juftefle  de  fon  raifonns- 
ment. 

Enfin  je  prie  le  Le&eur  de  faire  attention  que  cette  autorité  de 
Saint  Thomas  ne  fait  rien  contre  nous ,  qui  écrivons  principalement 
jpour  des  Religieux  réformés ,  &  qui  ont  ajouté  des  déclara»- 
rions  particulières  à  leur  Régie.  Les  bons  Auteurs  qui  ont  écrit  de- 
puis l'établilTement  des  nouvelles  Congrégations  ,  comme  le  Pere 
Heftene*  &M.  Pontas  b,  conviennent  que  l'abftinence  perpétuelle  , 
à  laquelle  ils  croient  que  les  Religieux  de  l'Ordre  de  Saint  Benoift 
en  général  ne  font  obligés  que  fous  peine  de  péché  véniel ,  oblige 
plus  particulièrement  les  Reformés  que  les  autres ,  à  caufe  des  obli- 
gations particulières  qu'ils  fe  font  impoféesj  au-lieu  que  Saint  Tho- 
mas ne  propofe  fa  queftion  que  par  rapport  au  texte  de  la  Régie , 
dont  il  ne  croit  pas  que  l'abftinence  perpétuelle  foit  un  précepte 
proprement  dit 

Quoique  le  fentiment  de  Saint  Thomas  ait  été  fuivi  par  le  plus 
grand  nombre  des  Cafuiftes  ;  il  y  a  eu  des  Théologiens  de  répu- 
tation qui  ne  s'y  font  pas  rendus ,  ou  du-moins  qui  l'ont  expliqué  » 
les  uns  aïant  fufpendu  leur  jugement ,  ôc  d'autres  s'étant  déclarés 
pour  le  péché  mortel.  Bernard  Abbé  du  Mont  -  Caflîn  ,  qui  vivoit 
dans  le  treizième  fiécle ,  ne  difeonvient  pas  qu'un  Religieux,  qui, 
fans  s'embarrafTer  de  fa  Régie  ,  mangeroit  de  la  viande  en  toute 
occafion ,  ne  péchât  mortellement ,  &  que  celui  qui  en  mangeroit 
moins  fouvent  ne  commît  un  pechc  très -grief,  qui  ne  lui  feroit 

remis 

(a)  Potuit  tamen  Congregationum     obligatio  indue!.  Htften.  f.  9 77. 
(aiticuUrium  Conftitutionibus  gravioi        { b  )  imm  m  nut  Religieux ,  cm  4. 
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remis  qu'après  une  longue  détention  dans  les  flammes  du  Purga- 
toire a. 

Gerfon  dans  le  quinzième  fiécle  condamnoit  à  -  la  -  vérité  ceux  qui 
taxoient  de  péché  mortel  un  Religieux  qui  par  occafion  auroit  man- 
gé de  la  viande  fans  nécefliré  »  mais  il  croïoit  ,  comme  Bernard 
Abbé  du  Mont-Caflln ,  que  ç'en  étoit  un  que  de  s'en  faire  une  ha- 
bitude b. 

Jean  Major  femble  ne  pas  douter  que  ce  ne  foit  un  péché  mor- 
tel à  un  Religieux  de  manger  gras  fans  permiflion.  Ce  Docteur, 
après  avoir  propofé  le  cas ,  û*  un  Moine  en  mangeant  gras  (ans  né- 
ceflité  ,  fondé  fur  la  feule  permiflion  qu'il  en  auroit  obtenue  de  fon 
Supérieur  ,  pécheroit  mortellement  ,  répond  que  l'ufage  de  la 
viande  n'eft  pas  fi  étroitement  défendu  aux  Religieux  de  l'Ordre 
de  Saint  Benoift  qu'aux  Chartreux»  fur -tout  lorfqu'ils  en  ont  un 
motif  raifonnablc  >  8c  que  d'ailleurs  ils  font  fondés  en  tradition* 
Peut-être  même  ,  ajoute -t -il ,  ne  feroit-ce  pas  un  péché  mortel  à 
eux  d'en  manger  lorfque  l'Abbé  le  leur  permet  fans  en  avoir  d'au- 
tre motif  que  fa  volonté c.  C'en  eft  donc  un  ,  félon  lui ,  quand  ils  en 
mangent  fans  permiflion ,  ni  fans  autre  motif  q>ie  leur  gourmandife. 
Il  faut  encore  remarquer  que  Major  ne  parle  pas  ici  des  Reformés, 

qui, 

(a)  In  his  etiam  regularibus  obiér-  afferatur  ab  aliquibus  Religiofis  eue  ge- 
▼antiis  qux  non  funt  de  tribus  in  pro-  ncralitcr  vcl  paffim  peccatum  mortale  , 
feffionc  exprefl&s  ,  etfi  non  habcant  cul-  fie  afférentes  temerarii  funt  ,  crudelcs  tt 
pam  mortalcm  ,  &  per  confequens  xter-  impii  contra  fanclos  fundatores  Religio- 
iiam  daranationrm  ,  poffunt  tamen  habere  nuru  ,  6t  fucccfforcs  eorum  :  funt  infuper 
gravem  tranfgreffionem  .  .  .  caufâ  verb  inciviles  ,  nefeientes  eue  prudentiam  di- 
excmpli  majora  Régule  inftituta,  prx-  ftingurre  tempora,  xtates  ,  mores  &  loca 
ter  hxc  tria  prxdicta  ,  &  in  his  ,  ut  prx-  cum  cetens  circumftantiis.  Gerfon.  de  i/- 
miffum  eft  ,  inclula  funt  efus  carnium  luminAttone  tordis  tom.  4.  f.  u|, 
fine  neccffitate  vcl  reparationis  utilitatc  ,  (  c  )  Non  eft  tantus  rigor  in  non  efa 
vcl  Superiorc  non  mandante.  Hoc  ,  nifi  carnium  Bcnedictinis  ,  ficut  Carthufianis  , 
ex  contemptu  ,  fréquenter  &  indifférente  r  &  potiffimùm  apud  eos  qui  ab  antiquo 
ex  confuetudine  peteretur  ,  peccatum  hoc  habent ,  modo  probabile  fit  hoc  pria- 
mortalc  non  judico ,  nec  ad  pcenam  mot-  cipium ,  jufta  de  eau  l  a  ,  ab  initio  ,  vcl 
talem  obligarc  credo  :  fed  pro  certo  fi  non  cynftat  de  oppofito  ,  hoc  fervato  ut 
frequentatio  ejus  fit  fine  eau  (a  ratior.a-  in  bono  numéro  fint  femper  Religiofi  pif- 
bili  ,  ut  fupra  di&um  eft  ,  ficut  ligna  ces  coïncidentes  in  refettorio  &  omnes 
longum  cruciatum  habebit  delinquens  ,  abftineant  certis  diebus  ....  &  fortè 
ramm  quafi  per  ignem  falvus  erit.  Ber-  mortale  non  eft  comedere  carnes  Abbatc 
n*rd.  Caffin.  in  Spttulo  f*rt.  \.fol.  141.     dilpenfante  fine  caufa,  ut  putat  D.  Tho- 

(  b  )  Efus  carnium  ficut  tranfgrcllio  mas  &  Gerfon.  htn.  Major  di$.  j  8,,  i» 
*el  non  obfcivatio  Conftitutionum  ,  fi     4.  Stntent.  5.  15. 
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^ui,  comme  nous  avons  déjà  dit,  font  bien  plus  obliges  à  TaBiH- 
nence  que  les  autres.  t  ». 

Schinquel  céltbte  Do&eiir  de  Louvain  aïant  été  confulté  fur  la 
queftion  préfente  a>  répondit  qu'il  ne  croïoit  pas  qu'un  Religieux  Béné- 
dictin qui  mangeroit  gras  fans  permilîion  Se  fans  néceflîté  une  fois  ou 
deux  en  fa  vie ,  commit  un  péché  mortel ,  parce  que,  dit- il ,  en  cela  il  ne 
3'éloigneroit  pas  beaucoup  de  la  perfection  de  fon  état ,  Se  que  d'ail- 
leurs il  n'encoureroit  pas  un  grand  danger  de  tomber  dans  l'incon- 
tinence; mais  il  croit  qu'il  pécheroit  mortellement  s'il  en  mangeoit 
fouvent,  8c  n'éxempte  pas  de  péché  grief  celui  qui  n'en  mangeroic 
qu'une  feule  fois  en  fa  vie.  Et  en  cela  il  eft  de  même  fentiment 
que  Saint  Nil ,  qui  comparoir  cette  faute  à  une  chute  par  laquelle 
©n  fe  cafleroit  une  jambe b.  « 

Les  Congrégations  qui  ont  demandé  difpenfe  au  S.  Siège  pour  pou- 
voir manger  de  la  viande ,  ne  fuppofoient-elles  pas  que  fans  cette  per- 
miflîon  les  particuliers  commettaient  un  péché  grief  en  mangeant 
de  la  viande  ?  Si  elles  n'cufTent  pas  crû  que  l'abftincnce  fût  un  des 
principaux  préceptes  de  la  Régie  *  ou  h  elles  n'eufTent  pas  doute 
que  c'en  fût  un ,  auroient-elles  eu  recours  aux  Souverains  Pontifes 
pour  s'en  faire  difpenfer  ?  Les  Papes  qui  ont  accordé  ces  difpenfcs, 
ne  l'ont  fait  qu'avec  chagrin  8c  avec  répugnance  :  ce  qui  marque 
suTez  qu'elle  étoit  regardée  comme  un  précepte. 

Nous  avons  déjà  fait  mention  d'une  décifion  de  Sorbonne  au  fujet 
de  Dom  Jacques  d'Ai  bouze  8c  de  quelques  autres  Religieux  de  Cluni, 
qui  prétendoient  que  le  renouvellement  de  leur  profeflîon  qu'ils 
ayoient  faite  dans  la  Congrégation  de  S.  Vanne  ,  ne  les  obligeoit 
pas  plus  que  la  première.  La  voici  mot  pour  mot.  "Nous  avons  ju^é 
«que  ledit  Dom  d'Arbouzea  véritablement  fait  vœu  8c  une  profeflîon 
«•  toute  nouvelle  tant  dans  le  for  intérieur  que  pour  l'extérieur  î  ce 
«  qui  fe  collige  tant  parce  qu'il  a  été  un  an  entier  en  probation 
«avant que  de  faire  ledit  vœu  fous  la  direction  des  Pères  Réformés  , 
-que  parce  qu'il  a  voué  l'abftinence  perpétuelle  de  chair,  Se  d;ob- 
»  ferver  les  anciens  ftatuts  Se  la  difeipline  régulière  de  Cluni ,  qui 
»  long-tems  avant  ledit  Dom  d'Arbouze  n'était  plus  en  uÇigc ,  & 
~dans  laquelle  il  n'avoit  pas  fait  profeflîon.  Et  ne  fert  de  dire  ou» 
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"  dans  la  formule  duditvœu  il  cft  fait  feulement  mention  de  re*no-» 
M  vation  par  ces  mots  renovo  meam  profejjionem  ;  car  il  faut  plus 
"avoir  égard  à  l'intention  qu'aux  paroles,  principalement  en  raa- 
»  tiere  de  voeu  j  que  ce  mot  renovo  a  été  mis  pour  innovo  ,  qu'ils 

-  cufTent  dit  auflî-tôt ,  s'ils  s'en  fulTent  avifés.  Délibéré  en  Sorbon- 
"le  i?.  Janvier  1630.  Signé.  Du  Val,  Clerc,  Se  Ifambert. 

Si  donc  1  abftinence  perpétuelle  eft  un  voeu  pour  les  Religieux 
de  la  Congrégation  de  Saint  Vanne  Se  de  Saint  Hydulphe  ,  on  ne 
peut  douter  qu'ils  n'y  foient  obligés  fous  peine  de  péché  mortel. 
Ainfi  je  mets  la  Sorbonne  de  mon  côté. 

Le  Pere  Mabillon  qui  étoit  fi  bien  au  fait  des  devoirs  eilènriels 
des  Religieux ,  lui  qui  a  donné  au  Public  les  Vies  des  Saints  Se  les 
Annales  de  fOrdrei  lui  dis -je,  qui  s'eft  encore  plus  fait  diftinguer 
Se  eftimer  par  fa  vie  exemplaire ,  que  par  ùl  vafte  érudition  &  fon 
jugement  folide  fur  toutes  les  matières  qu'il  a  ttaitées,  n'éxempte 
pas  de  péché  mortel  ceux  qui  mangent  gras  fans  permiffion.  "  Saint 
»  Bernard ,  dit  -  il ,  remarque  que  la  tranfgreflion  ou  Fomiflion  des 
»  obfcrvanccs  qu'il  appelle  corporelles ,  font  des  péchés  Se  non  des 
**  crimes  ,  pourvû  néanmoins  que  l'on  ne  tombe  dans  ces  fautes 
»que  par  furprife  ou  par  oubli,  Se  non  par  mépris  :  mais  il  faut 
~  remarquer ,  ajoute-t-il ,  que  ce  Saint  ne  met  pas  au  nombre  des 
«  fautes  légères  celle  de  manger  de  la  chair  fans  permi/fion ,  ou  de 
«c'aufer  après  Compiles".  On  a  recouvré  une  de  fes  lettres,  par 
laquelle  il  répondoit  à  un  Supérieur  de  fa  Congrégation  qui  l'avoit 
confulté  fur  l'obligation  des  Religieux  à  obfervcr  leur  Régie," qu'il 
"croïoit  qu'ua  Religieux  en  certains  cas  pèche  mortellement  ea 

-  tranfgrelfant  fa  Régie ,  comme  loifqu'il  viole  l'abftinence  h. 

Dom  Edmond  Martene ,  autre  pieux  Se  fçavant  Religieux  de  la 
Congrégation  de  Saint  Maur ,  eft  de  même  fentimem c.  On  pour- 
roit  citer  plufieurs  autres  grands  Religieux  qui  font  encore  dans  les 
mêmes  principes ,  6c  qui  s'en  feroient  expliqués  s'ils  avoient  écrit  fur 
cette  matière ,  ou  fi  on  leur  en  eût  demandé  leur  fentimenr. 

Voilà  ce  que  nous  avons  à  répondre  à  ceux  qui  fe  croïant  ap- 

puïés 

(  a  )  Vide  Prefnt.  in  lUrum  de  frtceftê  U  Cengrigntien  de  S.  Mnnr  ,  tem.  i.  f*g» 
&  difftnfAt.p.  49  7.  j7* 

(  b  )  Avu  &  Rifiexient  fur  Ut  devtirt  (  c)  Second  Itinéraire  Litternire  ftgt 
de  l'Etat  kehgitnx  f*r  nn  Bentdiftm  de  171, 
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puïcs  fur  l'autorité*  de  Saine  Thomas  &  des  autres  Théologiens , 
propofenc  leurs  objc&ions  de  bonne  foi.  Venons  préfente  ment  à 
celles  que  la  fenfualité  fournit  aux  Religieux  ,  èc  en  fuite  à  celles 
que  les  perfonnes  du  monde  font  contre  notre  abftinencc. 


i  , — ,  :  . 

CHAPITRE  VIL 

Jf êtres  oùjeftion*  &  prétendues  rdijôns  contre  l'obligation  des  Me* 
ligieux  à  ïabfiinence.  Les  Religieux  abfiinens  qui  vivent  en  £*w+ 
ticulier  n'en  font  pas  dijpenjcs* 

*  •  »     *    »     •  j 

PREMIERE  OBJECTION. 

X  A  première  Obje£Hon  à  laquelle  nous  allons  répondre  ,  effc 
ij  1  celle  que  font  les  ennemis  de  la  Religion  qui  trouvent  à  re- 
dire que  Saint  Benoift  ait  défendu  ïufage  de  la  viande  aux  Moines 
pendant  qu'il  leur  permet  de  boire  du  vin.  Si  fon  intention ,  difent- 
tls ,  a  été  de  conferver  leur  corps  Se  leur  efprit  dans  une  grande 
pureté ,  en  leur  ôtant  tout  ce  qui  pourroit  donner  Heu  à  de  mau- 
Yaifes  penfées  j  pourquoi  ne  leur  retranchoit  -  il  pas  plutôt  le  vin  , 
qui  excite  bien  plus  fortement  les  paillons ,  Se  qui  par-conféquent 
eft  plus  contraire  à  la  chafteté  que  la  viande?  Ainfi  s'il  y  a  tant  d'in- 
çonveniens  à  un  Moine  d'en  manger  »  il  y  en  aura  beaucoup  plus  à 
boire  du  vin.  Pour  le  prouver  ,  ils  difent  que  le  Sultan  d'Egypte 
Saladin  voulant  fçavoir  lequel  de  ces  deux  alimens  étoit  plus  con- 
traire à  la  chafteté ,  en  fit  une  funefte  expérience  l'an  1 1 9  3 .  fur 
deux  Moines  de  l'Ordre  de  Cîteaux ,  qu'il  fit  enfermer ,  Se  nourrir  d'à- 
bord  avec  de  la  viande  &  de  l'eau.  Tandis  qu'ils  ne  prirent  rien  au- 
tre chofe,  ils  réfifterent  aux  charmes  de  deux  courtifannes  qu'on 
leur  âvoit  données  pour  les  fervir  Se  en  même  tems  pour  les  fé- 
duire.  Peu  de  jours  après  aïant  ordonné  qu'on  leur  donnât  du 
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poiffon  8c  du  vin,  ils  fuccomberent  malheureufement,.  Il  y  a,  ài~> 
font -ils  encore,  des  Théologiens  qui  foutïcnnent ,  que  l'abftinence 
de  vin  cft  plus  utile  ôc  plus  méricoireque  celle  de  la  viande  b. 

R  £'  P  O  N  S  E. 

Je  conviens  que  fufage  du  vin,  fur -tout  lorfqu'onen  prend  ci» 
quantité ,  n'eft  pas  moins  funefte  à  la  chafteté  que  celui  de  la  vian- 
de ;  auffi  Saint  Benoift  ne  Taccorde-t-il  aux  Religieux ,  que  parce 
que  de  Ton  tems  on  ne  pouvoit  leur  perfuader  de  s'en  pafTer 
entièrement.  Mais  c'eft  mal  conclurre  de  dire  que  le  vin  leur  étant 
toléré  ,  ils  peuvent  à  plus  forte  raifon  manger  de  la  viande  ^ 
comme  fi  ces  deux  alimens  étanc  joints  dans  un  même  corps  ne 
produiroient  pas  un  plus  grand  effet  que  celui  qu'ils  peuvent  pro- 
duire féparément.  La  viande  fournit  de  la  matière  &  le  vin  donne 
de  la  chaleur  pour  mettre  Jes  paflîons  en  mouvement  :  mais  cette 
chaleur  n'eft  que  pallàgerc ,  au-iieu  que  la  viande  a  un  effet  qui  dure 
plus  long- tems. 

D'ailleurs  Saint  Benoift  a  bien  pourvu  à  ce  que  le  vin  ne  pro- 
duisît pas  de  dangereux  effets  fur  fes  Religieux  ,  en  ne  leur  en  per- 
mettant qu'une  très -petite  quantité  :  elle  n'excedoic  pas  dix-huit 
onces  par  jour c ,  qui  jointe  à  beaucoup  d'eau  qu'il  y  falloir  mettre 
pour  avoir  dequoi  étancher  fa  foif ,  n'étoit  euéres  capable  de  trou- 
bler les  fens  ni  de  réveiller  les  paflioris.  Elle  luffifoit  cependant  pour 
aider  l'eftomach  à  faire  fes  fondions  ,  encore  ctoit  -  il  libre  à  un 
chacun  ,  (8c  Saint  Benoift  y  exhorte  )  de  s'en  abftenir  tout-à-faic. 

Il  n  en  eft  pas  de  même  de  la  viande.  Si  fon  en  fervoit  en  Com- 
munauté ,  il  faudroit  absolument  en  manger  faute  d'autre  aliment. 
On  ne  pourvoir  opter  comme  on  le  peut  faire  entre  le  vin  8c  Feau. 
C'eft  pourquoi  Saint  Benoift  a  jugé  qu'il  valoir  mieux  ne  fervir 
que  des  viandes  maigres ,  8c  lai  fier  à  la  liberté  des  particuliers  de 
boire  un  peu  de  vin,  dont  l'ufagc  n'eft  pas  abfolumcnt  défendu 
dans  l'Eglife  aux  jours  de  jeûne  comme  l'cft  celui  de  la  viande  ; 
parce  que  l'on  fuppofe  qu'il  y  a  des  perfonnes  qui  ne  peuvent  s'en 

pafTer 

{a.  )Willelm.  StHhurjmfisdt  Reh.  Aogt.     Itgu  f*rt.  4.  j.  ii.f.  744. 
/•  ;.  c.  14.  edtt.  P»rifi6  10.  (  c  )  Vidt  bî*rten«  in  t*f.  40.  R*g.  f. 

(  b  )  Alextndtr  4t  H»Ut  Simm»  T*«-     j)  4.  &  feqf. 
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paflèt  fans  s'incommoder  confidérablement  a.  Atfli  Saint  Paul . 
comme  le  remarque  Saint  Odon b ,  confeilloit  à  Ton  difciple  de 
boire  un  peu  de  vin  :  mais  on  ne  voit  pas  qu'il  lui  ait  jamais  con- 
feilié  de  manger  de  la  chair.  Le  vin,  dit -il,  étant  pris  en  petite 
quantité  ,  prévient  &  guérit  certaines  maladies  de  foibleflc  ;  ce  qui 
le  rend  plus  nécetfairc  que  la  viande. 

Convenons  donc  avec  Guillaume  de  Neubourgc ,  que  Saint  Be- 
tioilt,  fuivant  fa  prudence  ordinaire,  a  eu  de  très- bonnes  raifons 
pour  permettre  un  peu  de.  vin  aux  Religieux  plutôt  que  de  la 
viande  ,  dont  l'ufage  n'auroit  été  capable  que  de  leur  amollir  le 
cœur  ,  de  les  rendre  fenfuels  &  incapables  d'arriver  à  une  grande 
perfection. 

Cela  doit  fuffire  pour  répondre  à  l'objection  propofee.  Nous 
fommes  cependant  obliges  de  convenir  que  l'ufage  du  vin  cft  un 
relâchement  de  la  ferveur  primitive  de  l'Ordre  Monaftique,  dans 
laquelle  on  s'en  abftenott  avec  prcfqu  autant  de  fcrupule  que  de  la 
viande.  Saint  Athanafe  remarque  que  ce  ne  toit  pas  une  vertu  par- 
ticulière à  Saint  Antoine  de  ne  pas  en  boire ,  ni  de  s  abftenir  de 
viande ,  parce  que  cela  étoit  commun  à  tous  les  bons  Moines d.  S. 
Auguftin  rend  le  même  témoignage  de  tous  ceux  de  fon  temse.  S. 
Pacôme  ne  permettoit  qu'aux  infirmes  feuls  de  boire  du  vin.  Saine 
Jérôme  allure  que  dans  les  déferts  d'Egypte  on  en  refufoic  aux  ma- 
lades-mêmesf.  Pallade  regardoit  comme  une  chofe  extraordinaire 
que  l'on  en  fit  boire  à  ceux  de  Nîtrie  lorfquils  croient  en  fanté ». 
Enfin  Saint  Bafile  defendoit  aux  fiens  toute  autre  liqueur  que  celle 
4e  l'eau1». 

Les,  Moines  d'Occident  fuivirent  d'abord  l'exemple  de  ceux  d'O- 
rient 

f  a  )  Vtii  BtllArminnm  l.  lit  ipnis  «ft-    fmf.  tlt. 
r'thut  in  frticulsri  tam.  4.  f .  1  0  >  o.  (  d  )      vit*  ftn&i  Antvn'ù. 

(b)  CtlUx.  1.  BiH.P*tr.ttm.  17.  f*g.  (e)  Non  folùraà  carnibus &  vino  ab- 
xll.  ftinent  pto  furEcientia  domandarum  libi- 

(  c  )  Nam  rêvera  prxcipux  dilcretio-     dinum  ,  ttc.  L.  ii  mtribm  Etcltfit  C*th$~ 
ois  fuit  (  Rtgula  )  quod  ad  iacram  mili-     lut  t.  j  1. 

cumtran(èuntibat>cibor«mdelicias,qux        (  f  )  Cùm  ibi  etiam  Janguentes  Mora- 
animum  emolliunt  &  rcfoUunt ,  curaret     chi  aquâ  utaïuar  frigidi.  Hitron.  llftft. 
reûringere  ,  juxta  formant  Apoftolicam:     *d  Ettftoth.  \ 
moJicùm  tini  ufurn  quo  8c  caro  infirma        (  g  )  Afui  Refvtid.  f.  7  1  j . 
rcfocillaïur  ,  8c  animus  non  graratur  ,  vo-         (h  )  Rtg.  fuf.  5.15. 
laie  rclaxarc.  WiUclm.  NcMburgenftt  lac. 
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lient  touchant  l'ufege  du  vin.  Les  dtfcipLes  de  Saint  Martin  n'en 
bûvoient  jamais  que  lorique  la  maladie  les  y  contraignoit*.  Saint 
Benoift  au  fixiéme  fiécie  fc  plaignoit  de  ce  qu'on  ne  pouvoir  per~ 
fuader  à  ceux  de  fon  tems  de  s'en  abftcnir  b.  lien  permit  donc  l'u- 
fage  aux  fiens,  comme  nous  lavons  dit ,  mais  en  leur  faifant  en- 
tendre que  cette  boilïbn  ne  leur  convenoit  pas  proprement ,  fit  qu'il 
fouhaiteroit  au'ils  s'en  ablttrifTene  tout -à -fait.  L'on  a  vu  pluûeurs. 
Monaftcres  de  fon  Ordre  où  l'ulage  en  étoit  entièrement  bannk. 
L'on  ne  bûvoit  d'abord  ni  vin  ni  bierre  à  Fulde  ;  ils  ne  commen- 
cèrent à  en  boire  que  fous  le  Roi  Pépin  *  qui  dans  une  Alïèmblée 
Synodale  leur  permit  d'en  faire  u&ge  en  confide  ration  des  infirmités, 
de  pluûeurs  d'entr'eux6.  Ceux  de  Lindisfarne  n'en  burent  que 
depuis  que  le  Roi  Ceohrlfe  fc  fut  fait  Moine  dans  leur  Mona- 
ftere.  Avant  ce  tems-là  leur  boifibn  n'étoit  que  de  feau  ou  du  lait4. 
Ceux  de  Landevenec  en  Balle-Bretagne  ne  ïçavoient  ce  que  c'étoit 
que  de  boire  du  vin e.  Les  premiers  difciplcs  de  Saint  Benoift  d'A- 
niane ,  à  l'exemple  de  leur  Réformateur ,  s'en  abftenoient  pareille- 
ment^ A  Sytrie  fous  Saint  Romuald  on  ne  le  permettoit  pas  mê- 
me aux  maladess.  Il  feroit  aifé  de  faire  voir  que  les  plus  grands 
Saints  de  l'Ordre  n'en  bûvoient  prefquc  jamais  ;  mais  cela  nous  mè- 
nerait trop  loin. 

SECONDE  OBJECTION. 

Les  féculiers  ,.paur  exciter  les  Religieux  à  manger  gras,  fe  doi*. 
nent  quelquefois  la  liberté  de  critiquer  leur  Régie  Se  de  les  traiter 
d'indiferets ,  en  ce  qu'elle  ordonne  l'abftincnce  perpétuelle.  Pour- 
quoi, difent-ils  aux  Religieux  ,  ne  mangez-vous  pas  de  ce  qui  a  été 
créé  pour  être  mangé  avec  action  de  grâces  ?  Etes- vous  meilleur  que- 
les  Apôtres  à  qui  le  Seigneur  a  permis  fie  même  ordonné  de  man- 
ger de  tout  ce  qu'on  leur  ferviroit  ? 

ME'PONSE. 

{  a)  Sut  fie.  Severut  in  vit*  S.  tiéttini  (  i  )  Simtm  Ttunelmenfit  de  gefih  Regum. 
Mibl.  Pdtr.  tom.  t.  f .  j  f  i.  Anglu  ndên.  g  j  4.  f*g.  1  j  9. 

J  b  )  Reg.  e  40.  4  c  )  )     vide  iiMrtene  in  e*f  40.  Rer. 

(c)  v,f[Mna,St*Tmi  n.  14. /if.  ,11.        (  f)  >fng.jA,  & 
9*ned.f*rt.  x,  (.  X74.  (g)J 
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Non ,  les  Religieux  ne  prétendent  pas  être  plus  fages  que  les 
Apôtres  :  c'eft  beaucoup  à  eux  de  les  imiter  en  quelque  chofe.  Les 
Apôtres  comme  Apôtres  fe  fàifoient  tout  à  tous  :  ils  mangeoient 
comme  leurs  hôtes  de  toutes  fortes' de  viandes,  Se  même  de  celles 
qui  étoient  défendues  par  la  loi  de  Moïfc ,  quand  ils  fe  trouvoient 
avec  les  Gentils.  Mais  hors  ces  occafions ,  comme  difciples  de 
Jcfus-Chrift,  ils  vivoient  dans  une  grande  auftérité  ;  &  comme 
nous  l'avons  vû  au  commencement  de  cet  Ouvrage ,  quelques-uns 
d'entr'eux,  comme  Saint  Pierre  ,  Saint  Jacques  Se  Saint  Matthieu, 
ne  mangeoient  rien  de  ce  qui  avoit  été  animé.  Saint  Paul  recom- 
mande labftinence  de  chair  &  de  vin a.  Pourra-t-on  après  cela  blâ- 
mer ceux  qui  fuivent  un  confeil  fi  falutaire  ?  Que  les  féculiers  en 
ufent  envers  nous  comme  nous  en  ufons  envers  eux  i  nous  ne  les 
obligeons  pas  à  faire  maigre  comme  nous  :  qu'ils  né  nous  obligent 
donc  pas  à  faire  gras  comme  eux. 

TROISIEME  OBJECTION. 

» 

Saint  Auguftin  allure  que  la  vraie  juftice  ne  conûfte  pas  dans  le 
boire  ni  dans  le  manger ,  ni  à  s'abftenir  de  ce  qui  eft  bon  en  lui- 
même,  quoique  Tufageen  puifle  être  abufif  :  mais  dans  la  patience, 
à  fouffiir  la  privation  ,  Se  à  ne  pas  abufer  des  moïens  que  donne 
l'abondance.  "Et  il  n'importe  en  rien,  ajoute-t-il,  de  quel  aliment 
«vous  vous  nourrifliez,  pourvu  que  ce  foit  de  ceux  qui  font  permis 
»  aux  perfonnes  avec  qui  vous  avez  à  vivre b.  Les  Religieux  qui 
vivent  en  particulier ,  ou  qui  mangent  chez  les  féculiers  ,  pour- 
raient inférer  de  -  là ,  que  félon  les  principes  de  Saint  Auguftin  ,  ils 
ne  pèchent  pas  en  mangeant  gras  chez  les  féculiers. 

XE'PONSE. 

- 

(a)  Rem.  xiv.  il.  ribus  alimentoitim  his  cum  qnibut  tibi 

(b)  Non  intereft  omnino  quid  alimen-     ▼ivendum  eft.  A*%.  qtuft.  in  EvtiPg.  /, 
torum  fumas,  ut  fuccurras  neceflitati     x.  j.  i  i.ttm.  j  ,f*rt.  t.  f  ij  } . 
corporis  ,  dummodo  congroas  in  genc- 
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R  £'P  O  N  S  E. 

Qui  doute  de  ce  principe  de  Saint  Auguftin  l  l'Apôtre  avoir  xlit 
avantlui  que  le  roïaume  de  Dieu  ne  conlifte  pis  dans  le  boire  ni 
dans  le  manger  ;  mais  dans  la  juftice  >  dans  la  paix  fie  dans  la  joie 
que  donne  le  Saint-Efprit.  Jamais  les  Saints  Pères-  n'ont  confondu 
le  fond  de  la  pieté  avec  l'abftinence  fie  la  mortification  des  fens.  Ja- 
mais les  Moines  n'ont  tait  confiiter  leur  Religion  dans  la  qualité 
des  viandes  dont  ils  fe  privoient  ou  dont  ils  ufoient  ;  mais  ils  ont 
toujours  regardé  l'abftinence  comme  un  moïen  pour  acquérir  plus 
aifément  la  perfection  >  en  foumettant  le  corps  à  l'efprit.  Saint  Au- 
guftin a  penfé  là-deflus  comme  les  autres.  Ce  qu!il  dit  ici  ,  doit  s'en- 
tendre des  Chrétiens  en  général,  Se  non  pas  des  Moines.  Il  veut 
dire  que  l'on  doit  vivre  comme  ceux  avec  qui  l'on  a  à  vivre  fans 
arTeétation  ni  fingularité  :  mais  il  n'a  pas  prétendu  que  des  Moines 
qui  fe  trouvent  parmi  les  feculiers  dûlTent  manger  comme  eux. 

QUATRIEME  OBJECTION. 

Certains  Religieux  difènt  que  ce  neft  pas  par  un  motif  de  fenfualité 
qu'ils  mangent  gras  chez  les  feculiers  ;  mais  feulement  pour  ne  pas 
gener  leurs  hôtes,  en  ne  les  obligeant  pas  à  faire  double  cuifthe, 
Se  par-conféquent  double  dépenfe. 

R  E'  P  O  N  S  E.. 

Les  Moines  8e  autres  Religieux  abftinens  épargneront  de  la  peine 
Se  de  la  dépenfe  aux  féculiers  ,  en  ne  les  allant  voir  que  rarement , 
par  néec/fité ,  Se  autant  que  taire  fe  peut  y  les  jours  maigres  ;  fie 
s'ils  Ce  trouvent  chez  eux  les  jours  gras ,  ils  ne  doivent  pas  permet- 
tre que  l'on  rafle  pour  eux  aucun  apprêt  extraordinaire  ;  on.  les 
verra  pkis  volontiers ,  ils  édifieront  par  cette  conduite ,  Se  répan- 
dront par-tout  où  ils  fe  trouveront  la  bonne  odeur  de  leur  Religion  , 
tandis  que  les  autres,  qui  par  fenfualité  ou  par  complaifance  man- 
dent gras  ,  ne  laiflènr  qu'une  idée  defavantageufe  de  leur  Ordre  fie 
4e  leur  perronne  en  particulier.  Car  enfin,  on  juge  d'un  Ordre  par 
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ta  conduite  de  ceux  qui  le  compofent  ;  l'on  eft  même  porté  à  en 
juger  plutôt  en  mal  qu'en  bien  fur  les  moindres  apparences  de 
mal.  Et  s'ils  ne  font  d'une  grande  referve  ils  rendent  le  nom  de 
Moine,  qui  eft  fi  refpe&able  en  lui-même,  méprifable  parmi  les 
gens  du  monde.  Que  peut-on  pcnfer  d'un  Religieux  abftincnt  qui 
fe  lame  aller  à  mànger  gras  dans  une  compagnie  de  fcculiers  î  il 
donne  à  connokre  par-là  qu'il  n'eft  pas  plus  capable  de  réfiftcr  aux 
autres  vices ,  Se  fur-tout  à  l'impureté ,  qu'à  celui  de  la  gourman- 
dife.  Ceft  la  réflexion  de  Trithéme  a~ 

CINQUIEME  OBJECTION. 

Si  vous  ne  mangez  pas  gras  chez  un  tel  ou  dans  une  telle  com- 
pagnie ,  difent  quelquefois  les  fcculiers ,  de  même  des  Religieux  qui 
veulent  exeufer  leur  gourraandife  ,  on  en  conclura  que  les  autres 
Religieux  qui  l'ont  fait  avant  vous  ,  Se  qui  le  font  tous  les  jours  ,  fe 
font  dérangés  de  leur  devoir  ;  &  par-la  ils  feront  déchus  de  l'eftime 
que  Ton  a  d'ailleurs  pour  leur  mérite  :  ce  fera  par-conféquent  ua 
fcandale  qu'ils  auront  donné ,  8c  dont  on-  ne  s'appercevroit  pas  fans 
votre  zélé  indiferet.  Ce  fcandale  fera  un  péché  plus  grand  que  ce- 
lui c^ue  vous  pourriez  commettre  en  mangeant  gras  comme  eux.- 

«R  £'  P  O  N  S  JE. 

L'Abbé  Pafteur  raifonnoit  fur  de  meilleurs  principes ,  comme  onT 
l'a  vu  ailleurs b.  Un  bon  Religieux  doit  répondre  à  cette  objection , 
que  ce  a'eft  point  à  lui  à  lever  un  fcandale  par  un  autre  fcanda- 
le ;  que  c'eft  le  réparer  en  quelque  forte  en  n'imitant  pas  la  mau» 
vaife  conduite  des  autres.  Quand  bien  il  y  auroit  des  efprits  aflez 
foibles  pour  être  choqués  de  fa  fingularité  »  il  vaut  mieux ,  dit  S. 
Bernard  ,  qu'il  arrive  du  fcandale  que  d'abandonner  fon  devoir c. 
IV.  Partie.  Kkk  II 

cupifeentix  ftimulos  inhibere  qaicumqnt 
dciideria  gu!x  refrxnare  nequiverit.  Tri- 
Mer»,  in  Prohgo  *i  Reg.  S.  Bemtd. 
(  b  )  Voïtx.  ci-dtVA»t  f.  j  j  j. 
(  c  )  Mrmento  non  omnium  feandahim 
maenoperè  efle  curandum  ;  meliùs  eft  enim 
ut  lcajidalum  oriatur',  quàm  veritas  relia— 
quatur.  Btrnurd.  tf.  3  4.  f. 47. 


(  a  )  Monafticam  Titam  abftinentia  con- 
lêivac  ,  quam  gula  6c  edacitas  omnino 
deftruir.  Vult  divus  Bcncd  ictus  Mona- 
chum  haberc  caftumfc  continentem  ,  non 
tantùm  cotdc  ,  fed  etiam  corporc  ;  qira 
nemo  poterit  vitia  declinare  ,  fi  propiix 
carnis  lafeiviam  nolueric  refrxnare.  Unde 
aie  Cafliodorus  numquam  ardentes  con- 
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11  faut ,  die -il  ailleurs,  fe  foucier  peu  du  fcandale  qui  peut  arri- 
ver ,  JoHqu'on  ne  peut  l'empêcher  qu'en  fuccombant  comme  les 
autres 

SIXIE'ME  OBJECTION. 

Si  c  étoit  un  péché  Ci  confidérable  à  des  Religieux  de  manger  de 
la  chair  ,  les  plus  faims  d'entr  eux  n'auroient  pas  fait  tant  de  façons 
d'en  manger  dans  certaines  occafions  où  il  n'y  avoit  pas  néceflité 
abfoluc.  Cependant  nous  lifons  que  quelques-uns  l'ont  fait  par  pure 
complaûance.  Le  Bienheureux  Jean  de  Vendierc  Abbé  de  Gorze 
étant  malade ,  8c  ne  voulant  pas  manger  gras  ,  ni  même  fe  relâ- 
cher de  fes  auftérités accoutumées,  Cadroé  Abbé  de  Vaflbrau  dio- 
cefe  de  Liège ,  en  mangea  fans  être  malade ,  afin  de  l'obliger  à  en 
manger  avec  lui  b.  Cefairc  <THefterbach  raconte  quelque  chofe 
d'approchant  d'un  Abbé  de  fon  Ordre  envers  un  de  fes  Religieux 
malade.  Cet  Abbé  aïant  eu  le  lendemain  un  poffedé  à  exorcifer , 
il  commanda  au  démon  de  fortir  du  corps  de  cet  homme  par  la 
charité  qu'il  avoit  fait  paroître  la  veille  en  mangeant  de  la  viande . 
pour  en  faire  manger  â  un  Religieux  malade c. 

A  £'  P   O    N  S  £. 

Ces  deux  faits  font  finguliers ,  Se  ne  doivent  pas  tirer  à  confé~ 
quence  >  car,  i°. la  charité  permet  quelquefois  depaftèr  par-defTus 
les  régies  ordinaires.  z°.  Quoique  la  bonne  intention  de  ces  deux 
Abbés  les  exeufat  en  quelque  chofe ,  il  ne  s'enfuit  pas  que  leur  ac- 
tion fût  tout-à-fàit  innocente.  30.  On  fçait  que  toutes  les  actions  des 
Saints  ne  font  pas  toujours  faintes,  ni  à  imiter. 

SEPTIE'ME  OBJECTION. 

Les  Moines  8c  les  Religieux  qui  vivent  en  leur  particulier  allèguent 
pour  raifon  de  ce  qu'ils  mangent  gras,  que  les  alimens  maigres 

coûtent 

(  a  )'Non  valdc  illorum  vobis  curandum    f*g.  4  9  S . 
eft  fcandalum  ,  qui  non  fanantur  ,  nifi  tos        (  c  )  Dï*Ugi  Mirtcuttrum  iijt'  1 0.  ( .  S . 
itifirmcmini.  Id.rp.  9  if.  fi.  Sibhoth.  Cift.  um.  1 .  f.  x$ } . 

(  b  )  Vît*  fanai  Ctirt*  (*t.  t.  Btmd. 
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coûtent  plus  à  acheter  &  à  apprêter  que  la  viande  ;  que  s'ils  étoient 
obligés  de  faire  maigre ,  ils  ne  pourroient  fubfifter  fans  un  revenu 
conîidérable. 

Jt  £'  P  O  N  S  E. 

Il  eft  vrai  que  fi  un  Moine  vouloit  que  fa  table  fût  fervie  en 
poiflbns  rares  &  de  grand  prix,  ou  en  autres  mets  que  les  per- 
fonnes  fenfuelles  préfèrent  à  la  viande ,  il  fèroit  plus  de  dépenfe 
qu'en  fe  nourriûant  de  chair  de  boucherie  :  mais  il  doit  fçavoir 
que  ces  fortes  de  mets  ne  lui  font  pas  moins  défendus  que  la  chair. 
Les  Moines,  difent  Saint  Bafile*  &  Caffienb,  doivent  choifir  pour 
leur  nourriture  des  alimens  qui  foient  non  feulement  propres  à  mo- 
dérer leurs  pallions ,  mais  encore  qui  foient  les  plus  faciles  à  trou- 
ver ,  qui  coûtent  le  moins  à  acheter  ,  &  pour  lefqueis  il  faille 
moins  de  tems  pour  les  apprêter.  S'ils  font  auflî  pauvres  qu'ils  le 
difent ,  leur  pauvreté  les  réduira  malgré  qu'ils  en  aient  à  obfcrver 
leur  Régie  fur  l'article  de  fabftinence.  Trithémc  réfute  un  femblable 
raifonnement  que  fâifoient  certains  Moines  d'Allemagne,  qui  ne 
vouloient  pas  prendre  la  réforme  de  Bursfeld  ,  parce  que ,  eufoient- 
ils,  ils  n'avoient  pas  aflèz  de  revenus  pour  vivre  en  réformés6. 

A  l'occafion  de  cette  objection  nous  croïons  devoir  dire  ici  quel- 
que ohofe  fur  Fobligation  qu'ont  les  Prieurs  Ruraux ,  les  Admini- 
ftrateurs ,  les  Curés  U  autres  Religieux  qui  vivent  hors  du  Cloî- 
tre ,  de  garder  iâbftinence  perpétuelle. 

Il  ne  faut  pas  croire  que  l'intention  des  Abbés  &  des  Fondateurs 
ait  été  que  les  Religieux  des  Prieurés  fuûent  difpenfés  de  leurs 
obligations  aux  obfervances  de  la  Régie.  Ils  y  en  envoïoient  plu- 
fieurs  ,  afin  qu'ils  pûffent  s'y  acquitter  de  tous  les  exercices  réguliers 
comme  s'ils  eufTent  été  dans  le  Chef-Monaftere.  Ils  ne  les  y  laif- 
foient  pas  long-tems ,  de  peur  qu'ils  ne  pcrdifTent  Tefprit  de  retraite 
qui  eft  fi  eflemiel  à  leur  état.  Un  Concile  de  Bavière  tenu  en  yji. 
ordonna  qu'ils  y  feroient  envoies  chacun  à  leur  tour  pour  un  an  feule- 

Kkk  1  ment 

(a)  Rtg.  fttf.  j.  19.  p.  4/ f.  tuntorem  vilioris prêt»  compendium  prat- 

(  b  )  Eligendas  eft  cibns  non  tantdm  ftat  ,  quique  fît  converfationi  ufuique 

qui  concupifeentix    flagrantis   ftimolos  comn»uni$.  C*ffi*».  Infitut.  I.  j.  c.  *j. 

temperet,  fed  ctiam  qui  ad  parandum  fit  p.  i  17. 

Eacilis,  8c  quem  ad  comedeudum  oppoi-  (c  )  Trhhim.in  Chrm .  Hirf*»g. 
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ment  ;  8c  que  fi  on  les  y  laifloit  plus  long-tems ,  ils  feroîent  obliges  dô 
venir  de  tems  cntenisauMonaftcrcpoury  faire  des  retraites,  &  re- 
prendre l'efprir  de  régularité  :  après  quoi  fAbbé  pourroit  les  y  ren- 
voïer a.  Charlemagne  exhorta  Manafles  Abbé  de  Flavigni,  d'en  ufer  de 
la  forte  envers  les  Moines  deCorbigni,  Prieure  de  (à  dépendance6. 

Les  Abbés  zélés  faifoient  tout  leur  poffible  pour  entretenir  la  ré- 
gularité dans  ces  Prieurés.  Ils  n'y  envoïoient  que  des  Religieux 
d'un  âge  rneur  8c  d'une  vertu  éprouvée  ;  ils  y  faifoient  de  fréquen- 
tes vifites  pour  en  retrancher  les  abus  ;  ils  puninoient  les  fautes  des 
Religieux  8c  des  Prieurs -mêmes. 

Nonobftant  toutes  ces  précautions  8c  tous  ces  foins ,  il  étoit  dif- 
ficile que  la  difeipline  régulière  s'obfervât  exa&eracnt  dans  les  Prieu- 
rés :  c'eft  pourquoi  les  Abbés  en  retiroient  quelquefois  tous  les 
Moines  8c  mettoient  des  fermiers  en  leur  place.  Ceux  de  Fulde  fe 
plaignirent  à  Charlemagne,  que  leur  Abbé  Ratgaire,  pour  fe  dé- 
charger d'eux  lorfqu'ils  étoient  vieux  8c  infirmes  ,  les  envoïoic 
dans  des  Prieurés  pour  y  être  nourris  8c  entretenus  aux  dépens  des 
fermiers ,  8c  que  fouyent  ils  y  mouroient  (ans  confeflion  8c  fans  via- 
tiquec. 

Dans  le  douzième  fîécle  le  dérangement  des  Religieux  qui  de- 
meuroient  dans  les  Prieurés  étoit  prefqu'univerfel.  Voici  le  portrait 
qu'en  fait  Abelard.  "Il  y  a  des  Religieux ,  dit- il,  qui  ne  pouvant 
»  fouffrir  la  régularité  du  Cloître ,  toute  affaiblie  qu'elle  eft  8c  pref- 
»  que  réduite  à  rien ,  fe  difperfent  dans  les  Villes  8c  les  Bourgades 
»où  ils  ont  une  demeure  qu'ils  traitent  d'hofpîce  ;  8c  là  réduits  au 
«nombre  de  deux  ou  trois,  8c  quelquefois  feuls  avec  un  valet, ils 
»  vivent  fans  Régie  8c  fans  autre  alTujettiiTement  que  celui  qui  con- 
»  vient  à  des  féculiers.  Leur  dérèglement  va  encore  plus  loin  $  car 
»  par  un  étrange  abus ,  qui  n'elt  pas  moins  qu'une  profanation  de 
«  ce  qu'il, y  a  de  plus  faint  dans  les  Monafteres  ,  ils  appellent  le  lieu 
«où  ils  demeutent  Obédience ,  mais  où  à-la-verité  fon  vit  fans  Ré- 
»gle  6c  où  l'on  n'obéit  à  perfonne  qu'à  fon  ventre  8c  aux  defirs 

m  de 

(  a  )  Tem.  ▼  i .  C«»f.  f.  x  7  9  (■  que  fua  officia  confirment ,  &  meliorati 

(b)  Et  ptxcipimus  ut  Monachi  quos     juflu  tuo  6e  Monacborum  revertantur. 
îUuc  mittatis  ,  nequando  oblivifeantur     Lstot  Bibliotb.  tem.  i.f.  170. 
v'iam  manda toium  Dci ,  fxpiùs  in  Mo-       (c)  Lii*ll»i fapfltx Monâch.Titldtttfimm 
aaftcriuni  f  layiniacuin  revertantur ,  ibi-     *dCér«lum-td*gn*m*nn»l.tom.  j./  j  9  j. 
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•  de  la  chair.  Ceft  là  où  l'on  fait  venir  les  parens  8c  les  parentes, 
«les  amis  8c  les  amies,  avec  lefquels  on  pafle  le  tems  avec  d'au- 
tant plus  de  liberté  que  Ton  n'a  plus  rien  à  craindre  de  la  vue  des 

•  Supérieurs*. 

Certains  Abbés  ne  pouvant  fouffrir  ces  defordres,  détruîfoîent 
tous  les  Prieurés  comme  autant  de  Synagogues  de  Satan.  C'eft  ainfi 
que  les  appclloic  Saint  Bernard  b.  Le  Vénérable  Louis  de  BloisAbbé 
deFlavigm  rappella  tous  hs  Prieurs  de  fa  dépendance ,  parce  que, 
éifoit-il,  leur  ame  étoit  en  danger  de  fe  perdre.  Les  Cifterciens 
déclarèrent  que  s'ils  acceptoient  des  métairies ,  ils  n'y  envoïeroient 
pas  des  Religieux  de  Chœur  pour  les  adminiftrer  ,  mais  des  Frè- 
res Convers  >  parce  que ,  difoient-ils ,  félon  la  Régie  ,  il  faut  qu'un 
Moine  foit  toujours  en  Communauté c. 

Depuis  que  les  Prieurs  eurent  trouvé  le  moïen  de  changer  leurs 
Prieurés  obédientiels  en  titre  de  Bénéfices  8c  de  s'y  perpétuer  mal- 
gré leurs  Abbés ,  ils  ne  craignirent  plus  d'être  rappelles  à  caufe  de 
leur  mauvaife  conduite  i  quelques-uns  même  trouvèrent  le  fecret 
defe  fouftraire  tout- à-fait  à  leur  jurifdi&ion  ;  8c  encore  aujourd'hui 
ils  refufent,  fous  divers  prétextes,  de  recevoir  les  Religieux  qu'on 
leur  envoie ,  pour  n'avoir  pas  de  témoins  de  l'irrégularité  de  leur 
conduite.  Les  chofes  en  font  venues  à  un  tel  poir^t,  qu'ils  vivent 
plutôt  en  Bénéficier  Commendataires  qu'en  Religieux,  excepté 
qu'ils  portent  l'habit  8c  qu'ils  récitent  le  Bréviaire  de  l'Ordre. 

Les  Supérieurs  des  Congrégations  réformées  ne  fourfrent  qu'a- 
vec peine  un  abus  û  fcandaleux  i  ils  ont  fait  des  tentatives  en  Cour 
de  Rome  pour  faire  réunir  les  biens  des  Prieurés  aux  Abbaïes  dont 
ils  dépendent  ,  8c  pour  les  faire  adminiftrer  par  tels  Religieux  qu'ils 
trouveroient  bon  8c  les  rappeller  fans  aucune  forme  de  procès  î 
mais  jufqu'ici  ils  n'ont  pu  l'obtenir  :  8c  malgré  les  ièrmens  que  les 
Religieux  font  à  leur  profeflion  de  ne  demander  ,  ni  accepter, 
ni  retenir  aucun  Bénéfice  contre  la  volonté  des  Supérieurs ,  il  s'en 
trouve  de  tems  en  tems  qui ,  pour  fe  tirer  du  Cloître  8c  des  exer- 
cices réguliers  ,  emploient  toutes  fortes  de  moïens  pour  fe  faire 
nommer  à  des  Prieurés  où  ils  fe  retirent  fous  prétexte  qu'ils  font 

obligés 

(  i  )AbatUrd.  tp.  ult.  ttm.  x.  f.  1 69.  (  c  )  Exdri,  C'ifi.  t.  if.  Bibl,  Cift.  tom. 

(b)  Ef.  ij4.  Ai  Gnurmum  Alftnftm     1.  f*g.  ». 
Abbtttmf.  ï/^. 
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obligés  de  réfider ,  Se  s'y  fortifient  ,  pour  ainû*  dire,  contre  leur» 

Supérieurs  pour  n'être  pas  obligés  d'en  fortir. 

Si  ces  Religieux  étoienc  bien  perfuadés  de  leurs  obligations  e£« 
fentielles,  &  que,  pour  n'être  pas  en  Communauté  >  ils  n'en  font  pas 
difpenfcs  ;  je  crois  qu'Us  auroient  moins  d'empreffement  pour  ob-' 
tenir  ces  fortes  de  poftes ,  &  moins  d'attachement  à  y  refter.  Mais 
examinons  feulement  s'ils  peuvent  en  confeience  fe  difpenfer  de 
l'abftinence. 

Les  Conftttutions  de  Grégoire  IX.  que  nous  avons  citées,  re- 
commandent que  l'on  garde  la  même  abftinence  dans  les  Prieurés 
que  dans  les  Chefs-Monaftcres. 

Nous  avons  déjà  fait  voir  dans  toute  cette  quatrième  Partie  de 
notre  Ouvrage  >  l'obligation  des  Religieux  Bénédictins,  &  fur-tout 
des  Réformés  à  l'abftinence  perpétuelle.  Ces  derniers  y  font  obli- 
gés par  les  ftatuts  de  leurs  Congrégations ,  comme  à  un  point  ca- 
pital qui  les  diftingue  des  non-réformés  :  &  par-conféquent  ils  ne 
peuvent  faire  gras  habituellement  fans  fe  rendre  coupables  d'un  pé- 
ché très-conûdérable  ,  à  -  moins  qu'ils  n'en  aient  des  raifons  lé- 
gitimes ,  ôc  que  ces  raifons  ne  foient  approuvées  par  les  Supérieurs 
majeurs. 

IL  y  en  a  qui  prétendent  qu'aïant  leur  pere ,  leur  mere  ou  au- 
tres parens  avec  eux ,  ils  font  obligés  de  manger  comme  eux  pour 
ne  pas  faire  double  cuifine  ;  mais  ils  doivent  fçavoir  qu'il  ne  con- 
vient pas  à  des  Religieux  de  demeurer  avec  des  féculiers ,  foit  pa- 
rens ou  autres,  6c  fur-tout  avec  des  perfonnes  du  fexe.  Nous  avons 
déjà  remarqué  que  Saint  Jérôme  duTuadoit  le  Moine  Ruftique  de 
demeurer  avec  fa  mere  pour  n'être  pas  obligé  de  la  chagriner  en 
refufant  les  viandes  délicates  qu'elle  pourroit  lui  offrir  ,  ou  à  faire 
contre  fon  devoir  s'il  avoit  pour  elle  cette  complaifance.  La  Régie 
d'un  Anonyme  <jui  eft  du  huitième  ficelé2,  leur  défend  exprefle- 
ment  d'avoir  avec  eux  leurs  mères  ou  leurs  feeurs.  Saint  Jérôme 
remarque  que  plufieurs  par  cette  charité  mal -entendue  pour  leurs 
parens  fe  font  perdus  eux-mêmes  b.  Ainû  un  Religieux  pourvût 

d'uni 

(  a  )  RegMUC»jHfd*m,  Coi.  Rtgul.ptrt.  nobis  non  liect ,  quanto  magis  fuper  fra- 
a.  }•  i  7  o.  tre ,  fororibus  ,  confobrinis ,  familiâ  ,  fer- 

{  b  )  Quanti  Monachornm  ,  dum  pa-     vulis  ?  Httfon.  ef.  *d  FubitUm.  tm,  a.f. 
tris  matrilquc  mifcrcntur,fuas  animas  per-  J77. 
dideruat  l  Super  paue  &  maire  pollui 
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d'un  Bénéfice  ou  d'une  Cure  ,  feroit  beaucoup  mieux  de  donner, 
avec  la  permiffion  de  fes  Supérieurs ,  une  Tomme  d'argent  à  fes  pa- 
ïens pour  fubvenir  à  leurs  prêtons  befoins,  que  de  les  retirer  chez 
lui  pour  lui  être  une  occaûon  continuelle  de  fe  déranger  de  fes  exer- 
cices, de  fa  retraite  6c  de  Ton  abftincncc.  *' 

Les  Religieux  qui  vivent  hors  du  Cloître  ne  peuvent  être  dif- 
penfés  de  l'abftinence  que  pour  les  mêmes  raifons  pour  lefquelles  on 
les  en  dilpenferoit  s'ils  étoient  en  Communauté.  Il  eft  vrai  que  les  Su- 
périeurs majeurs  fur  l'expofé  qu'ils  font  de  leurs  maladies  habituel- 
les,  du  mauvais  air  où  ils  font  fitués ,  des  fatigues  qu'ils  font  obli- 
gés de  fe  donner ,  les  difpenfent  fouvent  de  labftinence  ;  mais  c'eft 
aux  Religieux  à*  bien  prendre  garde  de  ne  pas  abufer  de  ces  difpcn- 
fes,  qui  ne  les  exemptent  de  péché  qu'autant  qu'elles  font  bien  fon- 
dées. Et  fuppofé  qu'un  Religieux  du  dehors  ait  obtenu  pour  de 
bonnes  railbns  difpenfe  de  faire  abftinence ,  il  ne  lui  eft  pas  permis 
pour  cela  de  rechercher  les  tables  des  féculiers  pour  y  faire  gras , 
ni  de  traiter  de  même  ceux  qui  vont  chez  lui,  &c  fur -tout  ceux 
qu'il  y  invite.  Si  ce  Religieux  eft  malade ,  difent  les  féculiers ,  que 
ne  refte-t-il  chez  lui  ?  s'il  eft  obligé  de  faire  des  invitations ,  que 
ne  choifît-il  les  jours  maigres  ? 

Ce  ne  feroit  jamais  fait  fi  l'on  entreprenoit  de  repondre  à  tous 
les  faux  raifonnemens  que  les  mauvais  Religieux  font  pour  Ce  diC- 
penfer  de  l'abftinence ,  Se  pour  pallier  leur  fenfualité.  Pour  dernière 
réponfe  je  leur  dirai  avec  Saint  Bernard  ,  que  c'eft  le  cara&erc 
d'une  ame  lâche  Se  d'un  Religieux  très-imparfait ,  de  vouloir  péné- 
trer les  motifs  qu'ont  eu  ceux  qui  ont  donné  des  Régies ,  Se  de  chica- 
ner fur  tous  les  points ,  pour  avoir  un  prétexte  de  ne  les  pas  obferver  \ 
L'on  me  permettra  de  comparer  la  Régie  de  Saint  Benoift  avec 
la  morale  de  l'Evangile,  dont  elle  eft  un  abrégé.  "Si  vous  y  faites 
»  attention  ,  difoit  Tcrtullien ,  vous  reconnoîtrez  par  vous-même , 
»  que  les  pratiques  que  la  Foi  6c  la  Religion  vous  preferivent ,  font 

«  appuïécs 

(a)  Porro  imperfc&i  tordis .  &  infir-  picari  de  omni  prxcepto  cujus  caufa  la- 
mac  prorfus  Toluntatis  indicium  eft  ,  fta-  tuerit  >  nec  unquam  libenter  obedite , 
tuta  (eniorum  (tudiofiùs  difeuterc,  hx-  nifi  càm  audire  contîgcric  ,  quod  forcé 
rerc  ad  lïngula  qux  injunguntur  ,  exi-  libuerit  ,  &c.  De  frtcifto  (y  dtfttnfut. 
gère  de  quibufquc  xationcm  ,  Se  malc  fuf-     t.  xo-».  xj. 
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«  appuïées  fur  de  bonnes  raifons ,  ou  vous  l'apprendrez  de  quelqu  un> 
»  qui  faura  reconnu  :  mais  en  attendant  rie  doutez  pas  qu'elles  ne 
»  foient  effectivement  appuïées  fur  des  raifons  aufquelles  vous  foïez 
••contraint  de  vous  rendre*.  L'Abbé  Piamon  recomraandoit  la  mê- 
me chofe  à  de  jeunes  Solitaires ,  en  leur  parlant  des  pratiques  de 
la  vie  religieufe.  "  Ne  foïez  pas  furpris  »  leur  difoit  -  il ,  fi  vous  ne 
»  comprenez  pas  d'abord  les  raifons  de  la  conduite  &  des  maximes. 
»  de  nos  Anciens  >  cela  ne  doit  pas  vous  empêcher  d'y  obéir.  Ceux 
«qui  jugent  de  tout  avec  une  intention  droite,  aiment  mieux  imi- 
»  ter  que  critiquer  ce  qu'ils  voient  faire  &  entendent  dire  à  leurs 
»  Supérieurs.  C'eft  dans  l'expérience  de  ces  chofes  que  vous  en  ver- 
»  rez  les  véritables  motifs.  Ceux  au-contraire  qui  commencent  par 
»  raîfonner  Se  critiquer  les  commandemens  des  Saints  ,  ne  les  com- 
»  prendront  jamais  ;  parce  que  le  démon  voïant  qu'ils  fuivent  Jeur 
«propre  jugement ,  leur  perfuadera  aifément,  que  les  préceptes  les 
»  plus  falutaires  font  non  -  feulement  inutiles ,  mais  encore  dange- 
»  reux  b. 

CHAPITRE 

(  a  )  Ratîonem  traditions ,  &  confuetu-  debeatur  obfcquium.  TirtuRUn.  de  Coran* 
dini  ,  &  fidei  patrocinaturam  aut  ipfe     Milit.  c.  4.  f.  341. 

Îerfpictes ,  aut  ab  alimio  qui  pcrfpexerit  (  b)  jtfnd  C*jji*n.  Collât.  1  S.  t.  y.  f. 
ifeci.  Intérim  nonnulum  elfe  credes ,  cui  680. 
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CHAPITRE   VII  L 

Hé  flexions  fur  les  dijpenfes  accordées  à  certaines  Congrégations 
&  à  des  Monajïeres  particuliers  pour  manger  de  la  viande. 

LA  difpcnfe  n'eft  autre  chofé  qu'un  &ge  relâchement  de  la  loi , 
accordé  par  les  Supérieurs  légitimes  en  vue  d'un  plus  grand 
bien ,  ou  pour  une  necenité  évidente.  Dieu-même  a  quelquefois  dif- 
penfé  pour  de  bonnes  raifons  des  loixdont  il  étoit  fauteur.  Laper- 
miflion  qu'il  donna  à  Noé  de  manger  de  la  chair ,  le  divorce  qu'il 
toléra  aux  Hébreux ,  en  font  des  exemples. 

Les  Rois ,  les  Prêtres  Se  les  Prophètes  ont  quelquefois  expliqué 
la  Loi  de  Moïfe  ,  Se  ont  difpenfé  en  certains  cas  de  fobferver  à  la 
lettre.  David  Se  ceux  qui  faccompagnoient  mangèrent  des  Pains  de 
propofitîon  dont  il  n-'étoit  permis  qu'aux  feuls  Prêtres  démanger*; 
Les  A pôtres  ont  abroge  les  cérémonies  légales b.  Jefus-Chxift  déclare 
qu'il  eft  le  maître  du  Sabbats 

Les  Evêques ,  les  Papes  Se  les  Conciles  ont  quelquefois  difpenfé 
les  Fidèles ,  les  Clercs  Se  les  Moines  de  certaines  régies  de  difei- 
pline  établies  parles  Canons,  ou  que  4e  long  ufage  avoit  faitpafler 
en  loi.  On  ne  doute  pas  qu'ils  n'en  aient  eu  le  pouvoir  :  voïons 
feulement  s'ils  ont  difpenfé  les  Moines  de  faire  ablïinence ,  Se  com- 
ment ceux-ci  doivent  en  ufer. 

Les  Bénédictins  d'Allemagne ,  d'Italie  Se  d'Efpagne  fc  flattent 
d'avoir  des  Bulles  de  Papes  qui  les  difpenfent  de  l'abftinence  per- 
pétuelle. Peut  -  être  que  les  uns  Se  les  autres  feroient  bien  embar- 
raiTés  de  les  produire.  Car  enfin  pourquoi  ne  font -elles  pas  dans 
les  Buliaires  ?  Je  trouve  feulement  quelque  chofe  pour  les  Pères 
d'Italie,  c'eft  -  à  -  dire ,  la  permiflion  de  faire  de  nouvelles  Confti- 
IV.  Partie-  LU  tutions 


(.a  )  \Kig.xx\.  4. 


(,c)  Mâttb.xu.  xq, 
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tutions  * ,  dans  lefquclles  ils  ont  fait  entrer  de  la  mitigation  fur 
Tabftinence.  Voilà  ce  qui  leur  tient  lieu  de  difpenfe  ou  de  tolérance 
de  la  part  du  Saint  Siège  >  qui  a  toujours  fuppofc  que  les  Supé- 
rieurs n'en  uferoient  que  pour  les  befoins  réels  des  Religieux. 

Le  refpeét  que  nous  devons  au  Pere  Perez,  ne  nous  permet  pas 
de  douter  que  ceux  d'Efpagne  n  aient  obtenu  des  difpenfes  plus 
étendues  que  celles  des  autres,  puifqu'ils  fe  permettent  l'ufage  de 
h  viande  pendant  toute  la  femaine,  excepte  les  jours  prohibes  par 
l'Eglife.  Une  telle  permi/îîon  néanmoins  meriteroit  olcn ,  ce  me 
femble,  une  Bulle  bien  articulée  ,  que  fon  ne  produit  pourtant  pas  , 
Se  que  même  l'on  ne  cite  pas.  Je  trouve  les  Percs  d'Allemagne 
dans  le  même  cas.  Peut-être  les  uns  Se  les  autres  auront-ils  pris  la 
Conftitution  de  Benoift  XII.  pour  une  difpenfe  fumTante.  "Le  Pere 
Martene  allure  qu'il  n'en  a  pu  jufqu'ici  trouver  aucune  qui  favorùat 
les  prétentions  des  uns  Se  des  autres  b. 

S'ils  n'ont  point  d'autre  titre  que  la  Bulle  de  Benoift  XII.  ils  me 
paroiflent  allez  mal  fondés.  Rien  n'a  moins  l'air  de  difpenfe  que 
cette  Conftitution ,  dans  laquelle  il  ne  s'agit  que  de  réformer  les 
abus  groiïiers  qui  se t oient  gluTcs  dans  la  plupart  des  Motiafteres. 
■Une  difpenfe  ne  fe  donne  pas  qu'on  ne  la  demande  ,  Se  elle  ne 
s'accorde  que  pour  les  raifons  que  l'on  expofe  dans  la  fupplique. 
Il  n'y  a  rien  de  tout  cela  dans  la  Conftitution  de  Benoift  X 1 1. 
Le  Pape  touché  de  l'état  déplorable  où  il  voit  réduit  un  Ordre 
célèbre  ,  Se  voulant  y  apporter  du  remède  Se  empêcher  que  les 
Religieux  ne  faflent  gras  pendant  toute  l'année  ,  comme  pourroient 
Aire  les  féculiers,  les  oblige  à  Tabftinence  au -moins  certains  jours 
•de  la  femaine  ,  &  il  tolère  que  les  Supérieurs  falTcnt  manger  gras  les 
autres  jours. 

Encore  eft-ce  une  queftion  fi  le  Pape  tolère  cet  abus ,  fie  fi  ceft 
jpour  toujours ,  ou  feulement  pour  un  tems  ,  jufqu  a  ce  qu'il  y  ait 
lieu  de  remettre  les  chofes  fur  l'ancien  pied.  Des  Auteurs  de  poids 
iprétendent  ,  qu'à  bien  prendre  cette  Bulle  ,  elle  tolère  feulement 

que 

(  a  )  BnlUr.  Cm  fin.  fnrt.  i.  f.  j  j  i,  tis  quibufdam  Monafteriis  pro  caufa  ra- 

(  b  )  Cctcram  needum  nobis  reperire  li-     tionabili ,  Se  hoc  forte  ad  tempus  ,  non 
«uit  Summorum  Pontificum  Bullas  Mo-     vero  omnibus  &  pro  femper  datx  fue- 
nachis  ter  in  hebdomada  carnes  edendi     runt.  MtrtttM  in  R*S*l.  <»f. 
licentiam  faciemes  -,  aui  £  qux  l'uni ,  ccr-     / }  J  ♦ 
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que  les  Supérieurs  permettent  quelquefois  aux  Religieux,  qui  alors 
ne  refpiroicnt  qu'après  les  marmites  pleines  de  chair ,  de  manger 
gras  y  pourvu  que  ce  ne  foit  pas  les  Mercredis  ni  les  Samedis ,  jours 
aufquels  les  feculiers  ne  faifoient  pas  par  -  tout  abftinencc  ,  ni  pen- 
dant l'A  vent ,  ni  depuis  la  Septuagefime  jufqu'au  Carême  ».  Voilà , 
félon  le  Pere  Heftene ,  le  véritable  fens  de  la  Bulle.  Car  ,  dit-il , 
fi  elle  difpenfoit  les  Moines  de  l'abftinence  perpétuelle ,  pourquoi 
ceux  d'Angleterre  auroient  -  ils  depuis  demandé  une  nouvelle  dif- 
penfeî  celle-là  ne  leur  auroit-elle  pas  furTit  ? 

Avouons  donc  que  l'Ordre  de  Saint  Benoift  en  général  ne  peut, 
fe  flatter  d'avoir  aucune  difpenfe  du  Saint  Siège  pour  manger  gras  * 
&  que  la  Bulle  de  Benoift  XII.  dans  le  fens  le  plus  favorable  qu'on 
lui  puiiTe  donner ,  n'eft  qu'une  tolérance. .  Pour  ce  qui  eft  des  Con- 
grégations particulières ,  il  fe  peut  faire  qu'elles  en  aient  obtenues  : 
mais  en  les  fuppofant  bien  authentiques  Se  en  bonne  forme ,  on  me 
permettra  d'y  faire  quelques  réflexions.. 

Il  faut  avouer  que  nos  Anciens  étoient  bien  fimples  de  ne  fe  nour- 
rir que  de  pain ,  d'herbes  >  de  racines ,  de  fruits >  Se  quelquefois  par 
extraordinaire ,  de  petits  pohTons,  &c  de  ne  pas  fe  rédimer  d'une 
pénitence  n"  auftére  ,  moïennant  une  difpenfe  du  Pape.  Pourquoi 
donc  ne  l'ont-ils  pas  fait  ?  c'eft  fans  doute  parce  qu'ils  étoient  plus 
zélés  pour  l'obfervance  monaftique  que  ceux  qui  font  venus  après 
eux ,  Se  qu'ils  eroïoient  que  le  jeûne  Se  l'abftinence  étoient  fi  par- 
ticulièrement annexés  à  leur  état  ,  qu'on  ne  pouvoit  les  en  dif- 
penfer. 

Tous  ces  privilèges  difpenfatifs  font  fujets  à  bien  des  nullités  » 
car  étant  pour  la  plupart  obtenus  par  furprife  Se  fur  des  faux  ex- 
po fc  s  ,  ils  ne  peuvent  fervir  de  rien  pour  mettre  en  fureté  de  con- 
science ceux  qui  en  jouhTent.  On  pourroit  peut-être  leur  faire  l'ap-  • 
plication  de  ces  paroles  remarquables  de  Saint  Bernard  adre/Tées  à 
un  Moine  de  fon  Ordre  ,  qui ,  pour  changer  de  Monaftere ,  en  avoic 
obtenu  la  permiflion  du  Pape.  "Vous  avez  tâché  ,  lui  dit -il,  ne 
»  vous  appuïant  pas  trop  fur  la  bonté  de  votre  caufe ,  d'appaifer 
«  les  troubles  &  les  remords  de  votre  confeience  par  une  permiflion 
«du  Souverain  Pontife.  Que  ce  remède  eft  frivole,  puifque  ce  n'eft 

LU  1  autre 

(a)  Vil  Htften.  Difi»if$t.  MtaMft.  I.  xo.  Tt*8.  6.Dify.  14.  f*g.  5; 7.  &  9St. 
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»  autre  chofe  que  de  vouloir  ,  à  l'exemple  de  nos  premiers  Parens  • 

»  couvrir  de  feuilles  votre  confcience  ulcérée  ,  Se  y  mettre  plutôt  un 

*  voile  qu'un  appareil.  Vous  avez ,  dites-vous ,  demande  permiflîon 
-au  Pape,  &  vous  l'avez  obtenue.  Plût- à-Dieu  que  vous  ne  lui  eut- 
«  fiez  pas  demandé  une  permiflîon ,  mais  un  confeil ,  c'eft-à-dire , 
»>  non  pas  qu'il  vous  permît  de  faire  ce  voïage  *  mais  s'il  étoit  per- 
»mis  de  le  faire.  Pourquoi  demandiez  -  vous  permiflîon  ?  étoit -ce 
»pour  rendre  permis  ce  qui  nel'étoit  pas  ?  vous  vouliez  donc  faire 
»  ce  qui  n'étoit  pas  permis  :  mais  des  qu'une  chofe  eft  défendue , 

•  n'eft-elle  pas  mauvaife?  votre  intention  l'étoit  donc  au/fi,  puif- 
»  qu'elle  tendott  au  mal  î  àr-moins  peut-être  qu'on  ne  dife  que  ce  qui 
-eft  défendu  quand  on  n'a  pas  permiflîon  de  le  faire ,  ceÎTe  de  1  e- 

-  tre  fi-tôt  qu'on  a  cette  permiflîon  :  mais  c'eft  ce  que  nous  avons 
»  réfuté  . . .  Cependant  vous  avez  crû  que  l'on  pouvoit  demander 
»la  permiflîon  de  faire  le  mal  •  mais  pourquoi  >  eft-ce  afin  que  le 
»  faisant  avec  plus  d'autorité  ,  vous  le  fifliez  avec  plus  de  fécurité  > 

que  le  faifant  plus  fûrement,  vous  péchaflîez  avec  moins  de 
»  péril  ?  voilà  aûurcment  une  adreflè  &  une  précaution  étonnante! 
*•  Vous  aviez  conçu  le  mal  dans  votre  cœur ,  Se  vous  avez  pourtant 
»  eu  la  prudence  de  ne  le  point  exécuter  (ans  permiflîon  ;  vous 
-avez  conçu  la  douleur,  mais  vous  n'avez  enfanté  l'injuftice  qu'a- 
-près  que  le  Pape  a  confentià  vos  defirs.  Quel  avantage  en  avez- 

-  vous  donc  tiré,  en  avez -vous  diminué  votre  crime?  a-t-il 

-  cefle  d'être  un  mal ,  ou  eit-il  devenu  moindre ,  parce  que  le  Pape 
•»  y  a  confenti  î  peut-on  nier  que  ce  ne  foit  un  mal  que  de  confen- 
»  tir  à  ce  qu'on  le  commette  ?  auflî  fuis  -  je  bien  éloigné  de  croire 
»  que  le  Souverain  Pontife  l'ait  fait  qu'après  avoir  été  furpris  par 
»  vos  menfonges ,  ou  vaincu  par  vos  importunités  '.  Saint  Bernard 
parle  ici  du  vœu  de  Habilité  :  mais  je  crois  qu'il  n'auroit  pas  parlé 
moins  fortement  contre  les  difpenfcs  de  l'abftinence  perpétuelle ,  s'il 
en  eût  été  queftion  de  fon  teras. 

Je  conviens  avec  le  même  Saint  que  le  Pape  a  pouvoir  d'accor- 
der des  difpenfes  ;  mais  il  faut ,  félon  lui  >  que ,  pour  être  légitimes , 
il  y  ait  néceflué,  ou  du -moins  une  grande  utilité,  pour  le  faire. 
»  Je  ne  fuis  pas  aflèz  ignorant ,  dit-il  écrivant  au  Pape  Eugène  III. 

»  pour 

{  a  )  Bttn*rd.  Efifi,  ni  M*mm  UvMûnm ,  t  to-  &  1 1. 
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»  pour  ne  pas  fcavoir  que  vous  êtes  conftitué  ccconome  >  non  pour 
»  détruire,  mais  pour  édifier.  La  dilpcnfe  eft  excufable ,  Iorfqu'ii 
«  y  a  une  prenante  nccefllté  de  l'accorder  ;  elle  eft  louable  ,  lorf- 
qu'elle  eft  utile  ,  non  pour  celui  qui  la  demande,  mais  pour  le  pu- 
blie. Lorfqu'elle  n'a  ni  ncccffité  ni  utilité  ,  ce  n'eft  plus  une  dif- 
«penfe,  mais  une  cruelle  duTipation*. 

»  On  peut ,  dit  Geoffroi  de  Vendôme  ,  changer  les  coutumes 
«des  Eglîfes  ou  des  Monafteres,  pour  y  en  établir  de  meilleures; 
••on  peut  même  quelquefois  permettre  pour  un  tems  ce  qui 
*»  n'eft  pas  tout-à-fait  dans  les  régies  s  non  de  Ci  propre  volonté  > 
»  mais  en  confédération  de  la  néceiîité  où  fe  trouvent  ceux  dont  la 
«foi  eft  chancelante  fie  peu  affermie  dans  le  bien.  Hors  ces  cas,  û 

*  quelqu'un  accorde  des  difpenfes ,  il  agit  contre  la  raifon  fie  1  équi- 
pé >  non-feulement  il  n'eft  pas  une  lampe  luifançe . pour  éclairer, 
•>mais  il  éteint  encore  celle  des  autres  :  fie  alors  c'eft  mal-à-propos 
«qu'il  porte  le  titre  de  Vicaire  de  Jefus-Chiift  i  c'eft  plutôt  unaveu- 
»gle  qui  conduit  d'autres  aveugles  b. 

Au  refte ,  ce  n'eft  guéres  aux  Papes  qu'il  faut  s'en  prendre ,  s'ils 
accordent  quelquefois  des  difpenfes  mal-à-propos  fie  contre  les  ré- 
gies. C'eft  à  ceux  qui  expofent  faux  dans  leurs  fuppliques,  Se  qui 
ne  s'embarraflent  pas  par  quel  moïen  ils  les  •obtiennent.  "  Le  Pape 
~m*a  difpenfé,  difent-ils  ,  ce  font  fes  affaires  ;  pour  moi  je  fuisquit- 

*  te  de  mes  obligations.  Ce  faux  raifonnement  ,  dit  le  Cardinal 
>>Bcllarmin,  a  caufé  la  perte  de  bien  des  ames ,  pour  n'avoir  pas 
«voulu  faire  attention  que  le  Pape  n'eft  pas  maître,  mais  feulement 
*> difpenfâteur.  Celui,  ajoute-t-il ,  qui  demande  une  difpcnfe  pour 
«faire  contre  les  régies,  eft  la  feule  caufe  du  mal,  Se  celui  qui  s'en 
»  fert ,  participe  à  fon  iniquité c. 

Trithéme.  apoftrophe  vivement  certains  Moines  de  fon  tems  , 

qui, 

(a)  Ubi  neeeûuas  nreet  ,  exeufabilis  (c)  Papa  difpenfavit  ,  ipfe  viderit, 
ditpenfatio  eft  :  ubi  utflitas  provocat  ,  ego  immunis  fum.  Cavillus  ifte  muttos 
difpenfatio  laudabilis  eft.  Ucilitas ,  dico  ,  reddidit  fecurds  ,  tutum  autem  ncminem» 
communis,  non  propria.  Nam  cùro  nil  quoniam  Papa  non  eft  Doininus,  fed  d'C' 
horumeft  ,  non  plane  fidclis  difpenfatio,  penfator.  Qui  iniquam  petit  difpenfatio- 
l'cd  crudclis  diflipatio  eft.  Btr»*rd.  it  Cen-  rem ,  iniquitatis  caufa  cft  ,  &  qui  câ  uti- 
fiitrut  l.  j.  t.  4.  p  4)  j.  tut.  câdcm  femper  irrciitut  iniquitaie. 

(  b  )  Gtjfrid.  vindtcin.  *d  C«lliftnmPa~     BtlUrt».  tf.  *à  Htftttm. 
famOfufe.  ).*f$td  Sir  mon  4.  t.  j.p.  8  . 
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qui,  pour  fecoiier  le  joug  de  leur  Régie,  paflbient  à  l'état  de  Cha- 
noine, moïennant  une  difpenfe  de  Rome,  "Dequoi  vous  fert,  leur 
»  difoit-il ,  cette  difpenfe  que  vous  faites  fonner  fi  haut  ?  fi  vous 
»»avez  par-là  obtenu  permimon  de  mal  faire  ,  croïez-vous  que  l'àuto- 
»>  rire  du  Pape  vous  mette  à  l'abri  de  la  colère  de  Dieu,  &  fur-tout  fi 
«vous l'avez  obtenue  par  fubreption  ?  Ce  n'eft  pas  au  Pape  que  je 
»  m'en  prends ,  il  cft  trop  jufte  pour  accorder  aes  chofes  déraifon- 
«nables  :  mais  c'eft  à  vous  ,  menteurs  &  apoftats  que  vous  êtes,. 
»•  qui  lavez  trompé  par  vos  faux  expofés  ;  car  ,  comme  vous  étiez 
»  perfuadés  qu'en  lui  expofaht  les  chofes  telles  qu'elles  étoient  , 
"»  vous  n'obt"iendriez  pas  ce  que  vous  fouhaitiez  ,  vous  avez  eu  rc-- 
•»  cours  au  menfonge  &  à  l'impolturc-4. 

Cette  faune  confiance  que  Ton  a  aux  difpenfes,  ne  vient  que  de 
ce  que  l'on  en  a  une  fauflè  idée.  Ce  n'eft  pas ,  comme  on  le  croit 
communément ,  une  grâce  que  Ton  puifle  accorder  ou  refufer  fans 
autre  raifon  que  la  volonté  abfoluc  du  difpenfateur.  C'eft  une  jus- 
tice qu'il  rend  à  celui  à  qui  elle  eft  due  ;  c'eft  une  interprétation 
de  la  loi,  par  laquelle  le  Pape  ou  autre  Supérieur  eccJefiaftîque  dé- 
clare qu'elle  n'oblige  pas  en  certains  cas  :  en  forte  que  s'ils  refufoient 
de  l'accorder,  ils  péeneroient.  Si  au-contraire  ils  l'accordoient  fans 
de  bonnes  raifons  ,  ils  pécheroient  également.  Ceft  la  définition 
que  Jean  de  Verdun  feavant  Bénédictin ,  en  donna  au  Concile  de 
Trente  b. 

Pour  faire  l'application  de  ce  que  Ton  vient  de  dire  des  difpen- 
fes  en  général  à  celles  que  certains  Religieux  abftinens  fe  vantent 
d'avoir  obtenues  du  Saint  Siège  pour  manger  gras  ,  nous  difons 
après  Saint  Bernard ,  que  les  Souverains  Pontifes  ont  le  pouvoir 
de  difpenfer  des  Régies  ,  &  même  des  Canons  ;  mais  qu'ils  ne 
doivent  pas  le  faire  légèrement ,  &  que  les  changemens  qu'ils  font 
dans  la  difeipline  ecclefiaftique  ou  monaftique ,  ne  doivent  tomber 
que  fur  des  chofes  qui  en  elles-mêmes  ne  foient  ni  bonnes  ni  mau- 
Vaifes.  Voici  fes  termes  qui  méritent  attention.  "J'appelle  ftable, 
»  dit-il,  ce  qui  eft  tellement  néceflaire  qu'il  n'eft  permis  qu'aux 
«Supérieurs  ecclefiaftiques  d'y  apporter  du  changement}  telles  font, 

par 

(a)  Dt  rmntOrA.  j&onsft.  c.  4.^-        (b)Fr*^W#  Hifitirt  in  Cvnt'tU  deTrtntt 
tu.  1>1-Î'65S> 
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•  par  exemple ,  les  Règles  de  Saint  Bafile ,  de  Saint  Auguftin  &  dj 
*»  Saint  Bcnoift ,  les  Canons  de  l'Eglife  ôc  autres  régleraens  d'une 
«autorité  rcfpcérable ,  qui  aïant  des  Saints  pour  auteurs,  doivent 
»  fubfifter ,  fans  que  ceux  qui  les  doivent  obfervcr  ofent  y  faire  au- 
»  cun  changement.  Cependant  parce  que  ce  font  des  hommes  qui 
»  ont  fait  ces  Régies  5c  ces  Canons ,  d'autres  hommes  qui  fucce- 
»  dent  à  leur  autorité  par  une  élection  canonique ,  ont  le  pouvoir 
»»  d'y  changer  quelque  chofe  pour  de  bonnes  raifons ,  &C  feulement  à 
»  l'égard  des  chofes  qui  font  indifférentes  de  leur  nature  8c  par  elles- 
»  mêmes,  telles  que  font  celles  fans  lefquelles  on  peut  vivre  chré- 
»  tiennement ,  mais  qui  ont  été  établies ,  parce  qu'on  les  a  jugées 
«les  plus  propres  au  maintien  &c  à  l'avancement  de  la  charité.  Or, 
«dès-là  qu'elles  ceffent  de  produire  cet  effet,  c'eft  à  ceux  que  Dieu 
»•  a  prépofés  pour  difpenfateurs  &  juges  dans  fon  Eglife  ,  de  les  ré- 
»  voquer  &c  de  les  abolir  ». 

Nous  difons  encore  qu'il  faut,  pour  rendre  une  difpcnfe  légiti- 
me &  pour  pouvoir  en  ufer  en  pureté  de  confeience ,  qu'il  y  ait 
néceflîté ,  ou  du- moins  utilité  pour  le  public.  Voïons  fi  ceux  qui 
ont  obtenu  des  difpenfes  de  manger  gras  font  dans  l'un  ou  dans 
l'autre  de  ces  deux  cas. 

Celles  que  les  Moines  Anglois  dans  le  quinzième  ficelé  b,  les  Al- 
lemands c  &  IcsEfpagnols  d  au  feiziéme  ,  alléguoient  pour  manger 
gras  &  pour  en  demander  permiflfion  au  Pape  ,  font  limai  fondées, 
qu'il  fufrira  de  les  rapporter  pour  en  connoître  la  foiblelTe.  Elles  fc 

réduifent 

»  *  ■ 

(  a  )  Subilc  dixerim  quod  ita  eft  ne-  tè  non  dicerc,  ea  pofle  tcI  ab  iftis  Ievi- 

ceÀarium ,  ut  non  cuilibet  bominum  illud  ter  pro  volantate  mutari ,  lèd  tx  ratio- 

mutate  fas  fit ,  ni  fi  folis  dilpcnfatoribus  ne  ndeliter  difpenfaii.  ldeo  autem  hanc 

myftcriorum  Dei ,  id  cft  prxpofuis,  ut  ipfam  tnutationem  taliter  &  à  talibus 

verbi  gratiâ  Regulx  Sanâorum  Bafilii  ,  recipere  poflunt ,  quoniam  non  naturali- 

Auguftini,  Benediâi,  nec  non  &  autben-  ter  ne  c  per  fe  bon*  funt.  Porro  inventa, 

tict  Canoncs ,  &  û  qux  funt  alla  ecclc-  atque  inftituta  fucrunt ,  non  quia  aliter 

fiaftica  inftttUTâ  dignx  au&oritatis.  Qux  vivere  non  ficeret ,  fed  quôd  iea  magis 

quoniam  à  San&is  tradita  funt  ,  fancita  expediiet ,  nec  plané  ad  aliud  quàm  ad 
Habiliter  perfeverant,  nec  omnino  cuivis  ,  lucrum  velcuftodiam  charitatic.  Bernard. 

fubjc&orum  ea  aliquo  modo  variare  vel  de  frtctftt  &  difftnftt.  c.  i .  n.  4 .  ô>  j  . 

mutarc  conccdicur.  Quia  tamen  ab  ho-  f*g.  foi.C*  jot. 

minibus  ,  etia.m  per  homincs  loco  &officio  (  b  )  Remit,  in  afftnd.  f.  ni. 

illis  canonicâ  ele&ionc  fucccdcntcs  ,  liciti  (  c  )  Romtnus  Hat.  Ajlrun  inextinclum 

interdum  innoxteque  pro  eau  fis  ,  perfo-  f.  1  j  9. 

fonts  ,  locis  &  tempotibus  difpenlantur.  (d)  Pertt  in  ctfnt  39.  RegnU  }»g. 

Ubi  fane  qui  hoc  legit ,  attendat  mz  eau-  4*4- 
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réduifent  toutes  à  dire  que  la  fatigue  du  chant  qui  eft  beaucoup 
plus  long  aujourd'hui  qu'il  n'étoit  du  tems  de  Saint  Benoift,  la  vie 
Sédentaire  des  Religieux  >  la  prière  5c  la  méditation ,  le  fîlence  5c 
l'étude  font  incompatibles  avec  l'abftinence  perpétuelle  >  que  la  foi- 
bleffc  des  complexions  qui  s'augmente  à  mefure  que  le  monde  vieil- 
lit ,  demande  des  alimens  folides  >  que  le  climat  dans  lequel  ils  vi- 
vent n'eft  pas  aufll  tempère  que  celui  de  l'Italie,  où  les  hommes  fe 
partent  à  bien  moins  d'alimensque  dans  les  pais  froids  î  que  le  poif- 
fon  étant  rare  5c  cher,  les  Monafteres  n'auroient  pas  le  moïen  d'en- 
acheter  ,  Se  feroient  réduits  pendant  toute  l'année  à  fe  paffer  à  des, 
pois  5c  dés  fèves  ou  autres  légumes  mal  fains  ôc  incapables  de  fou- 
tenir  des  corps  épuifés  de  fatigue  :  ce  qui  leur  cauferoit  imman- 
quablement des  maladies  qu'il  coûteroit  plus  à  guérir ,  qu'il  ne  cou» 
teroit  pour  entretenir  une  Communauté  entière  pendant  toute  l'an- 
née avec  de  la  viande  j  que  la  plupart  des  Religieux  d'aujourd'hui 
étant  de  bonne  famille  Se  élevés  dans  la  délicateffe ,  il  y  auroit  de 
h  cruauté  à  les  traiter  comme  des  perfonnes  de  baffe  condition  ; 
qu'étant  Prêtres ,  ou  étudiant  pour  l'être  ,  il  faut  avoir  du  refpetlf 
pour  le  caractère  Se  des  égards  pour  la  fatigue  qu'ils  fe  donnent  à 
étudier* 

Pour  répondre  en  peu  de  mots  à  toutes  ces  tairons  ,  il  fufTTt  de 
faire  remarquer  que  les  premiers  Moines  d'Angleterre ,  d'Allema- 
gne ,  d'Efpagne ,  ôcc.  étoient  Prêtres  5c  Apôtres ,  qu'ils  n'avoienc 
pas  plus  de  poiffon  qu'aujourd'hui,  étant  également  éloignés  des 
étangs ,  des  mers  ôc  des  rivières  ;  qu'ils  étudioient ,  qu'ils  prioient  5c 
œéditoient  plus  qu'on  ne  fait  aujourd'hui  ;  qu'ils  trayailloient  des 
mains  ;  que  la  pfàlmodie  étok  plus  longue  à  Cluni  5c  en  bien  d'au- 
tres Monafteres  qu'elle  n'ait  jamais  été  dans  aucun  Monaftere  de 
l'Ordre ,  5c  que  néanmoins  ils  faifoient  abûinence  perpétuelle  fans, 
qu'ils  fe  plaignirent  d'être  plus  fujets  aux  maladies  que  les  autres 
hommes.  Lis  anciens  Moines  auroient  eu  pitié  d'entendre  les  raL- 
fons  que  je  viens  de  rapporter  :  elles  ont  néanmoins  prévalu  dès» 
là  que  l'on  a  voulu  manger  gras  à  quelque  prix  que  ce  fût. 

La  comptexion  des  hommes  d'aujourd'hui  n'eft  pas  plus  affoiblie 
qu'elle  Tétoit  du  tems  de  Saint  Benoift  $  car  enfin  fi  les  corps  étoient 
moins  robuftes  qu'ils  ne  Tétoient  en  ce  tcms-là  ,  la  vie  feroit  plus 
courte  :  5c  cependant  David  nous  apprend  que  de  fon  tems ,  c'eft- 

à-dire 
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à -dire  plus  de  mille  ans  avant  Jefus-  Chrut,  là  yie  ordinaire  de 
l'homme  étoit  de  foixante  fc  dix  ans  '.  Cette  objection  n'cft  pas  nou- 
velle dans  la  bouche  des  Moines  relâchés.  Un  jour  que  l'Abbé 
Alexandre  fe  plaignoit  de  la  lâcheté  &c  de  la  tiédeur  de  ceux  de 
fon  tems,  un  de  fes  difciplcs  nommé  Vincent  >  lui  repréfenta  que 
les  hommes  étoient  alors  d'une  complexion  moins  forte  que  ne  l'a- 
voienc  été  les  Anciens  :  à  quoi  le  faint  Abbé  répondit  qu'il  s'en  trou- 
voit  encore  qui  ne  cedoient  point  en  force  à  ceux  qui  couroient  au- 
trefois dans  les  Jeux  Olympiques  ,  6c  qu'il  n'y  avoit  que  leur  ame 
qui  fût  foible  b. 

Pour  ce  quieft  de  l'étude  &de  la  méditation,  aufquelles  on  pré- 
tend que  l'abftinence  de  la  chair  eft  fi  contraire  ,  je  m'en  rapporte 
aux  anciens  Philofophes.  Ils  ont  remarqué  6c  éprouvé  par  eux- 
mêmes  que  l'ufàge  de  la  chair  étoit  plus  prôpre  à  abrutir  qu'à  fub- 
tilifer  l'elprit.  Scneque  après  s'en  être  abftenu  pendant  un-  an,  fe 
trouva  l'efprit  plus  pénétrant'.  Le  Peintre  Protogéne  par  la- même 
raifon.nc  fe  nourrit  que  de  lupins  pendant  qu'il  travailla  à  fon  Ja- 
lyfus  (  c'etoit  un  tableau  qui  répréfentoit  le  fac  de  la  Ville  de  ce  nom  «*.) 
Michel-Ange  ne  prit  que  du  pain  6c  du  vin  à  fon  dîner  tant  que 
dura  fon  ouvrage  du  Jugement  dernier  c. 

C'eft  encore  une  vieille  exeufe  que  les  Moines  &  les  Chrétiens- 
peu  fêrvens  ne  manquent  pas  de  renouvelier  toutes  les  fois  qu'ils 
ont  envie  de  fe  relâcher ,  de  dire  que  les  alimens  maigres  font  mal- 
lâins.  Des  Médecins  très-habiles  de  nos  jours  ont  prouvé  par  de 
bonnes  raifons  &  par  des  expériences,  que  les  légumes,  les  racines 
6c  le  poilTon  convenoient  mieux  à  toutes  fortes  de  complexions  6c 
d'états  que  la  viande,  6c  fur-tout  à  des  perfonnes  fédentaircs.  Les 
anciens  Moines  ne  vivoient-ils  pas  trcs-long-tems  ?  Les  Chartreux  Se 
tous  ceux  qui  font  abftinence  perpétuelle,  vivent -ils  moins  que  les 
autres  hommes  ?  i 

Un  Religieux  d'une  Congrégation  où  l'on  vit  d'une  manière 
tres-édifiame  ,  â  cela  près  que  l'on  y  mange  gras  trois  fois  la  fe- 
maine  ,  me  difoit  un  jour  qu'il  étoit  imporfible  de  réduire  les  Moi- 
nes de  fon  païs  à  fàbftinence  perpétuelle ,  8c  que  s'ils  ne  mangeoient 

/  V.  Partie.  M  m  m  pas 

(a)  Pfslm.  lxxxix.  10.  ti.  Gtntvt  rtfig'. 

\\>)  lt»n.  Mûfchw  Mfud  Rtfveid.  f*g.  (à)  Pli».  I.  jy.  t.  io. 

9  o  6  ■  (  e  )  Du  Trtnei ,  Rf marquas  fur  Vêrt  d$ 

\t)  Stntt*  l  i9.  tf.  ,cS.  f.  4H-  pmtoifrf  Ml. 
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pas  gras ,  ils  ne  pourroient  avoir  de  fujcts  ;  que  les  jeunes  gens ,  à* 
la  perfuaiion  de  leurs  parens,  fc  feroient  Religieux  dans  d'autres 
Ordres  ;  que  les  Prémontrés,  les  Dominicains  ,  &c.  avoienc  été 
obligés  de  prendre  ce  parti ,  fans  quoi  leurs  Ordres  feroient  tombés. 
Les  Carmes  alléguèrent  cette  raifon  au  Pape  Eugène  IV.  pour  Te 
difpenfer  de  l'abftinence. 

Je  fis  convenir  ce  Religieux  que  fon  raifonnement  tenoit  fort 
de  la  prudence  humaine  i  qu'avant  la  décadence  de  l'abftinence  ils 
n  a  voient  pas  manqué  de  bons  fujets  ;  que  le  meilleur  8c  le  plus  fur 
moïen  de  voir  bien-tôt  une  Congrégation  donnante ,  unt  pour  le 
fpirituel  que  pour  le  temporel  ,  étoit  de  la  maintenir  dans  une 
grande  obfervance  de  fa  Régie  ;  que  tous  les  Ordres  ne  s'étoienc 
rendus  illuftres  dans  les  commencemens  que  par-là ,  8c  qu'au-con- 
traire  le  relâchement  les  avoit  réduits  prefque  à  rien.  C'eft  la  re- 
marque que  fit  Saint  Léger  Evcque  d'Autun  dans  un  Concile  tenu 
en  cette  Ville  l'an  670.  "  Les  Abbés  8c  les  Moines,  difoit-il,  doi- 
»  vent  s'appliquer  à  obferver  les  Canons  de  l'Eglife  8c  la  Régie  de 
*  Saint  Benoift  dans  tout  ce  quelle  prefccit  ;  par  ce  moïen  le  nom- 
»bre  des  Religieux  s'augmentera  ,  chacun  fera  édifié  de  leur  con- 
»  duife  ,  6c  par  leurs  ferventes  prières  le  monde  fera  "délivre  de 
•»  toute  adverfité  *. 

Ce  n'eft  pas  le  nombre  des  Religieux  qui  donne  de  la  réputa- 
tion à  un  Monaftere  ou  à  un  Ordre  i  c'eft  la  bonne  vie  que  l'on 
y  mené.  Il  vaudroit  beaucoup  mieux  avoir  peu  de  Religieux  qui 
vécuflTent  félon  leur  état,  que  d'en  avoir  un  grand  nombre  qui  vé- 
curent dans  le  relâchement.  S.  Anfelme  Evêque  de  Lucques  avoir 
coutume  de  dire  à  ce  fujet ,  qu'il  aimeroit  mieux  n'avoir  ni  Clercs 
ni  Moines  dans  fon  Eglife,  que  de  n'en  avoir  que  de  mauvais b. 

Les  Ordres  8c  les  Congrégations  qui  ont  obtenu  difpenfe  de 
l'abftinence  perpétuelle,  nont  pas  manqué  de  dire  dans  leurs  fup- 
pliques ,  qu'étant  éloignes  des  mers ,  des  rivières  8c  des  étangs ,  ils 

avoient 

(  a  )  De  Abbatibus  8c  Monachis  ita  ob-     propitio ,  augebitar ,  8c  mundus  pcr  ora- 

fctvaii  conveuit  >  ut  quidquid  Canonicus  tiones  eorum  afliduas  malis  caxcbit  & 
Ordo  8c  Régula  fanfti  Bcncdiâi  edocet ,  contagiis.  Concil.  Angnfioà.  ton.  vi.  Ctnc. 
8c  impie rc  &  in  omnibus  cuftodiie  de-     f.  j  j  6. 

béant.  Si  enim  hxc  omnia  légitimé  fuc-        (b)  Vit*  /«.  f  t.  Bentd.fMrt.  i.  f*f. 
rir.t  apud  Abbates  vel  Mor.aftcria  con-  480. 
firrvata  ,  8c  Mouacuoium  numerus.  De* 
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avoîcnt  de  la  peine  à  trouver  du  poiflbn  ;  que  le  peu  qu'  ils  en 
avoient,  leur  coûtoit  beaucoup  ;  qu'Us  nourriroient  leur  Commu- 
nauté en  gras  avec  la  moitié  de  ce  qu'ils  dépenfoient  en  maigre. 
Saint  Odon ,  Gofbert  Abbé  de  Tergenfée  en  Bavière ,  Trithéme 
Abbé  de  Sponheim ,  &  d'autres  faints  Abbés  >  ne  croïoient  pas  que 
cette  raifon  fût  fuflifante  pour  permettre  à  leurs  Religieux  de  man- 
ger gras.  La  Régie  de  Saint  Benoifb ,  ni  les  autres  Régies  des  Re- 
ligieux abftmens ,  en  défendant  l'ulâge  de  la  viande  >  n'obligent  pas 
à  manger  du  pohîon.  Si  lcsMoincs  n'erij  ont  pas  commodément ,  ils 
ont  par-tout  des  herbes ,  des  fruits ,  des  racines  &  des  légumes  :  les  an- 
ciéhs  n'en  demandoient  pas  davantage.  La  Régie  d'un  Anonyme ,  qui 
eftdu  neuvième  fiécle  ,  permettoit  à  ceux  qui  habitoient  des  endroits 
où  il  ne  croît  point  de  bled  pour  faire  du  pain  >  de  boire  du  lait 
mêlé  avec  de  l'eau  ;  mais  elle  ne  parle  pas  de  viande 

Voilà  donc  toutes  les  raifons  qui  ont  porté  les  Moines  &  les 
Religieux  abftinens  à  manger  de  la  viande,  &  à  en  demander  la 
permiflîon  au  Saint  Siège  ;  l'abltincnce  perpétuelle  avoit  été  poux 
eux  un  joug  agréable  pendant  plufieurs  ûecles  :  ce  n'eft  que  .de- 
puis leur  relâchement  que  leur  étant  devenue  infupportable ,  ils  ont 
cherché  des  raifons  bonnes  ou  mauvaifes  pour  s'en  difpcnfer.  Quand 
la  ferveur  Se  l'amour  de  la  pénitence  les  ranimera,  ces  prétendues 
raifons  leur  paroîtront  dans  tout  leur  ridicule.  Le  Pape ,  diient- 
ils ,  les  a  approuvées  Se  trouvées  fuffilàntes ,  puifque ,  fur  leur  ex- 
pofition  ,  il  nous  a  accordé  ce  que  nous  demandions.  Mais  je  les 
prie  de  faire  attention  que  toutes  ces  Bulles  difpen(âtives  ne  leur 
font  point  d'honneur.  Celles  des  Prémontrés ,  des  Carmes ,  des 
Cifterciens ,  Sec.  fuppofent  de  la  tiédeur  Se  un  grand  relâchement 
dans  ces  Religieux.  Les  Papes  ,  comme  des  pères ,  compatiffant  à 
leur  foibleiTe,  Se  gémiflfant  de  leur  lâcheté  ,  leur  ont  accordé  ce 
qu'ils  demandoient  ;  ils  ont  adouci  les  auftérités  de  leur  Régie , 
pour  ne  pas  éteindre  tout-à-fait  une  mèche  qui  fumoit  encore  j  ils 
leur  ont  permis  comme  malgré  eux  de  manger  delà  viande  ,  de  mê- 
me que  le  Seigneur  en  accorda  aux  Hébreux  dans  fa  colère  pourcon- 

Mnim  2.  tenter 

(  a  )  Fratribus  quibus  habîtatio  in  rte-  permittimus  eu  m  aqua  mixtnm.  Regttts 
rili  terra  ,  id  eft  ablque  pane  ,  &  funt  in  Cujufinm  *rt.  x  i.  Ctd.  JUf.  fart.  i.  f. 
roontani»  iniru&uoiis  ,  modicum  la&i»  J70. 


I 


460  Traité*  de  V Abftinence  de  la  Viande, 

tenter  leur  convoitife ,  fiede  même  qu'il  leur  permit  d'avoir  plu  fleurs 
femmes  &  de  les  répudier ,  à  caufe  de  la  dureté  de  leur  cœur.  Ils 
ont  voulu  ménager  des  Ordres  qui  tendoient  à  leur  fin  ;  ils  ont 
retranche  de  leur  Régie  ce  qu'ils  y  trouvoient  de  difficile ,  en  at- 
tendant qu'il  plût  à  Dieu  de  fufeiter  des  Réformateurs  qui  y  réta- 
blirent rôbforvance  primitive  ;  n'étant  pas  pofltble  alors  de  leur  faire 
entendre  raifon  fur  le  chapitre  de  l'abftinence.  Et  en  effet  com- 
bien de  Monafteres  d'Allemagne  ne  feroicnt-ils  pas  reftés  dans  leurs 
«lefordres  ,  fi  le  Pape  Pie  Jf.  par  (à  prudence  ne  leur  eût  palTé  cet 
article ,  en  ordpnnant  aux  Vifiteurs  des  Monafteres  de  l'un  8c  de 
l'autre  fexe  de  n'y  pasinfifter  ,  lorfqu'ils  trouveraient  que  Jes  Moines 
&  les  Religieufes  ne  Youdroient  prendre  la  réforme  qu'à  cette  con- 
•dition*  ? 

Au  relie,  je  ne  prétends  pas  damner  les  Religieux  des  Ordres  abfti- 
•nens  qui  mangent  gras  avec  permiflîon ,  ou  du-moins  par  la  tolérance 
#  CHft  Met  gbala  du  S.  Siège.  Je  conviens  avec  Meilleurs  de  Sainte-Beuve  k,  Pontas c  fie  * 
9c  Wttnai&èj, <fc*dc  Rancé  Abbé  de  la  Trappe  d,  que  les  Religieux  8c  Religieufes  qui 

ent  des  Ordres  qui  font  mitigés,  8c  dont  la  mitigation  eft]\B. 
U/Vr  */*u#M£a*llapprouvéc  par  l'Eglife^  font  en  fureté  de  confeience,  pourvu  qu'il 
n'y  ait  point  de  dérèglement  d'ailleurs.  L'abftinence  n'étant  ordon- 
née par  les  Régies  que  comme  un  moïen  de  conferver  la  pureté 
du  corps,  elle  peut  être  fuppléée  par  d'autres  ,  tels  que  font  le  tra- 
vail des  mains  ,  les  veilles  8c  les  macérations.  Car  enfin  pourvu 
<jue  l'on  arrive  au  but  que  l'on  fe  propofe-,  il  n'importe  par  quel- 
les voies ,  fi  elles  font  légitimes.  Mais  que  les  Religieux  qui  ont 
obtenu  difpcnfe  de  l'abftinence  8c  des  autres  obfervanccs  de -leur 
Régie,  comme  de  porter  du  linge,  de  coucher  fur  la  dure,  &c.  ne 
s'y  trompent  pas,  ils  ne  font  pas  par-là  déchargés  de  leurs  obligations 
eifentielles ,  qui  font ,  comme  nous  l'avons  dit ,  de  tendre  à  la  per- 
fection , 

* 

(  a  )  Quàd  fi  aliquando  .Mocaftcriura     Conftitntionibus  coutentis  modirîcaiioi::- 
reforniaidum  foret  five  Moi.achorutn  ,     bus  obfervatis.  Pim  Jg  m  BmU*  Sar.c  qui- 
fivc  Monialium  ,  Se  putaretur  ob  quo-     buldam  reformai!  ,  fifudHiften.  DifqMiJir. 
•rumJam  icncritudincm,  vel  dcbilitatem     l.  10.  Traà.  6.  DtfqHiJtt.  14.  p.  9f9- 
non  ii.troduccnda  reformatio,  nifi  cor.-         (b)  Sainte  -  Btuve  Cm  de  Confcitnct , 
cciVocfu  caruium  ,  utcum  talibus  difpcr.-     ton*,  x.  Cm  -jc-p-  nx. 
farct  ,   ut  cas  edai.t  bis  aut  ter  in  beb-        (  c  )  Tenttu  nn  mot  Religieux  Ca*  j  o. 
doir.ada  «tcrls  taincn  in  rcgu!ari  infti-         (d)  Vit  de  M.  de  R*ncé  f.ir  M*uj>rtx , 
rutior.c  lu:  occi.tii  III.  &  Bcucdi&i  XII.     ttm.  i-f.jz}. 
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fê&ion,  d'être  retirés  du  monde,  recueillis,  mortifiés  St  pénicens. 
Ils  ont  les  mêmes  ennemis  à  combattre  qu'auparavant}  ôcCi  on  les- 
Exempte  de  fe  fervir  des  armes  que  leurs  Instituteurs  ont  jugées  les 
plus  propres  pour  combattre  ,  ils  n'en  font  pas  moins  obliges  à 
remporter  la  victoire.  Qu'ils  s'aceufent  donc  eux-mêmes  de  lâcheté 
6c  de  tiédeur  ;  que  bien  loin  de  faire  trophée  des  privilèges  qui  les 
difpcnfent  de  remplir  leurs  devoirs,  qu'ils  en  aient  de  la  confufion, 
6c  qu'ils  demandent  à  Dieu  par  d'inftantes  prières  cet  efprit  de 
ferveur  dont  il  a  animé  leurs  Pères ,  afin  de  les  pouvoir  imiter. 

Les  Religieux  de  l'Ordre  de  Saint  Benoift  &  des  autres  Ordres 
abftinens ,  qui  par  difpenfe  ou  autrement  mangent  de  la  viande , 
ne  font  que  très-imparfaitement  les  difciples  de  leurs  Inftituteurs, 
qui  ont  ordonné  l'abftinence  comme  un  point  invariable.  Nous  Tal- 
ions prouver. 

Dans  le  neuvième  ficelé  l'abftinence  perpétuelle  palîbit  pour  un 
des  points  elTentiels  de  la  vie  monaftique,  &  auquel  on  reconnoif- 
foit  ceux  qui  étoienc  véritablement  Moines  d'avec  ceux  qui  n'en 
portoient  que  le  nom.  "Il  s'en  faut  beaucoup,  difoit  Loup  de  Fer- 
»  riere ,  que  nous  approchions  de  la  perfection  de  nos  anciens  Pe- 
*•  rcs  }  û  nous  les  fuivons ,  ce  n'eft  que  de  loin.  Il  nous  refte  en- 
*  corc  quelques  traits  de  leur  refTcmblance ,  lorfque  nous  ne  polfc- 
•»  dons  rien  en  particulier ,  que  nous  nous  éloignons  des  embarras 
»du  monde,  &c  que  nous  gardons  l'abftinence  preferite  par  la  Ré- 
»  gle  que  nous  avons  fait  vœu  d'obferver  *.  Qj\iuroit  dit  ce  faint 
Abbé  de  ceux  qui  auroient  mangé  de  la  viande  ?  lcsauroit-il  re- 
connus pour  fes  confrères  ? 

Le  Concile  de  Bourges  tenu  en  1031.  étoit  bien  perfuadé  que 
l'abftinence  étoit  un  point  indifpcn  fable  de  la  Régie  de  Saint  Be- 
noift ;  car  après  avoir  excommunié  ceux  qui  auroient  quitté  l'habit 
de  l'Ordre  julqu'à  ce  qiuls  l'cuftcnt  repris  6c  qu'ils  fulTent  ren- 
trés dans  le  Cloître ,  il  ordonna  qu'au  cas  qu'on  refufàt  de  les  y 

recevoir , 

(  a  )  O  felices ,  (îmiidem  tametfi  qui  m  tînius ,  Se  orationum,  &abftinentîx  Icgt- 
lor.giilîmè  abluinus  a  iim  fanctorum  vi-  timam  cor.ftitutioncm  pcrfolvcre  regu- 
xorum  pcifcâioric,  tam;n  vcftig  a  ,  8c  lati  rigore,  cui  r.os  f ponte  lubmifimus  , 
quadam  ,  ut  ita  dixcrin  ,  îmcamenia  ccardainur.  Luftu  Ftrrar.  Eptfi.  xy,  ni 
formx  Apoftolicx  reiincrrus ,  dum  r.cino  Cucmlentm  Ef«/c.  #fud  du  Chefnt  t*m,  i. 
nofttùm  aliqud  lîbi  vir.dicat ,  nec  in  fx-  p.  74/. 
xu!arcs  curas  diifipare  animuru  permit- 
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recevoir ,  ils  demeureraient  dans  des  Monafteres  de  Clercs,  ou  dans 
des  maifons  contiguës  à  l'Eglife  avec  l'habit  religieux  ,  fic^u'ils  gar- 
deraient l'abftinence.  On  les  aurait  fans  doute  difpenfés  de  l'abfti- 
nence ,  étant  obligés  de  demeurer  de  de  vivre  avec  des  perfonnes 
qui  faifoient  gras ,  fi  Ton  eût  crû  alors  que  l'abltinence  fût  fujette  à 
ia  difpenfe a. 

Pierre  le  Vénérable  ne  croïoit  pas  que  les  Religieux  de  Cluni 
qui  mangeoient  de  la  viande,  pûfTent  appeller Saint  Odon  quiavoic 
été  le  principal  Réformateur  de  cet  Ordre ,  leur  Pere.  Par  la  mê- 
me raifon,  les  Religieux  qui  font  dans  les  mêmes  cas  que  ceux-là, 
ne  peuvent  fe  dire  enfans  de  Saint  Benoift.  Et  en  effet ,  comme 
l'ont  remarqué  le  Pere  Charles  Fernand  &  le  Pere  Maihen  ,  ce 
n'eft  pas  être  enfant  de  Saint  Benoift  que  de  n'en  pas  obferver  la  * 
Régie  dans  un  point  auffi  important  que  J'eft  l'abftinence. 

Je  ne  puis  pas  mieux  comparer  la  Régie  de  Saint  Benoift  qu'à 
une  ordonnance  &c  à  un  régime  de  vie  qu'un  habile  Médecin  au- 
rait preferit  à  un  malade  pour  le  guérir  de  pour  l'entretenir  en  fan- 
té.  Si  ce  malade  n'en  veut  obferver  qu'ime  partie  Se  qu'il  en  retran- 
che ce  qu'il  y  a  de  plus  difficile ,  il  ne  guérira  ni  fi-tôt  ni  fi  fûre- 
ment.  De  même  fi  l'on  retranche  de  la  Régie  de  Saint  Benoift 
l'abftinence  perpétuelle  &  les  jeûnes  ,  on  en  ôtera  les  principaux 
moïens  que  ce  Saint  preferit  pour  arriver  à  la  perfection  qui  en  eft 
le  but  principal.  Les  .  Moines  ont  beau  dire  qu'ils  n'y  font  plus  obli- 
gés dès-là  que  les  Papes  les  en  ont  difpenfés.  Suppofé  même  que 
les  difpenfés  qui  fè  donnent  fur  la  terre  foient  toutes  omologuées 
dans  le  Ciel,  (  ce  que  le  Pape  Innocent  III.  ne  croïoit  pas)  je  de- 
mande fi  les  Religieux  qui  en  ont  obtenu  pour  manger  gras ,  font 
préfervés  par-là  des  effets  dangereux  que  peut  produire  cet  aliment , 
&  de  la  fenfualité  qui  eft  un  vice  qui  s'accorde  fi  bien  avec  lagour- 
mandife  ? 

Oiii,  je  le  dis  encore,  c'eft  principalement  par  le  jeûne  &  par 
l'abftinence  que  nos  Pères  fe  font  fanc~tifics  &  ont  été  véritablement 
Moines  :  &  "  c'eft  en  vain  &  mal-à-propos,  comme  dit  Trithéme , 
»  que  nous  nous  glorifions  de  les  avoir  pour  confrères  &  d'être  leurs 

«  defeendans , 

(  a  )  Mancant  cum  Clcricis  in  Monafte-     naftico  ,  &  reveientîa  ,  atquc  abftincntia. 
iiïs,  vcl  apud  Ecdcûai ,  ia  habitu  mo-     7m».  ix.  C«*c./*J-  S  6 S. 
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tdefcendans,  fi  nous  ne  nous  efforçons  de  les  imiter  •}  8c  ils  nous 
■»  font  moins  d'honneur  que  de  confufion ,  fi ,  dit-il  ailleurs ,  nous  ne 
»  tâchons  de  mener  une  vie  femblable  à  la  leur  b. 

On  pourra  m'obje&er  que ,  félon  le  Bienheureux  Lanfranc ,  ceft 
obferver  la  Régie  de  Saint  Benoift  8c  être  véritablement  enfant  de 
ce  Saint ,  lorfqu  on  fuit  les  coutumes  loiiables  8c  approuvées  des 
Monafteres  où  l'on  fe  trouve ,  pourvû  que  ces  coutumes  ne  tou- 
chent pas  à  certains  points  de  cette  Régie  qui  font  efiêntiels  8c  né- 
cefiaires  au  falut,  tels  que  font  le  mépris  du  monde,  la  charité,  la 
chafteté  ,  l'humilité ,  la  patience ,  TobéiuAnce ,  le  regret  d'avoir  of- 
fènfc  Dieu,  8c  autres  chofes  fêmbiables,  (ans  lefquelles  il  eft  im- 
poflîble  de  fe  fauver.  Là,  ajoute -t- il,  où  l'on  obferve  ces  chofes 
on  peut  dire  que  la  Régie  de  S.  Benoift  s'y  obferve c. 

Il  eft  vrai  que  le  Bienheureux  Lanfranc  ne  met  pas  ici  labfti- 
nence  comme  une  chofe  abfolumcnt  néceflaire  au  ùd ut  des  Moines, 
parce  que  de  fon  tems  les  mieux  réglés  la  gardoient  par-tout i  ceft 
pourquoi  il  n'infifte  pas  fur  ce  point.  D'ailleurs  il  ne  parle  pas  ici 
de  la  Régie ,  mais  des  ufages  dirFérens  de  chaque  Monaftere  qu'il 
approuve,  pourvu,  qu'ils  n'y  foient  pas  oppofés. 

De  tout  ce  qui  vient  dctre  dit,  nous  en  concluons  après  M.  du 
Bellai ,  "  Que  les  Religieux  qui  n'obfervent  de  leur  Régie  que  ce 
*»qui  leur  plaît,  8c  qui  négligent  ce  qui  ne  leur  agrée  pas,  ne  font 
*  pas  obfervateurs  de  leur  Régie,  mais  ferviteurs  ou  plutôt  efclaves 
de  leur  imagination  d  :  8c  par-conféquent  qu'ils  ne  peuvent  dire  àjufte 
titre  qu'ils  foient  les  véritables  enfans  de  ceux  qu'ils  appellent  leurs 
Pères. 

CHAPITRE 

(  a  )  De  mnltitudine  San&omm  noftri     fi  non  feqaitnui  eo».  Htm  ibii.  I.  j .  t. 
Ordinis  vanè  eloriamur  ,  nifi  corum  vef-      j  j  7.  f.  x  1  r . 
tigia  pro  pofle  imitemur.  Tritbtm.  i*  vi-        (c)  LmnfriuuHi  Prtfât.  *d  Ststw* 
rit  iUujtrib.  L  1 .  c.  4.  f.  ±9.  ij  j . 

(  b  )  Ad  confufioncm  noftram  de  prat-  (  d  )  7t*n-?ttm  U  Ctmut ,  DuTrsv»il 
terixa  jnuliitudine  Sanâorum  gloriamur  ,     i*s  Uoinu  ,  f»g»  4  7 . 
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CHAPITRE  IX. 

Obligations  des  Supérieurs  majeurs  &  particuliers  &  des  Religieux 
des  Ordres  abflinens  tt  réformer  l'ufage  de  la  viande. 


OUtre  les  difpcnfcs  obtenues  du  Saint  Siège  que  Ton  allègue- 
pour  juftificr  l'ufage  de  la  viande  dans  certains  Monafteres" 
particuliers ,  Se  dans  des  Congrégations  entières ,  on  fe  fonde  encore 
fur  la  coutume  immémoriale»  fur  la  permifiiondes  Supérieurs  ma* 
jeurs  Se  particuliers.  Examinons  fi  ces  raifons  font  recevables. 

QueJqu'ancicnne  que  foit  une  coutume ,  clic  ne  peut  être  qu'a- 
bufive  dès-là  qu'elle  eft  contre  l'efprit  de  la  Régie ,  Se  par-confé- 
quent  elle  doit  être  abrogée.  "  Car ,  comme  dit  Saint  Thomas ,  peiv- 
»>dant  tout  le  tems  que  l'intention  du  Légiflatcur  fubfifte ,  la  cou- 
■»  tume  ne  doit  pas  prévaloir  par-deflus  la  Loi*  ;  la  Loi  au -con- 
traire doit  être,  fuivie  préferablement  à  la  coutume.  "  Je  loue  Se 
«j'approuve,  difoit  GeofFroi  de  Vendôme,  les  coutumes  des  Mo- 
«•nafteres  de  l'Ordre  de  Saint  Benoift  ,  Iorfqu'elles  font  conformes  à 
"l'efprit  de  ce  Saint  :  mais  je  ne  puis  que  blâmer  celles  qui  y  font 
»  oppofées  ,  qui  n'ont  pas  été  établies  par  des  Saints ,  Se  que  Je  re- 
lâchement feul  a  introduites  b. 

Ces  coutumes,  quelqu'anciennes qu'elles  puiflent  être ,  ne  peuvenr 
juftificr  ce  qui  eft  oppofe  à  nos  devoirs.  Elles  ont  beau  être  af- 
fermies par  ie  tems  Se  autoriféés  par  des  perfonnes  puilTantes, 

ou 

(  a  )  Stadhuceadem  maneat  râtîo  prop-  penîtus  dîCcrepare  videntur  ,  laudare  r.on 
ter  quant  lex  utilis  erat ,  non  coniu.-ta-  poflumus»  Suot  enim  qnxdatn  apud  mo- 
do Icgcm  ,  fed  confuetudinem  lex  vincit.  nachos  inltitutioors ,  quas  ratio  nullatc- 
Thtmm.  i.i.y.  97.  Art.  j.  nus  admittit ,  nec  fanttorum  quiltbct  Pa- 

(  b  )  Sicut  confuetudines  Monachorum  tram  invertit  ,  fed  inûpicntium  conluetu- 
Beati  B;i  cd  di  Rcgu'a- concordantfs  lau-  do  hominum  infiituit.  Cogrii.  Vindtti» 
damus  :  lie  cas  cj'uas  Sai.âus  Bencdittui  /■  *.  *f.  19-  *f*d  Sirtnwi.  tom.  j.  f*g. 
ttc  doect  nec  prxcipit ,  «cqux  à  rationc  699. 
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ou  fondées  fur  des  privilèges  particuliers,  dit  Tertullien» ,  elles  n'en 
font  pas  moins  abufives  ,  6c  elles  ne  peuvent  jamais  devenir  loi  , 
puifqu'elles  font  contraires  à  la  loi-même. 

Les  Supérieurs  majeurs  ne  font  pas  en  droit  de  faire  par  eux- 
mêmes  aucun  changement  à  la  Régie 6c  fur-tout  dans  un  point 
aufli  important  que  l'eft  celui  de  l'abftinence  perpétuelle,  comme 
le  fait  voir  Pierre  le  Vénérable.  Il  eft  vrai  qu'ils  peuvent  changer 
les  ftatuts  de  l'Ordre  pour  de  bonnes  raifons  :  mais  pour  ce  qui  eft 
de  la  Régie,  il  n'eft  pas  en- leur  pouvoir  d'y  toucher  ;  il  n'y  a  que 
le  Pape  feul  ou  un  Concile  général  qui  ait  droit  de  le  faire 

Quand  nous  difons  que  les  Supérieurs  majeurs  peuvent  changer 
les  ftatuts  de  fOrdre ,  cela  ne  doir  pas  s' entendre  de  certaines  Con- 
ftitutions  ou  Déclarations-  approuvées  6c  confirmées  par  le  Saint 
Siège,  6c  qui  par-conféquent  ont,  comme  nous  l'avons  dit ,  force 
de  loi  ,  8c  n'obligent  pas  moins  que  la  Régie  r  telles  font  ,  par 
exemple,  celles  qui  recommandent  particulièrement  certains  points 
de  la  Régie  ,  6c  qui  les  déterminent  à  un  certain  fens  :  6c  c'eft  ce 
u'on  appelle  proprement  Déclarations.  Celles  des  Congrégations 
u  Mont-Caflîn,  de  Saint  Vanne,  de  Saint Maur,  6cc.  déclarent, 
par  exemple,  la  volaille  être  de  la  chair,  se  défendent  aux  Reli- 
gieux d'en  manger ,  fous  peine  d'être  punis  comme  pour  avoir 
mangé  de  la  viande  de  bêtes  à  quatre  pieds  »  les  Supérieurs  ne 
peuvent  toucher  à  ces  Déclarations  (ans  la  per million  expreflè  du. 
Saint  Siège.  Les  Chapitres  généraux  font  feulement  en-  droit  de 
Élire  des  ftatuts  qui  aient  du  rapport  &  qui  tendent  à  faire  obferver 
ce  qui  eft  porté  par  la  Régie  6c  par  les  Conftitutions  ;  étant  en 
cela  autoriîes  par  le  Saint  Siège- 

Si  les  Supérieurs  majeurs  d'un  Ordre  ou  d'une  Congrégation 
ne  font  pas  en  droit  de  faire  des  changemens  à  la  Régie  ni  aux 
Conftitutions  approuvées ,  les  Supérieurs  particuliers  le  peuvent  en- 
IV.  Partie.  Nnn  core 

(  a  )  Non  fpatium  temponim  ,  non  pa*.        (  b  )  Rcçula  vix  aoc  ne  vix  mutari  fo-  ; 

rrocinia  perfonarum  >  non  privilégia  te-  let»  Conftitutioncs  veto  pro  temporum 

gionum  }  ex  his  enim  ferè  conluetudo  varietate  nonniû  raro  murantur.  Ur.de 

initium  ab  aliqua  ignorantia  vel  iîmplN  Sanltus  Antoninus  part,  i .  tit.  îC.c.  i. 

enate  fortita  ,  in  utum  per  l'ucccflîoncm  ex  Joan.  Andréa  l'cribit  qabd  Repilx  mu- 

corroboratur  ,  Se  ita  adverfus  veritatem  tan  non  poflunt ,  nifi  à  Suromo  Pontiticc. 

vendicatur.  Ttrtuû.  lib.  de  vtttndk  Vir^n.  Vin-Efiin  fart.  i.  tit.  14.  f#w.  1.  f*£. 
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corc  moins  :  "  car ,  comme  dit  S.  Bernard ,  ils  fonc  prépofés  pour  punir 
»  les  fautes  de  leurs  confrères ,  &  non  pas  pour  faire  aucune  innovation 
-  ni  changement  dans  la  tradition  des  Anciens.  Leur  autorité  ne  s'étend 
-qu'à  punir  le  vice&  à  faire obferver la  Régie  quieft  confiée  à  leur 
»  prudence  fie  à  leurs  foins»  de  non  à  leur  volonté  arbitraire*.  Il  die 
ailleurs  que  "  fi  un  Abbé  ou  toute  autre  perfonne,  fût-ce  un  Ange 
-du  Ciel,  lui  ordonnoit  de  faire  quelque  chofe  qui  fut  contre  fa 
•  Régie ,  il  refuferoit  de  lui  obéir  b.  Selon  les  principes  de  ce  Saint  , 
un  Religieux  à  qui  fon  Supérieur  commanderoit  de  manger  gras 
fans  néceflité  ou  fous  un  léger  prétexte  •  devroit  lui  défobcïr  plu- 
tôt  qu'à  la  Régie. 

Nous  avons  fait  voir  dans  le  Chapitre  précédent  que  les  difperi- 
fes  éroient  pour  la  plupart  fubreptices  ou  tolérées  plutôt  qu'accor- 
dées ;  qu'elles  ne  le  font  que  pour  un  tems ,  &  que  s'il  y  a  eu  des 
raifons  de  les  accorder,  elles  ne  fubfiftent  plus. 

Si  donc  les  Religieux  abftinens  qui  mangent  gras ,  ne  peuvent 
s'autorifer  ni  fur  la  coutume ,  ni  fur  l'autorité  des  Supérieurs  ma- 
jeurs, ni  fur  les  difpenfes  des  Papes  ;  il  s'enfuit  qu'ils  font  obligés 
en  confeience  de  rétablir  fabftinence  perpétuelle  conformément  à 
ce  qui  eft  preferit  par  le  Concile  de  Trente ,  qui  enjoint  à  tous  les 
Religieux  fie  Rcligieules  de  quelqu'Ordre  qu'ils  foient ,  de  vivre 
conformément  à  leur  Régie  en  ce  qui  concerne  les  trois  vœux  &c 
autres  points  principaux c ,  nonobltant  toutes  les  difpenfes  qu'ils  pour- 
roient  en  avoir ,  fie  qu'il  révoque. 

Les  PuilTances  ecclefiaftiqucs  fie  feculieres  font  en  droit  de  sera- 
ploïer  pour  introduire  la  réforme  dans  les  Monafteres,  lorfque  les 
Religieux  n'y  obfervcnt  plus  les  principaux  points  de  leur  Régie. 

Nous 

(a)  Super  Fratram  tranfgrefliones  ,  non  mulieres,  ad  Regul*  ,  quam  piofcfll  fonr, 
fuper  Patrum  traditioncs  conftituitur  ,  prxfcriptum  vitam  inuituant  &  coropo- 
qui  Abbas  eligitur  mardatorum  cultoc  &  nant  :  atquein  primis,  que  ad  fuxpro- 
ultor  vitiorum  .Bernard.  I.  de  frtcefto  ç>  feflionis  perfcûioncm  ,  ut  obedientix  , 
dtSp*nf*r.  c-  4.  ».  f.f.  joj.  .paupertatis  &  caftitatis ,  ac  il  qux  alia 

(  b  )  Si  Abbat  meus  ,  aut  ctiam  Ange-  l'unt  alicujusReguiae  &  Ordinis  peculiaria 
lus  de  cœlo  contraria  juflerit  i  libéré  re-  rota  &  prarcepta  ,  ad  eorum  rcfpcctivi 
cutàbo  hujufmodi  obedientiarn  ,  qust  me  eli'cntiam  ,  nec  non  ad  communcm  vitam  , 
trani'gretïorem  voti  proprii ,  &  pejerare  vi&um  II  veftitum  confervanda  pertinen- 
faciat  nomcnUei  mci.  Idtm  tf.  7.  ».  17.  tia  fidclitci  obfervcnt.  Cont.  Trident,  fejf. 
f.  14.  x.  de Regttltrtb.  & Idonulib. 

{  c  )  OmnesRegulares  ,  tamviii,  quàm 
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Nous  avons  yû  ce  que  les  Empereurs  Charlemagne  ,  Louis  le  Dé- 
bonnaire ,  Othon  le  Grand  ,  &c.  ont  fait  pour  cela.  Les  Papes , 
les  Conciles  Se  les  Evcques  particuliers  fc  font  fouvent  donnés  de 
grands  mouvemens  pour  le  même  fujet  ,  &  ils  y  ont  quelquefois 
réuflî.  Si  aujourd'hui  ils  ne  le  font  pas,  ce  n'eft  pas  qu'ils  n'aient 
le  même  zélé  qu'autrefois  ;  mais  c'eft  parce  qu'ils  ne  trouvent  pas 
les  difpofitions  qu'ils  fouhaiteroient  dans  les  lujets.  Ils  fe  contentent 
de  corriger  les  abus  les  plus  greffiers  ;  ils  exhortent  en  général  les 
Religieux  à  obferver  leur  Régie  dans  toute  fon  étendue.  Mais» 
comme  nous  l'avons  déjà  remarqué  >  il  faudroit  de  faims  Perfona- 
ges  pour  donner  l'exemple >  fans  quoi  rien  ne  réùflit. 

Les  Supérieurs  majeurs  qui  doivent  être  plus  parfaits  que  les 
Religieux  particuliers  ,  doivent  être  les  premiers  à  fouhaiter  la 
réforme  de  leur  Ordre  ,  Se  faire  tout  leur  poflible  pour  la  raire 
recevoir  dans  leurs  Congrégations.  C'eft  à  eux  à  examiner  fi  les 
difpenfes  dont  ils  s'autorifent ,  ont  été  obtenues  fur  de  bonnes 
raifons ,  Se  li  ces  raifons  fubfiftent  encore.  C'eft  à  eux  encore  à  ex- 
horter les  Religieux  qui  leur  font  fournis  à  rentrer  en  eux-mêmes 
Se  à  le  remettre  à  l'abftinence  que  leurs  Anciens  avoient  tant  recom- 
mandée. C'eft  aux  Religieux  à  témoigner  à  leurs  Supérieurs  ma- 
jeurs Se  particuliers  fardent  defir  qu'ils  auroient  de  fuivre  leur  Ré- 
fur  ce  point ,  Se  en  attendant  que  la  réforme  générale  foit  cta- 
,  ils  doivent  compenfer  par  des  pénitences  fecrettes  ce  défaut 
d'obfervance  autant  qu'il  leur  eft  poflible. 

Les  Moines  ne  font  pas  en  droit  de  s'oppofer  à  la  réforme  ;  ils 
font  au  -  contraire  obligés  de  l'embraflèr  lorfqu'on  la  veut  intro- 
duire dans  leur  Monaftere  ,  comme  le  prouve  Fagnan  "  par  Inno- 
cent III.  Jean  André,  Antoine  deButrio,  Sec.  Ils  ont  beau  dire 
qu'ils  ne  font  obligés  à  autre  chofe  qu'à  ce  qu'ils  ont  vu  pratiquer 
dans  l'Ordre  lorfqu'ils  y  font  entrés ,  Se  que  s'ils  euflent  fçu  que 
leurs  obligations  s'étendiflènt  plus  loin ,  ils  n'y  auroient  jamais  fait 
profeflion.  C'étoit  à  eux  à  lire  leur  Régie  &c  à  s'éprouver  fur  les 
principaux  points  :  s'ils  ne  l'ont  pas  fait ,  c'eft  une  témérité  qui  les 
rend  d'autant  plus  coupables  :  Rem  gravions  fupplicii  [es,]  fi  fa- 
cile fitfeeptm ,  nec  pondtts  frofejfionu  h» jus  intelligent,  vtl  deftitu- 

Nnn  a  tir 

(a)F*x»#i»  im        Recolcntes,  um.  i.  f.  4«j, 
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ror  poft  h*c  ,  Vel  tepidtês  [  exifiis  ,  ]  dit  Caflîen  ». 

Certaines  Religieufes  du  douzième  fiécle  Te  plaignoient  de  la  fé- 
vérité  du  Concile  de  Reims  à  leur  égard  ,  parce  qu'il  les  avoit  obli- 
gées fous  peine  d'être  privées  de  la  fepulture  ccclefiaftique,  à  vivre 
félon  la  Régie  de  Saint  Benoîft.  Pourquoi ,  difoient-elles ,  nous  im- 
pofer  un  nouveau  joug,  nous  qui,  pour  n'être  obligées  à  rien  ,  ne 
faifoas  des  vœux  que  dans  notre  extrême  vieilleflè  ?  "  C'eft ,  leur 
-répond  Geran  Prévôt  de  Reifchperg  ,  parce  que  vous  êtes  dans 
«•  un  Monaftere  ;  &  que  vous  y  êtes  nourries  Se  entretenues  aux 
«dépens  des  Fondateurs  ,  qui  n'ont  donné  leurs  biens  que  pour 
»  l'entretien  des  perfonnes  qui  vivroient  dans  l'obfervance  de  leur 
»  Régie*. 

Les  plus  fçavans  Canoniftes  &  les  Cafuiftes  les  plus  approuvés 
foutiennent  que  les  Religieux  qui  ont  fait  profeiîion  dans  un  Or- 
dre,  font  obligés  d'en  obferverla  Régie,  quoiqu'elle  ne  s'y  obfer- 
vât  plus  lorfqu'ils  y  ont  fait  profeflîonj  &  que  l'on  peut  les 7  con- 
traindre fans  avoir  égard  aux  prétendues  raifons  qu'ils  allèguent  pour 
ne  pas  fc  foumettre  à  la  réforme. 

Ange  de^Clavafio  propofe  cette  queftion,  fçavoirfi  un  Religieux 
qui  a  fait  profeiîion  dans  un  Monaftere  où  la  Régie  ne  s'obferve 
pas ,  8c  qui  n'a  eu  en  vue  de  s'engager-qu'à  ce  -qu'il  a  vû  pratiquer 
par  les  plus  fages  Religieux  de  4a  Communauté  où  il  a  fait  fon  no- 
viciat ,  eft  en  fureté  de  confeience  en  n'obfervant  pas  fa  Régie  dans 
les  points  les  plus  imporuns.  Il  donne  pour  exemple  un  Monaftere 
de  l'Ordre  de  S.  Benoift  où  l'on  mangeroit  de  la  viande ,  ou  bien  un 
Couvent  de  l'Ordre  de  S.  François  où  4' on  toucheroit  de  l'argent. 
Ii  repond  après  Alexandre  -de  Halcsque  non  ;  Se  que  quiconque  s'o- 
blige au  principal ,  -s'oblige  à  l'accefloire  4  que  s'étant  engagé  à  être 
Moine  de  l'Ordre  de  Saint  Bcnoifc  ou  Religieux  de  l'Ordre  de  S. 
François,  il  s'eft  obligé  par -conséquent  à  en  pratiquer  la  Régie 
dans  ce  qu'elle  a  de  plus  important0. 
Jean  de  Naplcs  * ,  -cité  Se  approuvé  parNider  e  ,  propofe  la  mê- 
me 

(a)   CMftM.  Imfiitut  l.  4.  t.  j  j .  f  *g.  S-P9S&9*- 
f  6.  (  c  )  J»  vtrbo Religiofus- 

(  b  )  Quia  eftis  in  Monaftcrio  &  uii-         (  d  )  h*n.  deSesftli,  f*rt.  j.  qutfi.  $7. 

mini  fttpc.idio  rcgularitci  ▼iveniibus  con-     &  f*rt.  1.  4.  jo. 

ft'tuto.  L.  dt  carrufto  EccUfià  fiât*  *d  £«-  (  c  )  Ne  autem  Yelamcn  nanti*  quidam 
gtn.  III.  r*t*m ,  *l»d  B*Imk.  MtfttU*».  t:  bic 
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•»c  qucftion  »  Se  il  répond  "qu'un  Religieux  qui  a  fait  profeflîon 
»  dans  un  Monaftere  où  la  Régie  n'eft  pas  obfervée ,  n'en  eft  pas 
•moins  obligé  de  vivre  félon  là  "Régie. 

Silveftre  de  Prierio  ne  douce  pas  que  l'on  ne  puifle  contraindre 
les  Religieux  relâchés  à  prendre  la  réforme,  nonobftant  fincemion 
qu'ils  auroienc  pu  avoir  en  faifant  profeflîon  :  parce  que,  dit-il ,  ils 
n'ont  dû  avoir  d'autre  intention  que  de  faire  leur  falut  en  obfer- 
vant  la  Régie  de  l'Ordre.  Si  ç'a  été  là  leur  intention ,  ajoute-t-il , 
on  ne  leur  fait  point  de  tort  en  les  obligeant  de  faire  ce  à  quoi  ils 
fe  font  engagés.  S'ils  difent  qu'ils  n'ont  eu  d'autre  deflein  que  de 
vivre  comme  leurs  confrères,  on  peut  les  contraindre  tous  à  pren- 
dre la  réforme,  fans  avoir  égard  à  ces  prétendues  raifons ,  qui  ne 
font  que  découvrir  leur  turpitude  \ 

Selon  Saint  Raimond ,  tous  les  Religieux  qui  font  profeflîon  de 
la  Régie  de  Saint  Benoift  ,  font  obliges  de  fobferver  toute  en- 
tière ,  foit  qu'ils  aient  eu  intention  de  fobferver  ou  non  b.  Antoine 
de  Butrio  n'eft  pas  moins  formel.  "  Ceux ,  dit-il ,  qui  entrent  dans 
Mun  Monaftere  où  la  difeipline  eft  relâchée*  ne  font  pas  excufables 
»  devant  Dieu  s'ils  ne  gardent  pas  leur  Régie  dans  toute  fon  éten- 
-duc  :  d'où  il  conclut  que  tous  les  Moines  de  fon  tems  (  au  quin- 
»  ziéme  fiéclc  )  fe  damnoient  malheureufemenc c.  Jean  André  &  plu- 
fieurs  autres  Canoniftes  cités  Se  approuvés  par  Fagnan  a ,  font  dans 
les  mêmes  fentimens. 

Heûel  célèbre  Docteur  de  Louvain,  foutient  que  ceux  (jui  fpnt 
vœu  d'une  chofe  Se  qui  ne  font  pas  dans  la  volonté  de  FerTectucr , 
fe  mocquent  de  Dieu.  Il  donne  pour  exemple  ceux  qui  font  pro- 
feflîon de  la  Régie  de  Saint  Benoift ,  Se  qui  voïant  qu'elle  eft  mal 
obfervée  par  ceux  qui  s'y  font  engagés .,  fe  propofent  de  l'obfcr- 

ver 


htc  accipiant  qui  dicunt  fe  non  teneri  ni  fi 
ad  inodum  quem  repercrunt  tempore  fux 
profeflionis  i  ita  enira  plurimi  graviter 
decipi  videntur ,  etiain  ia  divetfis  Reli- 
gionibus.  aider  de  reformât.  I.  \ .  t .  j .  f. 
41.  &  41. 

(  a  )  Sylvtjter  de  Trient  i»  verie  Rcli- 
giofus. 

(  b  )  Qaj,facit  profcflioncm  juxta  Re- 
culant iaùcr.  Bcncdi&i ,  le  oblifcat  adeara 
touiiux  obicxy*ad*oi  :  aun  tyii  Biixil 


excîpit,  otnnîa  comprehendit.  R*imund,it 
l.i.  S-  17-  p.  76.  rd.  Rom.  1(19- 

(c  )Non  exculamur  inttantes  in  Reli- 

f;ionero  collapfam  >  fi  ipfam  profitentur  , 
icèt  temporc  ouo  profitentur  ,  non  fit  ibi 
obfervantia  ,  11  Re}»ulam  ad  unguem  noa 
obferYenù  &  fie  videtur  quôd  pmnes  Mo- 
nacbi  bodie  vadant  ad  domum  dtaboîi.' 
Anton,  de  Butrio  m  décret,  de  ZleHione. 
(  d  )  F«f,n*n  iota  Jitf.  cit. 
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ver  comme  eux ,  c'eft-à-dire  de  la  tranfgreffer.  "  Ces  Religieux ,  ajou- 
»te-t-il ,  ne  font  pas  moins  aftreints  à  robferver  dans  toute  fâ  pu- 
«rcté  que  s'ils  avoient  fait  profeflîon  dans  une.  Maifon  bien  ré- 
*»  clée 

Enfin  CabafTutius ,  pour  prouver  la  proportion  que  nous  route- 
rions ici,  compare  les  Religieux  qui  font  profeflîon  dans  des  Or- 
dtes  relâchés  >  6c  «dans  l'intention  d'y  vivre  comme  on  y  vit  ordi- 
nairement, à  des  Clercs  qui  s'engageant  dans  les  Ordres  facrés,  6c 
s  obligeant  à  la  chafteté  ,  quoique  peut-être  ils  n'aient  d'autre  intention 
que  de  fuivre  la  coutume  6c  fufage  de  leur  tems ,  n'en  font  pas 
moins  obligés  de  robferver  exactement b. 

Nous  avons  rapporté  toutes  ces  autorités  pour  prouver  que  les 
Religieux  font  indifpenfâblement  obligés  à  garder  leur  Régie  dans 
fes  principaux  points ,  à  fouhaiter  la  réforme  de  leur  Ordre  ou  Con- 
grégation, 6c  à  l'embrafler  lorfque  l'occafîon  s'en  préfente- 

On  ne  peut  douter  que  les  Supérieurs  majeurs  ne  foient  autant 
obligés  à  travailler  à  l'avancement  du  bien  fpirituel  de  leur  Con- 
grégation ,  que  les  Supérieurs  particuliers  à  celui  de  leur  Commu- 
nauté 6c  de  chaque  Religieux  en  particulier.  Or  ce  n'eft  que  par  le 
fnoïen  de  la  réforme  qu'ils  peuvent  efperer  d'y  réufîir.  Ils  font 
donc  obligés  en  confeience  d'y  travailler  6c  de  prendre  tous  les 
moïens  que  le  zélé  6c  la  prudence  peuvent  leur  fuggerer  pour  cela. 
Ils  ont  l'autorité  nécefTaîre  ;  il  ne  s'agit  que  d'exemple  ;  6c  s'ils  fe 
trouvent  dans  des  circonftances  peu  favorables  pour  venir  à  bout 
d'un  fi  louable  defTein ,  ils  ne  doivent  pas  fc  rebuter ,  mais  atten- 
dre avec  patience  un  tems  6c  des  circonftances  plus  propres  à  leur 
defTein.  Us  ont  aujourd'hui  un  avantage  pour  rétablir  J'abfhnence 
qu'ils  n'avoient  pas  autrefois.  Les  Religieux ,  par  la  grâce  de  Dieu ,  font 
plus  dociles  6c  plus  fournis  qu'ils  n'étoient  autrefois  :  il  ne  s'agit  plus 
de  retrancher  des  abusgrofllers  6c  crians,  mais  feulement  de  perfection- 
ner ce  que  l'on  a  heureufement  commencé.  Il  y  a  encore  de  bons 
Religieux  dans  les  Congrégations  où  l'on  mange  gras  >  qui  ne  ref- 

pirent 

(  a  )  Sed  quoniam  à  ceterîs  qui  eamdera     non  minus  tamen  yoto  fuo  obligati  fane 
Regulam  voverunt  negligi  vident  ,  cogi-     quàm  fi  inter  ritè  cam  obfcrvantes  illud 
tant  atque  proponunt  ram  fervare  ficut     emififfent.  Htfftl.  in  dtt*log.  Cttttb.  8  i. 
fervari  vident  -,  hoc  eft  proponunt  cam        (  b  )  C*b*ffMtim  Jmr'u  Canmici  thttrim 
violafc.   Hi  voveudo,  Dcura  ir  rident  :     L  i.(.x\.f.  100.  <d,  Lugd.  14^7.40. 
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pircnc  qu'une  parfaite  réforme ,  fie  qui  fouhaiteroicnt  de  tout  leur 
cœur  qu'on  les  remît  aux  alimens  maigres.  Voici  comment  le  Ré- 
vérend Pere  Bernard  Pez  Religieux  Bibiiothéquaire  de  l'Abbaïe  de 
Melek  en  Autriche  ,  qui  nous  a  donné  de  fi  beaux  monumens  de 
l'ancienne difeipline  monaftique  s'explique  à  ce  fujet.  "Si  quelqu'un, 
»  dit-il ,  trouve  à  redire  que  j'aie  donné  au  Public  quelques  Traités 
«  Monaftiques,  comme  celui  de  Jean  de  Spire  6c  quelques  autres 
«  qui  condamnent  i'ufàge  de  la  viande  dans  les  Moines ,  il  doit  fça- 
*voir  que  mon  intention  n'eft  pas  de  faire  la  loi  à  perfonne,  mais 
**  feulement  de  faire  connoître  ce  que  les  Saints  de  notre  Ordre  ont 
»  penfié  là-defïus.  C'eft  aux  Supérieurs  à  examiner  s'ils  ont  raifonné 

-  jufte ,  fie  à  faire  oblèrver  la  Régie  félon  les  explications  qu'ils  y 
«ont  données,  fie  non  félon  les  interprétations  relâchées  que  l'on 
-y  donne  aujourd'hui.  Quoi  donc,  ajoute-t-il,  refterons-nous  en- 
-corc  long-tcms  dans  cet  Egypte  aflis,  comme  les  Hébreux  ,  au- 

près  de  nos  marmites  pleines  de  chair  ?  Ferons  -  nous  toujours  la 
«lourde  oreille  à  ce  qui  nous  eft  ordonné  par  notre  Régie,  fie  qui 

-  nous  a  été  fi  fort  recommandé  par  nos  Anciens?  n'y  a- c -il  donc 
»  plus  d'efperance  de  voir  l'abftinence  perpétuelle  rétablie  parmi 
»  nous  i  pouvons-nous  à-prefent  nous  exeufer  fur  ce  que  nous  n'a- 
»  vons  pas  moïen  d'acheter  des  viandes  maigres ,  nous  qui ,  par  la 
»  grâce  de  Dieu ,  pofledons  des  revenus  fi  confidérables 

Il  eft  rare  que  dans  les  Congrégations  relâchées  il  n'y  ait  des 
Religieux  fie  des  Religieufes  qui  foient  dans  les  fentimens  du  Pere 
Pez.  On  en  a  vu  pendant  ce  dernier  fiécle  qui,  nonobflani  leurs 
difpenfes  fie  la  coutume  de  leurs  Monafteres ,  fe  font  remis  aux  ali- 
mens maigres.  On  en  a  vû  des  exemples  dans  les  réformes  de  Cî~ 
teaux,  dans  l'Abbaïe  de  Clairet  fie  dans  la  perfonne  du  Révérend 
Pere  Dom  Didier  de  la  Cour.  La  Mere  d'Arbouze  ,  qui  fut  depuis 
Abbeffe  du  Val-de-Gracc ,  n'étant  encore  que  Religieufe  de  Saint 
Pierre  de  Lyon ,  où  l'on  faifoit  gras  en  Communauté,  forma  dès- 
lors  le  dclTein  de  pratiquer  la  Régie  de  Saint  Benoift  â  la  lettre  ; 

elle 

(  a  )  Adharc,  firrnper-ncad  ollas  carnium  fit  in  tantanece(Tariarum&  commodarum 
fedsbimus  6  boni  ?  Scmpjr-nc  i'urdis  veluti  rcrum  copia ,  vecerem  tutilïimamquc  car- 
auiibus  adeo  pcrl'picua  3c  faiubria  Une-  nibus  abftincndi  confuciudinem  recupe- 
torum  Patrum  décréta  de  abjicicndis  car-  randi  ?  Bernard  Ttz,  in  dtjftrt.  lfagogitû  *d 
nibus  prxtenbimus  l  Nulia-nc  fpes  luper-    jtm.  i.ThifuMri  nnttitt.  f.  xxxiy. 
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clic  ne  prenoit  que  des  alimens  maigres,  n'ufoit  pas  de  linge",  &c*. 
Sœur  Anne  le  Barbier  Convcrfe  du  Monaftere  de  la  Trinité  de 
Caën  ou  l'on  mangeoit  de  la  viande  trois  fois  la  fernaine  ,  s'en  ab- 
ftenoit  néanmoins ,  fous  prétexte  qu'aïant. été.  élevée  grofliérement 
à  la  campagne  ,  les  herbes  6c  les  légumes  convenoient  mieux  à  fon 
tempérament b.. 

Le  Bienheureux  Jean  de  la  Croix  Réformateur  des  Carmes ,  n'é- 
tant encore  que  novice  chez  les.  non-Réformés  ,  jeûnoit  félon  la 
Régie  de  l'Ordre ,  &.faifoit  abltinence  perpétuelle c.  Le  Bienheureux 
Aloys  du  même  Ordre  jeûnoit  au  pain  8c  à  l'eau,  tandis  que  fes 
confrères  mangeoiem  de  la  viande  d. 

Au-refte  nous  ne  prétendons  pas  blâmer  la  conduite  des- Papes 
qui  ont  autorifé  les  mitigations  de  certains  Ordres  touchant  l'abfti- 
nence ,  l'ufage  du  linge ,  la  fubftitution  de  la  le&ure  au  travail  des 
mains,  &c.  La  prudence  veut  que  l'on  ait  quelquefois  des  égards 
à  la  foiblefle  des  fujets ,  8c  que  l'on  traite  avec  ménagement  ceux 
dont  les  prédécefleurs  ont  fait  tant  d'honneur  à  TEgïife , .  8c  dont 
les  fuccefleurs  pourront  un  jour  reprendre  les  voies,' comme  on 
l'a  vii  tant  de  fois.  Nous  ne  condamnons  pas  non-plus  de  lâcheté 
ni  d'indifférence  pour  le  bon  ordre,  les  Supérieurs  majeurs  de  ces 
Ordres.  Nous  fommes  perfuadés  qu'ils  fonr  les  premiers  à  gémir 
du  relâchement  des  Religieux,  qu'ils  n'attendent  que  les  occafiorts 
favorables  pour  remettre  les  chofes  fur  l'ancien  pied ,  &  qu'ils  l'au- 
roient  déjà  fait ,  s'ils  eulîent  efpçré  une  bonne  réuflitc  de  leur  ten- 
tative. 

A-Dieu-ne-pFaifc  aufli  que  nous  damnions  les  Religieux  8c  les 
Rfligieufes  qui  vivent  dans  des  mitigations  approuvées  ou  tolérées 
pour  un  teras  par  l'Eglue ,  8c  que  nous  regardions  comme  un  abus 
criminel  en  eux  celui  de  manger  de  la  viande.  Nous  nous  fommes 
déjà  expliqués  là-dellus.  C  cil  moins  à  eux  que  l'on  doit  s'en  pren- 
dre qu'aux  Supérieurs  qui  ont  laifTé  introduire  ou  fait  autorifer  ces 
relâchemens. (ans  en  avoir  de  bonnes  raifons..  "Les  premiers  auteuss 
»de  ces  changemens,  dit  le  Perc  Thomaflin  ,  font  toujours  cou- 

«  pables 

(a)  Vit  4*  U  Mtrid'ArbvHttfitgt  7.       duitt  dt  l'Italien  far  It  Ttrt  Amablt  dt- 
(b  )  Annie  Btnediûint  1  1.  Mars  fngt     Saint  ftftph,  fagtt  10.  é*  *  1. 
10*.  (d)  BtUtnd.  1 1  .tdnii.f.  71S. 

fcc  )  Vit  du  Ftrt  7t*n  dt  U  Crin  (r*«- 
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»  pables  quand  ils  s'y  portent  (ans  néceflké.  Ils  ouvrent  une  porte 
«large  par  laquelle  ils  ne  manqueront  pas  d'être  fuivis  par  bsau- 
«coup  d'autres,  qui  croient  que  leur  exemple  eft  une  bonne  ex- 
«eufe  pour  eux.  Ces  premiers  imitateurs  ne  lauTent  pas  d'être  cou- 
»  pables  ,  quoique  moins  que  les  premiers  auteurs ,  parce  qu'ils  font 
»  tranfgreûeurs  d'une  loi  ou  d'une  coutume  dont  l'autorité  ni  la  vi- 
»gucur  n'étoit  pas  entièrement  éteinte.  Mais  après  qu'une  coutume 
»  contraire  a  généralement  prévalu,  &  que  les  traces-mêmes  de  la  cou- 
»  tume  ou  de  la  loi  font  prefqu'entierement  effacées ,  ceux  qui  cèdent 
~au  torrent  ne  font  plus  coupables  i  quoiqu'ils  foient  toujours  obli- 
»  gés  de  fe  reflbuvenir  que  la  voie  du  fàlut  eft  étroite ,  que  la  vie 
»aifée  eft  périlleufe ,  &  qu'il  faut  compenfer  les  adoucûTemens  in* 
"troduits,  par  le  contrepoids  d'une  vie  pénitente9. 

Lors  donc  qu'une  mitigation  eft  autorifée  par  l'Eglife  pour  de» 
raifons  qui  fubiiftent  encore,  quoiqu'elles  ferablent  netre  que  des 
prétextes  de  la  tiédeur  &  du  peu  de  courage  de  ceux  qui  les  ont  de- 
mandées ;  je  disque  les  Religieux  particuliers  de  ces  Monafteres  ^^^J^- 
ou  Congrégations  font  en  fùreté  de  confciencc  en  mangeant  de  Ja^  fQ^^dAt**^ 
viande  jufqu'à  ce  que  le  Pape  ou  les  Supérieurs  majeurs  les  obli-  y^-  *  tr^fuu^  «"» 
gent  de  reprendre  l'abftincncc  perpétuelle.  Mr.  de  Rancé  nffuriQY*îf^"£?,v*  , 
les  Religieufes  de  Clairet  fur  les  fcrupules  qu'elles  avoient  là-deiTus.t^*^v^^VâJ<<t 
»  Pour  ce  qui  eft  de  fabftinence  perpétuelle ,  je  ne  vous  confeille-  «ifcyw 
«rois  pas  de  l'embraser  dans  la  conjoncture  préfente,  difoit-ii  dans'*****^ 
«une  de  fes  lettres  à  leur  Abbellc"  ;  il  fuffic  que  vous  en  confer-!^l^'^f: 
»viez  Je  defir  pour  l'exécuter  quand  Dieu  vous  en  donnera  ^**^i^n*^* 

"  moiens.  ^t^Ù^^t. 
IV.  Partie.  Ooo  C HAPITRE****^ %£VJZ? 

(  a  )  Thtmsffin  Trtiti  du  Jtitnu  ftrt.        [  b  )  Ltttrt  i  ©  j .  tm.  a .  f .  4  1 6 .         ^       **  3  ' 

«~  (.  II.  f.  j  x». 
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CHAPITRE  X. 

De  la  frugalité       de  la  tempérance  des  Religieux,  Vu  choix  des 
aliment.  De  la  table  des  Abbés. 

NOus  avons  cité  dans  les  féconde  &  troifiéme  Parties  de  cet 
Ouvrage  pluûeurs  exemples  de  l'auftérité  8c  de  la  mortifi- 
cation des  anciens  Moines.  Si  ceux  d'aujourd'hui  n'ont  pas  aûez  de 
ferveur  pour  les  imiter  dans  leur  régime  de  vie  >  ils  doivent  au- 
«noins  rougir  de  honte  en  comparant  la  vie  molle  6c  relâchée 
qu'ils  mènent  avec  celle  de  ceux  dont  ils  fe  glorifient  d'être  les 
defeendans. 

Il  y  a  long-tcms  qu'on  reproche  le  vice  de  la  gourmandue  aux 
mauvais  Moines  i  ç'a  toujours  été  par -là  qu'a  commencé  le  relâ- 
chement général  des  Monafteres  >  &  que  le  defordre  eft  monté 
à  Ton  comble. 

Pierre  de  Celle  écrivant  à  un  Moine  de  Norvic ,  déclamoit  avec 
raifon  contre  le  luxe  &c  la  fenfualité  des  Moines  de  Ton  tems. 
«Dans  ce  païs-ci,  difoit-il,  8c  peut-ctre  dans  le  vôtre,  il  y  a  une  in- 
*>  finité  de  Moines ,  fi  cependant  on  les  peut  appeller  tels  ,  qui  font 
»»  honte  à  leur  profwflion  par  leur  luxe  ,  par  leur  gourmandife  & 
«leur  ivrognerie.  Il  conclut  en  les  apoftrophant  en  ces  termes  : 
»  6  infenfés  que  vous  êtes ,  qui  de  vous  pourra  endurer  un  feu  auflî 
»  violent  que  l'eft  celui  de  l'enfer  î  c'eft  là  où  l'on  vous  enfermera 
»  pour  jamais ,  pour  n'avoir  pas  voulu  garder  la  folitude  du  Cloître 
*»  pendant  quelques  années.  C'eft  là  où  pour  n'avoir  pas  voulu  gar- 
»  der  le  filence ,  vous  entendrez  continuellement  les  clameurs  &  les 
»  hurlemens  des  damnes.  Cette  chair  que  vous  aurez  nourrie  avec 
»»tant  de  delicatefle  6c  entretenue  avec  tant  de  foin,  n'entrera ja- 
»  mais  dans  le  Roïaume  des  Cieux  a. 

Un  autre  Auteur  du  même  ficelé  ,  allure  que  de  fon  tems  les 

Moines 

{ t  )  Vttr.  Çtllnfti  l.  4.  efijl.  i  j .  *fui  Strmoni.  tm.  j .  f.  1 1  4e. 
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Moines  murmuroient  tout- haut»  lorfqu'on  leur  fervoit  moins  de 
treize  ou  quatorze  mets  à  chaque  repas  *.  Ponce  Abbé  de  Cluni 
aïant  voulu  réprimer  les  excès  de  bouche ,  8c  réformer  l'équipage 
des  Officiers  de  (a  maifon ,  s'attira  leur  inimitié ,  en  forte  qu'ils  le 
chargèrent  devant  le  Pape  Pafchal  II.  de  pluûeurs  crimes  dont  il 
étoit  innocent6.  Un  Abbé  de  Preaux  reprochoit  à  fes  Moines,  que 
non  contens  de  la  délicatelïê  des  mets  ,  il  leur  falloit  des  feftins  en- 
tiers 8c  continuels  :  fur  quoi  il  les  exhortoit  à  mener  une  vie  plus 
religieufe ,  Se  à  ne  pas  perdre  malheureufement  leurs  araes  par  une7 
vie  fi  déréglée c.  Avant  les  dernières  réformes ,  les  Hérétiques  8c 
même  des  Catholiques  qui  ne  ménageoient  pas  aflèz  l'honneur  de 
la  Religion,  reprochoient  vivement  Se  en  toutes  occafions,  les  ex- 
cès de  bonne  chère  aux  Moines  Se  aux  Religieux  mendians d. 

La  vengeance  divine  a  quelquefois  fait  des  exemples  fur  des  Re- 
ligieux abandonnés  à  leur  fenfualité  Se  à  leur  gourmandife.  Ceux 
de  Saint-Martin  de  Tours  furent  tous  exterminés  par  un  Ange  en 
une  nuit ,  excepté  un  feul ,  parce  que  >  dit  S.  Odon ,  ils  menoient 
une  vie  molle  Se  impénitente*. 

Les  anciens  Moines  ne  faifoient  pas  feulement  confifter  leurabfti- 
nence  à  ne  pas  manger  de  la  chair.  Car ,  1  °.  ils  s'abftenoient  de  tout  ce 
qui  étoit  capable  de  flatter  leur  goût  Se  leur  fenfualité  ,  comme  le 
remarque  S.  Auguftinf.  Saint  Jérôme  fe  mocquoit  de  quelques- 
uns  de  fon  tems  qui  fe  vantoient  de  ne  pas  manger  de  viande  ,  tan-  ^ 
dis  qu'ils  fe  nourrhToient  de  fruits  rares  Se  délicats.  "Quelle  folie,  * 
*»  difoit-il  ,  de  ne  pas  ufer  d'huile ,  tandis  que  l'on  fe  tourmente  à 
»  chercher  des  figues  féches ,  du  poivre ,  des  noix ,  des  dattes  ,  de 
"la  fleur  de  froment  ,  du  miel,  des  piftaches,  Sec  t.  Sainte  Paule, 

Ooo  1  excepté 

(  a  )  Girsldm  Itintr/trium  Cumbru  l.  abftinere  k  jejunare  dicentes  ,  cùm  ft 

j»  c.  f.f.  8}i.  omnipifciumgcncfc&optinioquovis  vino 

b  )  Robtrtm  d»  Mont*  Mi  un.  1  i  l  f\  oppleverint ,  ad  qux  labra  &  linguas  & 

ftfi  tdit.  Gmbrrtt  p-  749.  dentes  &  ventres  armata  circumterunt 

{c)I.pift.Abb»titFr*uUtnftt  tpHdlitr-  non  tamen  loculos.  Cor».  Agripp»  deVu- 

Unt  ter».  1  •  antedet.  p.jéx.  nitatt  Stientiarmm  c.  g  9 .  p .  1  *  9.  * 

(  d  )  Sed  &  alii  oui  Religionis  nomine,        (  c  )  Vit»  fanât  OtUnu  ,  Ju.  v.  Bentd. 

nedumgulam,  nedum  luxum  ,  fed  &  ci-  p»g.  178. 

bos  nonnullos  quos  Dcus  creavit  ad  vef-         (  f  )  Aug.  d»  moribut  Eetlefié  c.  j  1.  tant: 

ccrdumdeteftantur ,  abftinentes  carnibus,  17.  7  ;  1, 

yino  autem  ih  quo  ,  nt  ait  Apoftolus  ,        (g)  Hitrtm.tp.  j  4.  *d  £f*(9tiê»um-f*£' 

luxuria  eft  ,  ipûs  Epicureis  capacioies  2.64. 
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excepté  les  jours  de  fêçes ,  ufoit  à-peine  d'un  peu  d'huile.  "D'où  fon 
•»  peut  juger,  dit  le  même  Saint ,  quel  état  elle  faifoitdes  ragoûts ,  du 
-poiflbn  ,  du  miel ,  du  lait ,  des  œufs  &  des  autres  chofes  qui  flat- 
»  tent  la  fenfualité ,  &  dont  l'ufage  paroît  à  quelques-uns  une  ab- 
•»  ftinence  fi  peu  néceflaire,  qu'ils  s'imaginent  pouvoir  s'en  raflaûer 

-  fans  interefler  leur  pureté  ». 

z°.  Ils  s'abftenoient  de  tous  les  alimens  maigres  qu'ils  croïoient 
contraires  à  la  chafteté.  "  Nous  ne  devons  pas  feulement  éviter  le 
«plaifir  du  goût  dans  le  choix  que  nous  faifons  des  viandes,  difoic 
»  Saint  Bafile  ,  nous  devons  encore  rejetter  toutes  celles  qui  font 
*»  capables  de  nous  donner  des  penfées  contraires  à  la  pureté  de  no- 
»  tre  état b.  Saint  Nil  remarque  que  les  anciens  Moines  ne  fe  per- 
mettoient  pas  l'ufage  de  toutes  fortes  d'herbes ,  ni  de  légumes ,  ni 
même  du  pain  ;  mais  que  chacun  prenoit  une  nourriture  propor- 
tionnée à  fes  forces  Se  à  fon  tempérament e.  Saint  Jean  Climaque 
leur  confeilloit  de  s'abftenir  d'abord  de  tout  ce  qui  eft  trop  nour- 
rifiant ,  enfuitc  de  ce  qui  échauffe ,  Se  enfin  de  ce  qui  eft  agréable 
au  goûtd.  Saint  Jérôme  confeilloit  à  une  Dame  de  ne  boire  que  de 
Feau,  fuppofé  que  la  foiblefle  de  fon  eftomach  le  lui  permît,  &de 
s'abftenir  de  tous  les  alimens  qui  échauffent  le  fâng.  "  Je  ne  parie 

-  pas  feulement  de  la  chair ,  dont  fApôtrc  a  dit  qu'il  étoit  expédient 
»  de  s'abftenir  ;  mais  encore  de  certains  légumes  qui  enflent  &  ap- 

-  péfantiflent  le  corps.  Soïez  perfuadée,  ajoute-t-il,  que  de  tous  les 
»  alimens,  il  n'y  en  a  point  qui  conviennent  plus  aux  jeunes  gens 
*»  que  les  herbes  :  ce  qui  a  fait  dire  à  f  Apôtre ,  que  celui  qui  eft  foi- 
»  ble  mange  des  herbes  ou  des  légumes.  Il  faut  ufer  des  alimens 
»'  les  plus  froids  pour  modérer  la  chaleur  du  corps  ,  vous  devez 
»  fur-tout  éviter  tout  ce  qui  peut  vous  être  une  fource  de  mauvais 
»  dcfirse. 

3*.  Ils  ne  fe  nourrifloient  que  des  alimens  les  plus  communs  Se 
de  jnoindre  piix ,  afin,  dit  Saint  Bafile f,  de  garder  en  toutes  chofes 
fefprit  de  pauvreté  *. 

4°.  Ils 

(a)  tfiji.  Mi-Eufioch.  EpitAfh.  ïauU         (c)  Hiert».  tplft.  *i  Turhm  pag. 
W*trit  p.  C79.  j  f*. 

(b)  Bsfil.  Reg.  fuf.  e.  H.p.  1445.  (f)  Ut  qualibufcumque  efeis  viliori- 

(c)  Meuum.  Utl.  Grtc  ttm.  j.  pag.     bus  fit  coiuci.tus  Mor.achus.  Crfien.  I. 
1S6.  j .  lnfiirnt.  t.  1 3  .  p.  117. 

(d  )  /«*»•  CUmutus  grsd.  1 4.  p.  10  4.  (  g  )  Oportct  tamcu  omnimodo  illis  utî 

c:bis  , 
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4°.  Ils  évîtoient  les  apprêts  recherchez  qui  ne  fervent  qu'à  ex- 
citer fappetit.  Ils  mangeoient  leurs  herbes  Se  leurs  racines  crues  ou 
cuites  à  l'eau  Se  au  fel.  Chacun  étoit  fon  cuifinicr  chez  les  Moines 
d'Egypte  Ceux  du  Mont  Sina  n'avoient  pas  même  de  boulanger , 
de  peur,  dit  Saint  Nil,  qu'en  fe  livrant  à  la  fenfualité ,  Se  qu'aiant 
l'eftomach  chargé  d'aliraens ,  ils  ne  négligeaient  de  fervir  Dieu  avec 
un  eccur  pur  b. 

On  dit  que  Saint  Lupicin  Abbé  de  Condat  étant  un  jour  venu 
vifiter  un  Monafterc  qu'il  avoir  en  Allemagne ,  il  y  entra  lorfquc 
les  Religieux  étoient  aux  champs.  Il  s'apperçut  que  l'on  faifoit  pour 
eux  de  grands  préparatifs  en  lcgumes  Se  en  poiflbn.  Il  trouva  fort 
mauvais  que  des  Moines,  dont  la  vie  doit  être  une  pénitence  con- 
tinuelle, fifTent  une  fi  groflfe  dépenfe  pour  leur  nourriture  Se  que 
l'on  prit  tant  de  foin  pour  fatisfaire  leur  appétit.  Il  fit  mettre  fur  le 
feu  une  grande  chaudière,  dans  laquelle  il  fit  jetter  confufément  le 
poiflbn  Se  les  herbes  qu'on  leur  préparoit ,  Se  dit  au  cuifinicr  :  que 
les  Frères  mangent  maintenant  de  ce  broiiet ,  Se  qu'ils  ceflent  de 
rechercher  de  la  délicatefle  dans  les  alimens  ,  puifque  rien  n'ell 
plus  capable  de  les  détourner  du  fervice  de  Dieuc. 

50.  Ils  condamnoient  comme  une  gourmandife  infupportable  les 
alîaifonnemensdont  la  dépenfe  excedoit  celui  de  la  chofe  apprêtée*. 
Selon  Guillaume  de  Saint  Thierri,  les  Religieux  doivent  faire  choix 
de  la  qualité  des  alimens,  en  régler  la  quantité,  Se  rejetter  tous  les 
apprêts  qui  en  changent  ou  altèrent  le  goût  naturel  ;  il  ftiffit  que 
l'on  puille  manger  de  ce  qui  eft  préparé  »  (ans  qu'il  foie  befoin  d'af» 
{aifonnemens  pour  exciter  l'appétit c. 

Selon 

eibis ,  qui  faciliùs  &  viliùs  comparantur  ,  (  b  )  tfilut  hiontehut  de  intertmftione 
ut  ne  oceafione  abftincntix  inveniamur  MetiMcherum  in  Sintt  nfud  BeUsnd.  14. 
prciiofa  quxqne  &  dilficiliora    fcÛari.     7*nu*r.  f.9jy. 

Interrog.  9.  Cod.  Rtg.ftrt.  t.  p.  m.  (  c  )  Greg.  Turen.  dt  vit.  P»tr.  c.  t. 

{  a  )  Non  enim  magno  tabore  corpoiii  f/tg.  1198. 
fatigatur ,  quia  nec  tanta  cura  inter  cos  (  d  )  Triplex  eft  certè  gulx  intempe- 
parandorum  ciborum ,  vel  coétionis  im-  rantia  :  fi  quod  nonlicet  avidiùs  appe- 
pcnditur  ,  quippe  qui  maximè  xeropha-  tas  ;  fi  licita  quxque  exqnifitis  impen- 
giis  vcl  homopbagiis  utuntur  ,  &  apud  diis  prxparata  accuratiùs  quxras ,  fi  tem- 
quos  fetta  fingulis  menfibus  porrorum  pus  edendi  licitum  non  luftineas.f.  Le*n- 
folia,  lapfania  ,  fal  friclura  (  il  faut  lire  der  Reg.  c.  4.  Cod.  Regul.  f*rt.  3.  f*g. 
falc  frida  )  olivx  ,  pifeiculi  mir.uti  faliti ,  99. 

quos  illi  mxiiidia  vocartr,  Cuntma  volupias  (e)  Guillelm.  Abb.  S.  Theod-  de  vit* 
eft.  Cajjian.  de  Infi.  /.  4.  {,  a  a.  p.  S  8 ,  fdlt,     Seltttr.  «.  i£.  Biblioth,  Ctftrc.  tm-  4.  f . 
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Selon  S.  Bernard  >  il  ne  leur  faut  qu'un  peu  de  fel  pour  tout  af- 
faifonnement  ;  "  car  ,  dit  -  il ,  l'appétit  fait  trouver  bon  ce  qui  eft  in- 
«fipide  de  lui-même.  Les  herbes  Se  le  gros  pain  dégoûtent  ceux 
»  qui  vivent  dans  l'oiûveté  î  mais  pour  ceux  qui  travaillent  ce  font 
»  des  mets  délicieux 

Il  déclame  contre  la  bonne  chère ,  contre  la  diverfité  des  mets 
Se  des  afTaifonnemens  de  ceux  de  Cluni.  "  On  fert  chez  eux  ,  dit- 
»il ,  des  mets  de  diverfes  fortes ,  Se  au -lieu  de  viande ,  qui  eft  la 
«feule  chofe  dont  on  y  rafle  abftinence  ,  on  couvre  la  table  des 
»  hôtes  de  grands  poiflons.  Si  après  vous  être  raflafié  des  uns ,  vous 
«avez  la  curiofité  de  goûter  des  autres,  vous  les  trouvez  fi  déli- 
«catement  apprêtés  qu'il  ne  vous  femble  pas  avoir  mangé  des  pre- 
»  mters.  Les  cuifiniers  font  fi  habiles  dans  leur  métier ,  qu'après  qua- 
tre ou  cinq  fervices  différens  il  vous  prendra  encore  envie  de 
»  manger.  Le  palais  eft  trompé  par  les  aûaiformemens  nouveaux  ? 
w  l'on  ne  reconnok  plus  ce  à  quoi  l'on  eft  accoutumé.  L'on  méprife 
»  le  goût  naturel  des  chofes  telles  que  Dieu  les  a  créées  »  on  les 
M  confond  les  unes  avec  les  autres ,  on  les  falfifie  par  cent  ingré- 
-  diens  pour  leur  donner  un  goût  nouveau  :  Se  pour  ne  parler  que 
«  des  œufs ,  on  leur  en  ferr  de  durs ,  de  mollets ,  de  pochés ,  de 
«frits,  de  farcis  Se  diverfifiés  en  mille  autres  façons,  en  forte  qu'ils 
»  ne  font  pas  moins  méconnoiflables  à  la  vite  qu'au  gout b. 

Abclard  reptochoit  aux  Moines  de  fon  tems,  que  pour  s'indem» 
nifer  de  l'abftinence  de  viande  ,  ils  achetoient  toutes  fortes  de 
poiflbns  les  plus  délicats  Se  les  plus  chers  ;  qu'on  leur  en  accom- 
modoic  à  toutes  fortes  de  faulces  ,  fans  y  épargner  le  gingembre 
ni  les  autres  épiceries  i  Se  qu'après  s'en  être  bien  remplis  ,  ils  fai- 
foient  venir  des  liqueurs  les  plus  délicieufes  Se  les  plus  fortes  pour 
achever  de  fe  mettre  le  feu  dans  le  corps  :  Se  tout  cela  s'exeufe ,  ajou- 
te-t-il ,  fous  ptétexte  que  l'on  ne  mange  point  de  chair  au-moins  en 
public  ;  car  on  n'ignore  pas  ce  qui  fe  pafle  en  fecret  :  Et  hoc  totum 
excufxt  vilium  abflincntia  carntum  3  dummodo  e*t  publiée  non  vo- 
tent ut  c. 

6°.  Leur  nourriture  étoit  uniforme  i  ils  ne  mangeoient  pas  plus 

en 

(a  )  BtrnMri.  Efift.  i.  f.  6.  f  c  }  AUïUrd.  Ifift.  tilt.  tm.  ».  J«*c 

(  b  )  Idtm  m  fifoltg.  sd  Guitttlm.  Ahi.  447. 
t-S>J- 
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en  certains  jours  qu'en  d'autres.  "  Mes  chers  frères ,  difoit  Saint 

•  Ephrem  ,  appliquons- nous  à  imiter  la  conduite  Se  la  manière  d'a- 

•  gir  de  nos  Anciens  :  ne  pouffons  pas  aujourd'hui  notre  auftérité 
«jufqu  a  Tindiferétion  >  pour  demain  nous  laitier  aller  à  la  bonne 
**chcre  :  ne  buvons  pas  de  l'eau  aujourd'hui  pour  demain  boire  du 
»  vin  :  ne  portons  pas  aujourd'hui  des  chaulTures  pour  demain  aller 
*nuds  pieds  •. 

Il  n'y  avolt  parmi  eux  ni  fêtes  ni  autres  jours  aufijuels  il  leur  fut 
permis  de  faire  meilleure  chère  qu'à  l'ordinaire ,  Ci  ce  n'eft  peut- 
être  qu'on  leur  faifoit  manger  du  poiflbn.  Ils  célébroient  les  fêtes 
dans  une  joie  toute  fpirituelle  ,  &  non  en  feftins  ou  autres  réjouif- 
fânees  corporelles.  L'Abbé  Theonas  leur  confeilloit  de  ne  rien  changer 
dans  leur  nourriture  ces  jours-là  >  foit  pour  la  qualité  *  foit  pour  la 
quantité  desalimens>  de  peur  ,  difoit-U ,  que  les  mauvais  effets  qu'ils 
en  pourroient  reflèntir  >  ne  changeaient  la  joie  de  ces  faints  jours 
en  trifte«eb.  Lorfque  les  premiers  Carmes  DéchaufTés  communioient, 
on  ne  faifoit  point  de  cuiline  ce  jour-là  chez  eux  :  l'on  n'y  mangeoit 
qu'un  peu  de  pain  avec  des  herbes  crues.  Il  y  en  avoit  qui  ne  man- 
geoient  rien  du-tout  ce  jour-là e. 

La  Régie  de  Saint  Fru&ueux  ,  qui  cft  du  fixiéme  fiécle ,  per- 
mettoit  quelque  chofe  de  plus  aux  jours  de  fêtes  qu'aux  autres  jours  d. 
Depuis  le  neuvième  ficelé  il  cft  fouvent  fait  mention  des  pitances 
ou  charités  que  l'on  devoit  aux  Moines  en  certains  jours  de  fêtes. 
Si  l'on  en  croit  l'Auteur  d'un  fragment  hiftorique  du  Concile  d'Aix- 
la-Chapelle  en  817.  les  Abbés  qui  s'y  trouvèrent ,  autoriferent  cet 
uiàge e. 

Ceux 


(  a  )  Ephrem  [trm.Afcet.  dt  rtligiof*  vit* 
t  ;4o. 

(b  )  Et  ukrconulla  pjnitus  inciborum 
qua'.itate  vcl  modo  admittatur  adieâio, 
led  abeicis  quaram  cor.tincntia  diebus  je- 
juniipro  integritate  pudicitî*  utcbatnur  , 
etiam  diebus  cckbcrrimis  fimiliter  tem- 
pîrcmus  ,  ne  laetitia  feftiyitaris  pernicio- 
lîlTimam  nobis  carnalium  incentivorum 
fu('c:ians  pug..am  ,  vertatur  in  luctum. 
ApudCtJpan.  CtlUt.  xi.  c.  ij.  f.  79%. 
tdit.  Atrtbit.  1  6  1 8 . 

(  c  )  LMnctfot  Trtiti  de  l'Htmine , 
i74. 


{ d  )  In  prxcipuis  folemnitatibui  tria 
pulmcnta  &  totidetn  potiones  Fratribus 
prxbeantur.  R$g.  e.  j.  C»d.  R«x-  f*"- 
f.  140. 

(  e  )  Indultumque  «ft  illis  (  Monachi» 
Gallicanis  )  ut  magnis  lblemnitatibu»  plu- 
riraa  habcant  fercula  cum  panis  formu- 
lis  &  phialis  pigmenti ,  propter  honorera 
folemnitatum  tt  nobiiitatcm  Francorum  , 
non  propter  ingurgitationem  ventris  ,  l'cd 
ad  reparationcm  virtutis.  M*HlUn  A»*- 
ItH.  tom.  1  f.  f  3 . 
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Ceux  qui  fàifoient  des  fondations  dans  les  Monafteres  pour  le 
repos  de  leur  ame  ,  ordonnoient  des  repas  extraordinaires  ,  afin 
d'engtger  les  Moines  à  fe  fouvenir  d'eux  8c  à  les  recommander  à 
Di;u  dans  leurs  prières.  LoUis  le  Débonnaire  donna  la  Terre  de  Min- 
tri  au  Monaftere  de  S.  Denis  Tan  83  3.  à  condition  que  les  Moines 
auraient  pitance ,  c'eft-à-dire ,  un  mets  extraordinaire  aux  fêtes  de 
la  Purification ,  de  Saint  Pierre  Se  Saint  Paul ,  de  Saint  Sebaftien  , 
aux  jours  de  fon  anniverfaire  Se  de  celui  de  Judith  fon  époufe  ».  Char- 
les -  le  -  Chauve  maintint  ceux  de  Saint- Germain  des  Prés  dans  le 
droit  où.  ils  étoient  d'avoir  pitance  le  jour  de  l'anniverfaire  de  Chit- 
debertb.  Le  même  Charles^le-Chauve  ordonna  qu'aux  jours  de  fon 
anniverfaire  Se  de  celui  de  fa  femme ,  les  Moines  de  S.  Vaft  d'Arras 
auroient  un  grand  repas  :  Plenijfima  eu  refetlio  exhiberetur'.  Char- 
ks-k-Gros  fait  la  même  grâce  à  ceux  de  Saint-Seyne  aux  jours  de 
fon  couronnement  Se  de  fon  anniverfaire*1. 

Les  Abbés  par  leurs  teftamens  fàifoient  quelquefois  de  pareilles 
fondations  pour  éternifer  leur  mémoire  parmi  leurs  confrères.  Su- 
ger  Abbé  de  Saint- Denis  ordonna  par  le  fien ,  que  tous  les  ans  au 
jour  de  fon  anniverfaire ,  les  Moines  auroient ,  outre  les  mets  or- 
dinaires ,  deux  autres  mets  plus  délicats  ,  Se  chacun  une  bouteille 
ê  d'hypocras'.  Mais  on  ne  peut  difeonvenir  que  ces  charités  ou  pi- 

tances ne  fulTent  des  relâchemens  de  la  difeiplinc  monaftique. 

70.  Les  anciens  Moines  n'étoient  pas  moins  circonfpecls  fur  ia 
quantité  que  fur  la  qualité  des  alimens.  Saint  Jérôme  remarque  qu'il 
arrive  fouvent  que  ceux  qui  fe  propofent  de  mener  une  vie  pure  Se 
innocente,  tombent  dès  le  milieu  de  leur  carrière  ;  parce  que  s'i- 
maginant  que  toute  la  perfection  de  l'abftinencc  confifte  à  ne  point 
manger  de  chair ,  ils  fe  chargent  l'eftomach  de  légumes ,  qui  ne 
feroient  jamais  de  mal ,  fi  fon  n'en  prenoit  qu'avec  modération  f. 

La  quantité  des  alimens  les  plus  fimpks  n'eft  pas  moins  con- 
traire à  la  tempérance  que  la  qualité  des  plus  iucculents  Se  des 
plus  délicats.  "Elle  éraoufie  ,  comme  dit  Caflien  ,  les  fens ,  elle 
»appéfantit  lefprit  :  en  forte  que  k.  venue  étant  rempli  d alimens 

»  quels 

(  1  )  Dipltm.  f.  f%i.-  fëg.  3  i  o  • 

(  b  )  Ibid.  (  c  )  Vit  JeSugtr  ,t»m.^.p.  477, 

(  c  )  Tom.  vin.  Ctnt.f.  %ct.  {  î)  Eftjt.adf*rnn»fuf.  cit. 

(  d  ;  GalliM  ChnJliAB*  SMmmtrtb.  tm.  4, 
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•  quels qu'ils  puiflènt  être,  le  feu  des  paflîons  s'allume,  8c  1'efpric 
»  étant  fuffoqué  par  la  fumée  qui  s'en  exhale ,  il  n'eft  plus  capable 
»»  de  réfifter  à  la  concupifcence.  La  crapule  8c  l'indigcftion  font  le 
«même  effet  fur  l'efprit  que  Je  vin,  en. le  rendant  chancelant  8c 
»  incapable  de  s'appliquer  à  la  contemplation  des  chofes  divines*. 

Antiochus  Moine  de  la  Laurede  Saint  Sabas,  compare  un  Moi- 
ne qui  remplit  fon  eftomach  autant  que  fon  appétit  l'y  porte,  à  un 
vai fléau  qui  prend  une  charge  plus  forte  que  celle  qu'il  peut  por- 
ter. "  A-  k-  vérité  ,  dit -il,  le  corps  a  befoin  de  nourriture  pour 
*>  fe  foutenir  y  mais  il  n'a  pas  befoin  de  friands  morceaux  pour  ré- 
»  veiller  fon  appétit  ;  8c  c'eft  être  efclave  de  fon  corps ,  que  de  man- 
ager au-delà  de  ce  qui  lui  eft  abfolument  nécelTaire  b. 

Enfin  la  mortification  d'un  Moine ,  félon  l'Abbé  Smaragde ,  con- 
fifte  à  jeûner  continuellement  8c  à  modérer  fon  appétit,  en  s'abfte- 
nant  non  feulement  de  mets  délicats,  mais  encore  à  ne  manger  que 
très-fobrement  des  viandes  les  plus  communes  ,  8c  autant  précifé- 
ment  qu'il  lui  eft  nécelTaire c. 

Je  conclus  de  ces  palTages  8c  de  plufieurs  aucres  que  Ton  pour- 
roit  y  ajouter  pour  prouver  la  même  chofe,  que  les  perfonnes  qui, 
par  un  principe  de  pieté ,  s'abftiennent  de  manger  de  la  chair  8c  de 
boire  du  vin,  ne  doivent  pas,  comme  dit  Raban  Maur,  s'aban- 
donner à  leur  fenfualité  8c  à  leur  gourmandife  fur  le  refte  :  Opor- 
tet  enim  ut  tjuvvino  {jp*  4  carnibut  abjlinet ,  non  fît  in  rcliauu  cibit 
ac  fotibm  ntmu  avidus ,  fe  d  in  omnibus  fobriut       modérât  m  d. 

Les  anciens  Moines  ,  pour  être  riches ,  n  en  faiibient  pas  meil- 
leure chère.  "Si  le  Seigneur,  difoit  un  faintAbbé,  nous  a  donné 
»  du  bien ,  ce  n'eft  pas  pour  vivre  dans  la  molleiTe  8c  dans  la  bon- 
»  ne  chère  ,  mais  pour  nous  entretenir  dans  la  pauvreté.  Quand 
»  même  nous  en  aurions  au-delà  de  ce  que  nous  en  pourrions  dé- 
»penfer,  nous  devons  toujours  nous  relfouvenir  de  notre  état.  Si 
-nous  fommes  allez  malheureux  que  de  nous  oublier  en  cela ,  nous 
»  oublions  8c  nous  démentons  le  nom  8c  la  profeflion  de  Moines } 

IV.  Partie.  Ppp  „nous 

(  a  )  Non  enim  qualitas  fola  ,  fed  etiam        (  b  )  Hom.  4.  it  tiâùtntt  ,  BiH.  Fatr. 

musuitas  efearum,  acicm  cordis  obiun-  ttm.  n.  p.  u0. 

dit ,  ac  mente  crim  carne  paritex  impingua-         (  c  )  Dtnitm»  Men*chcrum  t.  x  j  .  Sibl. 

ta,  r.oxiam  viiiorum  fomitem  ,  ignem-  Fut.tom.  if.P.  1  j  1  4. 
que  fuccendit.  Ctftan.  I.  j.  Jnfiit.  c.  (d  )  Rtbanas  Mnurtu  de  agent  (hriftianê 

î-  »o8-  l.  }-cdti*U,ttm.  6. 79. 
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»  nous  dégénérons  de  la  vertu  de  ceux  donc  nous  nous  glorifions 
*  d  être  les  fucceflèurs ,  &  dont  nous  devons  être  les  imitateurs.  A 
**  quoi  bon  lire  les  vies  des  Saints ,  û  nous  ne  voulons  les  imiter  ? 
-  Puifque  notre  état  eft  différent  de  celui  des  féculiers,  il  faut  que 
»  notre  manière  de  vivre  n'ait  rien  de  commun  avec  la  leur.  Oc 
»il  n'y  aura  plus  de  différence  entre  les  féculiers  Se  nous»  fi  nous 
»  nous  lai  (Tons  aller  comme  eux  à  notre  cupidité  a. 

L'Abbé  Trithéme  b,  ne  pouvoit  fouffrir  que  ceux  de  fon  tems  » 
pour  fatisfaire  leur  gourmandife  Se  leur  fcnfualité,  achetaient  tout 
ce  qu'ils  pouvoient  trouver  de  plus  recherché  Se  de  plus  cher. 
«Nos  Moines,  quoique  réformés,  difoit-il ,  achètent  tout  ce  qu'ils 
»  peuvent  trouver  de  plus  délicat  ,  fans  s'erabarrafler  du  prix.  Ils 
»  enfeveliflent ,  pour  ainfi  dire ,  leur  efprit  dans  leur  ventre ,  Se  ils 
» fe  ruinent  la  fanté  à  force  de  manger c.  Il  remarque  ailleurs,  que 
les  plus  difficiles  à  contenter  fur  la  nourriture ,  n'étoient  pas  ceux 
qui  auroient  pu  vivre  à  leur  atfe  dans  le  monde ,  mais  ceux  qui 
avant  que  d  être  Religieux ,  étoient  de  baflVcondition.  "  Ceux-ci ,  dit- 
»il  ,  font  attachés  à  leur  ventre-  Ils  ne  font  jamais  contens  des 
»  habits  ni  des  alimens  qu'on  leur  donne  i  ils  murmurent  continuel- 
lement. Quand  on  ne  leur  fert  que  des  œufs  ou  des  petits  poiflbns, 
Mil  leur  en  taut  de  gros  &c  de  différentes  efpeces  i  eux  qui  dans 
«le  monde  auroient  à- peine  eu  du  pain  Se  des  légumes.  En  dépit 
*>de  leur  pauvreté,  ils  ne  veulent  manquer  de  rien  ;  le  pain  qu'on 
»  leur  donne  eft  trop  chaud ,  ou  trop  dur ,  ou  trop  bis  ,  ou  mal 
«fait,  ou  mal  cuit.  Le  poiiîbn  eft  trop  petit,  ou  mal  apprêté.  lis 
«fe  plaignent  que  les  œufs  frais  leur  lâchent  le  ventre ,  que  les  durs 

»ics 

{  a  )  Eacultas  autem  iftiu»  fxculi  quam  tere  detreâamus.  •  .  •  .  Quorum  fepa* 
nobis  Dominus  pro  neceûitate  8c  fuften-  rata  eft  religio  ,  feparetur  8c  vita.  Nulla 
tatione  iftius  tranfitorix  vitx  ,  fie  non  pro  enim  cric  diftantia  intei  profanum  fie 
luxuria  8c  Iqperfluùaie  facienda ,  fui  mi-  fanâum ,  inrer  fxcularem  8c  Monachum  , 
fcraiionc  donarc  dignatus  eft  ,  etiamfi  in  fi  paflîm  voluntati  noftrx  &  concupif- 
toto  quod  non  eft  ,  fufficientes  efle  pof-  centix  defervire  voliierimus  8c  fatisfacere» 
fint ,  non  tamen  ideo  affluenter  fie  fplcn-  Eutropim  Ahbiu  Efifi.  »d  Pttrmm  F*f*m , 
didè  vivere  ,8c  ventrific  gulx  inferviendum  *fud  Holfttn.  in  Afftni.  *d  Ctdit.  Regul. 
eft  ,  ctiarnu  his  omnibus  abundemuj  ...     f.  84. 

Quod  Ci  non  ira  eft  ,  fine  caufa  ergo        { b  )  Tritbtm.  TtmB.  d*  reîipmt  CU»- 

Sanftorum  Patrum  ouotidie  vitam  lcei-  ftrMlittm. 

mus.  Qjiôrum  ptofcllioncm  tencre  nosdi-         (  c  )  litm  ibid. 

cimus ,  lecuadùm  corum  inftitutioncm  ti- 
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»  les  reflèrrent ,  que  ceux  qui  font  frits  leur  affoibliflent  le  cerveau  i 
»  que  la  plupart  du  tems  ils  font  pourris  >  que  le  vin  eft  foible  , 
«ou  éventé  ,  ou  aigri  ;  que  leurs  mets  en  général  font  mal 
«  apprêtés  >  que  les  épices  y  font  épargnées  ;  qu'il  n'y  a  ni  beurre 
»  ni  graiflè  >  qu'ils  font  trop  (aies  ou  qu'Us  ne  le  font  pas  allez , 

Les  Religieux  abftinens  d'aujourd'hui  prétendent  être  en  droit 
d'éxiger  qu'on  leur  ferve  du  poiflbn  ;  cette  prétention  n'eft  pas 
nouvelle.  Les  Moines  de  Fleuri  fur  Loire  &  ceux  de  Saint  -  Elie 
murmuroient  contre  leur  Abbé  quand  on  manquoit  à  leur  en  don- 
ner ;  il  y  en  a  aujourd'hui  qui  ne  ferotent  pas  plus  traitables ,  fi  on 
ne  les  nourriflbit  que  d'herbes  Se  de  légumes.  Mais  votons  fi  ça 
été  l'intention  de  Saint  Benoift  &  de  ceux  qui  ont  écrie  des  Régies 
pour  les  Religieux  abftinens. 

Le  poiflbn  n'eft  pas ,  comme  on  fe  l'imagine ,  un  aliment  nécef- 
Jâirc  pourfuppléer  au  défaut  de  la  viande.  Saint  Auguftin  >ou  plu- 
tôt un  ancien  Auteur  fous  le  nom  de  ce  Saint ,  remarque  que  Saint 
Jean  avoit  prefque  toujours  demeuré  le  long  du  Jourdain  ,  qui  eft 
une  rivière  fort  poiflbn neufe ,  &:  que  cependant ,  comme  il  parolt  par 
l'Ecriture»  il  ne  fe  nourrûToit  que  de  fauterelles  &de  miel fauvageb, 

S.  Bernard  remarque  aufli  que  les  Moines  d'Egypte  avotent  igno- 
ré l'ufage  du  poiflbn  pendant  fort  long-tems. c.  Ceux  de  Syrie  n'en 
mangeoient  que  très  -  rarement  d  1  &c  fi  ceux  d'Egypte  en  man- 
geoient  quelquefois,  ce  ne  toit  que  de  petits  &t  de  falcse,  comme 
pourraient  être  nos  harengs.  Quelques-uns,  comme  nous  l'avons 
dit ,  avoient  du  fcrupulc  de  manger  de  la  Gdûre ,  qui  n'écoit  autre 
chofe  qu'un  extrait  de  poiflbn. 

Plufieurs  Moines  Latins,  à  l'exemple  des  plus  parfaits  d'Orient, 
s'abftenoicnt  de  poiflbn  ou  n'en  ufoient  que  rarement.  S.  Martin  n'en 
mangeoit  qu'aux  fêtes  de  Pâques f.  Saint  Aurelien  n'en  permetroit 
a  fes  Religieux  qu'aux  grandes  fêtes  >  ou  par  une  grâce  extraordi- 

P  p  p  1  nairc 

(  a  )  Trithtm.  in  Trtlognm  RegnU  fnnSi  (  e  )  Pifciculi  dlm  minuti.  Cnffisn.  In- 

Xtnti.  p.  1».  flit.l.+.t.  xi. 

(  b  )  Strin.  f.  in  §*»ir*i.  in  Jfftni.  t*.  (  f  )  Snlfic.  Stver.  Dinlf  j .  i,  „,>* 

S.  Angujl.  f-  tss.  SunBi  Martini ,  Bikl.  têtr.  tm.  f.  fng. 
(c  )  Bernard.  Eftjt.  i.  f.  6. 
[à)Efbrtm.  dt  tomfnr.  hum.  f.xxj. 
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naire  que  l'Abbé  pouvoir  accorder  ».  Ste  Opportune  Abbcfle  de  Mon- 
treiiil  n'en  mangeoit  que  le  Dimanche ,  Se  plutôt  pour  honorer  ce 
faine  jour ,  que  par  fenlualité  b.  Saint  Vithald  n'en  mangea  que  fur  la 
fin  de  fes  jours  ,  encore  lui  fallut -il  un  ordre  exprès  du  Pape 
Adrien  I  e.  Saint  Ifarne  Abbé  de  Saint -Vi&or  de  MarfeiUe,  n'en 
mangeoit  pas,  fous  prétexte  qu'il  n'étoit  pas  apprêté  à  fon  goût d. 

Il eft  vrai  que  S.  Benoift  n'en  a  pas  défend ui'ufage,  puifquc  Ion 
en  mangeoit  de  fon  tems  dans  les  Monafteres  ies  mieux'  réglés.  Saint 
Magloire  en  alloit  pécher  pour  fes  Religieux ,  Se  en  mangeoit  lui- 
même  aux  grandes  fêtes e.  Audi  voïons-nous  que  l'on  en  mangeoic 
dans  des  Monafteres  de  notre  Ordre.  Sainte  Aldegonde  Abbefïè  de 
Maubcuge  avoit  un  pêcheur  Se  des  refervoirs  {.  Les  Moines  de  S. 
Colomban ,  quoique  très-auftéres  »  en  mangeoient  quelquefois  £.  S. 
Gui  Abbé  de  Pompofe ,  défendit  feulement  d'en  fervir  à  fes  Reli- 
gieux les  Mercredis  Se  les  Vendredis  h  Saint  Robert  Abbé  de 
Chaife-Dieu ,  en  faifoit  manger  aux  tiens ,  Se  même  pendant  le  Ca- 
rême *.  Le  Bienheureux  Rodolphe  Général  des  Camaldulcs ,  per- 
mit à  ceux  de  fon  Ordre  d'en  manger  aux  jours  de  l'Annonciation  « 
de  Saint  Benoift  Se  du  Jeudi  -  Saint.  Les  Chartreux  en  mangeoient 
de  leurs  étangs  ;  mais  il  ne  leur  étoit  pas  permis  d'en  acheter ,  & 
ce  n étoit  pour  leurs  malades k. 

Je  ne  trouve  que  les  premiers  Cuxercicns  qui  aient  eu  du  fcru- 
^>ule  d'en  manger  •>  Se  cela  fans  doute  parce  qu'il  n'en  eft  pas  parlé 
dans  la  Régie  de  Saint  Benoift.  Ils  défendirent  l'an  1 190.  aux  Ab- 
bés d'en  manger  ,  lorfqu'ik  feroient  en  voïage  pour  venir  au  Cha- 
pitre général l.  Mais  cette  défenfe  fut  enfuite  expliquée ,  Se  on  leur 
défendit  feulement  lorfqu'ils  feroient  dans  les  hôtelleries  à  leurs  dé- 
pens, de  s'en  faire  fervir  plus  d'un  plat. 

Oa 

(  a  )  Pifces  veib  cettis  feftWStatibus  »        (H       it-  tentdfsg.  8  i  j . 
aut  quando  fan&us  Abbas  indulgentiam        (  g  )  Ibid.  f.  1  j . 
faccre  volncrit  ,  tune  pa>curemur.  A*r*-        (h  )  Sac.  y\.f»rt.  t. p.  j  11. 

Rtg.  C»d.  Regul.fart.  a.f*f.         (  i  )  lbid.f.  io>. 

4  j .  (  k  )  Propter  hos  folos  ,  fi  tanta  fucrit 

(b  )Stc.  m-  Btned.fart.  t.  p.  114*        «gritudo ,  pifces  emerc  folcmus.  Am*l. 

(  z)  lbid.f.  405.  C*rth»fienfts  l.  1.  c.  j8.  f.  7  } . 

{d)Stc.  vi.fsrt.  i.p.  6  il.  (1)  Ctftt.  Gtnvrul.  Ord.  Cift.  *f»à 

(e  )  Sut.  i.p.  n7.  Uirttiu  tm.  4-  *»tcdat.  f.  1  ) }  8. 
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On  ne  peut  inférer  autre  chofe  de  ce  que  nous  venons  de  dire, 
fînon  que  les  Moines  les  plus  auftéres  8c  les  mieux  régies  inan- 
geoient  du  poiifon,  lorfqu'ils  en  pouvoient  avoir  commodément  Se 
à  peu  de  frais.  Mais  je  ne  vois  pas  qu'ils  en  aient  jamais  exige 
comme  une  chofe  qui  leur  fur  duc. 

8°.  Les  anciens  Moines  ,  pour  éviter  foccafion  de  manger  des 
mers  recherchés  ou  apprêtes  avec  trop  de  foin ,  ou  enfin  pour  ne 
pas  excéder  dans  la  quantité  des  alimens ,  ne  mangeoient  que  le 
moins  qu'ils  pouvoient  hors  de  chez  eux.  Saint  Tillon  Moine  de 
Solignac  s'étoit  fait  une  lot  de  n'entrer  jamais  dans  aucune  Ville, 
ni  Bourgade,  ni  maifon;  difànt  qu'il  étoit  impoflible  à  un  Religieux 
d'affilier au  chœur  des  Anges  en  fréquentant  les  féculiers *. 

Ils  n'alloient  pas  chez  leurs  parens  fous  prétexte  d'y  prendre  l'air 
natal,  comme  font  pluûeurs  aujourd'hui  ,  dont  le  véritable  mo- 
tif, comme  lereprochoit  Pierre  de  Blois  à  ceux  de  fon  tems,  n'eft 
autre  chofe  que  d'y  faire  meilleure  chère  ,  d'y  boire  de  meilleur  vin 
Se  de  fe  diflïper  dans  des  compagnies  féculieres  b. 

Ils  ne  couroient  pas  les  bonnes  tables  des  féculiers.  Saint  Jérôme 
confeilloit  au<ontraire  à  fon  ami  Saint  Paulin,  de  les  éviter,  aulli- 
bien  que  toutes  les  vifites  inutiles ,  &  de  ne  prendre  à  fon  ordinaire 
que  des  alimens  communs  ,  comme  des  herbes  ou  des  légumes  , 
&  quelquefois  par  extraordinaire  de  petits  pouTons ,  &  enfin  de  ne 
pas  manger  avant  la  fin  du  jourc. 

Ils  fe  gardoient  bien  fur-tout  de  fe  trouver  à  des  repas  prémé- 
dités. Le  Concile  de  Maïence  en  813.  le  leur  défendit  exprefTé- 
ment d.  Saint  Dunftan  fit  défenfe  à  ceux  d'Angleterre  de  manger 
chez  aucun  féculier ,  fi  ce  n'étoit  lorfqu'en  qualité  d'hôtes  ils  feroknc 
obligés  de  loger  chez  eux'. 

<?°.  Dans  les  fîécles  où  les  Moines  vivoient  dans  une  grande  ré- 
gularité , 

{a  )S*t.  n.  "Btned.  p.  997.  nom,  8c  officia  ,  &  falutationes  ,  &con- 

(  b  )  Vereor  tamen  caufacit  ,  quoniam  vrvia  ,  veluti  quafdam  carénas  fugias  vo- 
olcia  clan  (tri  fcmico&a  faftidit ,  &  inunc-  luptatum.  Sic  vilis  &  vcfpertinus  cibus  , 
ta  ,  &  vinum  aquâ  mixtum  »  filentium,  olera  &  legumina  :  interdum  piieiculo» 
fcûïoncm  in  clauftro,  carecrem  rcputant.  pro  fummis  ducas  deliciis.  Hitrtn.  Epift- 
Appétit  cnim  edere  lautiùs  ,  bibere  fa-  «d  Pnnltnnm  t.  j6  6. 
pidùs,  loqui  liccctiùs  ,  cubarc  molliùc.  (d)  Contit.  Mtgunt.  tem.  vu.  Cent.  p. 
Pet.  Blefmfis  ftrm.  jo.*d  Mensfbts  ,  Bi-  114;. 

blioth.  Tntr.ttm.  1 4.  p.  1461.  (e)  ln  Pneemio  ad  Ccncord.  Rtçxltrum 

(  c  )  Obiccro  te  ut  multitudines  homi-     »p»d  Rtintr  in  upptnd.  p.  7  9. 


48£  Traité  de  T^bfiinence  de  U  Viande  , 

gularité ,  ils  recevoiem  chez  eux  les  étrangers  avec  toutes  les  dé- 
monftrations  poflibles  d'amitié  »  mais  plutôt  pour  l'amour  de  celui 
oui  recommande  l'hofpitalitc ,  que  par  des  vues  interetfees  ou  pour 
s'en  faire  honneur  devant  les  hommes.  Ils  ne  donnoient  point  de 
repas  &  n'invitoient  pas  les  perfonncs  des  lieux  ni  des  environs^ 
Saint  Cefaire  n'excepte  pas  de  cette  régie  générale  l'Evcque  de 
la  Ville,  ni  les  Abbés  voifins,  ni  les  parens  ou  parentes  de  l'Abbef- 
fe  ou  des  Religîeufes». 

Thomas  de  Champré  fc  récrioit  avec  beaucoup  de  zélé  contre 
les  feftins  fomptueux  que  les  Supérieurs  font  quelquefois  à  leurs- 
amis  particuliers ,  où  rien  nefl:  épargné.  Ils  pèchent  très  -  griève- 
ment ,  dit  -  il ,  8c  ils  commettent  un  vol  à  l'égard  de  leurs  con- 
frères à  qui  cette  dépenfe  auroit  pu  fuffire  pour  les  entretenir  pen- 
dant plufieurs  jours ,  8c  leur  donnent  par-là  fujet  de  murmurer  b. 

Les  Moines  d'Egypte  régaloient  leurs  hôtes  avec  beaucoup  de 
frugalité  8c  de  fimplicité.  On  en  jugera  par  le  feftin  que  donna 
l'Abbé  Serein  à  Caflien  8c  à  Germain  fon  compagnon.  "  Un  jour 
m  de  Dimanche  après  que  l'Office  Divin  fut  achevé  ,  dit  Caflien  „ 
»  l'aflembléc  fut  renvoïée ,  &  nous  retournâmes  dans  la  cellule  de 
*»  l'Abbé  Serein  ,  qui  nous  traita  fort  bien  ;  car  il  nous  fit  d'abord 
»  fervir  des  herbes  fauvages  confites  à  l'eau  8c  au  fel  »  &  il  y  fie 
*»  mêler  un  peu  plus  d'huile  qu'à  l'ordinaire  ï  il  y  ajouta  même  de 

-la  falure  de  poiflbn  On  nous  fervit  encore  à  chacun 

•  trois  olives  confites  au  fel  bc  à  l'eau,  puis  il  nous  préfenta  un 
»  panier  de  pois  chiches  ,  dont  nous  prîmes  chacun  cinq  ,  enfuite 
»»  deux  prunes  de  damas  8c  une  ftgue  *  car  dans  ce  défert  ce  feroit 
»  une  intempérance  que  d'en  prendre  davantage  :  après  quoi  nous 
»  allâmes  nous  coucher  c. 

L'on  n'alloit  pas  dans  leurs  folitudes  pour  y  faire  bonne  chère  : 
mais  pour  s'y  édifier,  8c  participer  en  quelque  chofe  à  la  pénitence 
des  Moines.  On  y  voïoit  peu  de  féculiers ,  8c  quand  il  y  en  alloit , 
ils  n'étoient  pas  mieux  traités.  Cette  frugalité  ne  furprenoit  pas  les 
les  autres  Moines ,  qui  n'étoient  pas  traites  autrement  chez  eux. 

Si 

(  a  )  Rtg .  âd  Virgints  Coi.  Reg.  ftrr.  j .     i  $  j . 
f.xo.  (c)  Csfi*».  ColUt.  t.e.  t.f.  4tfj. 

I  b  )  Thtm,  Ctntifrtt.  t.  x.  c,  1 1.  (  d  )  Rtg.  c.  j  6. 
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Si  S.  Bcnoift  veut  que  les  Abbés  mangent  avec  les  hôtes  '  ,  ce 
neft  pas  dans  l'intention ,  que  Tous  prétexe  d'hofpitalité  ils  fe  livrent 
à  la  bonne  chère.  Sa  vue  en  cela  eft  qu'aïant  plus  de  vertu  &  de 
lumière  que  le  commun  des  Religieux ,  ils  puhTent  édifier  les  étran- 
gers par  leurs  difeours  &  par  leur  tempérance  ,  8c  que  le  refpeéfc 
que  l'on  doit  avoir  pour  leurs  perfonnes  reprime  les  excès  de  dif- 
folution  qui  s'y  pourroient  commettre.  Il  fuppofe  encore  que  les 
Religieux  qu'ils  y  inviteront ,  feront  d'un  mérite  diftingué  pour  la 
même  raifon  que  nous  venons  de  dire. 

Mais  comme  les  plus  (âges  réglemens  tournent  fouvent  en 
abus  conûdérables ,  quelques  Abbés  abuferent  bien-tôt  du  pouvoir 
que  leur  donnoit  la  Régie,  en  fe  livrant  à  la  bonne  chère  fous 
prétexte  d'hofpitalité.  Saint  Iûdore  b  &  Saint  Fructueux c  les  obligè- 
rent d'aflîfter  au  réfectoire  &  de  s'y  contenter  des  mêmes  mets  que 
ceux  que  l'on  ferviroit  à  la  Communauté.  Le  Concile  d'Aix-la- 
Chappelle  en  817.  défendit  aux  Abbés  Se  aux  Religieux  de  man- 
ger avec  les  hôtes d.  Saint  Dunftan  recommanda  l'exécution  de  ce 
Canon,  que  les  Pères  de  ce  Concile  avoient  fait,  dit -il,  pour  le 
falut  des  ames ,  plutôt  que  par  mépris  pour  la  fainte  Régie  *.  On 
l'obfervoit  exactement  dans  l'Ordre  de  Cluni  fous  Pierre  le  Vé- 
nérable f.  L'Abbé  Hugues  V.  du  nom ,  le  recommanda  aufli  au 
commencement  du  fiécle  fuivant  par  un  ftatut  exprès ,  qui  porte 
que  "  l'Abbé  mangera  au  réfectoire  avec  la  Communauté ,  &  cou- 
•»  chera  au  dortoir.  Nous  voulons  qu'il  foit  toujours  avec  fes  fre- 
-  res ,  afin  qu'il  connouTe  leurs  infirmités  corporelles  &c  fpirituelles  ; 
»  &  que  menant  le  même  train  de  vie  qu'eux ,  il  ait  pour  eux  plus 
«de  compaflion  &  de  miféricorde*. 

Saint  Pierre  Damien  recommandoit  aux  Abbés  de  fon  tems  de 
ne  pas  dédaigner  la  table  de  la  Communauté  pour  aller  man- 
ger avec  leurs  amis  particuliers.  "Ceux,  difoit-il,  que  vous  avez 

»  pour 


(  a  )  Regutt  c.  j  t. 

(b)  Rtg*l»  S.  Jfid.  c.  XQ.CU.Rti*l 
f»rt.  i.  f.  iij. 

(  c  )  Rtg.S.  Trn&utji t.  m.  ibii.  f.  i  c  7 . 
b*  R*g.  Mtgijtri  (.14.  ibii.  f.  m. 

(  d  )  Abbas  Monafterii  vel  qaifpiam 
Fratrum  ad  portam  Monafterii  non  icfi— 
ciat.  Cohc.  jtfHifgr»».  t»n.  17. 


(  e  )  A  fui  Rtintr  in  tfpmi.  f-  9 1. 

(  (  )  Unde  &  Abbates  noftri ,  nifi  in- 
fiimitas  obftitcrit.  nobifeum  femper  co- 
medunt  ,  Se  aliquardo  cum  holpitibus. 
Pttr.  Vtn.  I.  1 .  tf.  1 8 .  Bibittth.  Pstr.  tom. 
ix.fng.  848-  &  Biblioth.  Claniêc.  }*g. 
<7). 

(g)  Biblirtb.  ChnUc.f.  t47x. 
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»  pour  frères  dans  la  participation  des  faims  myfteres  ,  ne  font  pas 
»  indignes  que  vous  mangiez  avec  eux.  Prenez  garde  que  votre 
"abfencc  ne  leur  donne  lieu  de  foupçonner  que  vous  faites  meil- 
leure chère  en  votre  particulier,  Se  que  cette  ûngularké  ne  foie 
»  pour  eux  une  occaûon  de  murmurer a. 

Nonobftant  ces  réglemens  Se  le  bon  exemple  de  ceux  qur  les  ont 
fuivis ,  il  y  a  eu  fouvent  des  Abbés  qui ,  fous  prétexte  de  s'en  tenir  au 
texte  de  la  Régie  qu'ils  croïoient  favorifer  leur  luxe  Se  leur  intem- 
pérance ,  ont  voulu  avoir  leur  table  en  particulier ,  foit  qu'il  y  eue 
des  étrangers  ou  non.  Abélard  dédamoit  vivement  contre  cet 
abus ,  qui  étoit  allez  ordinaire  de  fon  tems.  "  Ces  Abbés ,  difoit-iir 
»  ont  moins  l'hofpitalité  en  vue  que  leur  propre  fatisfaâion ,  com~ 
»me  le  fçavent  bien  dire  leurs  Moines  en  fecret.  Ils  devroient  fça- 
«voir  ,  que  plus  un  Supsrieur  fe  tient  caché,  plus  fon  autorité  elt 
»  rcfpc&ée  ;  Se  que  la  pauvreté  eft  un  joug  moins  onéreux  à  fup- 
«  porter  ,  lorfque  les  Abbés  Se  les  Moines  le  fupportent  égale- 
»mentb. 

Saint  Gilbert  de  Sempringham  étant  devenu  vieux  Se  infirme  , 
quelques-uns  de  fes  Religieux  vouloient  lui  perfuader  de  modérer 
fes  auftérités  :  mais  le  lâint  homme  leur  répondit  avec  émotion , 
»à-Dieu-ne-plaife,  mes  frères,  que  Gilbert  donne  un  fi  mau- 
»  vais  exemple  à  fes  fuccefleurs  ,  Se  qu'on  dife  de  lui  qu'il  a  mangé 
«de  bons  morceaux  dans  fà  chambre6. 

Les  Abbés  de  Prémontré  font  obligés  par  leurs  Conftitutions 
de  coucher  au  dortoir  Se  de  manger  au  refeéroired. 

Ceux  de  nos  Congrégations  réformées  tiennent  un  jufte  milieu 
entre  le  texte  de  la  Régie  Se  le  Canon  du  Concile  d'Aix-la-Cha- 
pelle ,  qui  eft  de  manger  avec  la  Communauté  lorfquil  n'y  a  point 
d'étrangers ,  Se  lorfquil  y  en  a ,  de  manger  avec  eux.  Ils  s'en  difpenfent 
même  lorfque  la  bienféance  le  leur  peut  permettre  >  &pour  éviter  le 
dérangement,  la  dépenfe  Se  la  diflipation  que  caufent  fouvent  les  hôtes, 
on  les  fait  manger  au  réfectoire  ,  conformément  à  la  Conftitution  de 

Clément  VIII. 

(  a  )  Opufe.  i  j .  f.  t  }  j  •  (  d  )  Abbas  débet  in  dormitorio  jacerc , 

(  b  |  AbAtlard.  tf.  ult.  tem.  i.  f.  j  i  i.  in  refc&orio  comedere  ,  fit  in  medio  ma- 
(  c  )  Non  crit  Gilbertus  exemplom  fuc-     joris  menfx  federc.  Cinfkit.  f*rt.  i.  t.  i» 

cefloribus  fuis  comedendo  delicias  in  ca-     Siblittk.  Prtmtnjir. 

mera  Au.  M$m»fi.  Anglit.  tm.  x.  f.  6  8  8 . 
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Clément  VIII»  qui  commence  Religioft,  adreûee  à  tous  les  Ré- 
guliers ,  dans  laquelle  il  témoigne  fouhaiter ,  que  ,  quand  des  per- 
fonnes  de  condition  viennent  dans  les  Monafteres ,  foit  par  dévo- 
tion >  foit  pour  affaire ,  on  les  fa(Te  manger  au  réfectoire  avec  les 
Religieux  fans  dutinâion  de  mets  ni  de  table.  Pour  ce  qui  eft  des 
perfonnes  d'un  rang  plus  élevé  ,  il  recommande  fur  -  tout  de  faire 
paroître  l'cfprit  de  pauvreté ,  de  tempérance  &  de  modeftie  dans- 
la  réception  qu'on  leur  fait 

Les  Abbés  de  l'Ordre  de  Cîteaux,  fur-tout  les  réformés  ',  man- 
gent ordinairement  à  la  Communauté.  Par  leurs  anciens  us  ils  dé- 
voient manger  avec  les  étrangers ,  mais  ils  n'en  faifoient  pas  meil- 
leure chère  i  car  on  ne  leur  fervoic  dans  le  particulier  que  les  mêmes- 
mets  que  l'on  avoit  fervi  au  réfectoire b. 

'(a)  Si  qui  vert  ditiores  occafione        (b)  Abbas  nîhil  fibi  ,  ni  fi  quod  aliis,- 

uanfuûs  five  alias  ex  devotionis  aut  ne-  licere  permittit.  Ubique  prxfens  ,  ubique 

eeflîtatis  eau  fa  cb  divertere  contigerit  ;  gregis  curam  circumferens  :  folummodo 

eos  fané  deceret  in  refectorio  conunani  edentibus  noh  adeft  ,  quia  mer  fa  ejuscum 

cum Religions ,  menfâque  Stferculis  corn-  hofpitibus  &  petegrinis  Se  paupetibus  eft. 

rounibus  nequaquam  à  ce  te  ris  eûe  diftinc-  Nihilominas  ubicumque  fit  verborum  8e 

tos.   Veiùm  ipu  omnino  Regulares  ,  in  obfoniornm  abftemins  :  quia  nec  ipfi  , 

hofpitibus  hujufmodi  potentioiibus  ex-  nec  aliis  unquam  nid  duo  icrcula  appo- 

cipiendis  ita  le  gérant,  ut  in  eis  fruga-  nuntur.  Wiutlm.  M*lmtjh.4t  Rtgibtu  An- 

liras  «t_paupertas  Religionis  prorfus  clu-  jf/*  /.  4-  '»  WiMmo. 


Conclujion  de  cet  Ouvrage. 

L'On  n'a  eu  en  vûë  dans  tout  ce  Traité  que  de  prouver  l'obli- 
gation qu'ont  les  Religieux  &  les  Religieufes  d'obferver  exac- 
tement leur  Régie  ,  &  de  faire  voir  que  l'abftinence  en  étant  un 
des  principaux  points,  ils  ne  peuvent  fans  péché  s'en  difpenfer  hors 
les  cas  de  néceflîté.  Et  fi  nous  nous  fommes  étendus  dans  la  pre- 
mière Partie  fur  l'abftinence  des  Hébreux,  des  Chrétiens  Se  de  tous 
les  peuples,  ce  n'a  été  que  pour  faire  voir  fon  ancienneté ,  &  le  ref- 
pect  que  l'on  a  eu  de  tout  tems  pour  elle ,  6c  combien  elle  a  tou- 
jours été  recommandée  à  toutes  les  perfonnes  de  quelque  Religion 
qu'elles  fufTent ,  qui  tendoient  à  la  perfection. 

IV.  Partie.  Q^q  q  On 


Traite  de  l' jibjiinence  de  laVidnde  , 
On  fouhaiteroit  peut-être  que  j'euflè  déclaré  nettement  fi  c  eft 
un  péché  mortel ,  ou  feulement  véniel  à  un  Religieux  abftinent  de 
manger  de  la  viande  fans  permiïfion  Se  (ans  néceflîté.  Je  ne  l'ai  pas 
voulu  faire  ,  parce  que ,  comme  dit  Saint  Thomas ,  il  eft  toujours 
dangereux  de  décider  qu'une  action  eft  pèche  mortel ,  à-moins  qu'il 
ne  foit  certain  Se  évident  qu'elle  eft  telle*.  Saint  Auguftin  remar- 
que aufli  qu'il  eft  difficile  Se  très-dangereux  de  diftinguer  les  péchés 
véniels  d'avec  les  mortels  :  "  Et  peut-être  ,  dit-il ,  que  Dieu  a  voulu 
»  que  la  différence  nous  en  fût  cachée ,  afin  que  nous  ne  négligeaf- 
»»  fions  pas  de  nous  perfectionner  en  évitant  toutes  fortes  de  fautes  : 
v  parce  que  fi  nous  fçavions  quels  font  Jes  péchés  dont  nous  pou- 
«  vons  demander  Se  obtenir  aifément  Ja  rémifiion  par  l'interccflîon 
«des  Saints,  nous  ne  nous  appliquerions  pas  afTez  à  les  éviter,  Se 
*  à  tendre  à  la  perfection.  Cette  fécurité  augmenteroit  notre  lâ- 
»  cheté  naturelle ,  Se  nous  ne  ferions  pas  affez  d'efforts  pour  éviter 
«toutes  fortes  de  pèches  parla  pratique  des  vertus  oppofées  :  mais 
"lorfque  nous  ignorons  quels  font  les  péchés  véniels  ,  Se  jufqua 
*•  quel  point  ils  peuvent  l'être ,  fur  -  tout  quand  on  y  tombe  fou- 
»  vent ,  nous  avons  plus  de  foin  de  nous  avancer  dans  la  vertu  > 
»  en  nous  appliquant  à  l'oraifon  avec  plus  de  ferveur  Se  d'aflîdui- 
«  té b. 

C'eft  donc  au  jugement  de  Dieu  feul  que  nous  renvoïons  la  dé- 
.cifion  d'un  cas  que  l'on  agite  depuis  fi  Iong-tems ,  &  fur  lequel  les 
opinions  font  encore  partagées  :  car ,  comme  dit  ailleurs  le  même 
Saint  Auguftin ,  "c'eft  à  lui  feul  à  juger  de  la  griéveté  ou  de  la 
«légèreté  des  péchés*.  Je  crois  cependant  en  avoir  afTez  dit  pour 
donner  une  jufte  crainte  aux  Religieux  qui  tranfgrefTent  leur  Ré- 
gie fur  le  point  de  l'abftinence,  Se  pour  les  faire  au-moins  douter 
fi  ce  n'eft  pas  un  péché  mortel.  Je  n'ai  rien  avancé  de  mon  auto- 


(a)  Omnis  qoxftio  in  qtia  de  mortali 
peccato  quxritur,  nificxpreflc  veritas  ha- 
Dcauir ,  pcriculosc  détermina  tur.  S.  Thom. 
fluodliict.  y.  *rt.  i  f. 

(M  Sed  cjuis  ifte  fit  modus  ,  &  qux 
fine  ipta  peccata  ,  quae  ita  impediunt  per- 
itrntionem  ad  regnum  Dci  ,  ut  ta  me  a 
Ûir.&erum  amieorum  mentis  impetrent 
^dulçcntiam  ,  dijfccillimmn  eft  iurenirCj 


periculofiflimian  dcfïnîre.  Eco  certcufque 
ad  hoc  tctnpus  cùm  indc  latagercm  ad 
eorutn  indagincm  pciTCnire  non  potui, 
/î*g.  dt  Civtutt  Dti  l.  u.c.  17.  tom.  vu. 
p.  6}  J. 

(  c  )  Qiiae  fint  autem  levia  ,  qux  gra- 
via  peccata ,  non  humano  ,  fed  divino  lunt 
penfanda  judicio.  Idtm  dtfidt , $t  &  cb»- 
rit*t$  U.  yi.f.  ia*. 
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rité.  Je  n'ai  parlé  qu'après  des  Saints  dont  l'Eglife  révère  la  doctri- 
ne 5c  les  mœurs.  Leur  raifonnemcnt  joint  à  leur  autorité  ,  forment 
au-moins  une  opinion  probable.  Or  ,  félon  tous  les  Théologiens 
approuvés ,  on  pèche  toujours  mortellement  lorfqu'on  s'cxpofe  au 
danger  de  commettre  un  péché  mortel  :  ce  qui  arrive  toutes  les 
fois  que  l'on  ne  veut  pas  s'abftenir  d'une  chofe ,  dont  l'on  doute  li 
elle  n'eft  pas  pcché  mortel. 

Suppofé ,  ce  dont  je  ne  conviens  pas  ,  que  les  Religieux  abfti-r 
ncns  qui  mangent  gras  furtivement  ,  ne  commettent  pas  toujours 
un  péché  mortel  ,  on  ne  peut  difconvenir  que  tranfgreffant  leur 
Régie  dans  un  de  fes  principaux  points  ,  ils  ne  commettent  un 
péché  grief,  gravent  tranjgrejfîonem  ,  comme  l'appelle  Bernard  du 
Mont-Caflîn  ,  &  même  très -grief,  félonie  Pere  Barthelemi  de 
Saint  Faufte».  Or  qui  dit  un  péché  grief,  dit  un  péché  qui  tient  le 
milieu  entre  le  mortel  fie  le  véniel ,  en  forte  qu'il  n'y  a  que  les  cir- 
conftances  qui  le  déterminent  pour  l'un  ou  pour  l'autre. 

Pour  ce  qui  eft  de  ceux  qui  mangent  gras  habituellement  Oins- 
être  malades  ,  fans  difpenfc,  fans  raifon ,  fans  néceflîté  ,  ou  qui  le 
font  en  toute  occafion  fie  qui  le  recherchent ,  je  crois  avoir  prouvé 
fuffifamment  qu'ils  ne  font  pas  dans  la  voie  du  falut. 

Je  crois  aufh  avoir  fait  aflêz  connoître  l'obligation  où  font  les 
Religieux  abftinens  qui  mangent  gras  fans  difpenfe  du  Pape  ou  de 
leurs  Supérieurs  majeurs,  de  fe  réformer  8c  de  reprendre  les  voies 
de  leurs  Pères  qu'ils  ont  fi  lâchement  abandonnées.  Ils  doivent  fe 
fou  venir,  que,  comme  dit  Saint  Bernard  ,  les  Religieux  qui  ont  fait 
profeflîon  d'une  Régie  ne  font  point  en  fureté  de  confcicnce  s'ils 
ne  l'obfervent  dans  toute  ùl  pureté  i  les  difpenfes  qu'ils  peuvent 
avoir  n'aïant  été.  accordées  que  pour  un  tems  8c  pour  des  jaifons- 
qui  nefubfiftent  plus;  8c  leur  réforme  étant  affermie ,  ils  n'ont  plus 
d'exeufe  légitime  à  oppofer  à  leur  Régie,  qu'ils  ont  promis  li  fo- 
lemnellement  à  Dieu  d'obfervcr. 

(  a  )  Sine  dubîo  qui  carne»  abfque  ne-  8e  diennm  ut  à  Prxlatis  feterè  puniatur. 
ceflhate  comedit ,  non  committit  nifi  pce-  BêrtMem,  h  f»»il«  F*»flo l.  t.  j.  IJO.ft 
«atum  venialc,  Ce  quidem  graviffuiuun  jié. 

FIN. 
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qui  fe  tint  au  Concile  d'Aix-Ja- 
Chapelle  en  817.  10J.  Règlement 
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qu'il  y  hit  faire  touchant  l'abfti- 
nence ,  100.  Sa  more ,  109 
S.  Btnotji  de  Clu/i  ne  mangeoit  pas 
de  viande  dans  fes  maladies ,  199- 
Jttnoift  Xi  I.  entreprend  de  refor- 
mer l'Ordre  de  Oreaux  ,  1)4.  Il 
révoque  les  prétendues  permiflions 


de  manger  gras ,  155-  SaConftitu 
"  tion  pour  l'Ordre  de  S.  Bcnoift ,    Blanche  (  Abbaye  )  où  l'on  repre; 


L  E 

ufage,i£i.  Guiiraume Durand  EveV 
que  de  Mande  »  défend  d'en  man- 
ger aux  jours  d'abftinence  ,  264» 
Sur  quel  principe  on  en  mangeoit, 
265.  167.  On  Ven  mangeoit  que 
U  queuë  au  xvi.  fiécle  ,  2*5 
S  te  Birgtttt  permet  l'ufage  de  la 
viande  i  fes  Religieux  ,  loi 


nd 


l'abft 


inence 


141 


"  199.  En  quel  fens  l'article  qui  ré- 
"  gle'  fàbftin'ence  fut  entendu  par  Bœufs.  Il  étoit  défendu  d'en  tuer 
les  Moines,  Anglois  ,'  101.  Par  les-  chez  les  anciens  peuples  ;  pour- 
François  ,  Jk-rnêmr.  Pâr  ceux  de  quoi  ,  9 
Cluni  &  par  ceux  de  S.  Denis  ,  Boni  face  IV.  vi  voit  en  Moine,  355 
là  même*  Par  les  Abbés  du  Con-  Bonnes  des  Japonois.  Leur  abfti- 
cile  de  Confiance  ,  109.  Mal  ob-  nence ,  ix.  Bonzes  du  Pegu  &  du 
ferv.ee  en  France  au  xv.  fiécle  ,  Tonquin ,  &c.  .  xy 
io^  Sa  Conftitution  pour  la  réfor-  Bourbon  (  Jean  de  )  rétablit  l'abfti- 
me  des  Chanoines  Réguliers,  157  '  '  ' 
S.  Bernard.  Son  fentiment  fur  1  o- 


bligation  des  Religieux  à  obfer- 
ver  leur  Régie,  580.384»  lln'im- 
prôuve  pas  l'ufage  de  la  graifle, 
28?» 

Bernard  Abbé  du  Mont-Cafm.  Son 
fentiment  fui  l'obligation  des  Re- 
;  ligieux  à  la  Régie  de  S.  Bcnoift  , 

43»-  43*- 


nence  à  Cluni ,  204.  Il  tolère  l'u- 
fage de  la  viande  dans-  les  autres 
Maifons.  Son  zélé  pour  Ja  réfor- 
me ,  205 
Bracmanes,  Leur  abftinence,  21.  22. 
Leur  ferupuk  de  tuer  des  infectes, 

21. 

Brème.  Les  Chanoines  de  Brème  vi- 
vent en  Moines  fans  en  porter 
l'habit,  »5j 


Bernard  Abbé  de  Spônhcim  ,  fait  Bretagne.  Congrégation  de  Brera- 

enfermer  Tes  Religieux  qui  né  gne.  L 'abftinence  y  cft  gardée  , 

vouloient  pas1  fe  reformer ,    210  226. 

Bernard  Archevêque  de  Vienne.  Ses  Bnde,  Un  Concile  tenu  à  Bude  femi 

aufterités  furprenantes ,          82  ble  tolérer  l'ufage  de  la  viande 

S,  Bertin.  Dans  le  Monaftcre  de  S»  aux  Moines,  189 

BertiB  on  mangeoit  gras  par  ex-  Bnrsfeld.  Monaftere  rétabli  &  ré- 
traoïdinaire  au  vin.  fiécle  ,  iox. 


Ce  Monaftcre  fut  réformé  par  S. 
Richard,  124, 

TBêtes  fuffoquées  ou  mortes  d'elles- 
mêmes.  Les  Moines  Latins  aceufés 
par  les  Grecs  d'en  manger ,  2<»i 

Bievre.  On  défend  aux  Allemands 
d'en  manger  ,  54.  Moines  Latins 
aceufes  par  les  Grecs  d'en  faire 


formé  par  Jean  de  Médun  ,  211. 
Congrégation  de  Bursfeld  ap- 
prouvée par  Pie  1 1.  a*7.  Son 
étendue  diminuée  du  tems  de  Tri- 
thème,  245.  L'abftinencc  y  cft 
d'abord  gardée  ,  la  même.  Les 
Moines  fe  mutinent  pour  manger 
gras.  Oppofition  du  Chapitre  gê- 
nerai à  ce  relâchement ,  24Ç 
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CAlatrava.  Abftinence  des  Che- 
valiers de  Calatrava,  171. 171 
Calvim/fes.  Ont  abrogé  l'abftinence, 
7j.  N'ont  point  de  jeûnes  régies  } 
fi  les  Magiftrats  en  ordonnent  , 
c'eft  le  Dimanche ,  là-mime. 
C  amaldnles.  Leur  aufterité  &  leur 
abftinence,  119.  Ne  mangeoient 
point  de  viande  pendant  leurs  ma- 
ladies ,  joj.  Il  n'entroit  point  de 
chair  dans  leur  defert  qui  ne  fc 
corrompît  ,   335.   Les  Hôtes  y 
étoient  traités  comme  les  Reli- 
gieux ,  3x3 
C a* pige  (  le  Cardinal  )  fait  des  ré- 
glemens  pour  l'abftinence  dans  une 
Diète  tenue  à  Ratifbonne  ,  6$ 
S  te  Candide.  Sa  vie  auftere ,  48 
Canons  Eccléfiaftiques  obligatoires, 
4iz. 

Cantorben.  Moines  de  Cantorberi 
réformés  par  Saint  Lanfranc,  118. 
Ils  faifoient  abftinence  au  x  1  n. 

ficelé  ,  19* 
Capnobates  ne  mangeoient  rien  qui 

eût  été  animé  ,  4 

Captivité  ne  difpenfoit  pas  les  Moi- 
nes de  l'abftinence ,  344 

Cardinaux  Religieux  ne  font  pas  dif- 
penfés  de  leur  Régie  ,  552 ,  354,  $55 

Carmes.  Leur  abftinence  perpétuelle. 
Eugène  IV.  Pie  II.  &  Sixte  V. 
les  en  difpenfent,  19*.  Ne  font 
pas  obliges  à  leurs  Conftitutions 
fous  peine  de  peché,  jjtf.  Impof- 
fîble  cependant  de  les  rranfgref- 
fer  fans  peché,  401.  Carmes  Dé- 
chauftes  -,  leur  aufterité  ,  84 

Carmélites  Cous  Sainte  Thérefe  ne 
mangeoient  point  de  viande  pen- 
dant leurs  maladies ,  $07 

Cas  tiferve.  Le  violement  de  l'ab- 
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ftinence  en  cft  un  en  certaines  Con- 
grégations. 4t6 

CafteL ,  Monaftere  réformé  par  l'Ab- 
bé Othon  Chef  de  Congrégation , 
208.  Cette  Réforme  aotorifée  par 
le  Concile  de  onftance ,  109.  Re- 
lâchée fur  l'abftinence  ,  24$ 

Cathédrales  d'Angleterre ,  d'Ecofle, 
d'Allemagne ,  de  Sicile ,  de  Fran- 
ce Se  d'Efpagnc  ,  deflervics  par 

^  les  Moines  ,  îjo.  151.  151 

S  te  Catherine  ,  fille  de  Sainte  Bir- 
gitte  ,  gardoit  l'abftinence  &  la 
virginité  avec  fon  mari ,  47 

Catherine  de  Cardonne  i  fes  aufteri- 
tés  étonnantes  ,  là- même. 

Catherine  de  Lorraine,  Abbefle  de 
Remiremont  ,  fe  met  au  maigre 
malgré  les  ordonnances  des  Mé- 
decins ,8c  s'en porremieux,  jij 

Cave-  Les  Moines  de  Cave  font 
l'Office  de  Chanoines  dans  la  Ca- 
thédrale de  M  onreal  en  Sicile ,  153 

Celejttns  gardent  l'abftinence  perpé- 
tuelle, ipo 

Cer'éi  (  Jean  )  Abbé  de  Maifiercs 
travaille  auprès  de  Sixte  IV.  pour 
faire  abroger  l'abftinence  perpé- 
tuelle dans  l'Ordre  de  Cîtcaux  , 
137.  &  fniv. 

Cirtmhe.  Ses  erreurs ,  j£ 

S.  Ce/aire  d'Arles  ne  vivoit  que  de 
légumes ,  81 

Chair.  Les  hommes  n'en  mangeoient 
pas  avant  le  déluge  ,  2.  Les  an- 
ciens peuples  s'en  abftenoient ,  j.- 
4.  Ulage  de  la  chair  ni  bon  ni 
mauvais  félon  Sextc  ,  38.  Ne  con- 
vient pas  à  toutes  fortes  de  per- 
fonucs ,  %6.  il  convient  aux  fem- 
mes mariées  ,  48.  Chair  de  bê- 
tes à"  quatre  pieds  défendue  par  la 
Régie  de  Saint  Bcnoift  Ôc  par  celle 
deS.Ccfairc, 

R  tr  Chair 
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Chair  immolée  aux  Dieux.  Scrupule 
des  premiers  Chréciens  là-deflus, 

Chanoines  des  Cathédrales  vivoient 
en  commun  au  vi.  ficelé ,  149. 
Y  en  avoit  -  il  ailleurs  avant  le 
vin.  105.  Les  Chanoines  de 
certaines  Eglifes  étoient  Moines  , 
148.  Déréglés  au  ix.  fiéele  ,  m. 
Contraints  d'embrafler  l'état  Mo- 
naftique,  116.  Se  150.  Subftirués 
aux  Moines  dans  les  Eglifes  d'An* 
gleterre.  Saint  Dunftan  les  en 
chafle ,  6c  y  rétablit  les  Moines , 
118. 151.  Quels  Chanoines  furent 
apellés  Réguliers  ?  152 

Chanoines  Réguliers.  Depuis  quand 
ils  ont  pris  la  Régie  de  S.  Augu- 
ftin  ,15).  Leur  abftinence  perpé- 
tuelle, 154.  155.  Tous  ne  la  fai- 
foient  pas  ,  155.  ijtf.  Ils  font  les 
premiers  qui  fe  (oient  engagés 
fpécialemcnt  aux  trois  vœux  ,  370 

Chanoinejfes.  Leur  origine,  105.  to6 

Chanoineffet  Régulières.  Leur  abfti- 
nence perpétuelle ,  155 

Chapitres  Provinciaux  ordonnés  par 
leConcilede  Latran  en  1215.  179. 
Par  Grégoire  IX.  180.  Par  Sifroid 
Archevêque  de  Cologne  ,  189. 
Par  le  Concile  de  Saltibourg  ,189. 
&  198.  parle  Concile  de  Baie,  213 

CharUmugne  a  defTcin  de  rétablir  la 
Difciplinc  régulière  dans  les  Mo- 
nafteres ,  99 

Charles  de  Lorraine ,  Légat  du  Saint 
Siège ,  entreprend  de  réformer  les 
Moines  de  Lorraine  &  des  trois 
Evcchés,  127.  11  fait  des  Statuts, 
la-même. 

Charmoie  ,  Abbaye  de  l'Ordre  de 
Cîteaux  reprend  l'abftinence ,  141 

Chauves,  Les  Moines  de  S.  Pierre 
4c  Chartres  ont  des  doutes  fur 
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leur  obligation  à  la  Régie  de  S- 
Bcnoift ,  380 
Chartreux.  Leur  aufterité  primitive, 
84.  Ne  mangeoient  point  de  vian- 
de pendant  leurs  maladies ,  exce- 
pté les  Lépreux ,  303.  Le  Bien-  heu- 
reux Guigue  ne  la  leur  a  pas  défen- 
due dans  les  maladies  :  apologie 
de  cet  ufage ,  304.  Leurs  Frcres- 
Donnés  mangenr  quelquefois  de  la 
viande  avec  permiflion  ,  305.  En 
quel  cas  les  Chartreux  pourroient 
en  manger  ,  304.  Emprifounés 
pour  en  avoir  mangé  fans  permif- 
lion ,417.  Clément  XI.  leur  dé- 
fend de  faire  manger  gras  aux 
Cardinaux  ni  aux  Evèques  ,  $16. 
Traitent  leurs  Hôtes  comme  eux, 

Chaleti  des  Religieux  quelle  elle 
doit  être  ,  37$ 

Chère.  Moines  pour  erre  riches  n'en 
doivent  pas  faire  meilleure  chè- 
re, 481 

Cheval  »  ehair  de  cheval  défendue 
aux  Allemands  par  Grégoire  I V. 
54 

Chevaliers.  Voyez  Templiers  ,  Ca- 
latrava ,  Spata  ,  &c. 

Chenal  -  Benoiji  (  Congrégation  de  ) 
xxi.  Confirmée  par  Léon  X.  L 'ab- 
ftinence y  eft  gardée.  Monafteres 
de  cette  Congrégation ,  là  mime. 

Chrétiens ,  gardoient  communément 
Pabftinence,  au  1.  n.  m.  &  iv. 
fiéclcs  ,  37  ,  38  ,  40 

C igognt.  L'ufage  en  eft  défendu  aux 
Allemands  par  Grégoire  IV.  54 

Cifteraens.  Leur  aufterité  primitive, 
83.  84*  Pouvoient  manger  gras 
pendant  leurs  maladies  ,299.  Plu- 
sieurs cependant  n'ufoient  pas  de 
cette  liberté  ,  299.  300.  Il  leur 
étou  défendu  défaire  manger  gras 

aux 
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aux  Hôtes  dans  l'enclos  du  Mona* 
ftere  &  dans  les  Maifons  conti- 
guci  ,  313.  Ils  refufoient  de  faire 
manger  gras  aux  Evcqucs  ,  315 
Jean  de  Salifburi  en  raifoit  des 
railleries  *  jjo.  Ils  fe  relâchent 
de  leur  abftinence  dès  le  x  1  u 
ficelé ,  ip.  Martin  V.  les  difpen- 
fc  des  jeunes  réguliers,  ij6.  Quel- 
ques Maifons  de  cet  Ordre  re- 
prennent l'abftinence ,  140.  Tou- 
tes font  foumifes  à  l'étroite  obier • 
vance  ,  excepté  à  l'abftinence  , 
144.  Les  abftinens  &  non  abfti- 
nens  ont  voix  active  dans  l'élec- 
tion de  l'Abbé  de  Cîteaux ,  14$ 

Ste  Cintre.  Les  Filles  de  Sre  Claire 
jeûnoient  toute  l'année.  Urbain  1 V. 
.modifie  leurs  jeûnes  »  19^  Quelles 
font  leurs  obligations  fous  peine 
de  péché  mortel,  i^j 

5.  Claude.  Dans  l'Abbaye  de  S.  Cfau^ 
de  le  Semainier  fait  abftinence, joj 

Clément  d'Alexandrie  exhortoit  les 
fidèles  à  l'abftincnce  perpétuelle  > 
38. 

S.  Clément  Evèque  d'Ancire  *  ne 
mangeoit  rien  qui  eût  été  animé  > 

45- 

Clément  V,  Sa  Conftitution  Ne  m 
agra  renouvelle  celles  de  fes  pré- 
dece(Teurs  couchant  l'abftinence 
des  Moines,  199 

Qerct ,  leur  abftinence  de  viande  , 

45  »  l£ 

Ste  Q'ttTde  ne  mangea  plus  de  chair 
depuis  la  mort  de  Ton  mari ,  4J? 

Clovethan  (  Concile  de  )  fait  des  Ré- 
glemens  pour  la  réforme  des  Re- 
ligieux ,  ifli 

Cluni ,  réformé  fur  le  modèle  de  S. 
Martin  d'Aucun  ,  m*  Origine  de 
ce  Monaftere  ,  ii).  On  y  obfctve 
les  Statuts  de  Saint  Benoit  d'A- 
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niane,  lm-mime.  Ses  premiers  Ab- 
bés tous  Saints  ,  Sa  réputa- 
tion ,  150.  Monaftercs  de  fa  Ré- 
forme ,  114  Se  Moines  de 
l'Ordre  de  Cluni  à  Norvic  ,  15t. 
Conftitution  de  Grégoire  IX.  pour 
la  réforme  de  l'Ordre  de  Cluni  , 
»8d-  Ceux  de  S.  Remi  de  Reims 
s'en  font  difpenfer ,  181.  Effet  de 
cette  Conftitution  ,  181.  &  fniv» 
Défenfe  aux  Moines  de  C  luni  de 
manger  gras  chez  les  Séculiers  , 
174.  Moines  de  Cluni  feignent 
d'etre  malades  pour  manger  gras, 
iAsl.  Pierre  le  Vénérable  leur  dé- 
fend de  le  faire  fans  néce/fité,  lk- 
même.  On  y  mangeoit  gras  au 
xm.  fiécle  ,  174.  Us  ne  pou- 
voient  exiger  de  la  viande  en  cer- 
tains jours  comme  ils  le  préten- 
doient ,  174.  Ne  font  obligés  à 
leurs  ftatuts  fous  peine  de  péché, 
308.  Ils  gardoient  l'abftinence  per- 
pétuelle au  xv.  fiécle,  104.  Ré. 
formés  par  les  Pères  de  la  Con- 
grégation de  S.  Vanne ,  237 

Collège  des  Bernardins  de  Paris. 
L'abftinence  y  cft  ordonnée  par 
le  Cardinal  de  la  Rochefoucaud , 
141.  Dom  Claude  Vauflîn  y  fait 
manger  gras ,  144»  On  mange  gras 
dans  les  Collèges  des  Moines  An- 
glois ,  î^j 

S.  Colomb «n.  Sa  nourriture  &  cel- 
le qu'il  preferit  à  fes  Religieux , 
83. 

Communauté.  Les  Religieux  qui  ne 
font  pas  en  Communauté  n'en 
font  pas  moins  obligés  à  obferver 
leur  Régie ,  &  fur-tout  l'abftinen- 
ce ,  387.  j88 

Compiles,  Le  filence  d'après  Com- 
piles, pourquoi  ordonné ,  41.  Re- 
ligieufement  obfervé  parmi  les 
R  rr  z  Moines 
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Moines  d'Egypte  ,  429.  Recom- 
mandé par  la  Régie  de  Saine  Be- 
noift  »  4^0.  Ec  par  celle  de  Saint 
Etienne  de  Grandmont ,  là-mime. 
Inviolable ,  377.  378.  C'cft  un  pé- 
ché considérable  que  de  ne  pas  le 
garder-  Pénitence  établie  contre 
ceux  qui  par  loi  en  t  pendant  la  nuit, 
450. 

Condat.  A  Condacon  ne  mangeoit  ni 
chair  ni  volaille  ,  ,  297 

Conftflion  d'Aulbourg  rejetréc  par 
l'Empereur ,  £S 

Confnctns  croyoit  la  metempfycofe,z  t 

Congrégation.  Le  Concile  de  Trente 
foitmct  les  Réguliers  qui  ne  font 
point  unis  en  Congrégation  à  la 
Junfdiction  des  Evèqucs  ,  115. 
Congrégation  de  Bursfeld  ,  m. 
De  Caftel ,  209.  De  Melek ,  na,. 
De  Ste  Juftinc  ,  117.  &  f*tv-  Du 
Mont  Caflîn ,  ni*  De  Chezal-Be- 
noît,  m.  De  Flandre,  de  Breta- 
gne, 22^.  Des  exempts ,  iatf.  De 
Saint  Vanne ,  139.  De  Saint  Maur, 
îjg.  D'Angleterre  ,  139.  Nouvel- 
le Congrégation  de  Melek  ,  146. 
de  Saltfbourg ,  de  Saint-Gai ,  de 
Bavière,  là-mime. 

Çonraie  Empereur  mange  gras  au 
Réfectoire  de  Saint  Gai ,  314 

Confiance.  Le  Concile  de  Conftance 
fait  aflembler  les  Abbés  des  Pro- 
vinces de  Mayence  &  de  Bambcrg 
pour  réformer  leurs  Monaftcres. 
L'abftinence  perpétuelle  y  fut- elle 
ordonnée  ?  109 

Confhantin  Botoniate  trouve  tout  aifé 
dans  l'état  Monaftique  ,  excepte 
l'abftinence ,  M 

Confiant  in  Copronimc  fait  manger 
de  la  chair  au  faux  Patriarche  de 
Conftantinople  ,  pour  faire  con- 
noitre  qu'il n  ctoit  plus  Moine ,  85 
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Comjlnutions.  Les  Coriftifottons  des 
Religieux  ne  peuvent  être  tranf- 
greflees  fans  péché ,  40 1 

Contarenm  (  le  Cardinal  )  prefente 
le  Livre  de  la  concorde  à  la  Diète 
de  Ratiibonne  en  15 4 1.  é& 
Corneilles.  Moines  Latins  aceufés 
par  les  Gtecs  d'en  manger,  lit 
Cour.  Moines  fuivans  la  Cour  ,  obli- 
gés à  l'abftinence  ,  344 
Cour  (  Dom  Didier  de  la)  Prieur  de 
Saint  Vanne  ,  réformateur  de  ce 
Monaftere  qu'il  unit  en  Congré- 
gation avec  d'autres  ,  uiL  Ne 
mange  point  de  chair  pendanr  les 
maladies ,  300 
Coutume  toujours  abulîve  lorsqu'elle 
eft  contre  1  intention  de  la  Régie, 
464.  n'exeufe  pas  de  péché,  ni 
Criminel  1  fuient  les  premières  victi- 
mes ,  £  &  £ 


Cstifiniers.  Les  premiers  Cuifiniers 
en  gras  étoient  les  Prêtres  ,  ji 
Chacun  étoit  fon  Cuifinier  &  fon 
Boulanger  chez  les  Moines  d'E- 
gypte ,  42Z 
Cmfét  (  Nicolas  de  )  Légat  Apoftoli- 
que  en  Allemagne.  Son  zele  pour 
la  réformarion  des  Monafteres,  8c 
pour  le  rétabliiTeracnt  de  l'abfti- 
nence ,  114.  Ses  Statuts ,  21$ 
C*f*n  (  Monaftere  de  S.  Michel  de) 
L'abftinence  y  eft  gardée , 

DE  m  t  Monaftere  brûle  par  les 
Normands ,  110 
Dédicace.  On  donnoît  à  manger  en 
gras  aux  Dédicaces  des  Eglifes, 
328. 

Définitions  de  Cîtcaux  ,  ce  quec'eft, 
133.  Secondes  définitions,  134.  Re- 
commandent ]'abftincncc,/<*-ffif  me% 

Denis 
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Vents  le  Petit  ne  mangeoit  point  de 
viande  ,  345 

S.  Denis  en  France.  Les  Moines~de 
ce  Monaftere  font  contraints  de 
fe  réformer  ,  ôc  ceux  qui  avoient 
quitté  l'habit  monaftique  de  le 
reprendre,  m.  Us  ne  mangeoient 
pas  gras  au  vu  t.  fiécle  ,  Ré- 
formés par  S.  Odilon  ,  iUS.  Ils 
reprennent  Pabftinence  fous  l'Ab- 
bé Suger,  169.-  Congrégation  de 

-  Saint  Denis  , 

S.  Denis  en  Hainaut-  L'abftinence 
perpétuelle  y  cft  encore  à  prefent 
gardée  ,  23  8 

S.  Didier  Evêque  de  Cahors  ,  met 
des  Moines  dans  fa  Cathédrale , 

Didius  Jnlidntu.  Cet  Empereur  ne 
mangeoit  point  de  viande ,  15 

S,Dié ,  Monaftere  réformé  par  Adcl* 
bert.  Les  Moines  en  font  chattes, 
&  des  Chanoines  fubftitués ,  112 

Difpcnfc  ,  ce  que  c'eft  ,  AAi  , 
A  qui  il  appartient  de  difpenlcr, 
449.  Y  a-t- il  des  raifons  pour  dif- 
penfer  l'Ordre  de  Saint  Benoiftde 
faire  abftinence  ,  449.  &  fmv. 
Les  Papes  en  ont- ils  difpenfé  des 
Congrégations  entières»  449 , 450. 
La  Constitution  de  Benoic  XII. 
fuffit-elle  aux  Religieux  de  cet 
Ordre  pour  fe  croire  difpenfés  de 
l'abltincnce,  450 ,  4  ji.  Réflexions 
fur  les  difpenfés  accordées  aux 
Religieux  abftinens  de  manger 
gras  ,  451.  bt  fur  les  motifs  qu'ils 
allèguent  pour  en  ob.enir  ,  456. 
Tous  ceux  qui  eu  obtiennent  ne 
font  pas  en  (ûreté  de  confeience, 
460.  Les  difpenfés  qu'ils  ont  ob- 
tenues ne  leur  font  point  d'hon- 
neur ,  459 

Dowcjitjuts  de  Sytric  jeûnoienteom- 
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me  les  Moines ,  jj.  Ceux  de  Fonr- 
Avellane  gardoient  l'abftinence, 
35 j.  Chez  les  Minimes  ils  peu- 
vent manger  gras  à  l'Infirmerie 
extérieure  ,  334.  Ceux  des  Moi- 
nes Ermites  en  pouvoient  man- 

8er  •  .  .  îii 
5.  Dominique  ne  mangeoit  jamais 

de  viande  ,  191.  ni  en  voyage  ni 

pendant  fes  maladies  ,  |og 

S.  Dojitbic  s'abftenoit  de  viande 
avant  que  d'être  Moine  ,  aj. 

S.  Dnnjian  répare  le  Monaftere  de 
Glaftemburi ,  &  s'y  fait  Moine  , 
117.  Evèque  fucceffivement  de 
Wincheftcr  &  de  Londres ,  &  en- 
fin Archevêque  de  Cantorberi ,  il 
travaille  i  la  réforme  des  Mona- 
ftetes,  ii  8 


E 


EA»  ,  les  Moines  n'en  buvoient 
qu'avec  modération ,  28 
£  tiennes  ,  leurs  erreurs,  leurs  ab- 
ftinences  »  $6 
Ebmundbonrg  Monaftere.  Sous  X  Ab- 
bé Samfon  on  y  mangeoit  gras ,  i<?g 
Einfidlen ,  Monaftere  où  l'abftinence 
étoit  gardée  au  x.  fiécle  fous  l'Ab- 
bé Grégoire ,  nx 
Fr.  Elte  fupprimel'ufage  de  la  vian- 
de dans  l'Ordre  de  S.  François , 
193.  Il  en eft  repris  par  un  Ange» 
la~memc. 

Elisabeth  Reine  d'Angleterre  ordon- 
ne l'abftinence  dans  fes  Etats ,  71 

S.  Elot  ne  mangeoit  jamais  de  chair, 
46.  Il  mangeoit  quelquefois  de 
la  volaille, 

S.  Elfbegt  donne  l'habit  monaftique 
a  S.  Dunftan  ,  117 

Enfant  offerts  a  Dieu  fort  jeunes 
dans  les  Monaftercs ,  Nour- 
R  r  r  |  ris 


5oi  T   A  B 

ris  comme  les  autres  Moines ,  i±* 
jjz.  Indulgence  que  S.  Benoift 
veut  que  l'on  ait  pour  eux  ,  /*- 
mime.  Théodore  de  Cantorbcri 
obligea  les  Abbés  d'Angleterre  de 
leur  faire  manger  de  la  chair  juf- 

3u'à  l'âge  de  quatorze  ans.  Hil- 
emar  permet  de  leur  en  faire 
manger  quelquefois ,  333 
Eftcerus  inconnues  aux  anciens  Moi» 
nés.  Saint  Bernard  en  condamnait 
l'ufage  »  zjjo 
Eficurt  &  fes  premiers  difciples  ne 
raangeoient  point  de  chair ,  ztf 
EfifcopAt.  Pourquoi  les  anciens  Moi- 
nes le  refufbienr ,  .  347 
Erufme  traitoit  de  féditieux  ceux 
qui  n'obfervoient  pas  les  jeûnes 
&  les  abftinences  eccléfiaftiques , 
£4.  Son  Sentiment  fur  le  choix 
des  viandes  condamné  par  la  Sor- 
bonne ,  jh  74 

Elément.  Leur  aufteriti,  jj.  gar- 
doient  le  filencc  pendant  la  nuit  » 
419. 

Efiomacb.  Les  aKmens  maigres  con- 
viennent mieux  que  la  viande  £ 
ceux  qui  ont  l'cftomach  foiblc, 

HA  3»5- 

S.  Eibclvold  rétablit  la  difeipline  ré- 
gulière en  Angleterre ,  irS 

S.  Etienne  de  Grandmond  ,  fon  au- 
fterité ,  84. 170 

Etude  n'eft  pas  incompatible  avec 
l'abftinence ,  141.  4^7 

Evfquts  Moines  ne  fe  relâchoicnr 
en  rien  de  leurs  aufterirés  ,  349. 
350.  &  fmv.  Plus  aufteres  qu'au- 
paravant ,  347.  &  Çhiv*  Prati- 
quoient  les  mêmes  exercices  que 
s'ils  euflent  été  dans  le  Cloître  , 

,  343-  Us  gardoient  l'abftinence 
perpétuelle  ,  349.  3C0.  3JJ  ^  1. 
Evêques  Arméniens  tirés  des  Mo- 
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nafteres  gardent  l'abftinence ,  349 
Evêques  de  Mingrelie  la  gar- 
dent aufli  ,  là  ■  n>èmt.  Evêques 
des  Cathédrales  d'Angleterre  vi- 
votent en  Communauté  comme  les 
autres  Moines  ,  357.  Les  Evêques 
Moines  d'Occident  commencè- 
rent à  fe  relâcher  de  l'abftinence 
dans  l'x  1.  fiécle  ,  351.  Evêques 
Moines  de  l'Ordre  de  Cîteaux 
obligés  à  l'abftinence  &  aux  jeu- 
nes de  la  Régie  ,  &  à  porter  l'ha- 
bit de  l'Ordre ,  35$.  Evêques  Cha- 
noines Réguliers  fa i (oient  abfti- 
nence ,  353.  Les  Evêques  tirés 
d'entre  les  FF.  Prêcheurs  ,  les 
Carmes  &  les  Minimes  la  faifoienc 
pareillement»  334.  Evêques  pré- 
tendent être  en  droit  de  fe  taire 
fervir  en  gras  dans  les  Monafte- 
res,  3x4  Us  fe  faifoient  fervir 
de  la  viande  chez  les  Chartreux, 
304.  On  ne  leur  en  1er  voit  point 
dans  les  maifons  de  l'Ordre  de 
Cîteaux  ,  )it.  ni  dans  l'Ordre 
dePremontre,  313.  jitf.  Evêques 
peuvent- ils  obliger  les  Religieux 
abftinens  à  manger  gras  à  leur 
table  •  339.  Pouvoient-ils  le  per- 
mettre aux  laïcs  abftinens ,  là- 
même.  Les  Religieux  abftinens 
doivent-ils  leur  obéir  lorfqu'ils 
leur  commandent  de  manger  gras, 
3>£i.  363.  Explication  d'un  paflage 
de  S.  Fructueux,  359.360.  LcsCi- 
fterciens  n'avoient  aucun  égard  aux 
inftances  que  leur  faifoient  les 
Evêques  à  ce  fujet  ,  $61 
Eugène  III.  obfcrvoit  les  Us  de 
Cîteaux  ,  3J5 
Ste  Euphrajie.  On  ne  buvoit  point 
de  vin  ,  6c  on  ne  mangeoit  point 
de  chair  dans  fon  Monaftere  ,  81 
5.  Eufebe  de  Yerceil  ,•  fes  Chanoi- 
nes 
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nés  étoîent  Moines ,  148 

Enflât  ht  ou  Entatle  condamnoit  le 
mariage  &  l'ufage  de  la  chair  >  éq 

S.  Evre.  Le  Monaftere  de  S.Evre 
doit  donner  un  repas  en  gras  à  l'E- 
vêque  de  Toul  &  1  Tes  Chanoi- 
nes ;  mais  hors  de  l'enclos  du  Mo- 
naftere ,  314 

5.  Entiche  dépofc  pour  avoir  mange 
de  la  volaille ,  1^4 

Bxemtt  Le  Pape  envoyé  des  Com- 
mifTaires  pour  reformer  les  Mona- 
fteres  exemts ,  1 86.  Congrégation 
des  Exemts ,  n£ 


FAber  (  Jean  )  Grand  Vicaire  de 
Confiance  s'oppofe  aux  erreurs 
de  Zwingle,  rfj 
PAcilite  des  Supérieurs.  Les  Reli- 
gieux ne  doivent  pas  en  abufer  en 
acceptant  tous  les  foulageraens 
qu'ils  veulent  leur  procurer  ,  jt^  * 
3 10. 

far  fi,  Jean  V-  deffend  à  toute  per- 
sonne féculiere  ou  régulière  d'exi- 
ger des  repas  dans  le  Monaftere  de 
ce  nom ,  $14.  Coutumes  de  Farfe 
fui  vies  dans  tous  les  Monafteres 
d'Italie  dans  l'xi.  fiécle  ,  128 

Ste  Félicité.  L'abftincnce  perpétuelle 
eft  rétablie  au  xm  ftécle  dans  le 
Monaftere  de  fainte  Félicité,  178 

Ferdinand  Roi  de  Caftillc  mangeoic 
comme  les  Moines  de  S.  Facond, 
lorfqu'il  les  venoit  voir ,  jix 

fermes.  Les  Moines  de  Cîteaux  y 
gardoient  l'abftincnce  &  les  jeûnes 
réguliers  .comme  dans  le  Monafte- 
re ,  240 

Fernand  (  Dom  Charles  )  Sa  Lettre 
aux  Moines  de  S.  Martin  de  Secs , 
lil  &  fntv. 

Fêtes,  Les  Payens  fe  difpofoient  i 
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célébrer  leurs  Fêtes  par  le  jeûne 
&  par  I'abftinence  »  15.  Les  an- 
ciens Moines  ne  fe  relâchoient  en 
rien  aux  jours  de  Fêtes  ,  b£.  479. 
Deffendu  aux  Moines  de  manger 
gras  les  jours  de  Fêtes  >  197 

Fejtms.  Deffendu  aux  Moines  de  s'y 
trouver  .  101.  Feftins  en  gras  dans 
l'Infirmerie  pour  toute  la  Commu- 
nauté condamnés  ,  179.  180.  184 

S .  Ftntan  ne  fe  nourriflbit  que  d'her- 
bes fauvages ,  8j 

Flagellant  mangeoient  de  la  chair  en 
fecret ,  quoiqu'ils  en  condamnaf- 
fent  l'ufage  ,  £i 

Fleuri  (  Monaftere  de  )  réformé  par 
S.  Odon.  Moines  intraitables  fur 
I'abftinence ,  119 

Font.  Ave liane.  Les  Ermites  de  Font- 
Avellane  ne  mangeoient  de  la 
viande  étans  malades  qu'au  défaut 
de  poiflbn  ,  jo£ 

Fo»tevranld  Ordre  de  Religieufes 
où  l'on  obfervc  I'abftinence  perpé- 
tuelle ,  170 

Formofe  Pape  ne  mangeoit  point  de 
chair ,  44 

S.  François  de  Panle  deffend  l'ufage 
de  la  viande  &  de  tout  ce  qui  en 
provient.  Les  Religieux  de  fon 
Ordre  obligés  par  voeu  à  la  vie 
quadragefimale ,  ±24 

Francfort.  Les  Magiftrats  de  Franc- 
fort fe  font  eux-mêmes  une  reli- 
gion ,  6i 

Fromage.  Qiielques-uns  s'en  abfte- 
noient  au  iv. fiécle ,  188.  Plufieurs 
Moines  s'en  abftenoient,  là  mime. 
On  en  mangeoit  à  Fontenelle  y  là- 
même.  Pourquoi  il  eft  moins  per- 
mis que  le  lait  &  le  beurre  ,  28^ 

S.  Fmttnenx  deffend  abfolumenc 
l'ufage  de  la  chair  de  bêtes  à  qua- 
tre pieds  en  tout  tems  6c  en  tous 

lieux 
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lieux  aux  Moines  parfaits.  Il  per- 
met aux  malades  de  manger  de  la 
volaille  ,  &  aux  Tains  d'en  goûter 
feulement  en  certaines  occafions  , 
9$.  Il  condamne  à  la  prifon  ceux 
qui  étant  en  famé  mangent  de  la 
chair ,  4^ 

Ttslde.  A  bftmence  des  premiers  Moi- 
nes de  Fulde ,  07 

S.  Fnlgence  vi voit  en  Moine  dans  forï 
Epifcopat  ,  350.  Sa  nourriture , 
la  même.  Ne  fe  relâchoit  en  rien 
pendant  fcs  maladies ,  297 


SA'tnt-G al,  Monaftere  où  les  Moi- 
nes mangeoient  quelquefois  de  la 
viande  au  x.  fiédc.  L'Empereur 
Othon  les  fait  réformer  ,  ul 
Congrégation  de  S.  Gai ,  .  24g 
Gantois  immoloient  des  victimes  hu- 
maincs ,  j 
Geais.  Les  Moines  de  Lydie  en  man- 
geoient, 155.  Moines  Latins  ac- 
cufés  par  les  Grecs  d'en  manger. 

2^X. 

S  te  Geneviève.  Son  abftinence  perpé- 
tuelle de  chair ,  fes  jeûnes ,  47 

S,  G enon  ne  mangeoit  point  de  chair , 
46. 

Geofroi  de  Vendôme  ,  fa  Lettre  à4 
Guillaume  Prieur  de  Cartel ,  m£. 

G erand  Abbé  de  S.Thicrri  permit  l'u- 
fage  de  la  graiflc  à  fes  Moines, 

5.  Germain  d' Anxtrre  ne  vivoitquc 
de  pain  d'orge  mêlé  de  cendres  ,  go 

Germains  immoloient  des  victimes 
humaines ,  j 

Gereld  Abbé  dcPfevers  ,  fait  man- 
ger gras  trois  fois  la  femaine ,  1^9 

G  êtes  ne  mangeoient  point  de  chair, 
IL, 

G  skier.  Quelques  Moines  au  v.  fiéele 
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en  mangeoient ,  iGj 

S.  Gtlbert  de  Stmpringan,  Sa  Règle  , 
155.  il  permet  à  fes  Religieux  de 
manger  gras  à  la  table  des  Evê- 
ques ,  161 

ÇU/fmde.  Les  Religieufes  de  GloT 
finde  obtiennent  difpenfe  de  l'a'b- 
ftinence  perpétuelle  t  204 

Gnoftitfues  par  quel  motif  ils  s'ab- 
ftenoient  de  manger  de  la  chair,  57 

Gor^e  Monaftere  réformé  par  Adal- 
beron  u,  Evêquc  de  Metz ,  ng. 

Gourmandife  vice  ordinaire  aux  mau- 
vais Moines,  474.  Leur  cft  fata- 
le ,  411.  Punie  miraculeufcmcnt  x 

475- 

Gratjje  tirée  des  animaux.  S.  Bafile 
en  permet-il  l'ufage  aux  Moines  » 
177.  178.  Pourquoi  le  Concile 
d'Aix-la-Chapelle  en  permit  l'ufa- 
ge aux  Moines ,  284.  Avant  S.  Be- 
neift  d'Aniane  les  Moines  en  man- 
geoient, 18$.  Les  féculiers  en  man- 
geoient les  Vendredis ,  184.  On 
s'en  abitenoit  dans  quelques  Mai- 
fons  de  l'Ordre  de  Cluni  ,  281. 
Le  Moine  Sandrat  deffcnd  aux 
Moines  de  Saint- Gai  d'en  man- 
ger ,  LU*  Hildemar  en  improu- 
voit  l'ufage  ,  280.  On  en  ufoit  à* 
Fontenelle  fous  S.  Angefife,  Z79. 
A  Saint  Denis  &  à*  Saint  Germain 
fous  l'Abbé  Hilduin  ,  là -même. 
A  Mouzon ,  à  Farfe ,  à  S.  Bénigne 
de  Dijon ,  cVc.  Dans  quelques 
Monafteres  on  s'en  abftenoit  au 
ix.  ficelé,  là-mtme.  Les  Cifterciens 
y  renoncèrent,  r±u  &  les  Prc- 
montres  auffi,  28*.  On  en  man- 
geoit les  Vendredis  à*  Cluni ,  2 S). 
Les  Moines  Ançlois  en  man- 
geoîent ,  120.  Les  FF.  Prêcheurs 
n'en  ufoient  pas  >  287.  non  plus 

que 
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que  les  Auguftins  ,  196.  ni  les 
Carmes  ,  187.  Les  FF.  Prêcheurs 
6c  les  Cârmes  en  mangeoient  en 
voïage  feulement  6c  avec  beau- 
coup de  difererion  ,  191»  191.  Eu- 
gène I  V.  l'a  permis  aux  Sœurs- 
Claires  ,  i£5  Se  deffendu  à  cous  les 
Réguliers  d'en  ufer  pendant  l'A- 
vent  &  depuis  la  Septuagefime  juf- 
qu'i  Pâques  ,  189.  6c  aux  Cha- 
noines Réguliers  tous  les  Lundis 
&  Mercredis,  là-même. 

Grandmont*  Aufterité  &  abftinence 
de  cet  Ordre  ,  170.  L 'abftinence 
y  eft  relâchée  ,  $03 

(franges  II  eft  deffendu  à"  toutes  per- 
fonnes  6c  aux  Princes  même  de 
manger  gras  dans  les  Granges  de 
l'Ordre  de  Cîceaux  ,  ^17 

S.  Grégoire  le  Grand  vivoit  en  Moi- 
ne 6c  gardoit  I'abftinencc  ,  m 

Grégoire  IX.  Ses  Conftitutions  pour 
la  Réforme  de  l'Ordre  de  Cluni , 
iftn.  pour  les  Moines  Anglois, 
18a.  pour  les  Moines  de  la  Pro- 
vince de  Rouen,  184.  pour  ceux  de' 
la  Province  de  Trêves  ,  i_8ji 

S.  Çrimlatc  ne  permet  la  graiflè 
qu'au  défaut  d'huile,  141 

S.  Gualben  (  Jean  )  Ses  Religieux  re- 
fufent  de  manger  de  la  chair ,  quot- 
qu'i  Is  n'eulTent  rien  autre  chofe.i  jo 

S.  GuiMaitt.  Monaftcre  où  l'abflri- 
nence  perpétuelle  eft  gardée ,  138 

Guillaume  d  Auvergne  fonde  de  nou- 
veau l'Abbaïe  de  Cluni ,  uj 

S.  Guillaume  itHirfaugeréformc  l'u- 
fage  de  la  viande  dans  les  Monaftc- 
res  d'Allemagne,  127.  Ses  Confti- 
tutions ,  lamente. 

S.  Guillaume  Abbé  de  S.  Bénigne  de 
Dijon  réforme  plusieurs  Monafte- 
res  ,  nj.  6c  ntf. 

Çufiave  Roi  de  Suéde  fait  recevoir 
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la  Confcflîon  d'Au/bourg  dans  fes 
Etats ,  71. 
Gjmrtofojfbtjles.  Leur  abftinence ,  17 

H 

HAbituie.   Un  Religieux  abfti- 
nent  qui  fe  fait  une  habitude 
de  manger  gras  ,  pèche  mortelle- 


ment , 


432  435 


Hanon  Archevêque  de  Cologne ,  in- 
troduit la  réforme  de  Fructuarc 
dans  les  Monafteres  de  fon  Dioce- 
fc,  118 

Ste  Hedvige  Duchefte  de  Pologne 
s'abftenoit  de  chair  6c  de  graille, 42 

Hehife  Abbefle  du  Parader  réforme 
Tufage  de  la  viande  qu'Abclard 
avoit  permis ,  ifo 

Henri  Ar.  Roi  d'Angleterre  réfor- 
me les  Moines  de  fes  Etats ,  icj 

Herbes  confites  au  fel&  à  l'eau ,  n  \ 

Herefies  fur  l'ufage  &  I'abftinencc  de 
la  chair,  j^.  &  fitiv. 

H tn [ion.  Moines  Latins  aceufés  par 
les  Grecs  d'en  manger  ,  i£f 

Herival.  Chanoines  Réguliers  d'Hc- 
rival.  Leur  abftinence  ,  154 

Herluin  Abbé  du  Bec.  Son  aufteritc, 

Hierax  prétendoit  obliger  tous  fes 
Chrétiens  à  I'abftinencc  ,  ^ 

S.  H  il Ar  ion  ne  m^ngeoir  point  de 
volaille,  if^ 

Ste  HtldrgArde  nemangeoit  point  de 
volaille ,  zgQ 

Hir fange.  Régularité  de  ce  Mona- 
ftcre fous  l'Abbé  S.  Guillaume, 

Homme.  La  chair  n'eft  pas  fon  ait* 
ment  naturel ,  u  Nourriture  des  pre* 
miers  hommes ,  1»  Hommes  facri- 
fiés,  j 
S.  Honorât  gardoit  l 'abftinence  avant 
que  d'être  Moine ,  $j 
S  f  f  Horace. 
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Horace,  Sa  tempérance ,  i± 

Mo jpit  aller  t  de  S.Jean  de  Jcrufalem. 
Leur  abftinence ,  m 

Hofpttaltti  des  anciens  Moines»  48g 
traites  avec  beaucoup  de  fru- 
galité dans  les  Monafteres ,  48*- 
Tràités  comme  les  Religieux  ,3*3* 
en  viandes  maigres,  1*1  &fmv. 
On  fervoit  de  la  volaille  aux  Hô- 
tes malades  à  Viviers,  jX*.  Ce 
n'eft  pas  l'intention  de  S.  Benoit 
qu'on  ferve  de  la  chair  aux  Hôtes , 
ajo.  En  quelles  occasions  on  leur 
donnoit  à  manger  en  gras  ,  317. 
318  doivent  manger  au  Réfectoire, 
489-  Eft  il  permis  aux  Religieux 
abftinens  démanger  gras  pour  ne 
pas  gêner  leurs  Hôtes  ,  440 
H*ùtn  Abbaïe  réformée  par 
les  Religieux  de  la  Congrégation 
de  Saint  Vanne.  Les  anciens  Re- 
ligieux s'en  retirent  &  font  l'apo- 
logie de  leur  obfervance  touchant 
l'ufage  de  la  chair,  *3l 

Hugurs  V.  Abbé  de Cluni  défend  aux 
Religieux  de  fon  Ordre  de  man- 
ger gras  chez  les  Séculiers ,  174 

Huile.  L  es  Moines  les  plus  parfaits 
n'en  uloient  pas  ,  274  &  0*'v* 
lis  en  mangeoient  aux  grandes  fê- 
tes, 4_7£.  Les  Moines  Latins  en 
mangeoient ,  2.7 4.  S.  Ifidore  ne 
la  défend  qu'en  Carême ,  là -m  ente, 

Hjpaborctns ,  peuples  qui  ne  man- 
geoient point  de  chair ,  4. 

I 

SJ'tnt  Jacquet  frère  du  Scigneilr  ne 
mangeoit  rien  qui  eût  été  ani- 
mé ,  3* 
S,  Jacquet  l'Ermite  s'abftenoit  de  lai- 
cage  &  de  tout  ce  qui  provient  de 
la  chair,  JLl,  z88 

S,~}cun-&aftiftc.  Sa  nourriture ,  j_± 
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fean  Abbé  de  S.  Bavon  prouve  qu'il 
n'eft  pas  permis  aux  Moines  de 
manger  gras,  aqi 

Jean  de  Spire  prouve  qu'il  eft  permis 
aux  Religieux  malades  de  manger 
de  la  chair,  310*  mais  que  l'on  ne 
doit  le  leur  permettre  que  lorfqu'il 
y  a  neceflite ,  là  même, 

Jean  de  P endure.  Son  abftinence 
avant  qu'il  fut  Moine ,  44 

S.  Jeun  de  B  argot  Monaftere  où  I'ab- 
ftinence  étoit  gardée  au  x  v.  ûe- 
clc,  iût 

S.  "Jérôme.  Son  zele  pour  l'abftinen- 

Jefuitet  ne  font  point  obligés  à  leurs 
Conftitutions  fous  peine  de  pé- 
ché, j9jr 

fefm-Cbrijr  a-t-il  mangéde  la  chait  i 

Jeune.  Les  Egyptiens  fe  difpofoienc 
par  le  jeûne  à  folemnifer  leurs  Fê- 
tes, ll*  Les  Payens  jeûnoient  avant 
que  de  confulter  leurs  oracles ,  14. 
&  pour  détournée  la  colère  des 
•  Dieux ,  14.  &  îc. 

Jeunet  de  l'ancien  Teftament  ,  zj. 
Jeûne  de  l'expiation  eft  le  feul  gê- 
nerai que  Moïfeait  ordonné.  18. 
Jeûne  des  Juifs  avant  la  captivité , 
là-mime.  Jeûnes  publics  ordonnés 
par  les  Rois  &  par  les  Prophètes , 
i8.  19.  Jeûnes  des  particuliers , 
l* -n  ère.  Jeûne  des  Juif  $  exact 
&  auftere  ,  30.  jj.  Jeûne  eflenticl 
aux  Moines ,  ji.  70.  Ils  jeûnoient 
en  voïage  corwne  aâns  le  Mona- 
ftere ,  «40 

Jmbert  Abbé  de  Cîteaux  rravailleî 
Rome  pour  faire  abroger  l'abfti- 
nence  perpétuelle  dans  l'Ordre  de 
Cîteaux ,  137 

trfirmerte*  Seul  endroit  où  il  foir 
permis  aux  Religieux  de  manger 

gras , 
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gras  ,  134.  135.  34J.  doit  être  la.mème.  Pluficurs  Mornes  s'ab- 

hors  de  l'enclos  chez  les  Minimes  ftenoient  de  lait  »         là. même, 

aj4»  Seul  endroit  011  il  Toit  per-  Le  S.  Lan  franc  réforme  les  Moines 

mis  de  cuire  de  la  viande,       i_£  de  Cancorberi ,  uJL  Ses  couru- 

Innocent  immolés  ,               •      5  mes*  119 

Intérim  d'Anjbourg  ,        Interimi-  Sainte  Marie  de  Laon ,  Mona- 

ftes  gardent  l'abftinence  ,        70  ftete  où  il  n'entroit  point  de  vian- 

Joarrt.  Les  Religicufes  de  Joarrere-  ..de  qu'elle  ne  fe  corrompît,  jij. 

mifes  à  l'abftinence  au  xiii.  fié-  Laurent  Archevêque  d  Upl'al  réfute 

clc  ,                               \jt  rherelîe de  Luther ,  ji 

Jovimen  depuis  fon  apoftafîe  man-  ïL  Leandre  défend  l'ulagede  la yian- 

geoit  de  la  viande  >_£$J*.  3J9.  fou*  ■  de  aux  Religicufes ,  94 

tenoit  que  l'abftinence  ne  fervoit  Leileurt  difpenfés  de  l'abftinerice 

de  rien,                            <£û  chez  lès  FF.  Prêcheurs,  191.  & 

5.  J fi  dore  de  ScvMe  eft  le  premier  chez  les  Minimes,               g  4. 

qui  ait  permis  l'ufaçe  de  là  volail-  Letloure.  Moines  dans  la  Cathédrale 

le  en  Communauté,             24  deLeûoure,  151 

JJle  -  Barbe  Monaftere  reformé  pac  S  te  Lie.  Comment  elle  nourriflbir  fa 

S.  Benoift  d'Aniane,            ici  fille,  4g 

fut/s  jeûnent  comme  les  Turcs  ,  ji.  S<  Léon  exhortoit  tous  les  fidéicsà 

n'ont  quîun  jeûne  de  plufieurs  l'abftinence,  ±1 

jours ,  lé-même.  Ont  des  abftincn-  Lértns,  A  Lérins  on  gardoit  la  Règle 

ces  fans  jeûnes ,  ji.  Grands  j'eû-  de  S.  Macaire ,  £0 

neurs  ,                           30.  i£  5.  Lictkerg  Evêque  de  Cambrai  ne 

fuftice.  En  quel  fens  S.  Auguftin  dit  raangeoit  point  de  chair  »  46 

que  la  Juftice  ne  confifte  pas  dan*  Lièvre  déffendu  aux  Alleraans ,  ^4. 

le  boire  ni  dans  le  manger  ,  439,  S.  Ltffard  ne  vivoit  que  de  pain 

44p.        f  d'orge  ,  Si 

S  ttjujhne.  Reforme  du  Monaftere  de  Loi  de  Moïfe,  les  Juifs  vonloient 

Stc  Juftine  de  Padôûë ,  nj.  Con-  y  aftreindre  les  Gentils  convertis  , 

gregation  deSte  Juftine,        215  ja,  obfervéc  par  les  Juifs  deve- 

Jmvenat  (  Guy  )  fait  l'apologie  de  la  nus^  Chrétiens  au  ut.  ôc  ;  iv.  fié- 
réforme  des  Moines  ,  axj  des,  ,  ^ 
v-  Louis  Abbé  de  Tournas,  Prefident 
^  au  Chapitre  des  Moines  allèrr.blés 

KEmpten.  L'abftinence.  y  eft  réta-  au  Concile  de  Confiance  ,  zoo 

blie  par  le  père  Romain,  14*  Loutre.  Si  elle  eft  chair  ou  poiflen, 

-  depuis  quand  on  en  mange  les 
.  jours  maigres  ,  xçç 

LAit ,  ce  que  c'eft  félon  Hilde-  S,  Lttdger  va  au  Mont-Calfin  pour  y 

mar,                           lis  aprendre  la  difeipline  régulière, 

Laitage.  Moines  Irlandois  n'ufoient  103. 

pas  de  laitage ,  t&&.  A  Lindisfar-  S.Uif  icin  furpafle  en  abftinence  les 

ne  on  ufe  de  lait  au  lieu  de  vin  ,  Moines  Orientaux ,  &± 

S  f  f  1  Luther 
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Luther  abroge  les  jeûnes  Se  les  ab- 
stinences ccclefiaftiques  ,  <Lx_.  Ses 
premiers  difciples,  tà-mime.  Dé- 
clame contre  S.  Jérôme  ,  6$.  Il 
renouvelle  les  herèïîcs  d'Acrius, 
de  Jovinien  &  de  Vigilantius ,  de 
Widef  ,  de  Jean  Hus  touchant 
l'abftinence  ,  Il  s'unit  de  Yen- 
timens  avec  les  Sacramentaires , 
ÉîL  Depuiscetems-lâiltraitoitde 
libertins  ceux  de  fa  Secte  qui 
mangeoient  de  la  viande  en  tout 
,  tems ,  64 

Luthériens  ont  commencé  à  manger 
de  la  viande  aux  jours  deffendus, 
de  leur  propre  autorité ,  6$.  Ils  pre- 

.  Tentent  leur  confeffion  de  Foi  a4 

'  Aulbourgen  i<3  o.  £7»  ^s  nc 
mangèrent  d'abord  de  la  viande 
qu'avec  réfewe,  Luthériens 

•  relâchés  veulent  bien  faire  abfti- 
nence  fans  s'y  obliger  ,  j°i  Lc* 
francs  Luthériens  s'opofent  al'/«- 
tertm  ,  U-méme.  Les  Luthériens 
tâchent  de  faire  autorifer  leur  li- 
berté evangelique  touchant  l'ab- 
ftinence dans  une  Diète  d'Auf- 
bourg, 

Luxembourg.  Chapitre  General  te- 
nu A  Luxembourg ,  112 
Luxe*.  Moines  de  Luxeû»  relâchés 
-  au  xn.  ficelé  >  -  lé&  >  i££ 

M 

MsfbMon  (  Dom  Jean  )  fon  fen- 
ttmentfur  les  Religieux  qui 
,  mangent  gras fans^ermiffion ,  434 
Macreufet.  Les  Moines  Irlandois  en 
mangeoient  au  xm.  fiécle  ,  161. 
Quel  nom  on  donne  à  ces  oifeaux, 
&  fur  quel  principe  on  en  man- 
jgeoit,i6».z6i.  Les  Moines  Aneloi» 
en  mangeoient, la.meme.  Les  fécu- 
i'icxs  en  Allemagne  en  mangeoient 


LE 

les  jours  maigres  »  l*  mime.  Du- 
rand Evêque  de  Mande  le  défend  , 
U  même.  Au  xvt.  fiécle  on  défen- 
doit  aux  féculiers  en  France  &  en 
Allemagne  d'en  manger  ,  ztfj 

M*gt*>  Leur  vie  auftere ,  leur  abfti- 
nence,  u 

M4g*ftr*n  étoient  fouvent  les  mê- 
mes que  les  Prêtres ,  5 

Aî a  home  tans.  Leurs  abftincnces  &c 
leurs  jeûnes  ,  i£. 

Matence.  Le  Concile  de  Maïcnce 

'3  donne  le  choix  à  ceux  qui  vivoient 
dans  les  Monafteres,  de  vivre  en 
Moines  ou  en  Chanoines ,  lot 

S.  M  tient  réforme  plufieur  s  Mona- 
fteres »  115 

Maibtm  (Dom  Edouard  )  prouve 

3ue  les  Moines  de  la  Congrégation 
'Angleterre  font  obligés  â  l'abfti- 
nence perpétuelle  ,  Se  qu'ils  ne 
doivent  pas  en  demander  dtfpenfe, 
140. 

S.  Mdinard  paflbit  quatre  jours  la 
femathe  fans  manger ,  &t 
Mdsfof  de  l'fcglifc,  ce  que  c'étoit, 

S.  Maixent  ne  vivoit  que  de  pain 
d'orge,  81 

Malade s.  Les  Moines  malades  ne  pré- 
voient point  de  remèdes  ,  103.  ne 
changeoient  rien  dans  leur  régime 
de  vie ,  13U  197.  Ceux  d'Egyp- 
te ne  mangeoient  point  de  chair 
dans  leurs  maladies ,  191.  Depuis 
quand  6c  pourquoi  les  Moines 
Grecs  ne  mangent  point  de  chair 
lorfqu'ils  font  malades,  195.  Les 
laïcs  Grecs  de  quelque  condition 
qu'ils  foient  ne  mangent  point  de 
chair  »  quelques  malades  qu'ils 
foient  ,  t^j.  196.  S.  Benoît  per- 
met l'ufagede  la  viande  aux  Moi- 
nes malades,  2|.par  tolérance,  30?» 

Dans 
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Dans  plu/îears  Monaftcres  de  Ton 
ordre  les  malades  n'en  mangcoient 
point ,  198,  &  fnivames.  Exem- 
ple de  plufieurs  SS.  Moines  qui 
n'en  ont  point  mangé  dans  leurs 
plus  grandes  maladies  ,  198.  >9(> 
305.  foS.  307.  Dans  l'Ordre  des 
Chartreux ,  de  Grandmont  &  des 
Camaldules  les  malades  ne  fat- 
foient  pas  gras  ,  }o;.  $04.  ni  les 
Chanoines  d'Herival ,  30g.  ni  les 
Carmélites ,  307.  Les  Ermites  de 
Font-Avellane  nemangeoient  delà 
chair  pendant  leurs  maladies  qu'au 
défaut  de  poifTon  ,  305.  jp(.  Les 
Religieux  malades  ne  doivent 
manger  gras  fans  la  pcrmrffion  de 
leur  fuperieur  immédiat ,  310.  Ma- 
lades imaginaires ,  211. 311.  Dans 
un  Monaflere  où  fa  plupart  des 
Religieux  font  malades ,  on  ne  doit 
pas  permettre  de  manger  gras  à 
ceux  qui  fe  portent  bien ,  ij; 
[Maladies  confiderées  comme  des 
grâces  du  Seigneur,  191.  ifj.  En 

Quelles  maladies  S.  Benoit,  permet 
e  faire  gras  ,  jO£  ,  &  fktvan- 
Ut.  £18.  3»9- 
jUanès.  Son  herefie  ,  fur-quoi  fon- 
dée ,  57.  Il  croit  la  métempfyco- 

M  anichéens  jeûnotent  les  Diman- 
ches &  les  Lundis.  Leurs  diffé- 
rentes Se&cs ,  5S 

iSte  Marcelle  ne  mangeoit  jamais  de 
chair,  48 

M  arcionites.  Leurs  erreurs  touchant 
l'ufage  de  la  v  iande ,  jtf 

S.M**c0*  ne  vivoit  que  de  pain  d'or- 
ge »  *i 

M  ar genêt  premier  Evêque  Moine 

qui  ait  mangé  gras.  Il  en  eft  puni  * 
Jtf  arme-nticr.  Les  Moines  de  ce  Mo- 
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naftere  fe  difent  tantôt  Moines , 
tantôt  Chanoines  au  vin.  fiéele, 
104.  Brûlés  par  lesNormans  »  1 10. 
Ce  Monaftcrc  devient  célèbre , 
&  plufieurs  Monafteres  s'y  unif. 
fent ,  114 

Maronites  (  Moines  )  ne  mangent  ja- 
mais de  viande  ,  22 

S.  M  artial  de  Limoges,  Les  Cha- 
noines de  S.  Martial  de  Limoges 
embraflent  l'état  Monaftique ,  150. 
vtvoicnt  régulièrement  dans  l'xi. 
fiéele , 

S.  Martin.  Sa  nourriture,  in*  Ne 
mangeoit  point  de  chair,  349  ,  ni 
de  poiffon  excepté  à  Pâques  &  à  la 
Pentecôte  ,  349.  Il  aporte  l'infti- 
tut  Monaftique  en  France ,  yS 

S.  Martin  d'stntnn  réformé  par  des 
Moines  de  S.  Savin  ,  iir.  Clunt 
réformé  fut  le  modèle  de  ce  Mona- 
flere, là-mime.  Les  Moines  de  S. 
S.  Martin  de  Seez  doutent  fi  en 
mangeant  gras  ils  font  en  fûreté 
de  confeience ,  hl  Réponfeque 
leur  fit  là-deflus  Dom  Charles 
Fernand,       -  là-même. 

Majfai.  Monaûere  réforme  par  S. 
Benoît  d'Aniane  ,  108,  &  par  S. 
Odon ,  u$ 

S.  Matthieu.  Sa  nourriture ,  16 

M** *  ( Pierre  du  )  réformé  fon  Ab- 
baye de  Chezal- Benoît ,  210. 

Mangter  (  Dom  Etienne  )  Grand 
Prieur  de  Cîteaux  ,  142. 

S.  M aur.  Congrégation  de  S.  Maur, 

M*?Jn  (Nicolas de)  réforme  l'Ab- 
baie  de  Mêles  »  i\\ 

Médecins.  Les  Moines  ne  doivent 
pas  ton  jours  fuivre  leurs  avis ,  19t. 
Les  Supérieurs  ne  doivent  mettre 
les  Religieux  au  gras  fans  leur  avis, 
319.  Peuvent  manger  gras  dans 

l'In- 
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l'Infirmerie  des  Minimes ,  3^4 
Mtdtn  (Jean de)  affifte  à  rAffem- 
blée  des  Abbés  au  Concile  de  Con- 
fiance ,  &  ne  peut  perfuader  à  Tes 
confrères  de  le  réformer  »  eft  faic 
AbbédeClufe&  enfuite  de  Burs- 
feld  où  il  mec  la  Réforme  ,  u  1 
S.  Meitrtc  ne  mangeoit  qu'une  fois 
la  (emaine ,  8  i 

S  te  Mêlante  Ses  jeûnes ,  48 
MtldnEton  Chef  des  Luthériens  re- 
lâchés ,  2° 
Mtltk.  ,  Monaftere  réformé  par  des 
Moines  de  Sublac,  xi;.  L'abftinen- 
ce  y  eft  rétablie  ,  117.  retombe 
dans  le  relâchement ,  243*  Nou- 
velle Congrégation  de  Melek,i4<> 
M  (frit  de  la  Règle  6c  des  Conft  ini- 
tions eft  un  pce  hé  mortel,  400.  Les 
fréquences  récidives  entraînent  le 
mépris  ,  la-même   TJn  Religieux 
ablîincnt  ne  peut  manger  gras  fans 
méprifer  fa  règle  ,  415 
Mercredi*.  Jeunes  &  abitinenees re- 
commandés aux  Moines  les  Mer- 
credis, iaj.  \6\.  122.19$. 
-Mefgret  condamne  par  la  Sorbonne , 
pour  avoir  avancé  que  l'abftinencç 
de  Carême  n'eft  pas  de  précepte , 

Metemffjcofe.  Auteur  de  cette  opi- 
nion ,  15.  Les  Chinois  la  croient, 
il.  6c  les  Brachmannes,    zjl»  xi. 

Mineurs,  Aufterité  primitive  des 
Frères  Mineurs ,  1^.  S.  François 
leur  permet-il  l'ufagcde  la  viande 
en  Communauté  ,  là-rrème.  Leur 
Chapitre  General  en  1160.  le  leur 
permet,  là-même.  Ils mangeoient 
gras  chez  les  féculiers  dès  le  x  1 1 1 1 
nécle.  Us  perfecutent  les  pauvres 
Ermites  de  S.  Celeftin,  parce  qu'ils 
s'abftenoient  de  viande  ,  194.  S. 
François  lui-même  mangeoit  quel- 
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quefoisde  la  chair,  193.  Les  Frères 
Mineurs  font  déclarer  par  le  S.  Siè- 
ge ,  que  tous  les  articles  de  leur 
Règle  ne  font  pas  des  préceptes» 
}94.  397. 

M  tmmts  font  vœu  de  vie  quadra- 
gefimale,  1 14»  ne  peuvent  manger 
gras  que  dans  leurs  Infirmeries , 
325.  ne  doivent  lauTer  entrer -de 
la  viande  dans  leur  enclos  ,  #6. 
emprifonnés  pour  avoir  mangé 
gras  ,  418.  mangent  les  bievres 
tout  entiers  leurs  obligations 
fous  peine  de  péché  mortel  ,  997 

M ijjionnatres  Anglois  ne  font  pas 
moins  obligés  à  l'abftinence  que 
les  autres,  241 

M  tugation.  Remarques  fur  les  miti- 
gatîons.  Religieux  mitigés  font- 
ils  en  fûreté  de  confeience ,  471. 

47j.  ... 
Meien-Montttr.  On  y  faifoit  abftî- 

nenceau  vm.  fiéde  ,  104.  réfor- 
mé par  Adelbert,  118.  par  Brunoo 
Eveque  de  Toul  ,  1x4.  par  Dom 
Didier  de  la  Cour  ,  &f*iv* 
Mottns  particuliers  prefcrits  par  les 
règles  pour  arriver  à  la  perfection , 
font  eflentielsôc  d'obligation  fous 
peine  de  péché  mortel ,  385.  3  8tf. 

M  oints.  Idée  des  premiers  Moines  »' 
\6%.  166.  Ce  i  quoi  ils  s'enga- 
geoienr  par  leur  état.  com- 
mencoient  leur  carrière  par  le  jeû- 
ne 22.  ne  vi voient  que  de  pain  & 
d'eau  en  petite  quantité ,  27i  exté- 
nués par  le  jeûne  ,  là-même.  Il  y 
en  avoit  à  Cannage ,  à  Tagafte  &  à 
Hipponc  dès  le  iv.  lîécle ,  7^1  &  en 
Efpagncdès  l'an  380.  là-même.  Ils 
s'abftenoient  de  tout  ce  qui  peut 
flaterlegoût,  82-  Leur  nourriture 
ordinaire,  16. 87»  &f»iv>  Moines 

d'Orient 


DES  MA 

d'Orient  le  font  maintenus  dans 
l'abftinence  jufqu'â  prefcnt  ,  88. 
89.  90.  Moines  Latins  leurs aufte- 
rités  primitives  ,  &i±  8_t.  relâchés 
dès  le  v.  iiécle,  roangeoient quel- 
quefois de  la  volaille ,  155.  25g. 


Us  mangeoient  gras  pendant  leurs 
.maladies,  19$.  iy6.  Reproches  des 
Grecs  là-deiîus  ,  303.  &  fur  ce 
qu'ils  mangeoient  des  bêtes  impu- 
res ou  mortes  d'elles-mêmes ,  zjLl. 
Moines  Allcmans  réformés  par  une 
Conftitution  de  Grégoire  IX.  188. 
par  Siftoid  de  Cologne  *  189.  re- 
lâchés jufqu'au dérèglement  au  xv. 
iiécle ,  n$.  fe  mutinent  pour  man- 
ger de  la  viande  ,  15.  &  nL  parta- 
ges en  diverses  Congrégations , 
,14$.  14g.  Ils  ont  abandonné  l'ab- 
itinence,  ufi.  Les  Moines  Anglois 
mangeoient  gras  dès  l'xn.  ficelé  , 
170.  chafles  d'Angleterre  ,  139. 


font  une  Congrégation  entr'eux , 
Ik-mimt.  plus  obligés  à  l'abftinen- 
ce que  les  autres  ,  140-  &  f*iv. 
Moines  Ecoflbis  en  grande  réputa- 
tion, m.  Moines  Efpagnols  fe 
réforment  au  xv.  fiécle»  207.  Moi- 
tiés Ethiopiens  ne  mangent  jamais 
de  chair  dans  le  Monaftere  ,  90. 
51.  Moines  François  au  vm.  fic- 
elé fefont  Chanoines  >  104  d'au- 
tres font  châtiés  de  leurs  Monafte- 
res  ,  28.  dérangés  au  ix.  &x.fié- 
cles,  LLCLt  111.  LLi.au  xn.  leur 
dérèglement  au  xm.  184.  Cr  fmv. 
mangent  de  la  viande  ,  là-méme* 
établis  dans  la  Terre-Sainte  où  ils 
vivent  régulièrement»  17$.  174. 
relâchés  au  xiv.  fiécle,  197.  6c  au 
xv-  ioj.  no-  Se  au xvi.  114.  Les 
Moines  d'Irlande  jeûnoient  route 
l'annce  excepté  les  Dimanches  , 
£  j  •  ceux  de  Mingrclic  ne  mangent 
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jamais  de  viande,  go.  non  plus  que 
es  Mofcovites ,  ioo.  Les  Moines 
Chanoines  ne  font  dilpenfés  d'au- 
cune pratique  de  leur  Règle ,  150. 
Moines  ne  mangent  pas  gras  en 
voïage.  V.  foiugt.  Ceux  qui 
mangent  de  la  chair  fans  permif- 
fion  commettent  un  grand  péché. 
V.  Péché. 
Monaftcres  brûlés  ou  ravagés  par  les 
Sarrafins  ,  27..  par  les  Normans  , 
ito.  114.  Monaftcres  d'Angleterre 
ruinés  &  prefqu'en  oubli  ,  117. 
Il  étoit  denendu  de  faire  manger 
gras  dans  l'enclos  des  Monaftcres , 

Monafttrts  de  Clercs  ,  T48. 

AIo*t~C*ffi*  renommé  pour  fon  hol- 
pitalité,  113.  Les  Moines  y  retour* 
nent  après  l'avoir  abandonné  pen- 
dant 1^2  ans  »  113.  On  y  vivoit 
régulièrement  fous  l'Abbé  Didier, 
nB.  On  y  garde  aujourd'hui  l'ab- 
ftinence ,  174 

Momfort.  Chanoines  Réguliers  de 
Montfort.  Leur  abftinence  perpé- 
tuelle, m 

Montter.en-der.  Les  Moines  y  pren- 
nent l'habit  de  Clercs ,  104. 

Montttr  rame.  On  y  mangeoit  gras 
au  xiv.  fiécle,  198 

Mont.Oitvtt.  L'abftinence  s'y  cft 
confervée  jufqu'au  xv.  fiécle ,  103 

Monreal.  Cet  Archevêché  a  des 
Moines  pour  Chanoines  ,  ijj 

Mnt'Strtin.  Abftinence  des  Cha- 
noines Réguliers  de  cette  Maifon  , 
ijg.  157. 

Mont-Vierge.  L'abftinence  s'y  main- 
tient jufqu'au  xv.  fiécle  ,  170-  H 
n'y  entre  point  de  viande  qu'elle 
ne  fe  corrompe,  \\6 
JMortlles.  Elles  font  deffenduës  en 
Carême  dans  la  Congrégation  de 

Saint 
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Saint  Vanne , 
Murmure  des  Moines  touchant  la 

nourriture  ,  482.  48} 

My/ierodes  Payens.  Pour  y  être  a3- 

înis ,  il  falloir  gar4er  l'abrlinence , 

11.  ij 

N 

NArbonne.  Chapitre  Provincial 
des  Abbés  de  cette  Province, 
'79»  ( 

NmKAfitns.  Juifs  convertis  à  la  foi , 
attaches  à  la  loi  de  Moïfe ,  56 

5.  iW«  étant  malade  ne  roangeoit 
que  du  poiflbn  ,  2g£ 

NtcoUttes  mangeoient  des  viandes 
facrifiées ,  £7 

5.  NtcolAt  de  Telenùn  ne  mangea  ja- 
mais de  viande,  19g 

S.  Nil  vient  au  Mont-Caflin.  Que- 
ftions  que  lui  firent  les  Moines , 

121. 

Noé,  Dieu  lui  permerpar  condefeen- 
dance  de  manger  de  la  chair ,  1 

Normuns  ravagent  les  Monaftercs 
de  France,  110.  Afficgent  Metz, 
&  brûlent  les  Monaftercs  des  en- 
virons ,  u£ 

S.  N orbert  ordonne  l'abftinence  aux 
Prémontrés ,  157 

Nûttmture  des  anciens  Moines  étoit 
uniforme,  375 


OBei^Auee  des  Religieux  quelle 
elle  doit  être  ,  375.  Un  Reli- 
gieux abftinent  qui  mange  gras, 
pèche  contre  l'obéïûance  ,  415 
Occidentaux  mangent  plus  que  les 
Orientaux ,  &j 
S.  Odïlon  reforme  plufieurs  Mona- 
fteres  , 

S.  Oden  fécond  Abbé  de  Cluni ,  i_y . 


BLE 

114»  réforme  plufieurs  Monafteres» 
115-  permet  t'ufage  de  la  graifle, 
180.  Son  fentiment  touchant  les 
Religieux  qui  mangent  gras  ,  404 

Oeuf  t.  Quelques-uns  s'enabftenoient 
dès  le  iv.  fiécle  ,  40.  Les  anciens 
Moines  en  mangeoient  rarement  » 
187-  Pourquoi  S.  Benoît  ne  les 
a  pas  défendus  ,  là  mime.  Saint 
Etienne  de  Grandmont  les  permet, 
là-mime.  Boherius  eft  le  lcul  qui 
les  défende  ,  189.  Oeufs  aprêtés 
diversement,  478. 

Oeuvres  de  furérogation  prefetites 
par  les  Règles ,  font  d'obligation 
lotis  peine  de  péché  mortel ,  386. 
&  fmv. 

Oifedux.  Tirent-ils  leur  origine  de 
J'eau ,  250.  251.  Les perfonnes  de 

Î>ieté  en  mangeoient  plutôt  que  de 
a  chair  de  bêtes  à  quatre  pieds, 
253.  quelques-uns  en  mangeoient 
en  Carême ,  252.  2^.  La  chair  des 
oifeaux  eft  plus  légère  que  celle 
des  bêtes  à  quatre  pieds  ,  2^4. 
Ceux  qui  renonçaient  à  la  chair 
s'en  abftenoient ,  là-mime»  y, 
Utile. 

Ste  Opportune  ne  mangeoit  point  de 
chair  de  bêtes  à  quatre  pieds  ,  25$. 

Ofvtte  A bbefle  condamnée  par  (ilôt 
L  ulle  à  s'abftenir  de  chair  &  d'hy- 
dromel ,  ioj 

Ours.  Moines  Latins  aceufés  par  Tes 
Grecs  d'en  manger  ,  161 

Ouvriers  ne  mangeoient  point  de 
viande  dans  les  Monaftercs  ,  334. 

335- 


PAin.  Le  poids  du  pain  &  la  me* 
fure  de  vin  que  S-  Benoît  pref- 
crit  à  fes  Moines ,  rcligieufement 
confervées ,  378 

Pâleur 
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Pâleur  &  maigreur  ordinaires  aux 
Moines  84.  Quelques-uns  ne  per- 
dent rien  de  leur  embonpoint,  8f 

Pafes  qui  ont  été  Moines  ne  font  dif- 
penfés  de  la  pratique  de  leur  Règle, 
354. 355.  ne  peuvent  abroger  cer- 
tains articles  des  règles  &  des  Sta- 
tuts Monwftiques  ,  399.  En  quel 
fens  ils  ont  déclaré  que  les  Règles 
&  les  Statuts  des  Religieux  n'obli-t 
geoient  pas  fous  peine  de  péché 
mortel,  400.401 

S.  Pardon  ne  mangeoit  qu'une  fois 
la  femainc ,  81.  ne  mangeoit  pas  de 
volaille,  155 

Parens.  Les  Moines  en  voïage  ne  lo- 
geoient  pas  chez  leurs  parens  337. 
ils  ne  les  alloient  voir  que  rare- 
ment ,485.  ils  ne  doivent  pas  man- . 
ger  gras  chez  eux,  345.  Un  Reli- 
gieux peut-il  avoir  de  fes  parens 
avec  lui ,  6c  manger  gras  avec  eux, 
44*.  Les  Moines  qui demeuraient 
chez  leurs- parens  nc.raangeoient 
pas  de  viande,  341 

Payeur.  L'Abbé  Pafteur  refufa  de 
manger  gras  chez  un  féculier  ; 
réponfe  qu'il  fît  à  (es  confrères  qui 
lui  en  faifoient  des  reproches  ,339 

S.  Paterne  ne  mangeoit  qu'une  fois 
la  femnine ,  81 

Patriarches  d'Alexandrie  tirés  des 
Monafteres ,  gardent  l'abftinence, 

348.  Î49- 
S'  Patrice  établit  des  Monaftercs  en 

Irlande ,  76 
S.  Paul  probablement  ne  mangeoit 

point  de  chair  ,  36 
S  te  Paulc  permettoit  l'ufage  de  la 

viande  à  fes  Sœurs  malades  ôc  fe 

le  refufoit  à  elle-même ,  196 
Pattlictens.  Leurs  erreurs  &  leurs 

abftinences  ,  59 
Pauvres  de  Lion  racprifoicnt  le  jeû- 
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ne  5c  l'abftinence,  (Q 

£anvzes.  On  donnoit  de  la  viande 
aux  Pauvres  dans  certains  Mona- 
fteres,  328.  329. 

Pauvreté  religieufe  quelle  elle  doit 
être,  m 

Péché  véniel  &  mortel,  difficile  de 
diftinguer  l'un  d'avec  l'autre ,  490» 
On  doit  être  fort  réfervé  à  déci- 
der ce  qui  eft  péché  mortel  ,  ou 
feulement  véniel  ,  380.  Péché 
grief  ce  que  c'eft,  491.  Difficile 
de  diftinguer  les  péchés  véniels 
d'avec  les  mortels  dans  la  Règle 
de  S.  Benoift  ,  393.  Il  n'eft  pas  à 
propos  de  faire  déclarer  quels  font 
les  points  qui  obligent  fous  peine 
de  péché  véniel  ou  mortel  ,  394. 
C'eft  un  péché  très-conftderable  à 
des  Religieux  abftinens  de  manger 
gras  fans  permiffion ,  341.  342. 
404.  405.  406.  407.  C'eft  un  cri- 
me pour  les  Evêques  Arméniens 
.  qui  font  Moines  de  manger  de 
la  chair,  349 

Pelage  l'hérétique  »  mangeoit  gras, 
338. 

Pelafges  ne  mangeoienc  point  de 
chair,  j 

Pénitence  impofécauic  Religieux  ab- 
ftinens qui  mangent  gras  ,  mar- 
que la  grieveté  du  péché  qu'ils 
commettent  en  cela  ,  413.  418. 
Quelle étoit  cette  pénitence,  135. 
157. 181.  182.  237. 

Pemtens  obligés  à*  l'abftinence  ,  51 

Peregrin  chafte  de  TEglife  pour  avoir 
mangé  de  la  chair  ,  37 

Perftiiian.  L'e/Tentielde  laprofeffion 
religieufe  eft  de  tendre  i  la  perfe- 
ction, 374.  375.  Les  Moines  s'y 
engagent,  }66 

PeterhauKtn*  Les  Abbés  y  tiennent 
leurs  aflemblées  pendant  le  Con- 

Ttt  cile 
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cilc  dè  Conftance , 

F  ban  ficus.  Leurs  autorités  ,  35. 
Jcûnoicnc  les  Lundis  &  les  Jeu- 
dis ,  jo 

Philippe ,  Landgrave  deHeflè ,  man- 
ge hautement  de  la  viande  à  la 
Dicte  de  Spire,  ^5 

Phtlofopkes.  Leur  frugalité  &  leur 
abftinence  de  chair  ,   24  &  fuiv. 

Util,  déclare  que  les  Moines  d'Al- 
lemagne font  obligés  à  l'abftinen- 
ce ,  115. 

Pie  V.  vivoit  comme  un  Religieux , 

35J-  H6- 

S.  Pierre,  Sa  nourriture ,  35 
5.  Pierre  Celefttn  vivoit  en  Moine  , 
J55. 

Pierre  le  Vénérable ,  Abbé  de  Cl  uni, 
fa  Lettre'  circulaire  aux  Moines  de 
fon  Ordre .  iéi<T  fmv. 

Pies.  Moines  Latins  aceufés  par  les 
Grecs  d'en  manger ,  161.  Ceux  de 
Lydie  en  mangeoienc ,  2  je 

Pilets  font-ils  chair  ou  poiflon,  1*4 
Pitances.  Depuis  quand  on  en  a  accor- 
dé aux  Moines,  479.  480 
S.  Placide.  Congrégation  de  Saint 
Placide ,  238 
Platon.  Sa  nourriture  .  24 
Plongeons ,       •  163 
Pluviers  ,                      là  -  mente. 
Potjfon.   Les  Egyptiens  s'en  abfte- 
noient,  ix.  Quelques  perfonnes 
de  pieté  s'en  abftenoient  au  îv. 
fîcclc  >  40.  Les  Moines  d'Egypte 
tien  mangeoient  pas  :  pluiîeurs 
Moines  Latins  s'en  abftenoient 
auffi  ou  en  mangeoient  rarement , 
4  8  3 .  484.  les  Chartreux  n'en  ache- 
xoient  point  »  485.  Les  Moines 
de  Bencor  le  réfervoient  pour 
les  étrangers  ,  321.   Les  Moines 
Grecs  s'en  abftiennent  les  jours  de 
jeûne ,  90.  Il  ne  convient  pas  A 
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poisons  &  à  grands  frais  ,  478. 
482.  Le  deftaut  de  poiflôn  cft-il 
une  raifon  pour  manger  gras ,  439 
Pot  hier  (  DomMathias  )  Prieur  de 
S.  Hubert  fait  l'apologie  de  lab. 
-  ftinence ,  fniv. 
Poules  d'eau  t 

Punition  tniraculeufe  de  Religieux 
pour  avoir  mangé  gras,  1*5.  166. 
342.  409.  410. 

Préaux  (  Moines  de  )  réformés  en 
quelque  chofe ,  177 

Prectpte.  Deux  fortes  de  préceptes 
dans  la  Règle  de  S.  Benoît ,  389. 
Différence  entre  grand  &  petit 
précepte  ,  402.  Il  n'y  a  aucun  pré- 
cepte dans  la  Régie  de  S.  Benoift 
qui  oblige  de  lui-même  ,  fous  pei- 
ne de  péché  mortel ,  393.  Précep- 
tes &  Statuts,  quelle  différence  i! 
y  a  entre  l'un  &  Vautre,  418.  Pré- 
ceptes de  la  Règle  de  S.  Benoît , 
comparés  avec  les  Commandemens 
de  Dieu»  389.391.  Cette  Règle  a 
plusieurs  préceptes  ,  389.  392. 
L 'abftinence  de  viande  eft  un  des 
grands  préceptes  de  la  Règle  de 
S.  Benoift,  389.  401.  403. 

Prêtbcurs.  (  Frères  )  Précautions 
qu'ils  prennent  en  faifant  profef- 
«on  pour  ne  pas  trop  s'engager , 
4x7.  Leurs  Conftitutions  ont  été 
faites  furie  modèle  de  celles  des 
Prémontrés,  191.  Elles defrendenc 
l'ufage  de  la  viande  ,  ïh-mime. 
Frères  Prêcheurs  ne  doivent  être 
confondus  avec  les  Chanoines  de 
Bologne  dont  parle  Jacques  de  Vi- 
tri  ,la-mcme.  ils  commencent  à  fe 
relâcher,  191.  Ne  font  pas  obligés 

-  fous  peine  de  péché  mortel  à  leurs 
Conftitutions,  395.  396.  Il  ne  leur 
eft  pas  permis  de  manger  gras  chez 

les 
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les  Evêqucs,  3*2.  3*3.  empri  fou- 
nés  pour  avoir  tranlgrcfle  l'abfti- 
nence,  417.  Deffenfc  à  eux  d'cn- 
feigncr  que  c'eft  un  péché  mortel 
à  un  Religieux  que  de  manger  gras  , 
4*i. 

P  remontre"  s.  Leur  abftinence  perpé- 
tuelle ,  157.  Ils  s'en  relâchent  au 
xxii.  fiécle,  158.  Us  la  repren- 
nent au  xvn.  fitcle tlà-mimc.  Ils 
étoient  emprifonnés  pour  avoir 
violé  l'abftinence  ,  417.  Ils  ne 
perroettoienc  à  aucun  feculier  de 
manger  gras  dans  leur  enclos,  323. 
324.  ne  font  pas  obligés  à  leurs 
Cpnftttutions  (ous  peine  de  péché 
mortel ,  39$ 

f  titres  Paycns  avoient  feuls  droit  de 
punir  les  coupables,  5.  Les  Prêtres 
Egyptiens  gardoient  l'abftinence 
pendant  qu'ils  étoient  de  fer  vice, 
ij.  Leur  pureté  toute  extérieure  , 
10.  Leur  abftincnce  6c  leur  régime 
de  vie,  10. 11. 12. 

Ptieutis.  Les  Prieurs  8c  les  Reli- 
gieux qui  demeuroienr  dans  les 
Prieurés  ,  gardoient  l'abftinence 
comme  dans  le  chef-Monaftere  , 
184.  447.  Fondation  de  plufieurs 
Prieurés  pour  être  unis  i  Clunî , 
116.  Portrait  que  fait  Abélard  des 
Religieux  qui  demeuroient  dans 
les  Prieurés,  444 

Princes.  Les  Moines  faifoient  abfti- 
ncnce à  la  table  des  Rois  &  des 
Princes,  343 

?  tinettes.  Deux  principes,  l'un  bon, 
l'autre  mauvais  félon  les  Egyp- 
tiens, Perfans,  &c.  57 

PnfcUltamftei.  Leur  abftinence  de 
viande  ,  59 

Triftn.  Punition  ordinaire  des  Reli- 
gieux abftinens  qui  violoient  l'ab- 
ftinence, 413.  &  fniv. 


TIERES.  51c 

5.  Prix.  Les  Moines  de  S.  Prix  fai- 
foient abftinence  au  x.  fiécle,  120 

Profefjion  monaftique  ,  en  quoi  elle 
confifte,  }6$.  }66.  368.  369.  C'eft 
une  alliance  entre  Dieu  &  celui  qui 
s'y  engage  398.  Diverfcs  formu- 
les de  prof  cflion,  80.  90.  3*9.  370 
&  fmv. 

Prêtais  Abbé  de  S.  Michel  de  Cufan. 
Son  fencjment  touchant  ceux  qui 
tranfgreftbienr  l'abftinence ,  404 

Prottjtans  Réformés  ou  Epifcopaux 
en  Angleterre  gardent  l'abftinen- 
ee ,  71 

pytb<tg»re.  Son  païs  ,  fes  voïages, 
fes  difciples ,  fa  morale,  ntf.  Sort 
abftinence  de  chair  ,  117.  Il  enfei- 
gne  la  métempfyeofe  ,  23 

Pythagoriciens  n'etpient  pas  tous  ab- 
ftinens, 18.  19 

R 

SAinte  Radegonde  ne  mangeoit 
que  de»  légumes  ,  43.  Ne  man- 
geoit point  de  volaille ,  255. 
Ranci  (  Jean  -  Armand  de  )  Abbé  de 
la  Trappe, envoyé  à  Rome  par  les 
Pères  abftinens  de  l'Ordre  de  Cî- 
teaux  ,  protefte  contre  le  Bref 
d'Alexandre  VII.  147 
Rats  d'eau ,  s'ils  font  poiflbn,  1(6 
Récabites.  Leur  abftinence  de  vin ,  3  a 
RifeEieire.  Deftendu  de  manger  gras 
au  Réfectoire,  127.  Grégoire  XIII. 
le  permit  à  quelques  Maifons  de 
la  Congrégation  du  Mont-Cailin. 
Paul  V.  la  révoqua ,  219- 
Rtfermatcnrs.  Ils  commençaient  par 
abroger  l'ufage  de  la  viande  ,  119 
Réforme  des  Monafteres  par  S.  Be- 
noiftd'Aniane ,  108. 109.  Les  Su- 
périeurs majeurs  la  doi vent  procu- 
rer, 4*7.  Plufîeurs  bons  Religieux 
T  t  t  *  tics 
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des  Monafteres  où  l'on  mange  gras 
la  fouhaitent ,  471.  Les  demi- re- 
formes ne  fubliftent  pas  long-tems, 
229. 

Règle.  Les  anciens  Moines  s'obli- 
geoientà  robfcrver  toute  entière , 
576. 377.  )78.c'e(l  un  fécond  Evan- 
gile pour  ceux  qui  en  font  profef- 
ûon ,  577.  Perfection  de  la  Règle 
de  S.  Benoift,  lÀ-mtmt.  Les  anciens 
Moines  l'obfervoient  exactement, 
100.  10t.  378.  Obligation  à  la  Rè- 
gle ,380.  &  f*iv.  à  en  obferver 
tous  lespoints ,  }88.  En  quoi  confi- 
ilc  leflcnce  d'une  Règle  ,  $72. 
373.  &  fmv.  Contient-elle  de  vé- 
ritables préceptes  outre  les  trois 
vœux,  381. 383.  &  fmv.  Les  Su- 
périeurs ne  font  pas  en  droit  d'y 
rien  changer  ,  46$.  Vivre  félon 
la  Règle,  ce  que  c'eft,  376.  391. 
Y  cft-on  oblige  fous  peine  de  pé- 
ché mortel ,  39  j.  &  fmv.  Règles 
des  Moines  Latins  deffendent  l'u- 
fage  de  ia  chair ,  93.  &  fmv,  L'ob- 
fervânee  des  Restes  donne  de  la 
réputation  Se  attire  des  biens  tem- 
porels &  fpirituelsaux  Monafteres* 
24 1.  &  des  fujets ,  458.  Religieux 
-qui  n'obfcrvent  pas  leur  Règle , 
ne  font  pas  en  fureté  de  confeien- 
ce.4tf9.49».  Suin  Religieux  avoir 
fait  vœu  d'obferver  fa  Règle  toute 
entière,  il  ne  commettroit  pas  pour 
cela  un  péché  mortel  chaque  fois 
qu'il  la  tranigrefleroit  ,  416.  La 
religion  ne  leroit  pas  un  piège 
pour  ceux  qui  s'y  engagent ,  427. 
On  peut  contraindre  les  Religieux 
à  obferver  leur  Règle  ,  4^8 

Religieux  abftinens  qui  demeurent 
hors  du  Cloître  ne  font  pas  dif- 
penfes  del'abftinence ,  446.  Reli- 
gieux obligés  fous  peine  de  péché 
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mortel  à  obferver  leurs  Règles  & 
leurs  Conftirurions ,  398. 399.  Doi- 
vent peu  s'embarafler  fous  quelle 
peine  ils  y  font  obligés  ,  400.  Un 
Religieux  abftinent  qui  mange  gras 
né'  le  peut  faire  fans  fcandale ,  415. 
fans  mépris  pour  fa  Règle ,  ni  fans 
défobéïïîànce ,  là-n*ime. 

Religieufes  jeûnoient&  faifoientab- 
ftinence  comme  les  Moines,  79. 
Quelques-unes  fe  font  Chanoi- 
nefles,  lof 

Rtmirtmont.  On  y  faifoit  abftinen- 
ce  au  x.  ficelé ,  120 

RcpM.  Moines  ne  donnoient  point 
de  repas  prémédités,  «48* 

S.  Richurd  Abbé  de  S.  Vanne  réfor- 
me plufîeors  Monafteres ,  124 

Richelieu  (  le  Cardinal  de  )  Abbé  de 
Cluni  6c  de  Cîteaux  ,  238.  Il  y 

.  fait  obferver  la  réforme  que  le 
Cardinal  de  la  Rochefoucault  y 
avoir  faite ,  142 

Rtcvtlde  Religieufe  de  S.  Pierre  de 
Reims  au  vu.  ïlécle  mangeoit  de 
la  viande ,  96 

Rinocortre.  Les  Clercs  de  cette  Egli- 
fc  vivoient  en  commun  ,  149 

S.  Ritfttier  depuis  fa  convcrfîon  gar- 
doit  l'abftinencc ,  44 

Rochefôuc*»lt  (  le  Cardinal  de  la  )  • 
a  commiffion  de  réformer  l'Ordre 
de  Cîteaux.  Ses  Reglemens,  141. 
142. 

Roden  (  Jean  de  )  Abbé  de  S.  Mathias 
21 2.  Réformateur  de  cette  Maifon; 
donne  de  fes  Religieux  à  l'Abbé 
Jean  de  Meden  pour  perfection- 
ner la  Réforme  de  Bursfeld,  112. 

Rtdelphe  quatrième  Général  des  Ca- 
maldules,  fes  Statuts,  129 

Rofrei  Abbé  du  Mont-Caflîn.  Inno- 
cent III.  l'exhorte  à  réformer  fon 
Monafterc>  175 

Rois 
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Rois  d'Angleterre  ne  mangeoient 
point  de  chair  dans  les  Monaftc- 
res ,  3»i 

Rolti  (  Dom  Humbcrt  )  Grand  Prieur 
de  Cluni ,  réforme  plufieurs  Mai- 
fons  de  cet  Ordre  ,  258 

Romain  Abbé  de  Kcrripten  y  réta- 
blit l'abftinence ,  246 

S.  Romtmld  Propagateur  &  Réfor- 
mateur de  l'Ordre monaftique,  1 19. 
Aufterité  de  fes  difciples  ,  83. 
Permet  l'ufage  de  la  viande  aux 
malades  plutôt  que  de  leur  per- 
mettre de  paflèr  en  d'autres  Mo- 
nafteres,  305 

S.  Rmf.  Dans  la  Congrégation  des 
Chanoines  Réguliers  de  S.  Ruf , 
•on  faifoit  abftinence,  153 

Rnpert  Abbé.  Il  retranche  l'ufage 
des  œufs  &  du  laitage  ï  fes  Moi- 
nes ,  287 

Ste  XttflicMle  ne  mangeoit  que  de 
trois  jours  l'un,  81 


» 

SAcramtntairet,  Leur  Confeflîon 
de  Foi ,  6y 
Sactificej  d'animaux  improuves  ,  6. 
Sacrifices  des  premiers  hommes 
en  quoi  ils  confiftoient ,  4^5 
S aignt es  des  Moines  en  des  tems 
réglés  de  l'année  défendues  ,318. 
Quelle  difpenfe  accordoit-on  i 
ceux  qui  avoient  été  faignés , 
même.  On  ne  leur  permettoit  pas 
de  manger  gras        $18.  &  319 
S  a  Itsbottrg,  (Congrégation  de  )  146 
S  «lire  ,  V.  Tanche. 
Samedis.  Deffendu  aux  Moines  de 
manger  gras  le  Samedi  ,  197 
Samfon  Abbé  d'Emandbourgau  xu. 
/îécle  ,  faifoit  fervir  de  la  viande 
à  fa  table ,  itf? 
Sang,  DcfTcnfe  de  manger  du  fang 
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long- tems  obfcrvce  dans  l'Eglife , 
53- 

Sang  froid  &  Sang  chaud,  différence 
entre  l'un  &  l'autre,       x«8.  269 

Sandrat  Moine  de  Cologne  envoyé 
par  l'Empereur  Othon  le  jeune, 
pour  reformer  S.  Gai ,  ixi 

Santé.  Soin  ridicule  de  certains  Moi- 
nes, pour  la  conferver  &  pour  pré- 
venir les  maladies,  3iz.3i3.3i4 

S  armâtes  ne  mangeoient  point  de 
chair  ,  4 

S.  Savin  Monaftere  réforme  par  S. 
Benoît  d' A  niane,  108 

Scandale,  Définition  du  fcandale  , 
4x4.415.  Eft-il  toujours  une  cir- 
conftance  neceflàire  pour  rendre 
une  tranfgreffion  mortelle  ,  414. 
Un  Religieux  fcandalife-t-il  les  fé- 
culiers  lorfqu'il  ne  mange  pas  gra* 
comme  fes  confrères ,    441.  44X 

SchinejHel.  Son  fentiment  touchant 
les  Religieux  qui  mangent  gras, 
433- 

Sécnliers.  Les  Moines  ne  doivent 
manger  que  rarement  chez  les  fé- 
culiers,  341.  485.  Cela  leur  eft  dé- 
fendu absolument ,  174.  195. 197. 
lis  ne  doivent  pas  contracter  amitié 
avec  eux,  342.  Ceux-ci fe raillent 
des  Moines  qui  font  gras  chez  eux, 
là- même,  Y  a-t-il  quelque  chofe 
qui  ne  foit  pas  péché  mortel  pour 
un  féculierqui  le  foit  pour  un  Re- 
ligieux, 423 

Sel  ,  étoit  le  feul  aflaifonnemenf 
dont  ufoient  les  premiers  Moines , 
17 x.  & f»iv.4j8. 

S clingelftad  (  Moines  de  )  obtiennent 
difpenfe  de  Pabfh'nence  ,  xitf. 
prennent  la  Réforme  deBursfcld  / 
la-mcnse. 

Semanéens  Philofophcs Indiens, leur 
abftinence,  19.  20 

Sent- 
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ScrnprtngAWiS.  Gilbert  de  Semprin- 
gan  faifoir  fervic  de  la  viande  aux 
Evêqucs  &  à  leurs  Archidiacres , 
324.  Abftinence  de  ce  Saine  &  de 
fes  premiers  difciples ,  155 

Stntynt.  Sa  vie  auftere  ,  s'abftient 
de  chair  pendant  un  an  »        2  j 

Serrât  (  Montagne.  )  Les  Ermites  du 
Mont- Serrât  ne  mangent  point  de 
chair  >  fi  ce  n'eft  dans  l'Infirmerie 
du  Monaftere  ,  323.  Réforme  du 
Mont-Serrat ,  208 

S.  Severe  ne  mangeoit  que  le  Di- 
manche, 82 

Stveriens  hérétiques  avoient  la  chair 
en  abomination ,  $7 

Sigpi  Abbaïe  de  l'Ordre  deCiteaux 
fe  maintient  dans  l'abftinence,  139 

Silenee.  Refpcct  des  anciens  Moines 
pour  le  filence,  429 

Silveflrins  gardent  l'abftinence,  190 

S.  Simeo*  le  Stilite*  Son  averfion 
pour  la  viande-,  43 

Simon  Archevêque  de  Bourges  man- 

§e  de  la  viande  dans  l'Abbatial 
c  Sauve-majeur  >  &  en  fait  man- 
ger à  un  Abbe  de  fa  fuite  ,  }6i 
Serbonne.  San  fentiraent  fur  l'obliga- 
tion des  Religieux  reformés  ï  fai- 
re abftinence,  433 
Spata  (  Chevalierrde  la  )  leur  abfti- 
nenec  »  17* 
Statuts.  Les  Supérieurs  majeurs  peu- 
vent quelquefois  les  changer ,  4*5. 
Statuts  &  Conftiruttons  des  Chapi- 
tres généraux  obligatoires  ,  41; 
Sttblac  (  Monaftere  de  )  réformé  par 
Innocent  III.  175.  Reglemens  qu'il 
y  fit ,  comment  doivent- ils  être 
entendus,  176 
Suéde.  Le  Lutheraniime  introduit  en 
Suéde ,  71 
Sngtr  Abbé  de  S.  Denis  réforme  fon 
Monaftere ,  &  y  rétablit  labftincn- 
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ce ,  1*9. 

Supérieurs  ne  peuvent  décharger  les 
Religieux  de  leurs  obligations  à 
leur  Règle,  399.  Obliges  à  rétablir 
l'abftinence ,  466.  Un  Supérieur 
particulier  ne  peut  obliger  un  Reli- 
gieux à  manger  gras  fans  neceffité* 
465.  466. 

S  te  plue.  Etimologiede  ce  terme,  c 

Sjtrie.  Aufterité  des  Mornes  de  ce 
defert  ,  129.  Les  hôtes  y  étoienc 
-traités  comme  eux  >  3  23 

S  te  Syntlttt<i*e.  Sa  patience  dans 
fesmaux ,  291 


TAriche.  Ce  que  c'étott,  27$. 
Les  Moines  malades  en  man- 
geoient ,  là-même.  S.  Bafile  en  per- 
met l'ufage  à  ceux  qui  fe  portent 
bien ,  27*.  277 

Tarttat.  L'on  jeûnoil  toute  l'année 
dans  ce  Monaftere ,  83 
Tartaraitca,  Cequcc'eft,  266 
Ttetien  Chef  de  la  Secte  des  Encra- 
tites ,  57.  Il  déteftoit  la  viande  , 
là-même. 

Téton  Abbé  de  S-  Vincent  de  Voltor- 
ne  ,  faifbit  durer  fon  jeûne  toute 
la  femaine,  83 

Ta'vagm  (  Dom  Jacques  de  )  A  bbé  de 
S.  Evrc  ,  Vifiteur  des  Monafteres 
de  Lorraine  &  des  trois  Evêchés  , 

Templiers.  Leur  formule  de  profef- 

fion ,  171.  Leur  abftinence,  172 
Tergen/ie.  L'on  y  faifoit  abftinence 

au  x.  fiécle,  m 
Terra  Saxe.   On  y  mangeoit  gras 

dès  fa  Fondation ,  1 23 

Timotbée  d' Alexandrie  permit-il  aux 

Moines  de  manger  de  la  chair  le 

Dimanche,  9* 

Thcodrnard 
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Theodmar  Abbé  du  Mont-Caflîn-  Sa  • 
Lettre  à  Charlemagnc  ,  99 

Théophile  d' Alexandrie  fait  manger 
de  la  chair  de  veau  à  des  Moines, 
leur  faifant  croire  que  c'étoient 
des  racines,  339 

S.  Ihe.odore  Siceote  gardoit  l'abfti- 
nence  avant  qu'il  rut  Moine,  4-4. 
11  faifoit  manger  gras  quatre  fois 
l'an  aux  Pèlerins  quivenoient  vi- 
fiter  fon  Monaftere  ,  ti% 

Theodote  Patriarche  d'Alexandrie 
feandalifa  fon  Eglife  en  faifant 
manger  de  la  chair  aux  Clercs  & 
aux  Moines,  45 

Them  fentes.  Leur  abftincnce ,  33 

Thierri  &  fon  époufe  gardent  la  vif 
ginité  6c  l'abftinenee ,  43 

S„  ThomAt  d'Aqnm.  Son  (ëntiment 
fur  l'obligation  des  Religieux  à  leur 
Règle,  381.  Par  quelles  raifons  il 
avance  que  ce  n'eft  pas  un  péché 
mortel  à  un  Religieux  de  l'Ordre 
de  S.  Benoift  de  manger  gras  fans 
permiftion,  410. 411.  Exempte-t-il 
les  Evèques  Moines  de  l'ahftinen- 
ce  ,  357.  358 

S.  Thomas  de  Canrorberi  ne-veut  per- 
mettre aux  Moines  de  S.  fiertin 
de  manger  gras ,  $6t 

Tort  ni  i  Moines  Latins  accufés  pat 
les  Grecs  d'en  manger,  161 

Tourterelles.  Moines  Latins  accufés 
par  les  Grecs  d'en  manger, là-mime. 

Trinttatres.  ils  ne  mangèrent  d'abord 

,  gras  que  les  Dimanches  fie  les 
grandes  Fêtes,  172 

Trtptoltme deftend  l'ufage  de  la  vian- 
de ,  j 

Trnheme  Abbé  de  Sponheim  ,  fon 
zelepour  l'abftinenee,  244 

Turre-cremat*  (  le  Cardinal  )  ne  fou- 
tient  pas  que  les  Religieux  qui 
mangent  gras  ,  foient  en  fureté 
de  conkience,  zzj 
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VAches  Pourquoi  les  Egyptiens 
n'en  mangeoient  pas ,  9 
V étlentinter.t  mangeoient  des  Vian- 
des facrifîées ,  57 
Va  lladolid.  L  abftincnce  y  eft  gardée 
dès  fa  fondation ,  107.  Tous  les 
Monafteres  d'Efpagne  fournis  i  ce- 
lui dç  Valladolid ,  108 
S.  Vanne  réformé  par  Dom  Didier 
de  la  Cour,  1x8.  &  fatv.  Con- 
grégation de  S.  Vanne ,  139 
V Anneaux ,  itfj 
Vargat  (  Dom  Martin  )  réforme  les 
Monafteres  de  l'Ordre  de  Cîteaux 
dans  la  Caftillc,  137 
ranfim  (  Dom  Claude)  Abbé  de  Cî- 
teaux tâche  de  fuprirner  l'abftinen- 
ce  perpétuelle  dans  fon  Ordre ,  & 
il  l'obtient  d'Alexandre  VU.  14c 
Vnnthter  Evêque  de  Durham  blâme 
pour  avoir  fait  manger  gras  aux 
Moines  de  fa  Cathédrale, 
Viande.  Perfonne  ne  mangeoit  de 
viande ,  il  n'en  entrait  pas  même 
dans  les  Monafteres ,  334.  33$.  On 
permettoit  quelquefois  aux  Moi- 
nes d'Egypte  d'en  manger  pour 
cauie  de  maladie  ou  d'infirmité , 
19).  294.  Les  Moines  Latins  n'en 
mangeoient  qu'avec  fcrupule  pen- 
dant leurs  maladies  ,  &  ifs  étoient 
comme  excommuniés  tout  le  tems 
qu'ils  en  mangeoient,  301.  30a. 
Pourauoi  S.  Benoift  en  défend  l'u- 
fage a  ceux  qui  fe  portent  bien,' 
403.  Viande  en  hachis  défendue 
aux  Moines,  184.  Il  n'y  a  point  de 
maladie  que  l'on  ne  puiile  guérir 
fans  le  fecours  de  fa  viande,  3IJ. 
Avec  quelle  précaution  les  Supé- 
rieurs doivent  permettre  aux  Rc 
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ligieux  l'ufage  de  la  viande ,  307. 
308.  En  quel  cas  on  peut  la  per- 
mettre en  Communauté  •  320 

Viatique  des  Moines  ce  que  c'étoit } 
en  quoi  il  confiftoit  ,      337.  j}8 

5.  Victor  (  Chanoines  Réguliers  de  ) 
leur  abftinence  perpétuelle  >  154. 
Ils  s'en  relâchent ,  156 

S.  Viclor  de  Marfcille.  On  y  m  H  II  - 
geoit  gras  au  xi  si.  fiécle,  174 

Vidnc  Abbé  de  S.  Evre  a  U  direc- 
tion de  S.  Manfui  &  de'Moïeiv 
Monder,  114 

Vieillards  font-ils  exemts  de  l'abfti- 
nence  ,  316.  Doivent  redoubler 
leur  ferveur  &  leur  aufterité,  3 1£ 
&  fmv.  Ne  font  exemts  des  jeû- 
nes réguliers ,  317 

Vierges  gardoient  l'abftinence  au-dc- 
dans  ôc  au-dchors  de  la  maifon, 
47.  48. 342. 

Villacréce.  (  Pierre  de)  Les  Religieux 
de  fa  Reforme  font  abftinence.  1.95 

y  h.  Les  Moines  n'en  bûvoient  que 
rarement  ,  337.  437.  438.  Pour- 
quoi S.  Benoift  défend  la  viande 
plutôt  que  le  vin,  437 

Vtjtt.uion  (  Religieufes  de  la  )  ne 
peuvent  tranfgreflcr  leurs  Confti- 
tutions  fans  péché,  40 1 

Fifttettrs,  Ils  doivent  s'informer  s'il 
n'y  a  pas  des  Religieux  qui  man- 
gent gras  fans  pertnifiîon ,  145.  On 
ne  doit  leur  fervir  que  deux  mets 
dans  l'ordre  de  Cîteaux ,  131 

S-  V it*l  recommande  â  fon  fuccef- 
feur  de  ne  pas  permettre  que  l'on 
mange  de  la  chair  dans  fon  Mo- 
naftere,  334 

\Jlric  Moine  dcCluni  écrit  les  Cou- 
tumes de  ce  Monaftcrc  »  117 

Voeux  eflenticls.  Depuis  quand  les 
Religieux  y  ont  rcftxaint  leurs  obli- 
gations ,  37a.    fuiv.  Sont- ils  ren- 
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fermés  dans  la  formule  de  Profef- 
fion  preferite  par  S.  Benoift  ,  37*. 
Quels  font  les  vœux  implicites  que 
l'onfaiten  faifànc  profeflîon,  368 
Voi*ge.  Les  Moines  vi voient  aufli 
régulièrement  en  voïage  que  dans 
le  Monaftere  101.  Ils  ne,  man- 
geoient point  de  falûre  ,  337.  Ne 
logeoient  pas  chez  leurs  parens , 
ne  buvoient  point  de  vin, /*•»»*- 
me.  Ils  augmentoient  leurs  aufte» 
rités  »  la-mime.  Quelques  mau- 
vais Moines  mangeoient  gras  en 

voïage  ,  3j8-  33? 

Volaille.  Quelques  chrétiens  s  en 
abftcnoient  dès  le  iv.  fiécle ,  40^ 
Les  premiers  Moines  n'en  man- 
geoient point  »  154.  15;.  Ceux 
de  Lydie  fc  donnoient  la  liberté 
de  manger  des  pies ,  des  geais,  cVc. 
la-même.  Pourquoi  S.  Benoift  ne 
deftend  pas  l'ufage  de  U  volaille  , 
257.  Moines  Latins  en  mangeoient 
quelquefois,  255.  On  en  fervoit 
aux  hôtes  dans  les  Monafteres, 
2.5*.  On  la  permettoit  aux  gran- 
des Fêtes.,  156.  On  enmangeoit 
au  Mont-Caflîn  à  Pâques  &  àV 
Noël  *,  le  Concile  d'Aix-la-Cha- 
pelle donna  la  même  permilîion 
aux  Monafteres  de  France  ,  258. 
•On  en  mangeoit  â  S.  Gai  le  jour 
de  S.  Othmar  ,  &  â  Farfe  le  jour 
de  l'Aflbmption  ,  259.  Quelques 
Moines  de  S.  Gai  fe  donnoient  U. 
liberté  d'en  manger  ,  121.  S.  Au- 
rclien  ne  permettoit  qu'aux  mala- 
des feuls  d'en  manger  ,  93.  Ai* 
vu.  &  vin.  ficelés  on  ne  per- 
mettoit aux  malades  que  la  volail- 
le feule,  197.  298.  S.  Fructueux 
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dre  de  Cluni  renonce  à  la  volail- 
le &  retient  la  graille ,  z8o«  Saine 
Etienne  de  Grandmont  ne  permet 
pas  la  volaille  ,  îtfo.  Ceux  qui 
croïoient  que  S.  Benoilt  n'avoit 
pas  derTendu  la  volaille ,  n'en  man- 
geoient  pas  pour  cela ,  xéo 

TWeftmtnfter.  Aflèmblée  des  Abbés 
Anglois  à*  Wcftminfter  par  ordre 
d'Henri  V.  pour  la  réforme  de 
leur  Ordre  ,  i'u/agede  la  chair  y 
fut  permis,  107 

S.  WilbAnd  va  au  Mont-Caflîn  pour 
y  aprendre  la  difeipline  régulière , 
lot, 

Wtchefte r  (  Concile  de  )  aflemblépar 
le  Roi  Eadgar  ,  *  la  prière  de  S. 
Dunftan,  119 

S.  yPolf*»g  reforme  les  Monafteres 
d'Allemagne  ,  11* 
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XAvitr  (S.  François)  s'abftient 
de  viande  pour  ne  pas  choquer 
les  Bonzes  du  Japon ,  x% 
Xekj*  enfeigne  là  metempûcofe  aux 
Chinois  «  n 
Ximtnis  (  le  Cardinal  )  gardoit  les 
jeûnes  de  fon  Ordre,  3J4 
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ZAmlxk  enfeigne  la  doôrine  de 
Pythagore,  18 
ZtHtn.  Sa  tempérance ,  34 
Zvingle  (patient  que  l'on  peut  man- 
ger de  la  viande  en  tout  tems ,  6 3. 
Zmrick  (  ceux  de  )  admettent  la  doc- 
trine de  Zuingle ,  £4.  Les  autres- 
Cantons  les  obligent  i  teprendre 
l'abftinence,  «4 
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-changement  & "  torréfiions  *  faire. 

**ge  8 .  Ug»e  1  j .  devenus ,  Ufex,  devenulîs.  P.  mettez  l*  nete  d  fur  le  met  vachev 
P.  j  i.  /.  ia.  inclination,  /i/.  inspiration.  P.  j  é.£  xj  -  Ilcft  bien  plus  probable  gne  les 
opiniâtres  ,  Uf.  Il  eft  bien  probable  que  les  pins  opiniâtres.  P.  4  1 . I.  x  x.  des ,  Uf.  les. 
P.  4  j .  ^  M  •  ejfncex.  qu'il  pratiquoit.  P.  44.  /•  1  o.  perpétuelle  d"abftinence  ,  /</.  d'ab- 
ftinence  perpétuelle.  P.  1 1.  I.  16.  &  17.  aux  Idoles  delà  boucherie,  Uf.  aux  Idoles 
avant  que  d  être  portée  à  la  boucherie,  p.  6 x.  Ug.  dernier*  tfmcex.  d'Euftathe.  P.  6  9. I. 
i«.  &  19.  dlRa.bc,  li f.  d'Iflebe.  P.  8  x.  /•  1  y .  S.  Pardon  ,  Uf.  S.  Pardou.  P.  Sj.awr- 
«x.  I*  note  b  *pr>*  cm  mets  de  In  fecende  ligne  ,  il  n'a  voit  que  la  peau&  les  os.  P.  97» 
ligne  dernière  depuis  Tan  <ti.  jufqu'en  7  9  j  •  fi/,  depuis  Tan  711.  jufqu'en  7  j  5.  P.  9  9. 
I.  6- Lcntine , lif.  Leptine.  P.  1  o  j  •  l.  11.  Ofvile  ,  Uf  Ofvite.  iiîW.  Ê  1 9'  de  vin ,  fi/,  de 
chair.  P.  1  o  < .  /.  1  « .  lefquelles  ,  Uf.  lefquels.  P.  1  1  o.  /.  1 1 .  les  uns ,  Hf-  les  unes-  Itid. 
L16.dc  Ver  ,  lif,  de  Verneàil.  P.  ni.!.  17.  Tulle  ,  Uf-  Toul  ou  Thuzé.  P.  1 1  y .  ï. 
17.  Hcrlogande  ,ltf  Herlogaude.  P.  in.l.  16.  Dictric* ,lif.  Dietiic.  P.  ixy.l.  10m 
Cave ,  /i/.  Calve.  P.  n  x. 1. 1 7.  ne  mît ,  lif.  ne  mifl'ent-  e>  fniv.  ruinât ,  il/,  rui- 
naflent.  Page  1)4.  xj.  Au  treizième  fiécle  ,  Ufex.  Au  quatorzième  ficelé* 

P.  147.  /.  11.  an,  lif  le-  P.  xjx.  /.  14.  C>  1  r-  S.  Didier  Evâque  de  Cahors  ,  en 
mit  dans  la  tienne  ,  mettez,  ici  l»  note  e.  Jbid.  Celle  de  Lectoure  ayant  été  abandonnée.... 
on  y  mit  des  Moines  ,  mettez,  ici  1»  net*  f.  P.  1  j  t .  *.  x  6 .  Laiincl ,  /«/.  Lairuel-  P.  1  6  I . 
1 } .  trouvé  ,  lif.  trouvée.  P.  1  <  x  •  1 8 .  ou ,  lif.  &.  P.  1 6  9 . 1.  x  % .  la  per  fouie  d'Ed- 
mundbourg  ,  lif  Samîbn  Abbé  d'Edmundbourg.  P.  174.  i.  ai.  jugera,  /«/.  jugeroit. 
P.  178./.  1 6 .  les,  Uf  Ces.  P.  17  9.  L  8.11  leur  enjoignit  aurfi,  fans  favoix  ce  que  c'étoit 
que  Chapitre  gênerai ,  Ufex. ,  Comme  ils  ne  fa  voient  pas  ce  que  c'étoit  que  Chapitre  gê- 
nerai,  il  leur  enjoignit  ,&c.  P.  191  ligne  nntepennlt.  Cologne,  lif  Bologne.  P.  19*. 
I.  14.  de  l'Ordre  fous  S.  Bonaventurc  ,&  que  Martin  V.  Ufex.  .de  l'Ordre  tenu  en  n  j  9- 
&  que  Martin  IV.  P.  x  o  .  I.  j  -  la  ,  Uf.  le.  P.  x 1  4.  /.  1 .  efntex,  autres.  P.  1  a  1 . 1.  1  j . 
n'exeufe , Uf.  n'exeufent.  P.  1 4 o •  L  1  s  •  Maihen  >  Maiheu.  P.  x  <  x .  I.  derm.  Puftcns, 
lif.  Puftèns.  P.  x6$.  I.  6.  objccze,ii/>  s'objecte.  P.  x*6./.  1  6.  tartaranea, /*/.  tartarau- 
ca.  P.i  67. 1.  j  o.  &  j  i  -  venus,  i»/-  venues:  P.  198./.  1.  efntex.  font.  IW.  (.  to>  <$»x  >• 
S.  Mert ,  /i/.  S.  Meot.  P.  j  j  4.  ligne  dernière ,  Sébile ,  lif.  cellule.  P.  1 3  j .  I.  17. S.  Fore , 
S.  Sore.  P-  J  4 1 .  f.  z  4.  S.  Nilas  ,  lif.  S.  Nilef.  P.  j  j  1 .  /ijn#  dernière ,  Margencc ,  Ufex, 
Margenée.  P.  7  o.  /•  1 4.  1  f  •  Comme  la  principale  différence  entr'eux  Se.  les  Moines  , 
Ufex,,  Comme  la  principale  différence  entr'eux  te  les  autres  Chanoines  confiftoit  en  ce 
que  ceux-ci.  P.  410.1.  11.  Margence. /»/•  Margenée.  P.  41/  /.  *<.  legi ,  /»/.  legis. 
P.  4Z(.i.  t«  .ne  s'enfuivroit-il  pas,  lif.  il  ne  s'enfuivroit  pas.  P.  417.  i.  J  i.  leur»  ,lif. 
leur.  P.  419»/.  x8.  n'en, lif  ne.  P.  441.  1  1.  Vaffor, <i/.  Valfor.  P.  447.1.  10.  ou, 
ils  font  II tués, lif.  où  ils  fe trouvent.  P.  +6x.  I.  îx.  Maihen, lif.  Maiheu.  P.  4*8>  f*  %* 
Ceran  ,  /i/.  Geraud. 
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LOUIS  par  la  grâce  de  Dieu  Roi  de  France  6c  de  Navarre  :  A  nos 
amez  &  féaux  Confeillers  les  gens  renans  nos  Cours  deParlemenr  ,  Mai* 
très  des  Requêtes  ordinaires  de  nôtre  Hôtel ,  grand  Confeil ,  Prévôt  de  Pa- 
ris ,  Baillifs  ,  Sénéchaux ,  leurs  Lieutenans  Civils  6c  autres  nos  Jufticicrs 
qu'il  apartiendra.  Salut  :  Notre  bien  amé  Claude-Marin  Saugraim 
Libraire  à  Paris,  Adjoint  de  fa  Communauté,  Nous  ayant  fait  reprefenter 
qu'il  lui  avoir  été  mis  en  main  un  Ouvrage  qui  a  pour  titre  :  Exflicntien 
de  plufieurs  Textes  difficiles  de  l'Ancien  &  du  Neuve**  Te/fument,  mm  jufau'k 
prefent  n'eut  été  ni  tien  entendue  ,  ni  tien  exfliquex.  ,  avec  des  réglée  four  Vin* 
ttUïgence  die  fens  littéral  de  F  Ecriture  [tinte  ,  avec  figure»  ,  par  le  R.  P.  Dom 
*  *  *  Religieux  Bénédi&in  de  la  Congrégation  de  S.  Maur.  Traité  bifte- 
rifue  &  moral  de  Cabjlinence  de  lu  viande  ,  qu'il  fouhaiteroit  faire  imprimer 
&  donner  au  Public  >  s'il  Nous  plaifoir  lui  accorder  nos  Lettres  de  Privilc* 
ge  fur  ce  néceflaires ,  offrant  pour  cer  effet  de  le  faire  imprimer  en  bon  pa- 
pier &  eu  beaux  caractères  fuivant  la  feuille  imprimée  6c  attachée  pour  mo- 
dèle fous  le  contre-feel  des  Préfentes.  A  ces  caufes ,  voulant  traiter  favora- 
blement ledit  Expo  fan  t ,  Nous  lui  avons  permis  6c  permettons  par  ces  Pré- 
fentes de  faire  imprimer  ledir  Ouvrage  ci-deflus  lpecifié  ,  en  un  ou  plu- 
fieurs volumes  conjointement  ou  léparemenr ,  6c  autant  de  fois  que  bon  lui 
femblera  ,  fur  papier  6c  caractères  conformes  à  ladite  feuille  imprimée  6c 
attachée  fous  notre-dit  contre- feel,  &  de  le  vendre  ,  faire  vendre  6c  débi- 
ter par  tout  notre  Royaume  pendant  le  tems  de  fix  années  consécutives  9 
a  compter  du  jour  de  la  date  defdites  Prefentes.  Faifons  défenfes  à  tou- 
tes fortes  de  perfonnes  de  auclque  qualité  &  condition  qu'elles  foienc  , 
d'en  introduire  d'impreflîon  étrangère  dans  aucun  lieu  de  notre  obéïdànce* 
Comme  aufli  à  tous  Libraires,  Imprimeurs  &  autres  d'imprimer ,  faire  im- 
primer, vendre  ,  faire  vendre  ,  débiter  ni  contrefaire  Iefdits  Livres  ci  * 
deflus  expofez ,  en  tout  ni  en  partie ,  ni  d'en  faire  aucuns  extraits  fous  quel- 
que prétexte  que  ce  foit,  d'augmentation,  correction ,  changement  de  titre 
ou  autrement ,  fans  la  permiflîon  exprefle  6c  par  écrit  dudit  Expofant  ou  de 
ceux  qui  auront  droit  de  lui  ;  à  peine  de  confifeation  des  Exemplaires  con« 
trefaits  ,  de  trois  mille  livres  d'amende  contre  chacun  des  contrevenons  , 
dont  un  tiers  à*  Nous ,  un  tiers  à  l'Hôrel-Dieu  de  Paris  ,  l'autre  tiers  audit 
Expofant ,  6c  de  tous  dépens,  dommages  &  intérêts;  â  la  charge  que  ces 
Prefentes  feront  enregutrées  tout  au  long  fur  les  Regiftres  de  la  Commu- 
nauté des  Libraires  6c  Imprimeurs  de  Paris  dans  trois  mois  de  la  date  d'i- 
celles.  Que  l'impreffion  de  ces  Livres  fera  faite  en  notre  Roïaume  6c  non 
ailleurs  ;  6c  que  l'Impétrant  fe  conformera  en  tout  aux  Reglemcns  de  Ja 
Librairie,  &  notamment  à  celui  du  io  Avril  1725.  Et  qu'avant  que  de  l'cx- 
pofer  en  vente ,  les  Manufcrits  ou  Imprimes  qui  auront  fervi  de  copie  à  Tira* 
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preflîon  defdits  Livres  feront  remis  dans  le  même  c*tat  ou  les  Approbations 
y  auront  été  données  es  mains  de  notre  très-cher  6c  féal  Chevalier  Garde 
des  Sceaux  de  France  le  fieur  Chauvclin ,  6c  qu'il  en  fera  enfuite  remis 
deux  Exemplaires  dans  notre  Bibliothèque  publique ,  un  dans  celle  de  notre 
Château  du  Louvre ,  6c  un  dans  celle  de  notredit  très-cher  &  féal  Cheva- 
lier Garde  des  Sceaux  de  France  le  Heur  Chauvclin  -,  le  tout  i  peine  de 
nullité  des  Préfentes.  Du  contenu  desquelles  vous  mandons  &  enjoignons 
de  faire  jouir  l'Expofant  ou  fes  aïans  caufe  pleinement  6c  paisiblement , 
fans  fourfrir  qu'il  leurfoit  fait  aucun  trouble  ou  empêchement.  Voulons  que 
la  copie  defdites  Prefentes  qui  fera  imprimée  tout  au  long  au  commence- 
ment oui  la  fin  defdits  Livres ,  foit  tenue  pour  duement  lignifiée ,  &  qu'aux 
copies  collationnécs  par  l'un  de  nos  amez  &  féaux  Confeillers  6c  Secrétai- 
res >  foi  foit  ajoutée  comme  à*  l'original.  Commandons  au  premier  notre 
Huiflier  ou  Sergent ,  de  faire  pour  l'exécution  d'icelles  tous  a&es  requis  &c 
nécenaires  ,  fans  demander  autre  permiflion/nonobftant  clameur  de  Haro, 
Charte  Normande  6t  Lettres  i  ce  contraires  i  Car  tel  eft  notre  plaifir.  Don- 
né à  Paris  le  i8mc  jour  du  mois  de  Novembre  ,  Tan  de  grâce  1718.  6c  de 
notre  règne  le  quatorzième.  Par  le  Roi  en  fon  Confeil.  N  O  B  L  E  T. 

J'ai  fait  part  du  prefent  Privilège  aux  Meurs  Emery  &  P.  A  Martin ,  pour 
en  jouir  chacun  pour  un  tiers.  A  Paris  ce  7  Décembre  1718.  SAUGRAIN. 

Regifbi  enfemble  la  Concejfion  ci  à  cùté  fur  le  Régi  fin  vu.  de  la  Chambre 
Rotule  des  Libraires  &  Imprimeurs  de  Paris  N.  270  fol.  127.  conformément  aux 
anciens  Règlement  confirmés  par  celai  dttiB  Février  1713.  A  Farts  le  10  Dé- 
cembre 17-8.   JEAN-BAPTISTE  COIGNARD,  Syndic. 

J'ai  cédé  au  Révérend  Père  Dom  Berthelst  R,.  B.  le  prefent  Pri- 
vilège ,  feulement  pour  fon  Traité  de  l'abfiinence  de  la  Viande  ,  pour  en  jouir 
par  ledit  Révérend  Perc ,  ou  fes  ayans  caufe ,  en  mon  lieu  6c  place.  A  Paris 
ce  i}  Décembre  1725.  SAUGRAIN  &  Compagnie. 

Je  fouflîgné  Dom  Grégoire  Bbrtheibt  Religieux  Bénédictin 
de  l'Abbaïe  de  S.  Léopold  de  Nancy  ,  déclare  avoir  cédé  &  tranfporté  ai 
la  veuve  Hérault  ,  demeurante  à  Rouen  Paroiflc  de  S.  Lo,  le  Privi- 
lège que  le  Sieur  Saugrain  Libraire  de  Paris  avoir  obtenu  pour  le  Traité  de 
Vabflinence  de  la  VUnde  que  je  lui  avois  mis  entre  les  mains  ,  biffant  la  per- 
miffion  à  ladite  veuve  Hérault  de  le  faire  imprimer  par  qui  elle  fouhai- 
tera  ,  lui  cédant  mes  droits ,  ainfi  que  me  l'a  fait  le  Sieur  Saugrain  par  fon 
acte  daté  de  Paris  le  13  Décembre  1719.  &  fignéde  lui.  Le  tout  fuivanc 
nos  conventions  particulières.  Fait  ï  Nancy  le  16  Janvier  1730. 

Dom  GREGOIRE  BERTHELET. 
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